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m em bres de la famille rev ê tiren t fréquem m ent des 
fonctions dans l ’ad m in istra tion  u rbaine ; beaucoup se 
vouèren t à  l ’é ta t  ecclésiastique. —  2. I I e i n r i c h - L a u - 
r e n z , * 1656, im p iim eur à  Saint-G all 1688-1690, ainsi 
que D a v i d  (1662-1694) de 1689 à 1694, T o b i a s  (1671- 
1748) de 1698 à 1741, etc. J a i c o b , f  1696, fu t un éditeur 
estim é, de m êm e son fils L a u r e n z  (1678-1735), qui 
trav a illa  aussi comme im prim eur. —  Peter W egelin : 
B eitr. zur Gesch. des Buchdrucks in  St. Gallen.

b) Fam ille de Constance. —  3 .  D OM IN ICUS, bourgeois 
patricien  venu de Constance, bourgeois de Saint-G all 
à  la fin du X V e s. ou au  com m encem ent du X V Ie. 
f  enseigne des Saint-G allois à la bata ille  de la Bicoque 
1 5 2 2 .  Ses descendants fu ren t généralem ent considérés 
et m em bres du Notenstein. —  4 .  J o s e f , arrière-petit-fils 
du n° 3 ,  * 2 0  m ars 1 6 0 4 ,  m aître  à l ’école allem ande de 
Saint-G all 1 6 3 1 ,  fu t déposé en 1 6 3 4  pour ses tendances 
m ystiques et p iétistes peu conform es à l ’orthodoxie 
rég nan te  ; poursuivi, il d u t renoncer en 1 6 3 8  à son 
droit de bourgeoisie comme an ab ap tis te  et q u itte r la 
ville. Il défendit vaillam m ent son droit à la  liberté 
de conscience et trav a illa  à  faire libérer son fils, t  à 
Vienne 1 6 5 2 .  —  Schiess dans S V B ,  cahier 5 1 ,  p. 3 1 - 4 4 .
— 5. J a c o b ,  * 5 septem bre 1623, négociant, associé 
à  la  célèbre m aison lyonnaise « Schlaprizi, H ochreu li
ner & M itverw andte », fu t chargé de fonctions et d ’hon
neurs en sa ville na ta le . Caissier (P ursuer) des Noten- 
steiner. Lors du renouvellem ent de l ’alliance française 
avec le roi Louis X IV  en 1663, il fu t député , avec H ein
rich Escher, de Zurich, par les négociants des cantons 
réform és pour la défense des anciens privilèges du com
m erce suisse en France, auxquels les cantons catholi
ques av a ien t à  peu près renoncé. Malgré la ferm eté de 
leur in te rven tion  à Paris et à  Lyon, le b u t ne fu t a tte in t 
q u ’en p e tite  pa rtie . L ’in té ressan t ra p p o rt de cette  m is
sion a  été publié et com m enté pa r H erm ann W artm ann  
en annexe au  Programm der st. gall. Handelshochschule

1 9 0 6 .  —  6 .  C h r i s t o p h ,
* 22 aoû t 1662, D r ju r. 
u tr., rem plit plusieurs 
fonctions urbaines ; bailli 
de Bürglen 1717, bourg
m estre 1717-1729, se fit 
apprécier pa r l ’in troduc
tion  d ’une législation en 
m atière  de d roit et de 
succession, fu t anobli en 
1729 pa r le roi Frédéric- 
Guillaume I er de Prusse 
sous le nom  de v o n  H o c h 
r e u t . Conseiller à  la cour 
de Prusse 1737, il reçu t en 
1740 la croix de l ’ordre 
de la générosité, f  12 no
vem bre 1742. —  St. Galler 
Nbl. 1869, p. 18.— Bern et : 
Verdienstvolle M änner. —
7 .  J a c o b , D r m e d . ,  h o m m e  
d ’É t a t  1 7 1 0 - 1 7 1 7 ,  c o n s e i l 
l e r  1 7 1 7 - 1 7 2 8 .

Quelques H ochreu tiner n ’on t pas encore pu être 
ra ttac h é s  à  la  généalogie de la fam ille. — 8. L a u r e n z  
aussi bourgeois de Zurich dès 1520, fu t chassé de cette 
ville pour avoir pris p a r t à la  prem ière destruction  des 
images ; se fit connaître  en 1524 comme anab ap tis te  et 
ennem i de J .  Kessler (a ttribué  par H a rtm an n  à la  b ra n 
che ancienne). — 9 .  U l r i c h ,  donzel, am i et disciple de 
J .  K essler, souvent député de Saint-G all, t  1571 en 
Ita lie . — 10. H e i n r i c h ,  rem plit de nom breuses fonctions 
u rbaines, bailli de Bürglen 1581 et 1582. —  11. H a n s -  
J a k o b ,  can d idat en théol., p rêcha en 1704 en faveur 
du p iétism e, puis se ren d it en A m érique lo rsqu’il fu t 
poursuivi par l ’orthodoxie, f  là-bas en 1748. —  W ern
ie : Der Schweiz. Protestantismus im  18. Jahrh. —  UStG.
—  L L .  —  L L H . —  Livre de bourgeoisie 1920. —  St. 
Galler. Nbl. 1925, p. 69. —  Kessler : Sabbala. —  B arth .
—  M V  G 26 et 34. —  OB G I I , 68. —  H artm an n  : St. 
gall. Geschlechter (m ns. B ibliothèque de la  ville de 
Saint-G all). [Bt,]

c)  Fam ille de M arges.—  12. G e o r g e s - V i c t o r ,  1822- I

1900, m édecin à Aubonne, puis dès 1857 à  L ausanne. —  
Revue médicale X X . —- 13. G e o r g e s ,  * 1873, professeur 
e t conservateur des m usée e t jard in  botaniques de 
Genève. A uteur de nom breuses pub lications. — Voir 
D SC. „ [M. R.]

H O C H  R U T I N  ER.  Ancienne fam ille appenzelloise 
citée à Speicher dès 1459, et p robab lem en t originaire de 
H ochrü ti (Com. Speicher). — A U .  —  A ppenz. Monats- 
blatt 1840. —  Koller : A p p . Geschlechterbuch. [A. M.]

H O C H S T Æ T L E R .  Fam ille fribourgeoise, encore 
ex is tan te , originaire de Saint-A ntoine, don t une b ra n 
che d ev in t bourgeoise de F ribourg  en 1737. —  B a r 
t h é l é m y ,  orfèvre à F ribourg  où il exécuta plusieurs 
objets d ’a rt, f  1834. — S K L .  —  Archives d ’E ta t  F ri
bourg. [G. CxJ

H O C H S T R A S S E R .  Fam ille des cantons de L u
cerne et de Z urich. .

A. C a n t o n  d e  L u c e r n e .  —  K a n d i d ,  de H äm ikon, 22 
novem bre 1846-30 décem bre 1908, greffier du trib u n a l 
à Zeli 1871, avocat à W illisau 1875, agronom e et chef 
des agriculteurs, conseiller na tional 1881, député  au 
G rand Conseil 1883. Sa m otion  ten d a n t à  l ’abaissem ent 
de 5 à  4 % % du ta u x  de l ’in té rê t foncier tro u v a  en 
1886 sa réalisation . P rom oteur et fondateu r du chem in 
de fer H uttw il-W olhusen . —  Voir quotidiens lucer- 
nois. [P . -X .  W .]

B. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  Ancienne famille d ’Herrliberg 
(Zurich), où elle est établie dès 1384, à  Meilen dès 1346. 
Bourgeoise d ’Egg depuis 1630. [J. Frick.]

H O C H U L I .  Très ancienne famille de R e itnau  (Argo- 
vie) qui se rép an d it au cours du X V IIe s. dans la vallée 
de la W igger (à Zolingue dès 1661), plus ta rd  à  Safenwil 
et R o th ris t et en 1886 aussi à  Gerii er (Berne). Arm oiries  : 
p a rti d ’azur à deux étoiles d ’or et de gueules à  la bêche 
d ’argen t. — R u d o l f ,  * 8 déc. 1865 à  R eitnau , dès 1886, 
fo ndateu r et p ropriétaire  d ’une fabrique de pierres d ’ho r
logerie à  Cerlier, bourgeois dès 1909, présiden t de com
mune depuis 1898, député au G rand Conseil de 1910 à 
1918. —  Renseignem ents personnels. [H .  Tr.]

H O C H W A L D  (C. Soleure, D. D orneck. V. D G S). 
Com. e t Vge paroissial. Cour colongère de l ’évêché de 
Bâle, H ochw ald fu t hypothéqué en 1373 par l ’évêque 
Jean  de Vienne, avec la seigneurie de Birseck, aux frères 
H enm ann et U lrich von Harnstein, dégagé en 1435 par 
l ’évêque Jo h an n  von Fleckenstein  et vendu en 1503 
à  Soleure. E n  1401, l ’église fu t incorporée au  chap itre  
cathéd ra l de Bâle qui v end it la collation en 1530 à  So
leure. E n 1534 la paroisse fu t réunie à  Seewen ; en 1756 
Hochwald fu t desservi pa r un  vicaire résiden t, a v an t 1798 
de nouveau pa r un  cu ré . Un tabernacle  de style gothique 
ta rd if  a été tran sp o rté  de l ’église au m usée h istorique de 
Bâle. —  M H V  Sol. 8. — R ahn  : K unstdenkm äler. — 
P . A. Schm id : Kirchensätze. [H. Tr.]

H O D E L .  Fam illes de Berne et de Lucerne.
A. C a n t o n  d e  B e r n e .  Vieille famille des d istricts de 

Konolfingen, Bolligen, U nt erlangenegg et Steffisburg. 
H e i n r i c h  est cité par F R B  en 1374 ; J o h a n n  dans un 
acte de Sain t-U rbain  1430. —  E r n s t ,  d ’U nterlangenegg, 
1852-1902, a rtis te -pe in tre . — S K L .  —  E r n s t ,  fils du 
p récédent, * 29 ju illet 1881, à  Lucerne depuis 1908, 
paysagiste, p o rtra itis te  et pein tre  anim alier. Ses œuvres 
sont aux  musées de Genève, Berne, Bâle, Lucerne et 
su rto u t dans la collection du D r LaR oche à Rheinfelden.
—  Helvetia, m ai 1921. —  Pages d’art, octobre 1919. — 
Die A lpen, avril 1925. — Die Schweiz, décem bre 1921.
—  La Revue moderne, cahier 4 (Paris 1925). — R . J u l i a n ,  
publiciste à Rom e. — D SC . [H .  Tr .]

B. C a n to n  d e  L u c e r n e .  Fam illes des d istric ts de 
W illisau (dès 1384) et Sursee. J o s t ,  de W illisau, fu t puni 
en 1515 pour avoir participé  à  la  guerre des harengs.
—  M a r t i n ,  d ’Egolzwil, avocat des vassaux du couvent 
d ’Einsiedeln 1545. — M a r t i n ,  d ’Egolzwil, sous-bailli 
1653, lieu tenan t à Villm ergen 1656. [P .-X . W.]

H O D L E R .  Très ancienne famille de la com m une de 
Gurzelen (Berne). Le nom  signifie à l ’origine : vo itu rier, 
m uletier. Il exista  encore au X V II Ie s. à  Berne et en 
Argovie des Hodler-Ordnungen (prescriptions pour vol
tu ri ers). — 1. J a k o b ,  1812-1879, juge cantonal 1858-1876, 
au teu r d ’une histo ire de Berne et d ’une histoire suisse de 
1798 à  1815. — 2. E m m a ,  fille du n» 1, * 20 oct. 1840 à

Christoph Hochreut iner.  
D’après  une  gravure  su r  cuivre.
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U tzenstorf, m aitresse d ’éc.ole à K irchberg  et Berne oil elle 
m o u ru t le 31 jan v ie r 1913. A uteur des dram es : Das 
Glück ou N u r ein Schulmeister, 1892 ; A m  Grauholz, 1897 ; 
Unter dem Franzosenjoch, 1906 ; comédies : Onkel Sebas
tians Testament, 1898 ; Der oder keiner ; en pato is bernois : 
A Radikalkur ; E s Schelmestilckli. Pour enfants : Hansel 
und Gretel, 1884 ; M itleid, M itfreud, 1901. —  Préface à 
Glück, 1923. —  R enseignem ents de W . K odier. —  [0 . v. G.] 

— • 3. A l f r e d ,  fils du n° 1, * 1851, quelques années a r 
ch itecte  de la ville de Bienne, a rch itec te  à Berne dès 1879, 
édifia nom bre d ’édifices publics de la ville, d on t l ’un iv er
sité  sur les g rands rem p arts . Conseiller com m unal et di
rec teu r des tra v a u x  publics de la ville de Berne 1888 ; t  4 
m ai 1919. Il a donné son nom  au Hodlerhubel sur les grands 
re m p arts . —  Berner Woche 1919, n° 22. —• [H. Tr.] —  4. 
F c r d in n n d ,  pe in tre , * 14 m ars 1853, à Berne, t  19 mai 
1918 à  Genève, fils de pauvres gens, passa sa jeunesse 
à Berne, L a C haux-de-Fonds e t Stelfisbourg, où son 
beau-père, G ottlieb Schüpbach, l ’in itia  aux  prem iers 
élém ents do la  pein tu re, vers laquelle  K odier, enfan t 
encore, se se n ta it irrésis tib lem ent a ttiré . E n  1869, il 
en tra  en appren tissage chez le pein tre  F erd inand  Som 
m er à Thoune, où il a p p rit su r to u t à  peindre des

« vues », destinées à la 
v en te  au x  touristes é tra n 
gers, et de la pe in tu re  dé
corative . E n 1870 il t r a 
vailla  pour son propre 
com pte à  L angenthal, 
puis, a ttiré  pa r le renom  
des écoles p icturales de 
Calarne et de D iday, il 
v in t à  Genève pour se 
perfectionner ; il ne ta rd a  
guère à  devenir l ’élève de 
B arthélém y Menn, lequel, 
reconnaissan t les a p titu 
des exceptionnelles de 
Kodier, le poussa de son 
m ieux. De 1878 à 1879, 
K odier trav a illa  à  M adrid, 
puis de nouveau  à  Ge
nève, où il dem eura ju s 
q u ’à  sa  m o rt, avec de 
courtes in te rru p tio n s de 
séjour, peignan t force 

com positions figurâtes, paysages alpestres e t lacs suis
ses, ainsi que des p o rtra its , avec une fécondité inouïe 
dans les annales de l ’a r t.  Il érigea, de 1880 à  1886, sa 
théorie  sur l ’un ité  et l ’harm onie, de laquelle il dédui
sit sa loi su r le parallélism e, auquel il subordonna dé
sorm ais, to u jo u rs  plus conscient et in transigean t, tous 
ses efforts p ic tu rau x . Il considérait la  pe in tu re  comme 
un  a r t  de surface plane à deux dimensions et la renoua 
au  po in t où l ’ava ien t laissée Cimabue et G iotto ; il se 
cam pa ainsi en opposition véhém ente  contre to u te  l ’es
th é tiq u e  de son tem ps ; opposition qui se m anifesta par 
des polém iques réitérées et passionnées qui lui survécu
ren t et don t la plus re ten tissan te  s ’engagea au  su je t des 
fresques pour le Musée na tional suisse, de 1896 à 1900. 
Quoique son im portance  a it déjà été reconnue à Paris 
en 1891, no tam m en t pa r P u  vis de Cha vannes, Kodier 
n ’a tte ig n it la  célébrité in te rnationale  q u ’en 1903 et 1904, 
à  l ’occasion de son exposition à la  Sécession de Vienne. 
Dès lors il fu t le pein tre  le plus cité et le plus com m enté 
de son tem ps. Bien q u ’il a it eu des élèves, K odier ne laissa 
pas de disciples, quoique son influence sur le développe
m ent de l ’a r t  contem porain soit considérable et q u ’on 
n ’en puisse encore m esurer les conséquences. A bstrac
tion  fa ite  de ses fam eux  et nom breux  paysages alpes
tres et lacs suisses, ainsi que d ’innom brables p o rtra its  
de h au te  valeur, voici la  liste de ses œ uvres m aî
tresses : Le Peintre ; L ’Écolier ; L ’É tudiant ; Le B an
quet des Gymnastes ; Le M eunier, son fils et l’âne ; 
Le Cortège des Lutteurs ; La Prière dans le canton de Ber ne ; 
Le Dialogue intim e  ; La Communion avec l ’In fin i ; Le 
J u i f  errant ; La N u it  ; Les Las de vivre ; Les âmes déçues ; 
L ’É lu  ; L ’Eurhythmie  ; La retraite de M arignan  ; Le 
Jour  ; Tell ; La Vérité ; Le Printem ps  ; Le Regard dans 
T In fin i ; L ’Émotion  ; Le Jeune Homme admiré par les

femmes ; L ’Heure sacrée ; L ’Am our  ; Le Départ des étu
diants de léna en 1813 ; Le Bûcheron ; L ’ Unanimité  ; Le 
Regard dans l ’Éternité ; La Bataille de Moral. —  Voir 
G.-A. Loosli : F erdinand Hodler, Leben, Werk und  
Nachlass. — T hom as R ofiler : F . II .  [C.-A. Looser.] 

H Œ C H S T  (V orarlberg). Vge et seigneurie. E n 808, 
Ilostadium  ; 819, Ilohstedtlie. Le te rrito ire  com prenant 
actuellem ent la com m une de S t. Jo h an n -H ö ch st (dite 
u lté rieu rem en t H öchst to u t  court) e t Fussach, avec 
St. M argreten-H öchst (au jo u rd ’hui St. M argreten) sul
la rive gauche du R hin , réuni sous la  dénom ination  de 
« H of H öchst » passa  dès l ’époque carolingienne an 
couvent de Saint-G all ; les h a b ita n ts  é ta ien t su je ts de 
l’abbaye qui a v a it d ro it de basse ju rid ic tion . A la tête  
du dom aine é ta it le cellérier, que l ’abbé choisit pa r la 
suite parm i tro is hom m es proposés pa r les villages de 
H öchst et Fussach. L ’abbé possédait aussi la  collation 
de ces deux endroits et do S t. M argreten . Le p e tit 
Gaissau, égalem ent saint-gallois, av a it une ad m in istra 
tion  particu lière . La véritab le  souveraineté te rrito ria le , 
avec la ju rid ic tio n  crim inelle et une p a rtie  du dro it de 
lever des troupes, a p p a r tin t à l ’origine au  com te du 
R heingau, plus ta rd , à la  chu te  de ce com té, aux  com tes 
de M ontfort e t dès 1390 aux  ducs d ’A utriche, sau f St.. 
M argreten, don t les Appcnzcllois s ’em parèren t en 1445, 
puis les Confédérés défin itivem ent en 1490. Dès l ’origine 
des m ouvem ents d ’annexion du V orarlberg après la 
guerre m ondiale, une p é titio n  des com m unes de H öchst, 
Fussach e t Gaissau au Conseil fédéral suisse réun issait 
en décem bre 1918 plus du 96 % des électeurs de ces loca
lités, situées p a r su ite  de la correction du R hin , dans le 
de lta  de ce fleuve. —  UStG . —  Helbok : Regesten von 
Vorarlberg. —  B utler : Geschichtliches vom Rheindelta, 
dans St. Galler Tagblatt 1918, n° 303. [Bl.]

H Œ C H S T E T T E N  ( G R O S S - ,  K L E I N - ) .  Voir 
G r o s s i k e c h s t e t t e n  et K l e i n h œ c h s t e t t e n .

H Œ F E  (G. Schwyz. V. D G S). D istrict, nom  des deux 
dom aines de Pfäffikon et W ollerau, dépendan t du cou

v en t d ’Einsiedcln. Cités dès le X I I I e s. 
et appelés aussi Schwyzer Höfe après 
leur conquête pa r ce can ton . Les h a 
b itan ts  s ’appela ien t Höfner, au trefo is 
Hofieute ou llofjünger. Armoiries: p a rti 
d ’or à tro is lions d ’azur (!) (W ollerau) 
e t de gueules à  deux lions d ’or (arm oi
ries de Pfäffikon). Dans l ’histoire des 
Höfe p a ra ît d ’abord  l ’île d ’U fenau. Les 
A lém annes y  succédèrent aux Rom ains 
et doivent avoir défriché les terres. Des 

nom s de lieux et de personnes l ’a tte s te n t encore. Un 
couvent de fem m es, d isparu  de bonne heure, ex ista it 
au  V I I I e s. sur l ’île de L ützelau , dépendant actuelle
m en t de R appersw il. Dans l'ac te  de donation  de l ’île 
d ’U fenau par O tto I en 9 6 5  au couvent. d ’Einsiedeln 
é ta ien t aussi compris les dom aines de Pfäffikon et de 
W ollerau. Au cours des tem ps se créèrent encore les 
é tablissem ents isolés de H ürden, Pfäffikon, W ilen, 
Freienbach, Bäch, W ollerau, R üti, G isenrüti, S talden, 
Moos, Ried, L ugeten, Schindellegi, Feusisberg, Schwen- 
di et Tal. Les Höfe se d iv isèrent en dom aine an térieu r 
ou supérieur de Pfäffikon et dom aine postérieur ou in 
férieur de W ollerau.

Les com tes de R appersw il ava ien t l ’avouerie et la 
h au te  ju rid ic tion  sur les Höfe ; elle passa aux H abs- 
bourg-L aufenbourg-R appersw il qui la vend iren t à 
l ’A utriche en 1 3 5 8 .  C ependant l ’avouerie av a it déjà 
a u p a ra v an t été hypothéquée à des bourgeois zuricois. 
L ’A utriche ne p u t la rache ter, de sorte  q u ’elle passa à 
Zurich après la  guerre de Sem pach, puis à  Schwyz au 
cours de la guerre de Zurich, 1440. Zurich te n ta  en 1 5 2 9  
et en 1712 de ren tre r  en possession des Höfe ; il n ’ob
t in t  que K urd  en pa r la paix  de 1 7 1 2 ,  et du t le p artager 
avec Berne. Schwyz conserva ju sq u ’en 1 7 9 8  la h au te  
ju rid ic tion  des deux Höfe et la basse sur le H of posté
rieur. L ’abbé d ’Einsiedeln, seigneur foncier, exerçait la 
basse ju rid ic tio n  sur le H of an térieu r. La R épublique 
helvétique fit des Höfe le septièm e d istric t du nouveau 
canton de la L in th . L ’Acte de m édiation  les ra tta c h a  de 
nouveau à  Schwyz et y  jo ign it H urden. Deux districts 
fu ren t d ’abord  constitués, celui de W ollerau avec W ol-

Ferd inand  Hodler. 
D’après une  photographie.
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lerau , Berg, E rlen  e t W ilen, e t celui de Pfâfiikon. Le 
couvent d ’É insicdeln renonça  à ses anciens droits par 
un  accord du 1er m ai 1804. L a constitu tion  de 1848 
ré u n it les deux d istric ts en un . W ollerau et Pfâfiikon 
son t to u r à  to u r sièges des au to rités et du trib u n a l du 
d is tric t : le prem ier pour q u a tre  ans, le second pour 
deux ans.

Les h a b ita n ts  des Höfe fo rm ent 4 corporations : 
W ollerau, Pfâfiikon, F reienbach  et celle des lio fleu te  
de Pfâfiikon et F reienbach . Au spirituel, les Höfe dé
p endaien t de la paroisse d ’U fenau ; seule la p a rtie  de 
W ollerau sise sur la rive gauche du Scheidbach se r a t 
ta c h a it à  R ichtersw il. F reienbach s'en dé tacha  en 1308 
et Feusisberg de ce dernier en 1492 ; H urden seul dé
p endit ju sq u e  vers 1670 d ’U fenau. Les Höfe se sont su r
to u t développés économ iquem ent depuis le m ilieu du 
X IX e s. Le chem in de fer de la rive gauche du lac de 
Zurich les trav erse  depuis 1875. Une digue rem place 
depuis 1878 le p o n t tra v e rsa n t le lac vers R appersvvil 
é tab li en 1358. La ligne de chem in de fer W âdenswil- 
E insiedeln fu t ouverte en 1877, le Sud-E st suisse en 
1891. —  Voir Joh .-B ap t. Müller : Gesch. der Ilöfe Wol
lerau und Pfäfßlcon dans M H V S  I I , 1883. —  P. 0 . 
R ingholz : Beitr. zur Orlskunde der Höfe Wolleräu und  
Pfäffikon, dans M H V S  X X I. [R-r.]

H Œ F L I G E R .  Fam ilie de la ville de R app ers wil, 
originaire de Räch sur le lac de Zurich, bourgeoise en 
1657, et don t quelques m em bres firent p a rtie  du Grand 
Conseil au  X V II Ie s. Arm oiries : d ’azur au croissant 
renversé d ’or sou ten an t une croix d ’a rgen t e t accom pa
gné en chef de deux étoiles d ’or. —  B e n e d ik t - A n to n , 
1811-1886, avocat, greffier du trib u n a l du d istric t du Lac, 

juge  can tonal 1844, député au  Grand Conseil, m em bre 
du Conseil d ’adm in istra tion  du chem in de fer du Sud- 
E st, m em bre de la C onstituan te  saint-galloise 1861, 
conseiller d ’É ta t  1859-1861 et 1864-1870, landam m ann 
du can ton  de Saint-G all, d u ran t quelques années chef 
du  p a rti conservateur. —  Ostschweiz, 14 ju ille t 1886. — 
Archives de Rappersrvil. [M. Selm.]

HŒFL INGE IM (C. Argovie, D. R heinfelden). Ancien 
Vge a u jo u rd ’hui d isparu , entre R heinfelden et Madgen. 
E n 1272 Ilefflingen  ; en 1299, Hevelingen. La basse ju s 
tice  é ta it en 1351 l ’ob jet de com pétitions entre  les che
valiers d ’E ptingen  et la com m anderie de S a in t-Jean  
de R heinfelden. E n  1364 les prem iers vend iren t to u 
tes leursi p ré ten tions à la ville de R heinfelden qui 
désorm ais p a rtag ea  ju sq u ’en 1539 tous les droits avec 
la com m anderie. L a h au te  ju stice  ap p a rten a it au 
d é ten teu r de la seigneurie de R heinfelden. E n 1539 
la com m anderie de S a in t-Jean  vend it sa  p a r t  de droits 
sur H öflingen à  la ville de R heinfelden. Brûlé une p re 
m ière fois en 1468 pa r les assiégeants de W aldshut, 
le village, saccagé p en d an t la  guerre de T ren te  ans 
après l ’investissem ent de R heinfelden, ne se releva 
pas. —  Voir K . Schröter dans Argovia  2. [H. Tr.]

H ( E G G E R .  Fam illes des cantons d ’Appenzell, de 
Saint-G all et Zurich.

A. C a n t o n  d ’A p p e n z e l l .  Fam ille appenzelloise t ira n t 
son nom  du lieu-dit Högg (Höhegg), citée à Appenzell 
vers 1400. — Voir A U .  —  Koller : Appenzeller Ge
schlechterbuch. [A. M.]

B. C a n t o n  d e  S a i n t - G a l l .  Vieille famille de Saint-G all 
e t de l ’AIte L andschaft, su rto u t de Gossau et du bas 
Toggenbourg. H e i n r i c h  der Högger, bourgeois de Bi
schofszell, se rach e ta  en 1359 de H ans von Horwen pour

s ’a ssu je ttir  au  couvent de Saint-G all ; 
R u d o l f  1370 ; K o n r a d , de Gossau, 
et son frère U l r i c h  devinren t bour
geois de Saint-G all en 1383 ; W æ l t i , 
de B urgau, dev in t bourgeois de Saint- 
Gall en 1418. Au X V e s. et au  com
m encem ent du X V Ie, beaucoup de 
Högger de la cam pagne se firent re 
cevoir à la bourgeoisie de Saint-G all - 
ils dev inren t p ro tes tan ts  tan d is  que 
les cam pagnards dem eurèrent catho 

liques. Arm oiries des Högger de la  ville : d ’or au m erle 
de sable posé sur tro is coupeaux de sinopie (varian 
tes). Des 17 branches connues lors de la Réform e, deux 
seules subsisten t, l ’une issue de K a s p a r , fondateu r de 
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la m aison de comm erce Ilögger en 1525, m em bre de 
la Notenstein-Gesellschaft ; l ’a u tre  de S é b a s t i a n  et de 
son fils N i k o l a u s  * 1539. — Bürgerbuch 1920.

a)  La branche aînée p o rta it au trefo is le surnom  de 
MülUcbach. —  M a x , 1856-1920, a rch itecte , m em bre du 
Conseil a d m in is tra tif  de Saint-G all, inspecteur des b â ti
m ents com m unaux 1893-1920, député  au  G rand Conseil 
1902-1908 ; exécu ta  nom bre d ’édifices publics et privés.

b) Branche de Sebastian. P lusieurs de ses m em bres 
s ’élevèrent en France, Hollande, Suède e t Russie à  de 
hau tes situations m ilitaires ou d iplom atiques. — 1. 
S e b a s t i a n , 1626-1693, titu la ire  de nom breuses fonc
tions officielles de la ville, tran sfo rm a  en fidéicommis, 
en 1677, en faveur de ses tro is fils et de leurs descen
d an ts , le p e tit  château  édifié p robablem ent pa r leur 
g rand-père  dé jà  sous le nom  de Höggersberg, sur le 
Rosenberg. Ce château  so rtit de la famille en 1771 et 
fu t démoli en 1848. —  Baudenkmäler der Stadt St. Gal
len, p . 514. —  2. H a n s - J a k o b , 1627 - 1710, frère du 
n° 1, un  des chefs de la banque Hogguèr frères à Paris.
—  3. S e b a s t i a n , D r m ed., 1660-1731, fils du n» 1, érudit 
rem arquab le , rénova la b ibliothèque de la ville, bailli 
saint-gallois à Bürglen 1695-1702. —  4. S e b a s t i a n , 
1626-1689, pasteu r, cam érier 1684, doyen 1685, prési
dent du synode 1686. —  5. M a r x - F r i e d r i c h , banquier 
et négociant, * 11 ju illet 1655, fils du n° 2, en tra  en 
1713 dans la noblesse suédoise (baron d ’empire), acquit 
le 8 m ars 1715 pour son fils Jean -Jacques, banquier à 
Lyon, la baronnie do Coppet (Vaud) ; nom m é en 1719 
résiden t do Suède en Suisse, il conserva ce poste ju sq u ’à 
sa m ort, le 24 nov. 1731, à Coppet. —  6. D a n i e l , 1659- 
1731, frère du n° 5, avec qui il é ta it intéressé dans une 
m aison de comm erce à Paris et à Lyon, avança de 
grosses sommes aux cours de Versailles et de Suède. 
Daniel fu t anobli pa r le roi de France ; il acqu it de 
grands biens près de N antes, et p rit le nom  de m arquis 
de Garo, com te de Bignan, etc. ; en tra  en 1713 dans la 
noblesse suédoise. Les descendants de cette  branche 
p riren t généralem ent dès lors le t itre  de b a r o n s  
d ’H o g g u è r . —  7. J o h a n n - J a k o b , 1665-1753, frère du 
n° 6, inspecteur de la m onnaie à S trasbourg  1704, en tra  
dans la noblesse suédoise 1713 ; se nom m a par la suite 
seigneur de Bilaire. —  8. S e b a s t i a n , * 1680 à Saint- 
Gall, peu t-ê tre  fils du n° 3, fit de grands voyages m ari
tim es dans sa jeunesse, en tra  dans la m arine suédoise, 
capitaine 1713, chef d ’une escadre avec rang  de général 
1723, anobli à cette  occasion avec le t itre  de von Thur- 
berg, du nom  d ’une gentilhom m ière q u ’il ava it acquise 
de son p a ren t, n° 9 ; le roi F rédéric de Suède l ’envoya en 
m ission spéciale à Paris en 1735 ; il y  m ouru t en 1737. — 
Z S G  I I , 199. —  9. J o h a n n - J a k o b , 1680-1742, fils du 
n° 5, banquier à Lyon, ache ta  la  gentilhom m ière (sans 
ju rid ic tion) de T hurberg près de W einfelden, et la reven
dit plus ta rd  à Sebastian  (n° 8). Son père lui p rocura en 
échange la baronnie de Coppet en 1715. Il renonça à la 
bourgeoisie de Saint-G all et en tra  en 1713 dans la no
blesse suédoise en même tem ps que son frère A nton. 
Tous deux firent don à  la bibliothèque de l ’université  de 
Bàie de leur riche collection de livres et estam pes, f  1742.
—  10. A n t o n , 1682-1767, frère du n° 9, en tra  dans la 
noblesse suédoise en 1713 et fu t créé la même année 
baron de Presle pa r Louis X IV . Il av a it acquis la faveur 
de la Suède pa r d ’im p o rtan ts prê ts qui ne lui fu ren t 
jam ais restitués, f  célibataire à Paris 1767. —  Z S G  II , 
200. —  11. J o h a n n - J a k o b  (Jean -Jacques de Hogguer), 
1695-1713, fils du n° 7, en tra  au  service de France, se 
fit appeler seigneur de Bilaire, acquit la  seigneurie de 
Glarisegg près de S teckborn où il m ouru t le 9 octobre 
1753. — 12. J a k o b -C h r i s t o f  (Jacques-ChristofTel), 
1697-1738, fils du n° 6, ren d it un  nouvel éclat à  sa m ai
son en fo ndan t à  A m sterdam  la  banque Hogguer ; il 
acheta  aussi les possessions françaises de son père, et 
p rit le nom  de Bellegarde ; f  à  A m sterdam  1738 ou 1739.
—  13. D a n i e l , 1722-1793, fils du n° 12, baron  de Hog
guèr, renouvela la  bourgeoisie saint-galloise, en tra  dans 
la noblesse suédoise en 1773, échevin d ’A m sterdam  
1775, t  m inistre des É tats-généraux  de H ollande auprès 
du cercle bas-saxon à H am bourg. —  Genava 1924, 
p . 242. —  14. G e o r g - L e o n h a r d , * 1715 à Saint- 
Gall, pe tit-neveu  du n° 15, en tra  au service de France

Septembre 1926
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en 1735, chevalier du  m érite  m ilita ire  1759, anobli 
1762 ; q u itta  le service avec le ran g  de colonel en 
1780, t  28 ju ille t 1787 à C harlem ont (Ardennes). La

b iblio thèque de Saint-G all 
conserve de lui 110 le ttres 
écrites do 1756 à 1762 à 
son cousin le bourgm estre. 
—  15. D a n i e l , 1706-1784, 
bourgm estre do Saint-G all 
1754-1783, ac tif  défenseur 
des in té rê ts  des négociants 
suisses en France, bienfai
te u r  de sa cité. —  16. Jo - 
h a n n - J a k o b , fils du n° 13, 
* 1747 à  A m sterdam , ac
qu it le château  et la sei
gneurie de W olfsberg près 
E rm atingen  en Thurgovie, 
donna 2000 florins à l ’or
p he lin a t de S a in t-G a ll. 
t  1812. —  17. J o h a n n - 
W i l h e l m , * 1755, frère 
du n° 15, baron  suédois, 
am bassadeur hollandais 
au  P o rtugal 1787, à  Saint- 
P é tersbourg  1791, conseil
ler d ’É ta t  im périal russe 

1810, gouverneur de Courlande, baron  d ’em pire russe, 
re çu t aussi en 1810 la g ran d ’croix de l ’ordre de Sainte- 
Anne, se re tira  en 1811. Il conserva la bourgeoisie de 
Saint-G all. t  à  La H aye 1838. —  Son petit-fils W i l 
h e l m - G e r o l d , * 1843, dernier re je to n  m âle de sa 
b ranche. —  18. P a u l - I v a n , baron  de Hogguèr, 1760- 
1816, frère du n° 17, négociant, bourgm estre d ’A m ster
dam  1814, chevalier de l ’ordre du lion et présiden t 
de la  banque hollandaise 1816. —  19. F r i e d r i c h - 
H e i n r i c h , 1763-1831, frère du n° 18, en tra  au  ser
vice de France  1780, cap itaine  lors du licenciem ent 
de 1792, re p rit du service lors du prem ier re to u r des 
B ourbons, d ev in t chevalier de l ’ordre du m érite  m ili
ta ire  ; com m anda en ju ille t 1815, d u ran t les C ent-Jours, 
une b rigade fédérale dans la  cam pagne de Franche- 
Comté, com m andan t du  prem ier rég im ent de la  garde 
suisse en France  1816, m aréchal de cam p 1817, com
m an d an t de to u s les régim ents de la  garde suisse lors 
du couronnem ent de Charles X  en 1825, se re tira  en 
1830. Il conserva des re la tions avec Saint-G all e t se fit 
recevoir en 1792 de la  société pa tricienne du Noten- 
stein. Sa fille C l a u d i n e - H e n r i e t t e -C a r o l i n e , épouse 
de D avid M acaire, est la g ran d ’m ère du com te F erd i
nand  de Zeppelin. — 20. A n d r e a s - R e n a t u s , 1808- 
1854, pein tre-paysag iste , trav a illa  à  Saint-G all, plus 
ta rd  en A ngleterre et en Écosse, puis se voua de plus en 
plus à  la chimie. —  USt G. —  L L . —  L L H . —  H artm an n  
Lebende Geschlechter (m ns. Bibl. ville de Saint-G all). — 
BOrger&wcA. —  S K L . —  St. GoWer 1VW. 1869, p . 20 ; 
1897, p . 63 ; 19 0 3 ,p . 65 ; 1910, p . 58 ; 1915, p . 54 ; 1921, 
p . 53 ; 1925, p . 67 et 75. —  Arbre généalogique de la 
fam ille Högger à  Saint-G all (m ns. p ropriété  de Max 
Högger). — Z B G  I I ,  199. —  A G S I I I .  [St.]

C. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  Aussi HcENGGER. Fam ille de 
conseillers de la ville de Zurich, é te in te  vers 1810. A r 
moiries : d 'azu r à la fleur de lys d ’a rgen t su rm o n tan t 
tro is coupeaux de sinopie. —  1. B e r n h a r d ,  tisserand, 
de Saint-G all, bourgeois 1538. —  2. K a s p a r ,  fils du 
n° 1, ad m in istra teu r des augustins 1559, p révô t de 
corporation  1565, d irecteur des greniers 1574, m aître  
supérieur et vice-bourgm estre 1574, + 1592. —  3. 
J o h a n n e s ,  1579-1625, p révô t de la B alance 1612, 
ad m in istra teu r de la Spanw eid 1614. —  4. B e a t ,  
fils du n° 3, 1602-1680, tisserand , p rév ô t de la  Balance 
1670, bailli de R üm lang 1670. —  L L . —  K eller-Escher : 
P rom ptuarium . [H. Br.]

H Œ H E N E R  ( H œ h i n e r ,  VON H œ h i ) .  Fam ille très 
répandue  dans Appenzell R h .-E x t., citée dès 1463. — 
J o h a n n - K o n r a d ,  5 février 1783-15 m ai 1855, capitaine 
de la com m une de Biihler 1816-1827, au teu r de la p re 
m ière chronique de ce lieu et d ’au tres tra v a u x  h isto ri
ques. L ’assertion de l ’h istorien  appenzellois Johann- 
Casp. Zellweger (Gesch. des Appenzell. Volkes I I , 2,

Daniel HOggor (n° 13). 
D’après un  port rai t à l 'huile 

de J.-B. Perronneau.

Edmund Höhn.
D’après une  li thographie  

(Bibl. de la ville, 'Winterthour).

p. 371), selon laquelle T héophraste  Paracelse au ra it 
été  un  H öhener de Gais, est insoutenable. —  A U .  — 
Appenzell. M onatsblatt 1840. —  A J  1890. —  K oller : 
Appenzell. Geschlechterbuch. [A. M.]

H Œ H N ,  A ncienne fam ille de W ädensw il (Zurich), 
où elle é ta it é tab lie  dès 1439 ; actuellem en t rép an d u e  
dans la  région. A rm oiries t d ’azur au  croissant renversé  
d ’or surm onté  d ’une étoile du  m êm e. —  E g o l f  é ta it 
en 1548 ju stic ier de la 
seigneurie de W ädenswil.
—  [J .  F ric k .]  —  1. E d
mund, * 15 ju ille t 1838 à 
Rehet.obel, en tra  dans les 
postes en 1855, trav a illa  à 
l ’organisation  des postes 
de Roum anie 1868-1869, 
directeur du personnel de 
l ’adm in istra tio n  fédérale 
des postes 1870, prem ier 
secrétaire  des postes 1875, 
d irecteur général des pos
tes fédérales 1879, direc
te u r  du bu reau  in te rn a tio 
nal de l ’U nion postale 
universelle à  Berne de 1893 
à sa m ort le 30 janv ier
1899. Délégufj aux  congrès 
in te rn a tio n au x  des postes 
à  Paris en 1878 e t 1880,
Lisbonne 1885, Vienne 
1891, W ashington 1 8 9 7 .—
Schweiz. Portr.- Gall. 9 5 .—
C. Schröter : Der Weltpostverein, 1900. —  Die Schweiz 
1898. —  N Z Z  1899, n°= 31 et 33. —  2. E r n s t , * 1871, 
ingénieur en chef de la  société suisse de p ropriétaires 
de m achines à vapeur 1912 ; au teu r de publications 
techniques. —  D SC . —  49. Adressverz. G. E . P . —  
3. E r n s t , * 1876, m aître  secondaire à  Zurich 1904, 
député  au  Grand Conseil, conseiller m unicipal 1925, 
lieutenant-colonel, bourgeois de Zurich 1893. —  Stam m - 
baum der Fam ilie  H öhn. [H .  Br.]

H Œ L D E R L I .  Fam ilie de la  ville de Lucerne, bour
geoise en 1470 e t 1483. —  U l r i c h ,  arm urier dans les 
guerres de Bourgogne, du val d ’Ossola et de Souabe, 
du G rand Conseil 1489. [ P . -X .  W.]

H Œ L S T E I N  (C. Bâle-Cam pagne, D. W aldenbourg . 
V. D G S). Com. e t paroisse. E n 1103, Hulestein, Hol
stein ; 1147, Hulsten  ; 1154, Holsten ; 1196, Holustein ; 
1244, Holinstein. La supposition  que les 11 lunatio- 
nes apud Hulestein (voir a r t. G ü r b e l e n )  se rap p o r
te n t à G ürbelen et non à H olstein, doit selon le té 
m oignage du prieur de Payerne, Jacques de M ontm ayeur 
être  re je tée . Selon celui-ci, le dom aine (curia) de Hol
stein  au ra it été  donné par W ilhelm  W illin au  couvent 
de Payerne, pa r acte confirm é par le duc R odolphe 
de Bourgogne et O tto I, et plus ta rd  pa r O tto I I  en 
973, pa r l ’em pereur Frédéric  en 1153, et par le pape 
Lucius I I I  en 1182. Le couvent rem it le village et le 
dom aine en fief. Dès 1340 et pour 30 ans, les T anngra- 
fen possédaient le dom aine, tan d is  que le village a p p a r
ten a it aux Ziehender, branche des E ptingen . Le prem ier 
passa vers 1370 à H erm ann  von E ptingen- W ildenstein 
e t à  G ünther von E ptingen , son cousin. Le second 
échu t pa r héritage  à H a rtm an n  R ot. Mais les deux cou
sins s’en em parèren t. Un a rb itrage  du 27 m ars 1373 
le leur a ttr ib u a  et le p rieu r A rthaud  Alloman le leu r 
inféoda, le 14 avril, en renouvelan t l ’an tiq u e  stip u la 
tion  que les gens du village conduira ien t son v in  de 
Colmar à Chiètres. Un nouveau  conflit éclata  q u an d  
U lrich et H ans, fils de G ünther, lui succédèrent en 
1411. Le Conseil de Bale in tim a  aux  parties en litige 
l ’ordre de se rendre  à  Payerne pour y  ob ten ir des p ré 
cisions sur ce qui co n stitu a it le fief de ce couvent. Les. 
E p tingen  l ’em portèren t sur H a rtm an n  R ot. Toutefois ils 
ne p a rv in ren t pas à s ’a ttr ib u e r la h au te  ju rid ic tion , 
exercée pa r Bàie. Cette ville acquit dans la  seconde m oi
tié  du X V e s. le dom aine et le village, qui constitua ien t 
déjà un  to u t. Au spirituel, H olstein se ra tta c h a it  à 
St. P e ter d'Onoldsw il. Le village reçu t sa propre cha
pelle, dédiée à sa in te  M arguerite, qui re s ta  filiale de-
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St. P e ter. E lle passa ainsi vers 1230 au  couvent de 
Schöntal, pa r donation  du com te Ludw ig von Froburg, 
et lors de la  R eform ation  à  la  ville. H olstein fu t détaché 
de S t. P e te r en 1535 et form a avec Bennwil et Lam pen- 
berg une nouvelle paroisse. La chapelle serv it au  culte 
de façon a lte rn a tiv e  e t fu t  reco n stru ite  en 1596. Une 
inondation  ravagea  le village en ju ille t 1830, causan t la 
m ort de 17 personnes. —• Voir Ludwig Freivogel : Die 
Landschaft Basel, p . 99. —  Baselbieter Kirchenbote 
1911, p . 2. [K. G a u s s . ]

H Œ L T S C H I .  Fam illes lucernoises des d istricts de 
Sursee e t H ochdorf depuis le X V e s., de celui de Lucerne 
depuis 1580. —  Arch. d ’É ta t  Lucerne. [P.-X. W.] 

H Œ N E I S E N .  Ancienne fam ille de la paroisse d ’An- 
delfm gen (Zurich), établie  à  A lten dès 1443. Le nom  
doit dériver du m étier de forgeron. [J. Frick.]

H Œ N G G  (G. et D. Zurich. V. D G S). Com. et paroisse. 
Arm oiries : de gueules au  cep accom pagné à senestre 

d ’une serpe et à  dex tre  d ’une croix 
d ’a rgen t. Tum ulus de H a lls ta tt, restes 
de colonies rom aines et além anno- 
franques. E n 820 Hoinga  ; 858 Ho- 
hinco ; 898 Hoenka  ; 996 Hoica ; 1221 
Honggo ; 1262 Hönke  ; 1276 Höngge. 
Au m oyen âge les principaux  pro
priétaires fonciers é ta ien t le Gross- 
m ünster et le F rau m ü n ster de Zurich, 
les couvents d ’Einsiedeln, de Saint- 
Gall, de W ettingen  et de F ahr. Ju s 

q u ’à  la Réform e, la  basse ju rid ic tion  a p p a rtin t au 
G rossm ünster et passa  en 1526 à la ville de Zurich. 
L ’é ta t  de la  h au te  ju rid ic tion  n ’a pu  encore être 
actuellem ent défini. Les barons de H um likon la pos
sédaient à  la  fin du X I I I e s., puis elle passa pa r héri
tage aux  m in isté riaux  de Seen qui la v en d iren t à  W et
tingen en 1365. Elle passa  en 1384 à Zurich qui en fit un 
bailliage. Les droits de l ’A utriche et de R egensberg à 
l ’avouerie ne p euven t être  exac tem en t déterm inés. 43 
bourgeois externes de Zurich h ab ita ien t à  H öngg en 
1351, 80 en 1440. Le village fu t incendié en 1443 d u ran t 
la  guerre de Zurich et en grande p a rtie  d é tru it. Il souffrit 
égalem ent beaucoup de la ba ta ille  de Zurich de 1799 et 
v it en 1802 le passage du général A n d erm att. Sous la 
R épublique helvétique, H öngg a p p a rtin t au d istric t de 
R egensdorf, sous l ’A cte de m édiation  à  celui de Bülach, 
plus ta rd  au  d istric t de Zurich. Depuis 1920 un m ouve
m en t ten d  à englober Höngg et d ’au tres comm unes 
suburbaines dans la ville de Zurich. L ’agriculture  et. la 
v iticu ltu re  prédom inèren t jusque dans le X IX e s. (54 
pressoirs au  com m encem ent du X IX e s.), actuellem ent 
l ’industrie  p rend  beaucoup d ’extension. Population : 
1634, 621 h ab . ; 1836, 1531 ; 1920, 3947. L ’église, dédiée 
à sa in t M aurice, est citée dès 870. R udolf de Claris en 
é ta it curé en 1280. Elle fu t incorporée en 1376 au cou
ven t de W ettingen , qui en conserva la collation ju s 
q u ’en 1837. De l ’église dépendaient p lusieurs annexes : 
O berregensdorf et N iederregensdorf ju sq u ’en 1529, 
Affoltern ju sq u ’en 1683, N iederhasli de 1364 à 1475. 
Oberengstringen en dépend encore actuellem ent. R éno
vations générales de l ’édifice religieux en 1703, 1819, 
1863 où la to u r reçu t son aspect actuel, et 1896. Re
gistres de paroisse depuis 1627. Une école est citée en 
1638, école secondaire depuis 1835. —  Voir Ganz : 
Beitr. z. W irtschaftsgesch. des Grossmünsterstiftes. — 
Largiadèr, dans Festschrift f. P aul Schweizer. —  U. 
S tu tz  : Höngger Meiergerichtsurteile. —  Le m êm e : 
Rechtsquellen von H .—  H . W eber : Die Gem. H ö n g g .— 
ZW C hr. 1907. —  N Z Z  1926, n" 1245. [ W e r n e r  G a n z .] 

H Œ P F N E R , J o i - i . - G e o r g - A l b r e c h t ,  fils d ’un  Alle
m and  im m igré à Bienne, * 1759, d ’abord  pharm acien, 
puis D r m ed., joua  d u ran t un  certain  tem ps un rôle 
ém inent à Berne dans la vie intellectuelle  et scientifique. 
Lors de la révolution , il rédigea la Helvetische M onats
schrift e t depuis 1801 les Gemeinnützigen Schweiz. Nach
richten. Membre de la p lu p art des sociétés savan tes de 
Suisse, t  16 jan v . 1813. —  A. Funkhäuser : J .-G .-A . H . 
—  A D B .  —  L utz  : Biogr. —  B B G 2. — B T 1853. [H .T r . ]  

H Œ P L I ,  U l r i c h ,  * 1847 à  T u ttw il (Thurgovie), 
libra ire  à  Milan dès 1871, l ’un  des m eilleurs éditeurs 
italiens, com m andeur 1882. D r phil. h. c. 1901. —  Die

Schweiz 4, 2 8 1 .—  Ulrico Hoepli 1872-1921.—• 25 anni 
di vita editoriale. [Alb. Sch.]

H Œ P P L I ,  O t t o ,  * 1880, secrétaire  ouvrier en T hur
govie 1909, dépu té  au  Grand Conseil 1911, conseiller 
n a tional 1919. A publié Das neue Fabrikgesetz, 1920. — 
Voir D SC . —  A nnuaire  des autorités fédérales. [Alb .Scb.] 

HCER. Fam ille é te in te  de la  ville de Saint-G all. 
Arm oiries (selon H artm an n ) : d ’argen t à un  bélier nais
san t de gueules. — 1. H a n s ,  l ’une des cautions de la 
ville de Saint-G all pour la de tte  envers Lütfried  M unt- 
p ra t 1350. —  2. H a n s  ou J o h a n s ,  percep teur des im 
pôts 1376, bourgm estre 1380, ancien bourgm estre 1400 ; 
acq u it des biens à  Answilen (Corn. Gaiserwald) en 1385 
et l ’avouerie de ce lieu en 1386. L ’abbé Kuno lui inféoda 
en 1388 tous les biens conventuels q u ’il av a it achetés 
du m inistéria l saint-gallois Jo h an n  von H ardegg. — 
3. K a s p a r ,  probab lem en t fils du n° 2, v end it en 1418 
à U lrich Senn, de W il, l ’avouerie et ses biens à Answi
len pour 2501b. e t en 1437, à son frère K onrad, tou tes ses 
propriétés, don t le château  de Spisegg et nom bre de 
terres afférentes ; la  ven te  n ’é ta n t valable que s ’il m ou
ra it sans enfan t.—  4. Konrad, frère du n° 3, percepteur 
des im pôts 1415, trésorier 1418 (année du grand  incen
die de la  ville), bailli de G rim m enstein 1421, bourgm es
tre  a lte rn a tiv em en t au  moins sept fois dès 1423, fré
quem m ent am bassadeur auprès des cours étrangères 
et des Confédérés, a rb itre  dans des cas im po rtan ts . 
Il fu t une des personnalités les plus ém inentes de sa 
ville en son tem ps. Dernière m ention  1457. Son frère 
et lui reçu ren t en 1431, du roi Sigismond, un  diplôme 
d ’arm oiries, le bouc p o rta n t un  licol d ’or. —  5. K o n r a d ,  
fils du n e 4, m aître  de la m onnaie 1468. —  6. C l e m e n s ,  
pasteu r à  Trogen 1553, à A rbon 1563, composa en 
1552 les psaum es de D avid à 4 voix ; m athém atic ien  et 
astronom e, f  1572. —  7. A n d r e a s ,  verrier et peintre- 
verrier. La longue série de ses beaux  v itrau x  arm oriés 
comm ence en 1558, f  6 jan v ie r 1577. La fam ille s’étei- 
gn it au com m encem ent du X V IIe s. —  UStG . — Va- 
dian : Deutsche histor. Schriften, pubi, pa r Götzinger. 
—  Kessler : Sabbata. —  H artm an n  : Ausgestorbene Ge
schlechter (mns. Bibl. ville Saint-G all). —  S K L  et 
Suppl. —  Egli : Die Glasgemälde des Histor. M useums 
St. Gallen, dans N bl. 1925. [Bt.]

H ( E R B S T ,  B a p t i s t ,  * 1er décem bre 1850 à  Riesbach- 
Zurich, scu lp teur à Zurich, au teu r des bustes : Ignaz 
H eim  (m onum ent Heim), Oswald Heer (au ja rd in  b o ta 
nique), Ferd . Keller (au Musée national suisse), A lexan
der Schweizer (à  l ’université  de Zurich), K arl R appeler 
(à l ’École poly technique fédérale), Arnold Bürkli (sur le 
quai des Alpes), Ad. Guyer-Zeller (m onum ent funèbre à 
Baum a), le joueur de cor (au Zurichhorn). Bourgeois de 
Zurich 1897, il v it à H auptw il (Thurgovie). —  H a n s , 
frère du prénom m é, * 1859 à  Zurich, sculp teur, t r a 
vailla  au m onum ent de Colomb à  Chicago ; a laissé p lu 
sieurs bustes. —  S K L .  —  Chronik N eumünster. [H .  Br.] 

H Œ R H A U S E N  (C. Thurgovie, D. et Com. S teck
born. V. D G S). Vge et château  en ru ines. Les vestiges 
de m urs sont p eu t-ê tre  de l ’époque rom aine. E n 1050, 
H unerhusin. F ief de l ’évêché de Constance, ses princi
pau x  possesseurs fu ren t les seigneurs de Feldbach et 
K lingenberg, et les couvents de Feldbach et K reuzlin- 
gen. Une famille connue au X I e s. seulem ent p o rta it 
le m êm e nom  ( W i p e r t ,  1050-1090, dans les actes de 
Schaff bouse). Arm oiries : d ’argen t au  coq bicéphale 
arm é de gueules. —  Voir Keller et R einerth  : Urgesch. 
d. Thurg. —  P up. Th. —  TU . —  R entier du couvent 
de Feldbach depuis 1645. —  R entier du couvent de 
K reuzlingen 1484. —  OB G. —  Zürcher Wappenrolle, 
n° 334. [ H e r d i J

H ( ERI  (G. Zurich, D. et paroisse Bülach. V. DG S). 
Com. divisée en tro is parties : Ober Höri, N ieder H öri 
et E n n et Höri. En 1149 Hœrein  ; vers 1233 Hori. A r
moiries : d ’azur à deux fers à  beignets posés en croix 
et cantonnés de q u a tre  m orceaux de pâ te  cuite au  n a 
tu re l. Dès 1149, le couvent de Saint-M artin  du Zurich- 
berg y est possessionné. Les actes a tte s te n t égalem ent 
les droits fonciers des abbayes de W ettingen, vers 1233, 
et de R heinau en 1241. La ferm e Kuechelers Höri est 
vendue en 1320 à  A nna von Tengen, veuve de H ein
rich  von K lingenberg. Cette ferm e, dont les H absbourg
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avaien t l ’avouerie, se tro u v a it su r le territo ire  de l 'a c 
tu e l E nnethôri et son nom  a u ra it, selon ré tym olog ie  
populaire, suggéré les arm oiries de la com m une. Le 
couvent de R iiti en d ev in t possesseur en 1329. Zurich 
acq u it N iederhöri en 1463 de M arkw art von Baldegg 
et le rev en d it im m édia tem en t à  B ernhard  G raduer 
d ’E glisau. H ôri fu t ra tta c h é  au  bailliage du N euam t 
en 1442. Le Fischsonntag  est célébré en été de tem ps 
im m ém orial. Rôle con tu n d er du  X V IIe s. Population  : 
1836, 527 h a b . ; 1920, 505. —  UZ. —  D ändlikor : 
Gesch. Zürich II .  [W. H.]

HOERLER ( H U R L E R ) .  Nom d ’une ancienne fa
mille appenzelloise, p robab lem ent von H ürnli, H ilrnli. 
U l r i c u s  a m  H O r l i n  1351 ; A n n a  H urler fu t  exécutée 
en 1621 pour sorcellerie. —- J o h a n n - U l r i c h ,  1737-1810, 
scu lp teur ; ses s ta tu es en bois o rnen t l ’église d ’A ppen
zell, v ice-landam m ann 1786-1802, souven t dépu té  à  la 
D iète. —  J o h a n n ,  de Speicher, 1763-1836, capitaine 
du pays 1798, jo u a  u n  rôle politique comm e ennemi 
acharné de la  co n stitu tio n  helvétique. —  A U .  —
B. T anner : Gem. Speicher. —  Koller : Appenzell. Ge
schlechterbuch. [A. M.]

H Œ R N I ,  KONRAö , * 1847 à  N eunforn  (Thurgovie), 
négociant à  Stam m heim , bourgeois d ’U nterstam m heim , 
présiden t de com m une 1882-1885, conseiller de d istric t 
et député  au  G rand Conseil 1885, conseiller na tional 
1899-1919, f  1926. —  D SC . [H . Br.]

H Œ S C H ,  d it VON O p f i k o n .  Fam ilie noble de la ville 
de Zurich, citée du X IV e au  X V Ie s. A rm oiries : d ’or à 

une demi-aigle de sable m ouvan te  du 
flanc dex tre  d ’une to u r de gueules. 
La fam ille du m êm e nom  dans le Bas- 
R liin a les m êm es arm oiries e t on a 
déjà  plusieurs fois ten té  de la r a t t a 
cher à  celle de Zurich. L ’ancê tre  est 
—  1. U l r i c h ,  1303, f  1319. —  2 . J o
h a n n e s ,  dès 1346 fréquem m ent bailli 
de la p révôté  pour divers h am eaux  ; 
du Conseil du R üden au  Natalrat 
1369-1372, au Baptistalrat 1376-1383, 

in te n d a n t des bâ tim en ts  de la  ville 1377-1379, de la 
forêt de la Sihl 1380-1381, tréso rie r 1381-1382, dé
p u té  à  la D iète en 1381 lors du conflit de frontières 
en tre  l ’E ntlebuch  et l ’Obwald, et lors de l ’affaire de 
R inggenberg ; m em bre du tr ib u n a l im périal de Zu
rich 1383 possesseur du q u a rt d ’Opfikon, un  fief des sei
gneurs de B onste tten . —  3. L u d w i g ,  cité de 1411 à  
1438, m em bre du Baptistalrat 1432-1439, bailli de 
B ülach 1432, 1434, 1436, de M ännedorf 1438, trésorier 
de 1435 à  1437. —  4. L u d w ig , gagna le prem ier p rix  au 
t ir  de S trasbourg  en 1456, bailli pour la  p révôté  de 
Zurich à  H ôngg et Opfikon en 1476. E n 1489 il faillit 
ê tre  déposé pa r les gens de H ôngg lors de l ’affaire W ald- 
m ann. Com mensal de W aldm ann  au  Schneggen ; son 
envoyé auprès du duc de Milan en i4 8 6  dans l ’affaire 
du Valais, f  1506. —  5. L u d w i g ,  fils présum é du n° 4, 
d it le cadet depuis 1502, posséda au  m oins depuis 1479 
la m oitié du bailliage de B irm ensdorf et d ’O berurdorf et 
ad m in istra  de 1488 à 1510, outre sa seigneurie, l ’au tre  
m oitié acquise par Zurich en 1487 à t i t re  de bailli zuri- 
cois, m em bre du Grand Conseil et g rand  cellérier du 
chap itre  1503, bailli de S tallikon et M edikon 1505, p o rta  
au moins dès 1507 le t i t r e  de seigneur d 'O pfilton comme 
propriétaire  de la ju rid ic tio n  de ce lieu. Puni pour avoir 
pris p a r t à  l ’expédition de secours au  duc do W urtem 
berg 1519, t  1520. —  6. L u d w i g ,  cité de 1520 à  sa m ort 
en 1552, dernier m em bre de la fam ille, fils du n° 5, 
m em bre du G rand Conseil 1548. — L L . —  Egli : A us-  
gestorbener Adel. —  OB G. —  Zürcher Stadtbücher. — 
Z S tB .  —  UZ  V II, X X I.—  A. Largiadèr dans Festgabe f. 
P . Schweizer. —  Dok. W aldm ann . , —  G. E dlibach : 
Chronik. —  Z T  1921-1922, p. 233. —  B ullinger : Refor- 
mationsgesch. —  W . Frey  : Finanzgesch. —  Gesch. der 
Fam ilie Häsch (R heinlande). [F .  H.]

H Œ S C H E L L E R ,  Fam ille de la ville de Schaffhouse 
qui acqu it en 1524 la  bourgeoisie avec N i k o l a u s ,  ta n 
neur. Quelques-uns de ses m em bres rem pliren t des fonc
tions publiques aux  X V IIe et X V II Ie s., comm e arb i
tres et juges bailli vaux, tels A l e x a n d e r ,  1585-1654, 
Ch r is t o p h , 1590-1666, e t H a n s - H e i n r i c h ,  1664-1733.

qui fu ren t aussi p révô ts de co rpora tion . Arm oiries : 
d ’azur au trip le  ram eau  d ’or fouillé, accom pagné de 
deux coquilles e t en po in te  de tro is coupeaux  de sino
pie. —  LL. —  R egistre  généalogique de la ville de 
Schaffhouse. —• L ivre de bourgeoisie. [Rob. H ard er.]

H Œ S L I ,  H Œ S S L I ,  H Œ S S L Y .  Fam illes dos cantons 
de C laris, Grisons et Saint-G all.

A. C a n to n  de C la r is .  HŒSLI. Vieille fam ille très 
répandue  à  C laris, R iedern, E nnenda , E nn etb ü h ls , 
N etstal, Haslen e t D iesbach. W e r n l i , f  1388 à  Näfels.
—  1. J o s t ,  secrétaire  d ’É ta t  à Claris 1470, au to u r d ’un 
ancien livre de com m une (Tagw enbucli). —  2. B e r n 
h a r d ,  de N etstal, in te n d a n t can lonal des b â tim en ts , 
b an n ere t 1624, bailli du C aster 1618, t  1643. —  3. Jo - 
Docus, de C laris, abbé de Pfäfers 1626-1637 ; il fit 
allonger en aval la conduite  d ’eau therm ale . —  4. F r i 
d o l in ,  do Claris, 31 m ars 1848-4 av ril 1902, p e in tre  
de th éâ tre , a v a it à  T rübbach  (Saint-G all) un  a telier 
pour les décors de th éâ tre s  et festivals ; il é ta it aussi 
apprécié comme poète, a c teu r et d irecteur de chœ ur. —  
S K L .  [J.-J . K.-M. et Nz.]

B. C a n to n  d e s  G riso n s . H Œ SSLI.  Vieilles familles du 
R heinw ald (Grisons). A rmoiries : écartelé au x  1 et 4 d ’or 
à  la demi-aigle de sable couronnée, au x  2 et 3 écartelé, 
a e t d d ’a rgen t à  deux pieux de gueules, b et c d ’a 
zur à  l ’étoile d ’or. —  1. M a r t i - F i l i p p  et —  2. L e o n 
h a r d  de la R ü ti, am m arai «zum R in » (du pays du R hein- 
wald), a ch e tè ren t en 1472, du com te de W erdenberg, des 
biens à Medels. M artin  fonda en 1476 une chapelle et un  
au te l dans l ’église Sain t-V incent à  Splügen. —  3. P a u l ,  
fils du n° 2, landam m ann , com pléta cette  fondation . —  4. 
M a r t i n ,  com m issaire du com te T rivulce pour le Mesocco 
1509. —  5. H a n s , cap itaine  d ’une com pagnie au  régi
m en t Molina 1623, serv it plus ta rd  sous C. Schm id von 
Grüneck ; en tra  en 1628 au  service de Venise, m ajor de 
troupes grisonnes 1632. —  6. H a n s ,  t  1678, lieu ten an t 
du R heinw ald 1670. Son fils —  7. J a k o b ,  trésorier 
1678. Ses fils —  8. e t 9. H a n s ,  secrétaire  d ’É ta t  et cap i
ta in e -lie u te n a n t à  Gênes 1657-1693 et M a r t i n ,  1673- 
1733, lieu ten an t. —  10. H a n s ,  1722-1770, fils du  n» 9, 
landam m ann , eu t deux fils —- 11. M a r t i n ,  1752-1823, 
landam m ann  et p réfe t de la Ligue grise, e t —• 12. 
J o h a n n - J a k o b ,  1752-1832, p o d esta t de Teglio et préfe t 
des Ligues. —• 13. P h i l ip p , * 1800 à  N ufenen, fils du 
n° 12, é tu d ia  le d ro it à Berlin e t à  G ôttingue. D éputé au 
G rand Conseil 1825, s ’é tab lit à  Ilanz. M embre de la  cour 
d ’appel de la  Ligue grise, de celle du canton, réd ac teu r 
du nouveau Code pénal grisou, d irecteur de la  chancel
lerie 1835. Fixé à  Coire dès 1836. Il fit tran sfére r aux 
Archives de l ’É ta t  celles des anciennes Ligues, d ’Ilanz 
et de Davos. A yant qu itté  la  d irection de la chancelle
rie, il d ev in t juge du pays et p résiden t du G rand 
Conseil. Le P e tit  Conseil le nom m a réd ac teu r de lois. 
Il chercha encore, en 1847, à in te rven ir entre  les cantons 
a v a n t la  guerre du Sonderbund, puis se re tira  de la  vie 
publique, ne conservan t que ses fonctions de juge, 
f  1854. —  D ’une au tre  branche d ’A ndeer descend
—  14. P h i l i p p , 1812-1877, landam m ann  à Scham s. 
—- 15. P h i l i p p , 1873-1917, pein tre  paysag iste . — 
R enseignem ents de G. Schnecli. —  B M  1854. —  S K L .
—  [G. J.] —  H a n s ,  * 1883 à M alans, D r m ed. à Bâle 
1908, m édecin de l’expédition  suisse qui trav e rsa  le 
Groenland en 1912, p rivat-docen t de chirurgie à  Bâle 
1915 et à  Zurich 1916, directeur de l'é tab lissem ent de 
Bal grist, t  8 octobre 1918. —  Univ. Zurich  ; Rektorats
rede u. Jahresber. 1918-1919. [H. Br.]

C. C a n to n  de S a in t- G a l l .  HŒSLI. Fam illes de 
N etstal (Claris), bourgeoise de Saint-G all en 1848 et 
1905. —  H e i n r i c h - A u g u s t , 1831-1903, d irecteur- 
ad jo in t d ’arrondissem ent posta l 1862, fo n d a teu r de la 
société de secours et d ’assurance au décès des employés 
et fonctionnaires p o stau x  (transform ée en 1875 en 
société suisse d ’assurance sur la vie) et l ’un  des in itia 
teu rs du Schweiz. Amlsbürgschaftsverein. —  L ivre de 
bourgeoisie 1920. —  St. Galler N bl. 1904, p . 23. [Bt.]

H O F  (C. Grisons, Com. Coire). Siège de l ’évêque de 
Coire et des chanoines résiden ts. Des fouilles on t dé
m ontré  en ce lieu l ’existence d ’un étab lissem ent ro 
m ain ; il fu t égalem ent le siège de l ’évêché qui est m en
tionné dès 452. Alors que la basse ville de Coire se ren-
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dit, avec lo tem ps, in dépendan te  do l ’évêque, le H of 
form a une enclave ecclésiastique, qui p ré ten d ait même 
être  une enclave im périale. Cette situ a tio n  exception
nelle subsista  ju sq u ’en 1852 où le I lo f  fu t réun i, le 
10 ju ille t, à  la  ville. Un vio len t incendie dé tru is it en 
1811 une grande p a rtie  dos bâ tim en ts . —  G. Mayer : 
B istum  Chur. [C. J.]

H O F ,  I m .  Voir IMHOF, Im H o f .
H O F ,  v o m .  Fam ille de m in istériaux  des barons de 

R egensberg et Tengen aux  X I 11° e t X IV 0 s. Citée dès 
1269, elle so nom m ait aussi Im  H o f  e t possédait des 
fiefs des barons de Tengen. Elle devait ten ir son nom , 
latin isé en de Curia, du ch âteau  de Neurogensberg. 
Sceau de C l a u s  en 1327 : tro is anneaux . — UZ. —■ 
Sigelabbild. zum  UZ  X I, n° 48. [F. H.]

H O F ,  von (VON H o F E N ,  DE CURIA). L ’une des p lu s  
anciennes familles pa triciennes de la ville de Cons
tance, citée dès 1210. Arm oiries : d ’a rgen t à une tê te  
de diable couronnée d ’or, m o n tra n t les dents, la langue 
de gueules et les cornes du m êm e. —  1. Le chevalier 
U l r i c h  et son fils F r i e d r i c h  vend iren t des droits 
d ’avouerie dans la  paroisse do N eunforn en 1272 au 
chap itre  cathéd ra l de Constance. —  2. H a n s  acquit 
en 1364, des Landenberg , le château  d ’A lt L andenberg.
—  3. H a n s ,  du  Conseil de Constance 1416-1423, reçu t 
en fief avec son frère H e i n r i c h ,  de l ’em pereur Si- 
gism ond, le château  de Freudenfels et en 1419 de l ’ab 
baye d ’Einsiedeln l ’in tendance  d ’Eschenz. Son frère
— 4. H e i n r i c h ,  donzel 1407, du Conseil de Constance 
1416-1439, vend it en 1428 l ’in tendance d ’Eschenz, 
t  1444. — Voir T U  3. —  P up. Th. 1 ,2 , 514, 771. —  OB G
2, 74. [Alb. SCHEIWILER.]

H O F E N  (C. Schaffhouse, D. R eyath . V. D G S). Com.
avec quelques ferm es. Le principal seigneur foncier fu t 
dès le X IV e s. le couvent de St. Georgen à  Stein. 11 
rem it en fief ses divers biens et les v end it peu à peu 
au  cours du X V e s. La basse ju rid ic tion  re levait du 
ch âteau  de H erblingen. Celui-ci a y an t été cédé avec 
l ’avouerie de Ilo fen  à  A dam  Cron en 1469, à H ans Löw 
en 1502 et à  B. von Landenberg  en 1507, la  ville de 
Schaffhouse acq u it l ’avouerie en 1534 et en défendit 
v ictorieusem ent la possession contre P ankraz  von 
S toiïeln  en 1537. M oyennant payem en t d ’un  cens fon
cier, elle abandonna  en 1684 la basse ju rid ic tion  sur 
Hofen au bourgm estre H olländer. La h a u te  ju rid ic tion  
dépendait du com té de Nellenburg ; en 1723 elle passa 
à  la ville de Schaffhouse en m êm e tem ps que les au tres 
villages du R ey ath . Au spirituel, Hofen se ra tta c h a it  à 
Lohn, depuis 1867 à la paroisse d ’Opfertshofen. Regis
tres de bap têm es et de décès dès 1742, de m ariages 
dès 1735. —  US. —  R üeger : Chronik. [ H .  W e r n e r .] 

H O F E N ,  von.  Fam ille bourgeoise de la ville de Berne 
au X V Ie s. —  C h r i s t i a n ,  des Deux-Cents 1502, per
cepteur de l ’ohm geld 1512. —  T h o m a s ,  des Deux-Cents 
1515, sous-secrétaire 1524, envoyé à  Genève pour af
faires politiques en 1526 où il m o u ru t en 1527. A la 
d ispu te  de B aden, à  laquelle il participa , il doit avoir 
pris en secret des notes q u ’il fit im prim er, avec celles 
d ’au tres personnes, à S trasbourg  (L L H ) .  — L L . ■— 
Zw inglis Werke 8, p. 655. — Anshelm . [H .  Tr.]

H Ó F E N ,  z u m  ( z e n  H o f e n ,  z u m  H o f e n ,  v o n  H o 
f e n ) .  A ncienne fam ille d ’U nterw ald , paroissienne de 
K erns. Elle est originaire du dom aine de Hofen à ICerns.
—  1. A n d r e a s , cité de 1367 à 1387, l ’un  des chefs 
du m ouvem ent dém ocratique contre la noblesse féodale 
et lors des troubles politiques de 1382-1385. —  2. 
U l r ic h , du Conseil 1408, t  enseigne à Arbedo 1422. —
3. H e i n i ,  rep résen tan t de K erns au Conseil 1428-1450 ; 
a rb itre  dans le litige pour la fron tière  entre  Uri et 
Claris 1435, dans celui entre la p révôté  d ’In terlaken  
et les su je ts du couvent 1445. —  4. A n d r e a s ,  b an 
neret et sur a rb itre  d 'u n  trib u n a l d ’a rb itrage  1450. — 
5. A n d r e a s ,  landam m ann  en 1481, 1482, 1487, 1490, 
1493, 1496, 1499, 1502, 1507, 1510, 1514, 1518, souvent 
député à la  Diète, bailli de Sargans 1485-1486. Il fit 
encore les cam pagnes d ’Italie  et fu t blessé à M arignan en 
1515 selon le ra p p o rt des Bâlois, f  dernier de sa famille 
vers 1523. Il joua  un  rôle p répondéran t dans l ’Obwald.
— V. Gfr. Reg. —  Arch. d ’É ta t  d ’Obwald et de K erns.
—  Collection R . D ürrer. [R. D.]
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H O F E R .  Fam illes des cantons do Borne, Lucerne, 
Thurgovio et Uri.

A. C a n to n  de B e rn e . Ancienne et nom breuse fa
mille indigène encore actuellem ent représentée dans la 
p lu p a rt des d istric ts du can ton . Les noms im  Hofe, am  
Hofe e t Hofer ap para issen t dans F il l i  en nom bre d ’en
droits dès 1342. Une fam ille Hofer, é te in te  actuellem ent, 
ex is ta it déjà à Borne au  X IV 8 s. ( L L ) .  Nouvelles ré
ceptions à la bourgeoisie 1901 et 1902, d ’E rlinsbach  ; 
1908, do R o th ris t ; 1910, d ’A rni et 1920, de L angnau. — 
De nom breux  Hofer fu ren t m em bres du G rand Conseil 
bernois. —  Mici-iæl, do Haslo près de B erthoud , * 1851, 
agricu lteur, député  au  G rand Conseil 1898, conseiller 
national 1902-1919. —  D SC . — A nnuaire  des autorités 
fêd. —• [H. T r .]—■ J o h a n n - F r i e d r i c h ,  * 24 ju in  1832, 
avocat et no taire  à  T houne dès 1856, présiden t de 
cette  ville, travailla  en faveur des écoles, député 
et p résiden t du G rand Conseil 1870-1871, conseil
ler au x  É ta ts  1876-1877, avocat à  Berne dès 1872, 
colonel d ’in fanterie  et com m andant de la brigade V 
de landw ehr, f  14 novem bre 1894. —  In iettigenzblalt 
der Stadt Bern, 16 novem bre 1894. —  PAUL-FRIEDRICH, 
fils du précédent, * à T houne 10 ju ille t 1858, chef 
des bu reau x  fédéraux de l ’é ta t  civil, publia  des études 
sur l ’histoire locale de Thoune et sur l ’é ta t  civil suisse, 
p rép ara  avec R . Wegeli le catalogue des m onnaies 
rom aines du Musée h istorique de Berne (M ünzen der rö
mischen Republik, 1923), co llaborateur au A H  VB, B B  G, 
Z S S t.  — [P. H o f e r . ]  — M o h i t z ,  * 1849 à  B erthoud, bour
geois de L angnau e t de Zurich 1885, pasteu r à Champion 
1872 et à Sum iswaid 1879, d irecteur des orphelins de la 
ville de Zurich, de 1882 à sa m ort 12 avril 1906. A utorité  
en m atière d ’éducation , présiden t de l ’Association suisse 
des in stitu teu rs  de m aisons d ’orphelins 1890 et de la 
commission des pauvres et des in stitu tions de la Société 
suisse d ’u tilité  publique dès 1900, m em bre des au to rités 
zuricoises scolaires, ecclésiastiques e t d ’assistance. — 
Voir ZW C hr. 1906. — Zürcher. Jahrb. f. Gemeinnutz. 
1905-1906. [H. Br.]

B. C a n t o n  d e  L u c e r n e .  Fam illes des d istric ts de 
Lucerne, W illisau et Sursee (X IV e s.), E n tlebuch  
(X V e s.). — J œ r g ,  juge de Pfaffnau 1454. — Un Hofer 
d ’E n tlebuch  conquit une bannière  à  Jougne en 1475 et 
reçut en récom pense u n  habillem ent. —  B e a t ,  de L u
cerne, fu t racheté  en 1683 après 15 ans de cap tiv ité  à 
Tunis. —  F r i d o l i n ,  écrivain, * 26 octobre 1861 à 
Meggen, in s titu teu r à B uchenrain 1881-1885, p récepteur 
à  Florence. Il é tud ia  à Paris, puis s ’é tab lit à  Rôm erswil ; 
au teu r de volum es de poésies : Stim m en aus der Stille, 
1907 ; Im  Feld- und Firnelicht, 1914 ; Daheim, 1918. — 
Voir Arch. d ’É ta t  Lucerne. [P . -X .  W.]

C. C a n t o n  de  T h u r g o v i e .  Ancienne famille de 
H arenw ilen, citée depuis 1620. — Renseignem ents pe r
sonnels. [L. S.]

D. C a n t o n  d ’U r l .  —  H o f e r ,  H o f f e r .  Fam ille ura- 
naise éte in te , originaire de Bauen, 
mais re m o n tan t à une famille am  
H o ff  encore plus ancienne ; établie  à 
Bauen aux X IV e-X V Ie s., à A ltdorf 
du X V e au X V IIe s. M a g n u s ,  capu
cin, f  1692, dernier re je ton  .mâle de 
la famille dans le canton d ’Uri, D ’au 
tres branches doivent avoir émigré. 
Arm oiries  : d ’arg en t à l ’anneau  de 
sable accom pagné en poin te de tro is 
coupeaux de sinopie (variantes). —

K o n r a d ,  tém oin  1337. —  1. H e i n r i c h ,  bailli de la 
Léventine 1408-1410, député à  S tans 1398, à Lucerne 
1405. — 2. A r n o l d ,  landam m ann 1447-1449. —  3. 
B e a t ,  député  à  la Diète 1565, 1575, 1576, bailli de la 
R iviera et de Bellinzone 1570-1574, adm in istra teu r de 
l ’hôpita l 1574-1576, adversaire déclaré du  cardinal 
Charles Borrom ée et de ses réform es. —  4. L I e k t o r ,  
secrétaire  d ’É ta t ,  au teu r de l ’obituaire de Bürglen 
1573, du rôle des anniversaires des batailles dans les 
archives paroissiales de Seedorf 1574, t  1582. — 5. 
S e b a s t i a n ,  adm in istra teu r de l ’hôpita l 1618-1620. — 
Voir obituaires d ’A ltdorf, Bürglen, Engelberg, Schatt- 
dorf, Seedorf, Seelisberg. — A S .  —  Gfr. 39, p. 59, 60. — 
N b l.v . Uri 15, p. 16; 16, p. 104; 19, p . 80. — W ym ann :
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Schlachtjahrzeit p . IX , X X X V III , 11. —  L L .—  Feller : 
Ritter Melchior Lussi. —  Z S K  IV, p . 166. [J. M., A.]

H O F F E T ,  P a u l -H e n r i , * 1865 à  Ulzach près de 
Mulhouse, bourgeois de S trasbourg  e t dès 1890 de Zü
rich, professeur au technicum  de B ienne 1891, de W in- 
te r th o u r  1896, ingénieur dès 1898 près le com m issariat 
suisse de l ’E xposition  universelle de Paris 1900, profes
seur à  l ’un iversité  de L ausanne 1901-1911, directeur de 
la  fab rique  suisse de m achines-outils d ’Œ rlikon 1911, 
d irec teu r technique de l ’E xposition  na tionale  suisse de 
1914 à  Berne, ingénieur de la Société Maggi à  K em p tta l- 
Z urich 1916. —  49. Adressverz. G. E . P . — R enseigne
m en ts personnels. [H. Br.]

H O F F I S C H E R .  Fam ille originaire du Gessenay, 
reçue à  la bourgeoisie de Genève en 1485. —  B o n ifa c e , 
m em bre du Conseil secret 1528, conseiller 1529-1535, 
syndic en 1531, p r it  une p a r t  très active  au x  négocia
tions avec Berne et F ribourg  pour l ’indépendance de 
Genève. D ’après Galiffe il fu t  condam né comm e p a r ti 
san des Articulants  en 1540. —  Sordet : Diet. —  Galiffe : 
Notices I. —  B onivard  : Chroniques. [A. Ch.]

H O F F M A N N .  Voir H o fm an n .
H O F F S T E T T E R ,  GUSTAV, * à  A schaffenburg (Ba

vière) en 1818, originaire d ’une fam ille ty ro lienne, p a r ti 
cipa au  Sonderbund en 1847 comm e prem ier-lieu tenan t 
d ’un  b a ta illon  bernois, s ’é tab lit défin itivem ent en Suisse 
en 1849 et se fit n a tu ra lise r à  E ggenwil (Argovie). In s
tru c teu r général du can ton  de Saint-G all 1850, colonel 
fédéral 1860, in s tru c teu r en chef de l ’in fan terie  1866, 
t  9 février 1874 à Thoune. A uteur d 'écrits  su r des ques
tions m ilitaires. —  A D B . —  R M S  19, p. 65. [H. Tr.]

H O F J Ü N G E R .  Nom  donné à  la fin du m oyen âge 
aux  sujets des com tes de Toggenbourg dans la  ju rid ic 
tion  de W a tt wil (qui s ’é ten d ait d ’E b n a t ju sq u e  vers 
L ichtensteig) p a r opposition aux  gens des couvents de 
Saint-G all, S t. Jo h an n  e t M aggenau de ce d istric t. 
L orsqu’on 1340, les com tes ach e tè ren t le cellier de 
Bütswil, ils ra tta c h è re n t aussi leurs su je ts de cet en
droit à  leurs au tres  H ofjünger divisés pour les besoins 
de l ’im pô t en six cercles. Au p o in t de vue social, les 
H ofjünger é ta ien t placés bien au-dessus des su je ts de 
l’abbaye  ; ils p ay a ien t peu d ’im pôts e t fu ren t expres
sém ent reconnus paysans libres p a r les R arogne en 
1440. P a r su ite  du passage du Toggenbourg en 1468 à 
l’abbaye de Saint-G all et de l ’octroi en 1469 pa r l ’abbé 
aux  gens du couvent des privilèges individuels des H of
jünger —  l ’im position  et les corvées dem eurèren t seules 
encore longtem ps différentes — l ’inégalité  en tre  ces deux 
catégories de su je ts sem ble avoir d isparu  peu à  peu, grâce 
encore à la R éform e que les gens du couvent et les H ofjün
ger ad o p tè ren t et conservèrent. B ütsw il a v a it déjà au p a 
ra v a n t été détaché du  g roupem ent des H ofjünger. Au 
X V IIe s., l ’in s titu tio n  p rit une nouvelle vie sous une 
au tre  form e p a r la  création  de fonds don t les revenus 
é ta ien t p artagés en tre  les H ofjünger. C ette classe de 
su je ts form a au  X V II Ie s. des corporations pa r villages 
et confessions. Il existe actuellem en t q u a tre  corpora
tions de H ofjünger d on t la cad e tte  ne da te  que de 1781. 
Ce son t des associations privées, m ais la  qualité  de 
m em bre et la  jouissance des biens com m uns son t a t ta 
chées à  l ’ap p arten an ce  à certaines familles et à  l ’h a b ita 
tio n  dans certaines com m unes. —  Voir M. Gm ür : 
Rechtsquellen I I .  —  Le m êm e : A u s  der Gesch. v. W att- 
wil m it besonderer Berücksichtigung der H ofjünger- und  
Gotteshäuslerkorporationen (avec b ibliographie). —  
W egelin : Gesch. des Toggenb. I, 291. —  I. v . A rx : 
Gesch. St. Gallen I I ,  375 et 523. [Bt.]

H O F M A N N ,  H O F F M A N N .  Fam illes des cantons 
d ’Argovie, Bàie, Berne, C laris, Lucerne, Saint-G all, 
Schaffhouse, Solcare, T hurgovie, Zurich.

A. C an to n  d’A rg o v ie . Fam ille .éteinte de Baden. 
Arm oiries : de gueules à  une croix d ’argen t accom pagnée 
de deux étoiles d ’or et en po in te  de tro is coupeaux de 
sinopie bordés d ’or. —  A u g u s t in ,  * 1555 à Einsiedeln, 
profès 1572, p rê tre  1579, organiste, sous-prieur et doyen 
du couvent, abbé le 15 octobre 1600. Il p rovoqua l ’in sti
tu tio n  de la congrégation bénédictine suisse en 1602 
et en resta  le p rincipal ouvrier. L orsqu’on 1609 on pro
je ta  de faire un  évêché de Suisse centrale, il fu t prévu 
par Rom e comme prem ier évêque. Il exerça une grande

a ctiv ité  dans l ’abbaye , éleva la m uraille d ’enceinte, la 
b ib lio thèque en 1602, fit repeindre  l ’église en 1609- 
1623 environ. E n  1606, il inaugura  la  chapelle S t. M ag
dalena q u ’il av a it fa it b â tir  dans la  vallée de la  Sihl. 
en 1618 celle de S t. Sebastian  à  B ennau ; il acq u it pour 
le couvent les seigneuries de Freudenfels et G achnang 
(Thurgovie) en 1623. A uteur d ’écrits sur l ’ascétism e, 
f  2 m ars 1629. —■ Ringholz : Gesch. v. E insiedeln, p. 64
—  Merz : W appenbuch v. Baden. [R-r.]

B. C a n t o n  de B à ie . H o f f m a n n .  Fam ille  bâloise con
sidérée, don t l ’ancêtre  est —  H a n s ,  t  1566, cordonnier, 
originaire de M ünzenberg dans la W etterau , d it Selten- 
rich, bourgeois de Bâle le 27 jan v ie r 1528. Arm oiries : 
d ’azur à  deux flèches d ’or au x  pointes d ’argen t, les

pennes de gueules d ’argen t et de 
gueules posées en sau to ir et accom pa
gnées en po in te  de tro is coupeaux de 
s in o p ie .—  1. H a n s - H e i n r i c h ,  1564- 
1626, fils du précéden t, égalem ent 
cordonnier, p rév ô t des cordonniers 
1604, m aître  d ’é ta t  et Deputat. —
2. H a n s - J a k o b ,  1591-1644, fils du 
n° 1, D r ju r .  e t professeur de droit. 
Sa descendance se divisa en tro is 
branches, don t l ’aînée, fondée par 

son fils —  3. J o h a n n - H e i n r i c h ,  1635-1687, pasteu r 
à  la cathédrale, et la  cadette , p a r  —  4. C i - i r i s t o p h ,  
1645-1701, frère du n° 3, n o ta ire  et conseiller des t is 
serands, se son t é tein tes au  X V II Ie s., tan d is que la 
troisièm e est encore florissante. Celle-ci rem on te  à —
5. E m a n u e l ,  1643-1702, fils du n° 2, fab rican t de ru 
bans ; il ram en a  de H ollande une m achine p e rm e tta n t 
de fab riquer cet a rticle  et donna ainsi l ’im pulsion qui 
p laça Bâle au-dessus des au tres centres de p roduction .
—  6. E m a n u e l ,  1712-1765, petit-fils du n° 5, fab rican t 
de ru b an s de soie, m em bre du G rand Conseil 1746, 
conseiller 1749, dépu té  des églises et écoles 1761, du 
Conseil des Treize 1762. De lui descend —  7. A l b e r t -  
E m a n u e l ,  1826-1896, négociant, m aître  zum  Schlüssel 
1875, p résiden t du Conseil de bourgeoisie 1886. —  8. 
A l b e r t ,  1856-1924, neveu du n° 7, D r m ed., collabora 
à nom bre d ’œuvres d ’u tilité  publique, colonel san ita ire , 
deux fois p résiden t de la  société de m édecine, m em bre 
d ’honneur 1920. —  9. E d u a r d  H offfnann-K rayer, 
* 1864, fils du  n° 7, D r phil., depuis 1900 professeur de 
phonétique, de dialectologie suisse et de folklore, depuis 
1912, professeur de philologie germ anique e t de folklore 
suisse à  l ’un iversité . R édacteur du SA  V. A publié, 
en tre  au tres, Die Volkskunde als W issenschaft, 1902, 
Feste und  Bräuche des Schweizervolkes, 1913, Gesch. 
des deutschen Styles, 1926. —  10. F r i e d r i c h ,  1868- 
1920, cousin des n os 8 e t 9, fo n d a teu r et d irec teur de 
la fabrique de p roduits pharm aceutiques et chim iques 
H offm ann-L a Roche S. A., de ré p u ta tio n  m ondiale.

Dans la  prem ière m oitié du X V IIe s., une au tre  
famille é te in te , d ’artis te s  e t d ’orfèvres du m êm e nom , 
est citée. Son ancêtre  —  1. M a r t i n ,  t  1532, scu lp teur, 
de Stolberg, acqu it la  bourgeoisie de Bâle le 20 février 
1507 e t e n tra  dans la  corporation  des tisserands. On 
conserve de lui les deux bustes de prophètes sculptés 
dans la salle du G rand Conseil à  l ’hô tel de ville. Ses 
deux fils aînés ém igrèrent en Prusse, où l ’un, C h r i s 
t i a n ,  f  1545, dev in t arch itec te  du duc de Prusse, tan d is 
que l ’au tre , P a u l ,  s ’é tab lit comme orfèvre à K önigs
berg. Son troisièm e fils —  2. H a n s - J a k o b ,  f  1572, en tra  
en 1543 comme orfèvre dans la corporation  des H aus
genossen (B ären), en dev in t p révô t 1567. Membre du 
trib u n a l de la ville 1553-1572. —  3. H a n s - J a k o b ,  vers 
1544-1599, fils du n° 2, orfèvre, conseiller des H ausge
nossen 1573-1599. —• 4. S a m u e l ,  1555-1577, frère du 
n° 3, orfèvre zum  Tanz, de la  corporation  des H ausge
nossen 1577.

K a r l - E m i l ,  * 27 février 1874 à  D arm stad t, bourgeois 
de Bâle 1891, écrivain à Zollikon, a u teu r de poèmes 
lyriques et éd iteur d ’écrits b iographiques et de corres
pondances (C .-F . Meyers Briefe an... Conrad Nüscheler ; 
Briefe Jud ith  Gessners an ihren Sohn Conrad ; Jacob 
Burckhardts Briefwechsel m it der Basler Dichterin E m m a  
Brenner-K ron) et de recueils de poésies (F lorenz in  der 
Dichtung von Dante bis Goethe ; E m m a Krons Basler
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Heimat gedickte ; Jacob Burckhardts Gedichte). Il s ’oc
cupa  aussi de recherches biographiques sur H einrich 
L euthold , don t il m it les papiers en ordre à  M unich en 
1923, puis les ram en a  en Suisse pour le com pte de la 
fondation  Schiller. —  Voir W B . —  S K L .  —  DSC. —
A. B urck h ard t et R . W ackernagel : Das Rathaus zu  
Basel p. 11, 31, 3 7 .—  Arch. d ’É ta t  Bale. [P. Ro.]

C. C a n t o n  de  B e r n e .  I. H o f m a n n , H o f f m a n n . Le nom 
est cité dans F R B  dès 1318. De nom breuses familles le 
p o rten t actuellem ent dans tous les d istric ts de l ’ancien 
can ton , sauf dans l ’Oberland. Nouvelles réceptions à la 
bourgeoisie à  Berne : de W orb 1856, d ’U nterkulm  (Ar- 
govie) 1881. —  [H. Tr.] —  I I .  Fam ille é te in te  de la ville 
de Berne. Arm oiries : d ’or au bouquetin  issan t de sable. 
N om breux m em bres des D eux-Lents du X V e au X V Ie s.
—  H a r t m a n n , bailli de ïrach se lw a ld  1469, de Laupen 
1474, de Lenzbourg 1485, du H ash 1487, g rand-sau tier 
1495, m em bre du Conseil 1511. —  L L . [R. w .]

Fam ille de L attrig en  : J o h a n n , * 1842, avocat, p ré
siden t de la  ville de Bienne, f  27 fév. 1901. [H. T.]

ü .  C a n t o n  d e  C l a r i s .  —  H o f f m a n n . Fam ille établie 
à  E nnenda  dès 1764 et venue de M atzingen (Thurgovie).
—  J a k o b , D r m ed., pein tre  à  E nnenda, 28 avril 1815- 
20 février 1884, cité dans S K L .  [J.-J. K.-M.]

E .  C a n t o n  d e  L u c e r n e .  Fam illes des d istric ts de 
Lucerne (X IV e s.), de Sursee et de H ochdorf. Celle de 
W eggis t in t  en fief m âle de 1493 à  1850 environ le 
dom aine d ’O bkirchen. —  H e i n r i c h , du G rand Con
seil de Lucerne 1396-1421. —• J o h a n n , greffier du 
trib u n a l de Weggis, t  1739. —  J a k o b , fab rican t de 
cuirasses, de F rauenfeld , trav a illa  à Lucerne de 1588 
à 1609 environ ; h a b ita n t 1593. —  A rch. d ’É ta t  L u
cerne. —  B ucher : Geschlechter v. Weggis. —- A SA  
1900,31. [P.-X. W.]

F. C a n t o n  de S a i n t - G a l l .  I. Fam ille de négociants de 
R orschach. Arm oiries : u n  hom m e accom pagné d ’une 
croix e t de deux étoiles. L ’ancêtre  est —  1. Ni KLAUS, 
de B aden, cap itaine  des troupes de l ’abbé dans la guerre 
de Cappel, secrétaire  d ’É ta t  à  Saint-G all, bailli de R o
senberg dans le R hein ta l 1563-1574. —- 2. B a l t h a s a r , 
f  1641, fils du n° 1, négociant, v in t à R orschach, à  la  de
m ande de l ’abbé B ernhard  pour y  fonder le commerce 
des toiles et reçu t de lui, en fief, le cellier de Z u  Berg. —
3. A u g u s t i n , frère du n° 2, abbé d ’Einsiedeln, voir sous 
Ca n t o n  d ’A r g o v i e . —  4. J o h a n n -Ba l t h a s a r , 1636- 
1726, fils du n° 2, fu t anobli en 1681 avec ses descen
dan ts , pa r Leopold I er, sous le nom  de von  L e u c h t e n 
s t e r n . Il ache ta  en 1703 le château  et dom aine de

W icken. —  5. Ma r z e l l , 
1725-1780, petit-fils du 
n° 4, m ajordom e de l ’abbé 
de Saint-G all. Il transfo r
m a le ch âteau  et dom aine 
de W icken en fidéicom- 
m is en 1776 ; fu t au ser
vice du roi de Sicile, puis 
en Espagne, dans le régi
m en t D unan t du prince- 
abbé de Saint-G all. R entré 
au  pays en 1746, il reçu t 
en 1768 la bourgeoisie de 
Lucerne e t devint en 1770 
m ajor de l ’in fanterie  du 
bailliage de R orschach. — 
6. F r a n z - J o s e p h , frère du 
n° 5, brigadier de la  garde 
suisse à Naples 1787. 
—  7. J o s e p h - M a r z e l l ,  
* 1809, petit-fils du n° 5, 
un  des chefs du p a rti in 
dépendan t, présiden t du 

Conseil d ’adm in istra tion  catholique 1837-1839, m em 
bre du Conseil d ’adm in istration  du Grand Conseil 
1840-1842 et deux fois présiden t 1844-1870, com
m issaire du gouvernem ent dans le d istric t de Sargans, 
chargé d ’apaiser le soulèvem ent qui s ’y é ta it pro
du it en 1847. Commissaire fédéral dans les cantons 
d ’Uri et de Zoug la m êm e année, afin de les détacher 
du Sonderbund ; député à la Diète 1848, conseiller n a 
tional 1848-1866, conseiller d ’É ta t  1863-1870, f  13 aoû t

1888. —  8. J o s e p h - A n t o n - F r i e d r i c h ,  1840-1894, se
crétaire  d ’É ta t  à  Saint-G all 1879-1888, fils du n° 7, fu t 
d ’abord  secrétaire  du d ép artem en t de justice  e t su b sti
tu t  du procureur général. —  De la fam ille de R orschach 
descend aussi —  9. J u s t u s ,  conventuel d ’E insiedeln 
et ad m in istra teu r de Pfäffikon, f  1628. —  Voir Sau- 
t ie r  : Die F am ilienfideikom m isse der Stadt u. R epublik  
Luzern. [F. W i l l i . ]

I I .  Fam illes é tein tes de la ville de Saint-G all. R u e d i  
1418 e t P e t e r  1455, bourgeois. Une branche étein te 
a donné cinq générations de curés et m aîtres de la 
ville, de 1574 au  m ilieu du X V II Ie s. —  G a b r i e l ,  
préd icateu r scolaire 1678, p récep teu r allem and et la 
tin , co-recteur, recteur, au d iteu r des com ptes, m aî
tre  de m usique, chan tre, aum ônier, catéchiste  de St. 
L aurenz, enfin curé 1706. —  Les H ofm ann rem pli
re n t égalem ent nom bre de fonctions adm in istratives 
du com m encem ent du X V Ie s. ju sque  dans le X V II Ie 
s. Le dernier ram eau  de cette  ancienne lignée s ’est 
é te in t en 1910. — Nouvelles réceptions à  la bourgeoi
sie de K efikon-G achnang ((Thurgovie) 1892 et 1893 .— 
UStG . —  Bürgerbuch 1920. — L Iartm ann : St. gall. 
Geschlechter (m ns. Bibl. ville Saint-G all). — L L . — 
Kessler : Sabbata. —  V adian : Chronik I I I .  [Bt.]

I I I .  H o f f m a n n .  Fam ille de Francfort-sur-le-M ain, 
bourgeoise de Saint-G all depuis 1844. —  1. K tir i-  
J a k o b ,  * 2 février 1820 à 
Saint-G all, D r ju r ., avocat 
à  Saint-G all 1840-1891.
Bourgeois 1844. D éputé au 
G rand Conseil de!853 à  sa 
m ort, sauf une courte in 
te rru p tio n , souvent prési
den t de ce corps, conseil
ler aux  É ta ts  1873-1891, 
un  des p rincipaux  chefs 
rad icaux  de son tem ps. Il 
fu t élu au  Conseil fédéral 
en 1881, m ais n ’accepta 
pas son élection. Son nom  
est lié à  la  mise sur pied 
du Code fédéral des obli
gations e t de la  loi fédérale 
sur la  poursu ite  pour 
dettes et la faillite, etc. 
t  26 ju ille t 1895. —  2.
F r a n z - M a x i m i l i e n ,  1851- 
1924, fils du n" 1, g rand in 
dustriel dans la  broderie, 
m em bre du D irectoire com m ercial ; souvent délégué à 
des négociations comm erciales. P rom oteur de l ’ensei
gnem ent com m ercial. —  3. H erm ann-A r t h u r ,  frère du 
n° 2, D r ju r ., * 18 ju in  1857, en tra  en 1880 dans l ’étude 
d ’avocat de son père, q u ’il re p rit en 1891. D éputé 
au G rand Conseil 1886-1911 et plusieurs fois président, 
chef du p a rti rad ical comme son père, conseiller aux 
É ta ts  1896-1911, conseiller fédéral 1911. Il fu t d ’abord 
chargé du d épartem en t de ju stice  et police, puis du 
départem en t m ilitaire  et en 1914 du d épartem en t po
litique. P résiden t de la Confédération en 1914. Il dé
m issionna du Conseil fédéral le 19 ju in  1917, à  la suite 
de son télégram m e à  R obert Grim m  (voir a r t. G u e r r e  
m o n d i a l e ) .  Dès lors de nouveau avocat à  Saint-G all, 
président de la  Commission de l ’école de comm erce et 
de la cour de cassation. L ivre de bourgeoisie 1920. — 
St. Gatter Nbl. 1896, p. 34. —  St. Galler Tagblatl 
1924, n° 284. — St. Galler Schreibmappe 1925, p. 53.

Une au tre  famille, de Mogelsberg, a  été reçue bour
geoise en 1890. —  Livre de bourgeoisie. — Z ür. Wochen- 
chr. 1911, n° 15. —  Die Schweiz 1911, n° 8 .— D SC . [Bt.]

G. C an to n  de S ch a ffh o u se . Ancienne famille de la 
ville. Arm oiries : de gueules au fer à cheval d ’azur 
surm onté  d ’une couronne d ’or à l ’an tique. H e i n r i c h ,  
prê tre  1438 ; HANS, 1498. On ignore leur re la tion  avec 
les su ivan ts . —  H a n s - J a k o b ,  * 20 avril 1587, bailli de 
St. Jo h an n  1624, du G rand Conseil 1628, juge baillival 
1629, d irecteur de l ’hôp ita l 1630, p révô t de corpora
tion  1635, bailli de Schleitheim  et Beggingen, député 
dans les bailliages tessinois 1644, f  12 jan v ie r 1654. — 
H a n s - J a k o b ,  * 13 octobre 1733, p réd icateur (vicaire ?)

Joseph-Marzell Hofmann.  
D’après une photographie.

Karl-Jakob Hoffmann. 
D'après une  photographie .
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à la  collégiale 1764, censeur des livres, t  29 avril 1793.
—  U S.—  Reg. généal. de la  ville de Schaffhouse. [W.-K.]

H . C a n t o n  d e  S o l e u r e .  H o f m a n n ,  prim itivem en t 
H o f f e r  e t H o f e r .  Vieille fam ille bourgeoise d ’Olten, 
connue dès 1563 ( B e n e d i k t ,  du bailliage de W illisau).
—  L e o n z , 1784-1849, m édecin en chef au  service de 
l ’A utriche à F re is tad t. —  F r a n z , frère du précédent, 
1786-1859, ex-jésuite  et abbé à  Soleure. P en d an t des 
générations, la  fam ille se voua à la  poterie. [H. D.]

I. C a n t o n  d e  T h u r g o v i e .  H o f m a n n .  Fam ille 
bourgeoise de Frauenfeld  e t des environs. Elle v in t au 
X V Ie s. d ’A llem agne et exerça de 1552 à  1620 environ 
le m étier de fab rican t de cuirasses à  F rauenfeld . Le 
Musée n a tio n a l suisse et la  com m une bourgeoise de 
Stein possèdent encore des pièces sorties de ses ateliers.

A rm oiries : de gueules à  un  casque 
d ’a rg en t som m é d ’un proboscide d ’or. 
—  1. H a n s ,  au torisé  en 1552 pa r les 
Confédérés à s ’é tab lir ä  F rauenfeld, 
s ’en fit recevoir bourgeois. Il est cité 
dans les recès du Conseil ju sq u ’en 
1571. — 2. L o r e n z  (Lenz) fils du n° 1, 
1541-1598 ou 1599. Chef de l ’en tre 
prise, à la  m ort de son père. Toutes 
les pièces que l ’on conserve de cet 
atelier doivent être  de sa fabrication . 

Il fu t plusieurs fois a d m in istra teu r de la  léproserie. —
3. H a n s , fils du n° 2, dernier fab rican t de cuirasses de 
F raueneld . Avec lui, a v an t 1625, l ’a te lier se fe rm a à 
cause de l ’emploi tou jou rs plus général des arm es à feu. 
A d m in is tra teu r du bénéfice de S t. Jo h a n n  à K urzdorf 
e t de l ’h ô p ita l de la  ville. Cité ju sq u ’en 1641. —  4. J a -  
k o b ,  cousin du n° 3 (?), ém igra en 1588 à  L ucerne où 
il se rv it comm e Pallierer (arm urier) de la  ville. —  /IS A
1900. —  T B  60. —  S K L .

E m i l ,  D r phil., * 21 février 1865, pasteu r à S te ttfu r t 
1890-1898, député  au G rand Conseil 1899-1905, conseil
ler d ’É ta t  dès 1905, député  au  Conseil na tiona l 1898, 

p résiden t de ce corps 1926. A uteur 
de divers trav a u x  sur des questions 
sociales et économ iques. —  D SC . — 
A nnuaire  des autorités fédérales. —  T B  
33 e t su iv . [Herdi.]

J .  C a n t o n  de Z u r i c h .  HOFMANN. I. 
Vieille fam ille de l ’ancienne com m une 
de Seen (W in terthour), où elle é ta it 
établie  dès 1460 ; répandue  actuelle
m en t dans la région env ironnante . 
Arm oiries  : p a r ti enté d ’or et de 

"étoiles à  six rais de l ’u n  en l ’au tre .sable à  d eu x ’ 
H a n s - U l r i c h é ta it vers

Samuel Hofmann.  
D’après une g ravure  su r  cuivre 

de R. Holzhalb.
(Bibl. de la ville, "Winterthour.)

1750 cap itaine  du com té. 
—  A H S  1907, p. 81. —
II . Fam ille de W âdenswil, 
citée dès 1 5 0 4 .— I I I .  F a 
m illes actuellem ent é te in 
tes de la  ville de Zurich, 
d ’origines diverses. J o
h a n n e s  en 1450 et H a n s  
en 1471 fu ren t p révôts de 
corporations. —  HANS, 
m em bre du G rand Con
seil 1517. —  R u d o l f ,
m em bre du G rand Con
seil 1526 et bailli de 
Regensberg 1533. —  1. 
K o n r a d , de B rem garten , 
* 1454, m aître  ès a rts  à 
Heidelberg 1479, curé et 
chanoine au  Grossm ün- 
ste r ; il s ’éleva énergique
m en t .contre le service 
m ercenaire, v o ta  pour l ’é
lection  de Zwingli au  poste 
de curé, m ais dev in t b ien
tô t  son ennem i, q u itta  Zu

rich  en 1524 et m ouru t à  B rem garten  1525.—  Zw inglis  
sämtl. Werke vol. 8, 1914, p . 168. —  Th. Pestalozzi : Die 
Gegner Zw inglis. —  2. B e r n h a r d , * 1590, pasteu r à 
K erenzen 1614, à  Gossan de 1629 à  sa m ort 1642 ; 
doyen du chap itre  de W etzikon 1640. —  Z T  1907 (où il

est appelé L eonhard). ■— W irz : Etat. —  3. S a m u e l , le 
plus im p o rtan t p e in tre  suisse du X V IIe s., * 1591 ou 
1592 à Zurich, élève de G o tth ard  Ringgli en cette  ville 
et de R ubens à  Anvers. Il re n tra  à  Zurich en 1624 et se 
ren d it vers 1638 à F ran cfo rt sur le Main, où il m ouru t 
en 1648. A uteur de p o rtra its  de personnages h a u t placés 
e t de quelques tab leau x  h isto riques. —  A D B .  —  S K L .  
—  L L . —  L L H .  [H. Br.]

H O F M E I E R ,  Fam illes lucernoises de la ville et des 
environs, X I I I c-X V e s. —• 1. U l r i c h ,  négociant, du 
G rand Conseil 1293-1318. —  2. J o h a n n ,  1328-27 
avril 1363, avoyer 1341. —  3. W e r n e r ,  de Zurich, se
crétaire  de la  ville 1349-1360, rédigea en 1352 le plus 
ancien rôle d ’im pôts, en trep rit en 1357 le plus ancien 
livre de bourgeoisie et acheva en 1353 le rôle d ’arm es. Il 
ache ta  en 1359 le bailliage d ’Eggen et R önnenm os près 
de L ittau  et m o u ru t de la  peste le 29 aoû t 1360. —  4. 
H e i n r i c h ,  du G rand Conseil 1353-1390, ad m in istra 
teu r du couvent des franciscains. —  5. J a c o b e a ,  abbesse 
de R a th au s en vers 1350. —  6. J o h a n n ,  t  27 décem bre 
1485, p réd icateu r du couvent des franciscains. —  Arch. 
d ’É ta t  Lucerne. —  Gfr. Reg., su rto u t vol. 35 ; 62 ; 74 ; 
78 ; 72,24 ; 79, 11. [P . -X .  W.]

H O F M E I S T E R .  Fam illes des cantons de Berne et 
de Zurich.

A. C a n t o n  de B e r n e .  Fam ille noble de l ’évêché de 
Bàie. J o h a n n e s  Graffi, chevalier, in te n d a n t de la  cour 
de l ’évêque de Bâle 1365, échangea son nom  de famille 
contre celui de sa fonction. Son fils —  R u d o l f ,  bour
geois de Berne 1395, souvent tém oin  dès 1400, du 
Conseil 1403, fu t  de bonne heure chargé à  Berne de m is
sions dip lom atiques, en 1405 d ’apaiser un  conilit en tre  
Gessenay et C hâteau -d ’Œ x. Maire de B ienne 1406-1417, 
puis de nouveau  du Conseil de Berne, élu avoyer 1418 ; 
confirm é annuellem ent ju sq u ’en 1446, il fu t  l ’avoyer 
bernois le plus longtem ps en fonctions. Il p rit p a r t  en 
1425 à  l ’expédition  de Dom odossola. A la tê te  de la ville 
en des tem ps agités, il p a rtic ip a  à  de nom breuses négo
ciations avec les cantons, eu t une g rande  p a r t  à la  con
clusion de la  paix  de Constance du 9 ju in  1446 après la 
guerre de Zurich q u ’il av a it pa r tous les m oyens cherché 
à em pêcher, puis à  localiser. Il fu t encore plusieurs fois 
am bassadeur de Berne, en 1446 e t 1447, pour des affai
res é trangères. Il o b tin t en 1423, de la  Savoie, la  cession 
de la seigneurie de G rasbourg à Berne et à Fribourg . 
Sous lui fu ren t comm encées la chronique de Ju s tin g er 
et la  construction  de la  collégiale, don t il posa la  p re
m ière pierre en 1421. t  probablem ent, en 1451. —  Voir 
G. Tobler dans S B B  I. —  B B G  4. —  H . T ürler dans 
Das alte B iel u . s. Umgebung  (avec arm oiries de H of
m eister). [H .  Tr .]

B. C a n t o n  de Z u r i c h .  Fam ille autrefo is nom breuse de 
conseillers de la ville de Zurich, qui donna u n  bourgm es

t re  à sa ville n a ta le  et fu t représen
tée  dans la corporation  de Schildner 
zum  Schneggen. E lle n ’a p o in t de 
rap p o rts  avec les nobles H ofm eister 
de Berne et ceux de Frauenfeld . A r 
moiries : d ’azur au  poisson d ’argen t 
en fasce accom pagné en pointe de 
tro is coupeaux de sinopie. L ’ancêtre  
est —  1. H a n s ,  de Pfäffikon, b o u r
geois 1423. —  2. K a s p a r ,  1566- 
1627, p rév ô t de corporation  1613,

bailli de Horgen 1619, A m tm a n n  du F rau m ü n ster
1622. —  3. M e l c h i o r ,  1575-1637, p révô t de corporation
1623, vice-bourgm estre et obm ann 1628, d irec teur des 
greniers de l ’Œ tenbach  1634. — 4. H a n s - H e i n r i c h ,  
1597-1655, sous-secrétaire 1627, bailli de Laufen  1634- 
1640. — 5. H a n s - K a s p a r ,  1598-1647, bailli de Pfin 
1639. —  6. H a r t m a n n ,  fils du n° 2, 1606-1670, bailli de 
W einfelden 1647, du Conseil 1654, bailli de K üsnach t 
1655 ; com m andan t de Frauenfeld  1656, bailli de Sar- 
gans 1658. —  7. I T a n s - R u d o l f ,  1615-1684, p a steu r de 
W itikon 1637, professeur au Carolinum  1640 ; a u teu r 
d ’écrits ex trav ag an ts . —  8. H a n s - K a s p a r ,  fils du n° 5, 
1619-1670, bailli de Laufen  1669. —  9. H a n s ,  fils du 
n° 5, 1622-1656, boulanger, cap itaine  en France ju s 
q u ’en 1648, cap itaine  d ’une com pagnie franche et com 
m an d an t de Mellingen 1653,tu é  au siège de R appers wit,
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enterré  dans l ’église de W ädensw il. — 10. M e l c h i o r ,  
fils du n° 3, 1624-1695, bailli de W einfeld en 1660, prévô t 
de co rporation  1670, ad m in is tra teu r du chap itre  des 
chanoines 1676. —  11. M e l c h i o r ,  fils du n° 10, 1649- 
1707, bailli de Greifensee 1691, prév ô t do corporation 
1700, bailli de B irm ensdorf 1701. —  12. W i l h e l m ,  fils 
du n° 7, 1652-1715, pasteu r à  S t. P e ter 1680-1682, à 
K üsnach t 1683, pasteu r 1698 et second archid iacre au 
G rossm ünster 1706, chanoine. Il pub lia  en 1674 deux 
thèses. —  13. H a n s -K a s p a r , fils du n° 10, 1655-1731, 
professeur 1684, chanoine 1705, ad m in istra teu r du cha
p itre  1710-1717, écrivain. —  14. J o h a n n e s ,  fils du 
ii° 10, * 1669, secrétaire  à M ännedorf 1691, bailli d ’Eglis- 
au  1704, prévô t de corporation  et bailli de Meilen 1711, 
bailli de K üsnach t 1719, vice-bourgm estre et obm ann 
1723 ; bourgm estre  de 1734 à sa m ort, 16 m ars 1740. 
Il p rit p a r t  à  de nom breuses dépu ta tions auprès des 
cantons et fu t rep ré sen tan t et m édia teur à  Genève 
en 1738. —■ 15. W i l h e l m ,  fils du n° 12, 1698-1770, 
greffier du chap itre  1725, p rév ô t de corporation  1738- 
1760, direc teur des greniers 1742. — 16. J o h a n n e s  
1701-1775, lieu ten an t de la ville 1749, adm in istra teu r 
de l ’h ô p ita l 1750, bailli de N eunforn 1754, juge 
m atrim on ial 1767. —  17. H e i n r i c h ,  1717-1791, ca
pita ine  d ’une com pagnie franche, ad m in istra teu r de 
l’h ôp ita l 1767, prévô t de corporation  1770-1790, bailli 
de S täfa  1772. —  18. J o h a n n e s ,  1721-1800, direc
te u r  de l ’assistance 1779. A uteur de : E inkom m en der 
geistlichen P fründen in  dem Cant. Zürich..., 1 7 8 9 .—  19. 
J o h a n n e s ,  fils du n° 17, 1746-1804, lieu ten an t au 
service de France 1764, m eunier à  la N eum ühle 1770, 
cap itaine, député  au  G rand Conseil 1803. —  20. F I a n s -  
U l r i c h ,  fils du n° 17, 1750-1812, bailli de Sargans 1794, 
du G rand Conseil 1803, juge can tonal. —  21. W i l h e l m ,  
1753-1814, secrétaire  d ’É ta t  à  U itikon  1777, bailli de 
N eunforn 1795, arch iv iste  du trib u n a l can tonal. A uteur 
de : Helvet. Staatsalmanach  pour 1800 et 1801. —  v. Mü- 
linen : Prodromus. —  22. J o h a n n - J a k o b ,  1771-1857, 
m ajor au  service des Pays-B as, com m andant de place 
de N am ur. —  23. H e i n r i c h ,  fils du n° 19, 8 ao û t 1772- 
4 m ars 1830, prem ier secrétaire  du Conseil de guerre 
1797, m em bre et prem ier secrétaire  du Conseil de ville, 
secrétaire  de ville 1803, député  au  G rand Conseil 1815, 
su pp léan t au  trib u n a l can tonal 1827, connaisseur en 
bo tan ique ; au teu r d 'u n e  Kurze Beschreibung der Stadt 
und des Cant. Zürich, 1802, de Verzeichnis der Ansässen  
in  der Stadt Zur. et de Verzeichnis der Stadt-Bürgerschaft 
von Zur. 1817-1827. —  V S N G  16, p. 136. —  24. R u 

d o l f  - H e i n r i c h ,  fils du 
n° 23, 2 février 1814-1887, 
D i p h il., professeur de p h y 
sique à l ’école industrielle 
1849-1885, recteu r 1869- 
1873, professeur ex trao r
dinaire à l ’université  de 
Zurich 1879-1884, m em bre 
du Conseil général de la 
ville ; au teu r d ’ouvrages 
m étéorologiques, de bio
graphies d ’a rtistes (dans 
N bl. der Künstlerges. in  
Zür.) et d ’une Gesch. der 
Z u n ft zum  Weggen, 1866. 
— G. v. W yss : Hochschule 
Zür. 1833-1883, p. 101. —  
G. Meyer von K nonau : 
Festschrift Univ. Zürich  
1914, p . 18 et 60. —  Gesch. 
der Kantonsschule Zürich  
1883-1908. —  25. D l E T -  

H EL M -Sa lom on,  1814-6 mal 
1893, présiden t de l ’insti- 

tu t  des aveugles et sourds-m uets de Zurich 1859-1893. 
présiden t de l ’adm in istra tio n  des écoles de Zurich 1861- 
1874 ; déploya une grande charité  chrétienne. A uteur du 
N bl. der Hülfsges. 1859 et du W aisenhaus 1865 et 1869, 
d ’une Gesch. der evangel. Ges. des K ts. Zür., 1882, d ’une 
histoire de la Rettungsanstalt in  der Bächtelen bei Bern, 
1890. —  Schw. Portr.- Gail. 425. —  N Z Z  1893, n °  130. —  
E v. Wochenblatt 1893. —• Kirchenfreund  1893. —  Voir

en général L L . —  A G S  I. — Wirz : Etal. —  K eller- 
Escher : Prom pluar. —  W. Tobler-M eyer : Schildner 
zum  Schneggen. —  Katalog. Stadtbibliothek Zurich  
1864 et 1896. [H. Br.]

H O F M E I S T E R ,  Sebastian  ( Œ c o n o m u s ) ,  * à 
Schaffhouse 1476, y  dev in t franc iscain ; il é ta it en 1511 
au  couvent franciscain de F rancfo rt, plus ta rd  p ro 
b ab lem ent à F ribourg . Il é tu d ia  p lusieurs années à 
Paris, y  dev in t docteur des É critu res saintes en 1519- 
1520, re n tra  dans sa p a trie  en 1520, lec teur chez 
les franciscains de Zurich et déplacé à Constance par 
son ordre la m êm e année. 11 correspondit avec Zwingli, 
L u ther, V adian, Myconius e t Farei. Au com m encem ent 
de 1522, il é ta it lec teur des m inorités à  Lucerne, p rê 
chait l ’évangile, co m b a tta it H . Bodler, é ta it accusé 
auprès de l ’évêque de Constance e t chassé en m ai-juin
1522. Il re n tra  pa r Zurich dans sa ville n a ta le  dont il 
dev in t le réfo rm ateu r, pub lia  en février 1523 : Eine  
treuwe ermanung an die Eidgenossen, p rit une p a r t 
active  à la prem ière d ispute  de Zurich, du 29 jan v ie r
1523, et présida le prem ier jo u r de la  seconde dispute, 
26-28 octobre 1523. Appenzell l ’appela  à  une dispute 
pour le 7 ju ille t 1524, il du t s ’en re to u rn er sans avoir eu 
de succès, m ais re s ta  deux jours à Saint-G all e t y 
prêcha. Il écrivit contre Jo h an n  Eck son A ntw urt u f f  
die Ableinung. Il p a rv in t à en tra îner ses combourgeois, 
q u ’il qualifie en 1524 de chrétiens pareils aux Zuricois. 
A fin 1524, une fo rte  réac tion  se m anifesta  pour p ro 
téger la  messe ; le Conseil de Schaffhouse, pour des 
m otifs non en tièrem ent connus, se détacha  de Zurich. 
H ofm eister du t aller s ’expliquer à  Bàie en aoû t 
1525, m ais il fu t chassé de cette  ville sans avoir été 
en tendu, comme fau teu r de troubles ; m algré son offre 
de se p résen ter à une au tre  audience, il fu t bann i par sa 
ville na ta le . P réd ica teu r au  F rau m ü n ster de Zurich, 
il p rit une p a r t  active  aux  colloques avec les an ab ap tis
tes, fu t envoyé pa r Zurich aux négociations ecclésiasti
ques d ’Ilanz, le 7 janv ier 1526, et en dressa les A cta und  
H andlung. Il en résu lta  pour lui un démêlé avec Thomas 
M urner, qui le calom nia dans son Kirchendieb uncl 
Ketzerkalender. Il p rit p a r t à la d ispute  de Berne de 
janv ier 1528, devin t professeur d ’hébreu et de catéché- 
tique en cette  ville, fu t député à Zofingue en m ai 1528, 
où l ’ancien chap itre  de chanoines é ta it supprim é et la 
R éform e in trodu ite . Le 19 avril 1531, il am ena à  ré tra c 
ta tio n , à  Berne, le chef des anabap tistes Hans P fiste r
m eyer, d ’A arau, et en ju ille t 1532, il eut à Zofingue p lu 
sieurs colloques avec des an ab ap tistes. Son com m entaire 
du p rophète  Ésaïe et une au tobiographie sont perdus, 
t  26 ju in  1533 .—  Voir Melchior K irchhofer : Sebastian  
Wagner genannt Hofmeister (dénom ination inexacte) 
1808. —  Jak o b  W ipf : Sebastian Hofmeister, der Refor
mator S ch a ff hausens, dans B V G  Sch., cahier 9. — 
Kirchhofer : Schaffhauser Jahrbücher 1519-1529. — 
Mägis : Schaffh. Schriftsteller. —  Schum ann : Zofinger 
Schriftsteller, dans A rg . X II .  —  H arder : Schaffh. 
Schrifttum  und Buchdruck. — A D B . [J. W i p f . ]

H O F M E I S T E R  von F R A U E N F E L D .  Fam ilie 
issue des W iesendangen, qui p o rta  d ’abord  le nom de 
von Frauenfeld , puis , à cause des fonctions q u ’occu
pa ien t ses m em bres, celui de H ofm eister von Frauenfeld. 
Voir a r t. F R A U E N F E L D ,  v o n .  —  1. J a k o b ,  fils probable 
de Johannes, eut en 1355 un démêlé avec l ’évêque de 
Constance au su je t du château  de Tanegg (Thurgovie) ; 
a cqu it en 1309, avec d ’au tres, la seigneurie de Greifen- 
see et devin t en 1374 bourgeois d ’U eberhngen. — 2. 
C a s p a r ,  d it Songer, cité en 1459, dernier m em bre connu 
de la famille. —  Voir Pupikofer : Frauenfeld. —  P up.- 
Th. — OB G I„et I I .  —  Sigelabb. zum  UZ. [ L e i s i .]

H O F S C H Ü R E R .  Fam illes de W illisau et Lucerne.
—  W i l h e l m ,  san ti er de W illisau 1482-1485. — R u 
d o l f ,  m ercenaire à  Naples 1491, sau tie r de W illisau 
1511, du Conseil du village 1518-1530. — Arch. d ’É ta t .  
—- v. L iebenau : Gesch. von W illisau. —  [ P . - X .  W.] — 
L e o d e g a r ,  de W illisau, conventuel de Sain t-U rbain , 
p rieur 1562, abbé 1572, dém issionna en 1585 ; curé de 
Mümliswil, de B alstal 1586 où il m ouru t le 23 février
1588. —  Gfr. 16, 5. — P . Al. Schmid : Kirchensätze.
—  v. Mülinen : Helvetia Sacra I 198. [J. T.]

H O F S T E T T E N  (C. Berne, D. In terlaken . V .H G S)

Diethelm - Salomon Hofmeister.
D'après une lithographie 

(Bibi, do la ville, W in te rthour) .
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Com . e t Vge de la  paroisse de B rienz. Lié aux  destinées 
po litiques do B rienz, le village fu t  ra tta c h é  en 1411 
avec la  seigneurie de R inggenberg au  couvent d ’In ter- 
laken  et, en 1445, à  B erne. [H. Tr.]

H O F S T E T T E N  (G. Solerne, D. D orneck. V. B G S). 
Com. et Vge paroissial. Arm oiries : d ’azur à la  croix de 
Sain t-A ndré  d ’or accom pagnée d ’une étoile du m êm e. 
Au lieu d it H ofste ttenköpfli se tro u v e  u n  refuge et, 
vis-à-vis de M ariastein, des vestiges d ’un étab lissem ent 
rom ain . D épendance de la  vieille seigneurie de R otberg , 
le village fu t  vendu  en 1515 p a r A rnold de R o tberg  à 
Soleure. E n  1541 Jak o b  R ieh de R ichenste in  d é tenait, 
à  t i t r e  de fief épiscopal, la  collation qui re s ta  dans sa 
fam ille ju sq u ’en 1636. A cette  da te  elle d ev in t p ropriété  
du couvent de M ariastein. —■ Voir M H V  Sol. —  R alin  : 
K unstdenkm äler. —  P. A. Schm id : Kirchensätze. [H. Tr.] 

H O F S T E T T E N  (C. Zurich, D. W in te rth o u r.V . D G S). 
Com m une de la  paroisse d ’Elgg. P eu t-ê tre  déjà  cité en 
774 sous le nom  de Wolfmareshovastat ou Richgares- 
hovasteti. Le couvent de S a in t-Gall acq u it en 914 une 
possession à  Pipineshovestelin. Il céda en 1260 un  m or
ceau de te rre  q u ’il a v a it acheté  du chevalier W alter von 
L andsberg . L ’abbaye  de T ànikon  y  av a it aussi des biens. 
H o fs te tten  a p p a r tin t  au  Stählernen B und . Population : 
1467, environ 90 h ab . ; 1850, 587 ; 1920, 482. —  UZ. — 
H auser : Elgg. [ L .  F o r r e r . ]

H O F S T E T T E N ,  von.  Fam ille de m in istériaux des 
■comtes de R appersw il, vassaux  de l ’abbaye  d ’Einsie- 
deln ; elle t ir a i t  p eu t-ê tre  son nom  de la  H o fs te tte  près 
de Meilen. Citée dès 1256, bourgeoise de Zurich. A r
moiries, ju sq u ’à l ’acquisition  du château  de D übelstein  : 
de gueules à  deux (ou tro is ?) roses d ’arg en t tigées et 
pointées d ’or, feuillées de sinopie ; depuis : tran ch é  de 
gueules et d ’argen t (arm es des seigneurs de D übelstein). 
—  1. R u d o l f  der H o fs te tte r, am m ann  de W alenstad t, 
cité de 1280 à  1294. Son sceau porte  2 ou 3 roses. — 2. 
H e i n r i c h  von H o fste tten , chevalier 1300, p ropriétaire  
de biens sur la rive gauche du lac de Zurich, p rop rié ta ire  
foncier au  Zurichberg 1319, p robab lem ent déjà posses
seur du château  de D übelstein , arrière-vassal des comtes 
de Toggenbourg 1321. —  3. G a u d e n z , ills du n° 2, b o u r
geois de Zurich, m em bre du Natalrat 1351-1357 et 1360- 
1370, exclu du Conseil pour ind iscrétion  ; v iv a it encore 
en 1379. —  4. K u n z  ou K u n z m a n n , donzel 1391, b o u r
geois de Zurich e t p rop rié ta ire  du château  de Dübel- 
ste in  e t de droits à  D übendorf 1391-après 1402. —  5. 
G a u d e n z , écuyer, possesseur de la seigneurie de K em p
ten , bourgeois de Zurich 1431. Il fu t condam né, d u ran t 
la guerre de Zurich, à  une rançon  de 300 fl. par les gens 
de W il et obligé à en tre r dans la com bourgeoisie de 
Schwyz e t C laris. A sa m ort, son héritage  passa  en 1460 
aux  B larer, Meiss e t Stüssi. —  6. A n n a , prieure du cou
v en t de dom inicaines de Töss 1462. —  L L . —  UZ. —  
Sigelabb. z. U Z  VI, n° 41. —  Zürcher Stadt- und Steuer
bücher. —  LIoppeler : Öffnungen. —  M A G Z  X V III , 
cahier 4, n os 85 et 90 ; X X II I ,  cahier 6 et X X IV , ca
hier 4, tab le  V. —  O bituaire  du Heiligenberg. —  M on. 
Germ. Neer. I. —  F ründs Chronik, p . 73. —  B e tty  
K u rth  : Die deut. B ildteppiche des M ittelalt. I. [F. H.] 

Le ram eau  qui s ’é ta it é tab li à  W alen stad t avec 
R udolf der H o fs te tte r (n° 1), h é rita  des chevaliers 
de M ontfort à  W alenstad t, m ais sa principale p ro 
priété  é ta it la seigneurie de Tscherlach, q u ’elle ten a it 
en fief des com tes de Sax-Mesocco. Arm oiries : tran ch é  
d ’argent, et de gueules. Le dernier re je to n  m âle de 
cette  b ranche, G a u d e n z , bailli de W indegg 1402, lit 
transfo rm er en 1438 son fief de T scherlach en fief fé
m inin afin  que ses filles pussen t en hérite r, f  7 aoû t 
1450. —  A. Müller : Gesch. v. F lu m s , p. 164. [Bt.]

H O F S T E T T E N ,  von.  Fam ille de barons ou de 
m in isté riaux  du X I I e s., don t il fa u t chercher la  rési
dence au  B urbel (château  sis sur une ém inence au  Sud- 
Est du village de H o fs te tten , Com. O berg latt, D. 
B ü lac h ).—  R ü d i g e r , tém oin  en 1130 et 1172. —  Voir 
UZ. —  M A G Z  X X II I ,  p. 325. —  Diener : Gesch. 
von Oberglatt, p. 9. [F. H.]

H O F S T E T T E R .  Nom  de fam ille des C. d ’Appenzell, 
B erne, Lucerne, Zurich. Dérivé de Hofstatt =  chésal.

A. C a n to n  d ’A p p en ze ll. A ncienne fam ille appen- 
zelloise, originaire p robablem ent de R ieth  près de Gais

où elle est citée dès 1409. —  1. J o h a n n e s , de B ühler, 
1670-1760, p rem ier cap itaine  de sa com m une, p rom o
teu r de la  construction  de l ’église ; du p a r ti des Durs, 
cap itaine  du pays et tréso rie r 1733-1738. —  2. D a n i e l , 
de Gais, 23 m ai 1828-20 sep tem bre 1910, fab rican t, 
rem p lit diverses fonctions de 1868 à  1887, conseiller 
na tio n a l 1879-1882. —  3. J o h a n n e s , de Gais, 23 ju in
1832-30 ju in  1908, frère du n° 2, conseiller d ’É ta t  1882- 
1888, m em bre du trib u n a l can tonal ju sq u ’en 1896, et 
p résiden t de longues années. —  4. A l f r e d , de Gais, 
* 28 avril 1869, fils du n° 3, D r ju r ., conseiller d ’É ta t  
1910-1919, conseiller na tio n a l 1921. —  A U .  —  Isler : 
Gern. Bühler. —  Koller : Appenzell. Geschlechter buch. — 
A nnuaire  des autorités fédérales. [A. M.]

B. C a n to n  de B e r n e . 1. Fam ilie bourgeoise de la 
ville de Berne aux  X V Ie et X V IIe s. Arm oiries : d ’azur 
à  la  m arque de m aison d ’or (H  avec une croix) surm on
ta n t  tro is m onts d ’or. —  J o h a n n e s ,  m em bre des 
Deux-C ents 1570, bailli d 'In te rlak e n  1587, p e rcep teu r 
du  m auvais denier (B ösp fenn iger)  1594, ad m in istra teu r 
à Zofingue 1598. f  1612. —  L L .  —  Généalogie m us. do 
G runer, B ibl. de B erne. —  I I .  Les F R B  m en tionnen t 
ce nom  dès 1352. De nom breuses fam illes p o rten t a u 
jo u rd ’hu i ce nom  dans l ’E m m enta l, la  H aute-A rgovie 
e t à  B üren. —  Une fam ille de L angnau  est bourgeoise 
de Berne dès 1865. [H. Tr.]

G. C a n to n  de L u c e r n e . Fam illes des d istric ts de 
L ucerne (X IV e s.), E n tlebuch , W illisau. —  H a n s , du 
G rand Conseil 1414-1421, du P e tit  Conseil 1423, bailli 
de K riens-H orw  1430-1433, H absbourg  1434, com ptable 
de la  ville 1432-1435. —  A n t o n , chef des Lucernois à 
S a in t-Jacques sur la  Birse 1444. —  L a fam ille des con
seillers lucernois s ’é te ign it en 1454. —  R u d o l f , conseil
ler de W illisau 1499. —  P e t e r ,  d ’E ntlebuch , Rottmeister 
à N ovare 1513. —  H a n s , sau tie r d ’E n tleb u ch  1530. — 
J o h a n n , grand-juge au  service de F rance  1628. — 
Arch. d ’É ta t  Lucerne. —  Gfr. Reg. [P.-X. W.]

D. C a n to n  de Z u ric h . Vieille fam ille de M ettm en- 
s te tte n  où elle é ta it déjà é tab lie  en 1345 avec R u e d i  et 
W e r n l i  à la  L Iofstatt e t où elle a p p a ra ît dès 1461 sous le 
nom  de H o fs te tte r. U l i , de H ausen am  Albis, f  1531 à 
la ba ta ille  de Cappel. La fam ille est aussi rep résen tée  à 
Æ sch (d istric t de Zurich) depuis 15 9 6 .—  [J. F r i c k . ]  —
1. H a n s  FIofstetter-B ader, d ’Æ sch, * 6 février 1854 à 
O berstrass-Z urich , m aître  à  l ’école allem ande de M ar
seille 1877, à  l ’école libre de Zurich don t il fu t rec teu r de 
1891 à sa m ort, 6 ao û t 1914, bourgeois de Zurich 1889. 
P résiden t des sociétés scolaires évangéliques de Suisse 
e t du can ton  de Zurich, très  ac tif  dans le dom aine de 
l’éducation  chrétienne. —  ZW C hr. 1914. —  R enseigne
m ents personnels. —  F . B lum  : Freie Schule Z u r  1874- 
1924. —  2. Joh  . - R u d o l f , * 1855 à  T hal wil, Seidenferg- 
ger à  R iiti 1874, p résiden t de com m une et dépu té  au 
G rand Conseil, v ice-présiden t du tr ib u n a l de d is tric t de 
H in  wil, t  16 ju in  1916. — ZW C hr. 1916. [H. Br.]

H O F S T E T T L E R .  Nom  de fam ille du d istric t de 
Schw arzenbourg (Berne), qui a la m êm e origine que 
celui de Hofstetter. Un H u g - H a n s  est bourgeois de 
Berne en 1366. —  F R B .  [H. Tr.]

H O F W I L  (G. Berne, D. F rau b ru n n en , Com. M ün
chenbuchsee. V. D G S ). Groupe de m aisons e t école 
norm ale d ’in s titu teu rs . Jérôm e d ’Erlach , avoyer de 
Berne 1721-1746, qui av a it hérité  du W ylhof de son 
beau-père l ’avoyer W illading, reçu t en 1719 la  basse 
ju rid ic tio n  de W yl et Moosseedorf. Un nouveau château  
fu t élevé au  W ylhof vers 1784 pa r G abr.-A lbr. d ’Erlach, 
de qui la p ropriété  passa au  lieutenant-colonel de Tavel. 
Le philosophe E m . v. Fellenberg l ’acqu it en 1799 avec 
son père Daniel et lui donna le nom  de Hofwil. Il y 
fonda sa célèbre in s titu tio n  et éleva les nom breux  b â ti
m ents qui ab ritè re n t son école pour indigents dirigée 
par J . - J .  W ehrli, son in s titu t  d ’agronom ie, sa m aison 
d ’éducation  pour fils de familles nobles (depuis 1821, 
logée dans le Grosses Haus), le personnel enseignant 
et les v isiteurs (depuis 1822 installés dans le Graues 
Haus ou Lehrerhaus), l ’école m oyenne ou réale (depuis 
1826 dans le Gartenhaus), l ’école norm ale, etc. La p é 
riode florissante s ’é tend it de 1822 à  1830. Dès 1819, 
l ’école scientifique supérieure du Grosses Haus com p
ta i t  plus de 100 élèves, d on t un  g rand  nom bre de
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fils de princes allem ands, dirigés pa r 33 m aîtres. Le 
D r Theod. Müller, le v é té ran  de Hofwil, fu t du ran t 
t re n te  ans le co llaborateur fidèle de Feilenberg. Peu 
après la m o rt du fondateu r, en 1844, ses créations

: L L
Ï.W-1 ... ^  Z.:

il il w il il i! n i y h  h $ï il » 1 a if

Vue du g rand  ins t i tu t  de Hofwil en 1835. D'après un  dessin 
de H. Triner.

se fe rm èren t l ’une après l ’au tre , la dernière en m ars 
1848 : le gym nase du Grosses H aus. Les bâ tim en ts  
dem eurèren t inoccupés ju sq u ’en 1855. Le beau-fils de 
Feilenberg K .-F .-R . Müller se chargea de l ’exploi
ta tio n  du dom aine. De 1855 à 1876, Bd.-L.-G . Müller 
vom  L andhof dirigea une m aison d ’éducation  dans 
le Grosses H aus , et A ndres en, du H olstein, lui succéda 
ju sq u ’en 1881. E n  au tom ne 1884, l ’école norm ale ber
noise d ’in stitu teu rs  pour la  p a rtie  allem ande du can
to n  fu t transférée  de M ünchenbuchsee dans le Grosses 
Haus, qui av a it passé à l ’É ta t  avec le Buchbinder
haus et un  peu de te rra in  p a r l ’ach a t de l ’hoirie Fellen- 
berg. Depuis 1904 il ne s ’v  tro u v e  plus que le sém i
naire  in férieur ; en 1919 l ’É ta t  bernois acheta  la plus 
g rande p a rtie  du dom aine avec les bâ tim en ts  nécessaires 
à  son exp lo itation , en sorte  que m ain ten an t la portion  
sise à  gauche de la  ro u te  de M ünchenbuchsee au  See- 
dorffeld lu i a p p a rtie n t ; la  p a rtie  de droite  avec le 
Lehrerhaus, le Gartenhaus et le château  dem euren t à 
l ’a rrière-petit-fils de Feilenberg, Edg. v . Müller. D uran t 
quelques années (au com m encem ent du X X e s.), il y  eut 
à  Hofwil un  dépôt de rem onte. —  Voir v . Mülinen : 
Beitr. I I .  —  K . R . P ab st : Der Veteran von Hofivil. —  
R . Schöni : Der S tifter v. Hofwil. —  A rticle F e l l e n -
BEHG. [Erl. H.]

H Ô G G U È R  ( B A R O N S  d e ) .  Voir H œ g g e r  (S t.G all). 
H O H B Ü H L  (C. Argovie, D. et Com. W ohlen). 

Colline au  Nord de W ohlen, où fu t découvert en 1926 
u n  grand  nom bre de sépultures de l ’époque de H a lls ta tt, 
co n tenan t p lusieurs squelettes et q u an tité  d ’objets ex
trêm em en t in té ressan ts (fibules, grandes ceintures de 
bronze, b racelets en spirale, écuelles de bronze, un 
chaudron  de bronze de 38 cm. de h a u t, te l q u ’on n ’en 
av a it jam ais encore trouvé  en Suisse, b race le t d ’agate, 
boucles d ’oreilles, aiguilles, urnes, etc.). [H. Tr.]

H O H E N  B A L K E N  (C. Grisons, D. et Cercle M ünster
ta l .  V. D G S). Ruines d ’un  château  en aval de M ünster. 
L ’em placem ent se nom m e dans le parler populaire 
Gasté marsch (le château  pourri). H ohenbalken, en 
ladin B alkun  ault, au ra it été le berceau de la  famille 
K arl (Cari, Carli), qui a jo u ta  ce nom  au sien. —  Sur 
les ru ines de H ohenbalken de 1’Oberland grison, voir 
l ’a rtic le  su iv an t. [A. M.]

H O H E N B A L K E N ,  K A R L  von . Ancienne famille 
de la vallée de M ünster, qui a com pté des m in istériaux  
de l ’évêque de Coire. Un acte dressé le 30 jan v ie r 1196 
in  castro A lban in  de Monasterio cite G o t t f r i e d  et 
A n s e l m ,  fils d ’un H e n r i c u s  de Monasterio. Il est bien 
probable que ce castrum A lban in  de Monasterio (Müns
ter) répond  au  château  de H ohenbalken. Le nom  de 
famille de Monasterio au ra  été rem placé par celui du

château . Il existe encore de ce dernier des restes de m u
railles. Dès 1192, W e r n h e r u s  et K a r o l u s  de M onas
teri o son t cités ; ce dernier a été  ten u  pour l ’ancêtre  de 
la fam ille, quoique son nom  n ’indique que le lieu d ’ori
gine et ne soit p o in t celui de sa fam ille. Or, il est certain  
que chez les H ohenbalken, K arl fa it p a rtie  du nom  de 
fam ille e t est p rédom inan t. Arm oiries : coupé de sable 
et d ’argen t à  3 rocs d ’échiquier (2 et 1) de l ’un  en l ’au tre . 
Les frères —  1. J a n u t t  et —  2. Ma n a s s e  fu ren t sous
tra its  en 1413, pa r l ’em pereur Sigismond, à  la ju rid ic 

tion  crim inelle de Täufers et soumis, 
pour les affaires civiles au juge  épis- 
copal de M ünster. Le m êm e J a n u t t  
p robab lem ent, Cari de B alkun  ault ze 
tütsch Hohenbalken, appose son sceau 
en 1427 comme juge épiscopal du  val 
de M ünster dans les s ta tu ts  crim inels 
e t civils de la vallée. — 3. H a n s - 
Ca r l , prem ier bailli grison de la sei
gneurie de Maienfeld 1509-1511, ac
qu it le château  de Prestenegg, actu el

lem ent Salenegg 1509, bourgm estre de Coire 1524. —  
4. Gr e g o r i u s , fils du n°  3, p o d esta t de Morbegno 
1537-1538, capitaine à F ürstenberg , cap itaine  de m er
cenaires à  la  solde de la  couronne de France ; bailli 
de Coire 1545, ache ta  vers 1542 le ch âteau  d ’Asper- 
m on t e t des biens à  Jenins, la  seigneurie de H al
denstein  en 1567. Bailli de Maienfeld 1570-1571, p a r
tisan  de la  France et quoique catholique, am i de la 
Réforme, f  1579. —  5. N ic o l a u s , et —  6. Ca spa r  Carl 
von H ohenbalken à M ünster, catholiques et a rden ts 
partisans de Venise ; ennem is des P la n ta  à  cause de 
leur invasion dans le val de M ünster en 1620. Nicolaus 
pa rtic ip a  avec Jen a tsch  à l ’assassinat de Pom pée P lan ta  
en 1621 ; il fit la  guerre de Valteline comme capitaine 
dans le rég im ent de Salis-M arschlins e t tu a  le capitaine 
A nton W ieland dans une querelle le 6 novem bre 1624.
—  Diverses abbesses son t égalem ent issues de la b ra n 
che du val de M ünster, elles d irigèrent le couvent de 
St. Jo h an n  de la vallée. —  7. A n n a -M a r ia - U r s u l i n a , 
t  1567. —  8. U r s u l a , * 1561, f  1608 (c’est elle qui 
fit faire  la  jolie cellule conservée au  Musée national), 
et —  9. U r s u l a , f  1666.

On tro u v e  encore actuellem ent en E ngadine, à Schuls, 
T arasp  e t Süs des Cari, sans t i t r e  de noblesse, descen
d an t des précédents si l ’on en croit la trad itio n . De T a
rasp  est originaire —  10. Ca rl  ab H o h e n b a l k e n , évê
que de Coire, * 27 m ars 1781, professeur de théologie et 
régen t au sém inaire de p rêtres de St. Luzi, custode de la 
cathédrale  1826, p révô t 1841, coad ju teur de l ’évêque 
Johann-G eorg  Bossi 1842, évêque en jan v ie r 1843, t  le 
19 m ars 1859. —  Mayer : B istum  Chur I I ,  p. 646. — 
Schweiz. Kirchenzeitung  1858, 172.

Aux X IV e et X V e s. est citée à  T runs une famille 
Ca r l e  ou aussi K a r l i . On p eu t en conclure q u ’un  r a 
m eau de la famille du val de M ünster en tra  au  service 
du couvent de D isentis, constru isit le château  du même 
nom , au jo u rd ’hui en ruines, au Rus ein er Tobel et 
conserva le nom  du berceau fam ilial H ohenbalken 
(rom anche Travaulta ).— La famille Ca r l e t  ou K a r - 
l e t t , à Coire, actuellem ent éte in te , n ’av a it q u ’un  roc 
d ’échiquier dans ses arm oiries ; les Carlet, du val de 
M ünster e t les C arletti, de Grono, son t aussi é te in ts .— 
Voir T hom m en : Urk. zur Schweizer gesch. I, n° 25, 36, 
116. —  F oppa : M ünstertal. —  Mohr : Dokumentensamm
lung. —  Mohr : Cod. d ip i .—  F. Jecklin  : M aterialien.
—  Archives Salis-Jen ins. —  F. Sprecher : Kriege und  
Unruhen. —  Zemp et D ürrer : Das Kloster St. Johann zu 
M ünster. —  P. Nicolaus von Salis : Notizen über die Karl 
von Hohenbalken. —  A H S  1914. [L. J. et J. Laroiadèk.]

H O H E N B A U M  VAN D E R  M E E R ,  M a u r ic iu S ,  
bénédictin  et h istorien  du couvent de R heinau, 25 ju in  
1718-18 décem bre 1795, descendant d ’une ancienne 
famille hollandaise fixée à N urem berg, et don t le grand- 
père é ta it devenu catholique. Il en tra  dans l ’école du 
couvent de R heinau, y devint m oine en 1734, p rê tre  
1741, professeur à l ’école du couvent 1743-1752, direc
teu r de la chancellerie 1752, gouverneur de la  seigneurie 
de M am m ern ap p arten an t à R heinau 1753, prieur 1758, 
puis archiv iste. Il s ’occupa dès lors d ’études historiques
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e t s ’y  consacra  exclusivem ent lo rsq u ’il eu t q u itté  le prio- 
ra t et eu t été nom m é d irec teu r de la  chancellerie en 1774. 
Secrétaire  de la congrégation des bénédictins de Suisse 
1774. Ses œ uvres nom breuses, p resque tou tes en la tin , 
concernen t d ’abord  l ’h isto ire  du couvent de R heinau, 
puis de couvents voisins, de l ’ordre des bénédictins, du
K le ttg au , des évêchés de Sion e t de Genève ; il éd ita  le
H erm annus contractus et la  chronique du couvent de 
P e tershausen . Ses tra v a u x  m ns. son t à  la B iblio thèque 
cen trale  de Z urich e t au x  archives du couvent d ’Ein- 
siedeln. On ne possède en im prim é que deux écrits

théologiques, une courte 
h isto ire de R heinau , 1778, 
une é tude d ’histo ire du 
droit dirigée con tre  Jo- 
han n -K o n rad  Fasi, des 
rem arques sur des an n o 
ta tio n s  du  couvent de Ka- 
th a rin en th a l (A rchiv fü r  
die Schweiz. Reformations- 
gesch. I I I ) ,  une Histo-
ria diplomatica monasterii 
Rhenaugiensis (dans Z apf : 
M onum enta anecdota), une 
Vita  de sa in t F in tan  (dans 
les Reisen in  einige K lö 
ster Schwabens) e t quel
ques opuscules. Ses t r a 
v au x  fu ren t cependant
beaucoup utilisés. Parm i 
ses correspondants scien- 

. . _  , . , t if iques il fa u t citer le gé-
Mauricius Hohenbaum van der é j Z urlauben , l'abbé
Meer. Dapies un portrait à la 7; , , , r. • ’ . Din-r
Bibl. de la ville, Winterthour. G erbert de Saint-B iaise

et G ottlieb-E m anuel von 
H aller. —  Voir M ayer dans Freiburger 
Diözesan-A rchiv  X I . —  A D B . —  QSG  
I I I  (Cartular von Rheinau, p . 85). —
W yss : Historiographie. [C. B.]

H O H E N B U R G ,  R ic h a r d  von.  D er
n ier m em bre d ’une fam ille alsacienne de 
m in isté riaux  des S taufen , qui dès 1236 
p o rta it le surnom  de Puller, m ais qui, 
dès 1262, ne s ’in ti tu la  plus que von Ho
henburg, du  nom  de son château  ances
tra l .  R ichard  fu t a rrê té  en 1474, sur 
l’ordre de l ’évêque de S trasbourg , pour 
p ra tiques hom osexuelles. Sur la prom esse 
d ’en tre r au  couvent et contre l ’abandon 
des fiefs épiscopaux, il p a rv in t en 1476 
à  se faire  libérer e t t ro u v a  dans la suite 
u n  asile en Suisse. Muni de fau x  < p a 
piers, il te n ta  de se faire  recevoir à 
B erne et à U ri et fin it p a r y  réussir à 
Zurich en 1480. Le bourgm estre  H einrich 
Göldli en p a rticu lier p rit en m ains la 
défense des in té rê ts  du nouveau b o u r
geois con tre  S trasbourg , p a trie  de H o
h enburg . C’est avec peine q u ’en été 
1482 la  guerre  fu t évitée en tre  Zurich et 
la  ville am ie et que le d ébat fu t porté  
d ev an t une conférence fédérale à  Einsie- 
deln. Dans l ’in te rvalle , le g rand  prévô t 
(O bristzunftm eister), H ans W aldm ann, 
fit a rrê te r  H ohenburg  le 19 jan v ie r 1482.
L ’inculpé et son va le t complice fu ren t 
brû lés vifs le 24 sep tem bre, peu  après 
la conclusion du tra ité  de paix  avec 
S trasbourg . C ette ville d u t verser 8000 fi. 
à Z urich pa r l ’in te rm éd iaire  de la Confé
d ération . L ’in te rv en tio n  de W aldm ann 
v a lu t à  celui-ci sa prem ière élection au 
poste de bourgm estre  pour la prem ière 
m oitié de 1483. —  Voir H . W itte  : Der 
letzte Puller von Hohenburg, dans Beitr. 
zur L andes-u . Volkskunde von E lsass-Lothringen  X V I, 
1893. —  Dok. W aldm ann. —  OBG. [F.H.]

H O H E N E M S ,  Jakob-Hannibal, com te de, 20 
m ars 1595-10 avril 1645, se p résen ta  à  la D iète de 
B aden en ju ille t 1635 comme am bassadeur de l ’em pe

reu r F erd inand  I I ,  et p ro tes ta , sans succès ap p aren t, 
contre la m arche des troupes françaises sous les ordres 
de R ohan à  trav ers  le te rrito ire  de la C onfédération ju s 
q u ’en V altcline. L ’em pereur F erd inand  I H l ’envoya, dans 
une seconde m ission, en m ars 1639, avec Isaak  Volm ar, 
pour p ro tes te r, d ’abord  à une conférence catholique à 
Lucerne, puis à  la  D iète de B aden, contre l ’aide a p 
portée aux  ennem is de l ’em pereur, su rto u t au  duc de 
W eim ar. Il réclam a la  suppression de to u te  aide à ses 
adversaires et to u t  enrôlem ent de leur p a r t, voire le 
rappel de to u s les m ercenaires suisses c o m b a ttan t contre 
l ’em pire et la m aison d ’A utriche. E nfin, il chercha à 
en tra îner les Suisses à en trer en lice au x  côtés de F er
d inand. L a D iète s ’engagea, il est v ra i, à  observer fidè
lem ent l ’alliance héréd ita ire , m ais re je ta  les propositions 
de l ’em pereur, légitim a les enrôlem ents français pa r 
l ’alliance conclue avec ce pays e t affirm a sa n eu tra lité , 
de sorte  que cette  seconde am bassade dem eura  égale
m ent sans ré su lta t. — Voir A S  I, 5, 2. —  E. R o tt  : 
Repr. dipi. V. —  F. G allati : Eidg. P olitik  z. Zeit des 
30jährigen Krieges, dans J S G  44. —  J .  B ergm ann : 
Reichsgrafen von und  zu Hohenems. —  H . W artm an n  : 
Der H o f W idnau-H aslach. [Frieda G a l l a t i  . ]

H O H E N E M S .  Fam ille. Voir a r t.  Ems.
H O H E N H E I M ,  von .  Voir PARACELSE.
H O H E N K L I N G E N  (C. Schaffhouse, D. et Com. 

Stein. V. D G S). C hâteau  b â ti p robab lem en t vers le 
milieu du  X I e s., plus ta rd  siège des K lingen, sous- 
baillis pour les Z ähringen à S t. Georgen. A l ’extinc
tion  des Zähringen, l ’ancien sous-bailliage et le château  
fu ren t rem is en fief im périal aux  barons de K lingen 
en T hurgovie et lors du p a rtag e  de la  fam ille (vers le 
milieu du X I I I e s.) a ttrib u és à  la branche cadette , qui 
s ’appela  d ’abord  von K lingen ob S tein (1267) et dès 
1327 von H ohenklingen ; elle se divisa au  X IV e s. en

Hohenklingen vers  1840. D’après un  dessin de J.-F. W agner.

H ohenklingen-B echburg et H ohenklingen-B randis ; cette  
dernière, vassale de l ’A utriche, sem ble s ’être  é te in te  
en ce pays, tand is que la  prem ière re s ta  à  S tein ju s 
q u ’à sa fin en 1444 et rep rit, à l ’ex tinc tion  des Alten- 
klingen, leurs arm es, leur nom  et le fief im périal (fief
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pa trim o n ia l). La chapelle funéraire des Hohonklingen 
s ’appuie  au  Nord à l ’église de Stein et con tien t un  por
tr a i t  du dernier m em bre de la  famille au X V 0 s. L a sei
gneurie com prenait l ’avouerie du couvent de S t. Geor
gen ra ttac h é e  au  ch â teau  (avouerie de la  ville de Stein 
e t possessions à Hem ishofen, Arien et dans d ’autres 
villages du H egau), des alleux et fiefs à Burg, Eschenz, 
Freudenfels (le château), K lingenzell (la chapelle), 
Neunforn, B leuelhausen, K altenbach , W agenhausen, 
K lingenriet, B eichlingen, E tzw ilen, H em ishofen, (Eh
ningen, etc. P a r su ite  d ’appauvrissem ent, U lrich et 
W alther von Hohenlclingen-Brandis v en d iren t en 1339 
leur m oitié du château  et de l ’avouerie à  l ’A utriche, 
qui la  leur rem it en fief. C ependant leurs descendants 
se v iren t dans la nécessité, en 1419, d ’aliéner leur p a rt 
à  t it re  d ’h ypo thèque  e t leur fief au trich ien , à K aspar 
von K lingenberg, à  H ohentw iel. Celui-ci ache ta  aussi 
en 1433 la  m oitié a p p a rte n a n t à  la  branche de Bech- 
burg, sur quoi le dernier des H ohenklingen, Ulrich, 
land rich ter en Thurgovie, se re tira  dans la to u r près 
de l ’O bertor de Stein, comm e d ’au tres de sa fam ille l ’a 
va ien t fa it a v a n t lui. Q uand les K lingenberg au service 
de l ’A utriche se fu ren t appauvris et du ren t vendre en 
1457, la ville de Stein se p o rta  acquéreur et o b tin t ainsi 
l ’im m édia te té  im périale. Le château  dev in t l ’im p o rtan t 
po in t term inus de la  série des tours-vigies zuricoises et 
fu t pourvu  d ’un  garde ou châtelain  p e rm anen t. Depuis 
1838 auberge e t dom aine affermé p a r la  ville, le château  
est devenu depuis la  grande re s tau ra tio n  de 1896-1897 
e t grâce au  chem in de fer et au  b a teau  un  b u t d ’excur
sion goûté. L a pa rtie  centrale du château  da te  de 1500 
environ. —  0 .  Stiefel : B urg Hohenklingen. [0 . S t i e f e l .]

H O H E N - L A N  D E N B E R G .  V oir  L a n d e n b e r g .
H O H E N M U T  ou H O H E R M U T ,  GEORG. Voir 

H o c h m u t ,  G.
H O H E N  R / E T  I EN (C. Grisons, D. Heinzenberg, 

Cercle Domleschg. V. D G S ). G rande ru ine  de château  
près de Thusis à  l ’issue de la gorge de la  V iam ala. Les 
actes l ’appellen t tou jo u rs  R iait ou die hohe R iait. Le 
nom  populaire de H ohenratien  doit lui venir de B âtus, 
le fabu leux  chef des É trusques, qui au ra it traversé  les 
Alpes vers 587 av. J.-C . pour venir s ’é tab lir dans le pays. 
S’il fa u t re je te r  la légende de B âtus, constructeu r du 
château , il est cependant assez certain  que le rocher 
é ta it occupé a v a n t la  soum ission de la B hétie  aux 
B om ains. Des outils préhistoriques a tte s te n t ce fa it ; on 
les tro u v a  de 1875 à 1880 le long d ’un chem in.

Le nom  de B ia lt en tre  dans l ’histoire avec Aesopeia 
de B ialt, épouse du v ictoride Zacco, 680-696, préfet 
de B hétie . Les biens q u ’elle ap p o rta  à son époux p a 
ra issen t avoir passé à l ’évêque V ictor I I , puis à  l ’évêché 
de Coire. Des chevaliers de B ia lt sont cités de 1170 à 
leur ex tinction  en 1303. A p a rtir  du m ilieu du X V e s., 
le ch âteau  se détério ra  et vers 1570, il é ta it en grande 
pa rtie  ru iné. —  Voir K raneck  : Ritterburgen. — B M  
1921. [A. M o o s e r .]

H O H E N R A 1 N  (C. Lucerne, D. Hochdorf. V. DGS). 
Corn., Vge, paroisse et ancienne com m anderie des che
valiers de S a in t-Jean . Trouvailles de l 'âge du bronze 
(25 fragm ents d ’épées de l ’IUau supérieure 1861 ; Gfr. 
18, 22, tab le  II) , de La Tène et rom aines (s ta tu e tte  de 
bronze de T rajan , avec les a ttr ib u ts  de M ercure, O tten- 
husen 1849 ; Gfr. 14, 100, tab le  I). L ’acte de fondation  
de la  m aison des chevaliers de S a in t-Jean  est perdu . P re
m ière m ention, a v an t le 17 ju in  1183. Les localités de 
H ohenrain, Günikon, Ibenm oos, Ebersol, K leinwangen, 
F erren  et O ttenhausen, qui fo rm ent avec K ram is et Illau 
la  com m une actuelle, fa isaient p a rtie  des plus anciennes 
possessions de la m aison. Elle av a it aussi les églises de 
Kleinw angen, Börnerswil et Æ sch, comme celles de 
Dietw il, Altwil et Seengen en Argovie. La h au te  ju r i
diction é ta it exercée pa r le bailli de Bichensee ; elle 
passa en 1396 à Lucerne représentée pa r le bailli de 
B otenburg . Un tra ité  de combourgeoisie fu t conclu 
avec Lucerne le 27 janv ier 1413, les chevaliers ay an t 
aussi une m aison en cette  ville depuis 1376. Dès lors, 
ils exercèrent la  basse ju rid ic tion  sur to u t le bailliage. 
Ju s q u ’en 1493, le p laid fu t tenu  tro is fois l ’an à W erben 
près d ’Urswil, puis fu t transféré  à  H ochdorf et vers le 
milieu du X V Ie s. à  H ohenrain à  cause de la m au

vaise gestion du seigneur d ’Esch. L ’ensemble des b â 
tim en ts é ta it ju sq u ’au X IX e s. en touré d ’une double 
circonvallation. Au m ilieu se tro u v e  la to u r carrée, dite 
Rothus, aux  superstructures de bois, aux portes ogivales

La tour des chevaliers de Saint-Jean à Hohenrain.  
D’après un  dess in de J.-C. Werdmùller.

et p o rta n t des dates du m ilieu du X V Ie s. Les parties les 
plus anciennes des édifices actuels doivent avoir été 
établies entre  1487 et 1540. Cysat releva en 1593, 
37 arm oiries à  H ohenrain , la p lu p art d ’hôtes et d ’amis 
de l ’ordre. Parm i les 61 com m andeurs connus, il fau t 
citer Jo h an n  von H o rt (1448-1466), qui engagea et 
perd it contre le chap itre  des chanoines de B erom ünster 
un  procès en 1459-1466 et fu t excom m unié pour avoir 
créé in ju s tem en t des difficultés à  B erom ünster. De 
1523 à  1542, il n ’y  eu t pas de com m andeur, Lucerne 
exerçant la h au te  surveillance. Parm i ceux qui su iv irent, 
le Lucernois F ranz von Sonnenberg, 1649-1682, r a 
m ena de Tunis à  Lucerne, en 1640, en guise de trophée, 
un  grand pavillon de vaisseau tu rc  ; il devin t plus ta rd  
g rand m aître  de l ’ordre en pays germ aniques. Lucerne 
posséda de 1803 à 1807 les com m ander!es de H ohenrain 
et B ieden ; le dernier com m andeur, Je a n  de Gléresse, 
m ouru t le 27 m ars 1819. La m aison serv it alors de 
b â tim en t adm in istra tif, puis, dès 1848, d ’établissem ent 
cantonal pour les sourds-m uets et les faibles d ’esprit. 
La paroisse de H ohenrain  fu t ra ttach ée  en 1803 au 
d istric t de Hochdorf. B egistres de paroisse dès 1742. 
— Arch. d ’É ta t  Lucerne. — Segesser : Rechtsgesch. I. 
465 ; IV , 412. —  E sterm ann  : Hochdorf, 158, 306. — 
Kopp : Geschichte I I , 420. — A H S  1900, 97. [P.-X. W.]

H O H E N R A I N ,  von.  Des personnes de ce nom  a p 
paraissen t entre 1185 et 1479, plusieurs dev inren t bour
geois de Lucerne en 1357, 1373 et 1386. —  B u d o l f  fit 
don de ses serfs en 1185 au couvent de Gappel. — 
W e l t i ,  du Grand Conseil 1396, 1398, bailli de Horw 
1412, juge 1406-1411. —  M e c h t i l d ,  épouse de l ’avoyer 
P e ter B ust, fonda en 1479 le bénéfice de L eonhard à 
Hof. — Arch. d ’É ta t  Lucerne. —  E sterm ann  : Hoch
dorf. — Gfr. 27, p . 142. [P.-X. W.]

H O H E N  R E C H  B E R G ,  von.  Voir B e c h b e r g ,  VON. 
H O H E N S A X  (C. Saint-G ail, D. W erdenberg. V. 

DGS). R uine de château  à l ’Ouest du village de Sax ; 
patrim oine des barons de Sax qui en po rta ien t hab itu e l
lem ent le nom  depuis la fin du X IV e s. Le château , 
héritage fam ilial franc-alleu, cité dès 1139, devint fief 
au trich ien  en 1393 et fu t alors appelé la prem ière fois 
H ohensax : unser vest, die Hoch Sachsen. E lisabeth  von 
Sax du t le ten ir  à la disposition des Appenzellois le 6 
ju illet 1405, obligation qui to m b a  en 1408 ; la vassalité
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vis-à-vis de l ’A utriche d isp a ru t aussi en 1415. Peu après 
le ch â teau  passa  aux  seigneurs de B o n ste tten , puis fu t 
incendié et d é tru it pa r les Appenzellois en 1446 d u ran t 
la  guerre de Zurich. —• Schedler : Die Freiherren von 
Sax  zu  Iiohensax , dans Si. Galler N bl. 19 1 9 .—• Voir 
aussi Felder dans N bl. 1911, p . 25. [Bt.]

H O H E N S A X ,  von.  Fam ille seigneuriale. Voir S ax .
H O H E N S T A U F E N .  Fam ille de ducs de la  Souabe 

qui a com pté p lusieurs em pereurs. E lle t ira i t  son nom  
du ch â teau  de S taufen  ou H ohenstaufen , près de 
Göppingen (W urtem berg), qui fu t co nstru it pa r F r i e d 
r i c h ,  un  des plus fidèles p a rtisan s de l ’em pereur 
H enri IV  p en d an t la  querelle des In v estitu res . E n 
1079, il av a it reçu de H enri IV  le duché de Souabe et 
épousé la  fille du roi, Agnès, de sorte  que les S taufen  
d ev in ren t les héritiers de la m aison de Franconie . La 
longue lu tte  que F riedrich  d u t sou ten ir contre son com 
p é titeu r au  duché de Souabe, B erchto ld  I I  de Zähringen, 
se te rm in a  pa r u n  com prom is en 1098. Il co n se rv a la  
Souabe, m ais son pouvoir dans les territo ires  au  Sud 
du R hin  se réd u is it à  peu de chose ; B erchtold  reçu t le 
t it re  de duc e t l ’avouerie im périale  de Zurich à t itre  
de fief im m édia t qui re s ta  cependan t au x  m ains des 
Lenzbourg. Les ducs de H ohenstaufen  ne jo u èren t 
pas un  rôle im p o rta n t en Suisse, m ais bien les em pe
reu rs issus de leur fam ille. —  F r é d é r i c  I er Barbe- 
rousse (1152-1190), enleva défin itivem ent au x  Z ährin
gen, p a r son m ariage avec B éatrice de Bourgogne, en 
1156, les territo ires  sis au  delà du Ju ra , qui leu r avaien t 
été inféodés en 1127 pa r L othaire. A l ’ex tinc tion  des 
Lenzbourg, l ’em pereur, qui se tro u v a it  à  Lenzbourg en 
février 1173, régla lui-m êm e l ’ordre de succession. Il se 
p o rta  comme héritie r de la branche aînée, don t il rem it 
les biens allod iaux  et l ’avouerie de Claris à  son fils 
O thon, le fu tu r  com te p a la tin , qui, à p a r tir  de 1188, se 
fit appeler com te de Lenzbourg. L ’em pereur a p p ara ît 
en 1185 com m e avoué de Schännis. Lorsque le p e tit- 
fils de B arberousse, Frédéric  I I , se re n d it de l ’Italie  
en A llem agne en 1212 pour a rracher la couronne im 
périale au  Guelfe O thon IV , ses prem iers partisan s en 
Suisse fu ren t l ’évêque de Coire, l ’abbé de Saint-G all, 
H einrich  von Sax et le com te U lrich de K ibourg.

Après l ’ex tinc tion  des Z ähringen (1218), Frédéric  II  
réserva à l ’em pire et à  sa m aison les fiefs im périaux  que 
d é ten a it cette  fam ille ainsi que le re c to ra t de Bourgo
gne. Berne et Z urich dev in ren t de ce fa it villes im péria 
les, et de nom breux  comtes e t seigneurs de la Suisse 
occidentale acq u iren t l ’im m édiateté  de l ’em pire. E n 
1219, il fit don du re c to ra t à son fils H einrich, déjà 
duc de Souabe, qui dev in t roi en 1220. L ’avouerie de 
Zurich, qui av a it passé des Lenzbourg au x  Zähringen, re 
v in t à  l ’em pire. Cet événem ent, e t d ’au tres encore, firent 
que la  dom ination  des H ohenstaufen  fu t  décisive pour 
l ’avenir des territo ires  situés entre  le R hin  et. les Alpes.

L a po litique poursuiv ie pa r les H ohenstaufen  pour 
arriver à la  possession des passages alpins, et leurs lu tte s  
contre la  p ap au té  eu ren t une très grande influence sur 
le so rt du te rr ito ire  de la Suisse. Cette politique e t ces 
lu tte s  se déroulèrent dans la  période qui précéda la nais
sance de la  Confédération. L a ro u te  du S a in t-G othard  
fu t ouverte  au  X I I e s., sous le règne de K onrad  IH , qui 
donna à son p a rtisan  W erner .von L enzbourg, lequel 
possédait déjà  Uri comme p a rtie  du bailliage de Zurich, 
le val Blenio et la  L éventine. Il im p o rta it d ’a u ta n t plus 
à  Frédéric  de s ’assurer les passages des Alpes q u ’il 
a v a it en trep ris de ré tab lir  la puissance im périale en 
Ita lie . Le successeur de W erner, Kuno é ten d it la  do
m ination  des Lenzbourg sur ces vallées, arrachées au 
chap itre  de Milan p en d an t la guerre que Barberousse 
fit à  cette  ville, et lors de la d estruction  de celle-ci en 
1162. Les baillis placés pa r K uno, B ernard  de Giornico et 
A lcherius de T orre, sa isiren t p eu t-ê tre  l ’occasion du 
séjour de B arberousse en Ita lie , en 1174, pour replacer 
ces territo ires  sous la dom ination  des L enzbourg. A la 
m êm e époque, les troupes de l ’em pereur, s ’av an çan t 
dans le val Blenio à la  rencon tre  des ren fo rts qui a rri
v a ien t vers le L ukm anier, s ’em p arèren t de Serravalle, 
quelques jou rs a v an t la défaite  de Legnano, 29 m ai 1176. 
Frédéric  I I  visa constam m ent à la  possession des voies 
d ’accès aux  passages des Alpes. U ri, q u ’il av a it hypo

th éq u é  au  com te R odolphe de H absbourg  l ’Ancien, fu t 
racheté  pa r son fils, le ro i H enri, et ren d u  im m édia t de 
l ’em pire (L e ttre  du  26 m ai 1231). Au Sud du  G othard  
et du L ukm anier, la  s itu a tio n  se m odifia en faveur de 
l ’em pereur après la  v icto ire  rem portée  pa r lui à Corte
nuove su r Milan e t la ligue lom barde (27 nov . 1237) ; 
Còme se ra llia  à  son p a r ti  en 1239, après quoi la L éven
tin e  et le val Blenio passè ren t à  l ’em pereur. Il con
serva ces deux vallées, de sorte  que les deux cols du 
G othard  et du L ukm anier é ta ien t ainsi en tre  ses m ains. 
U rseren fu t p ro b ab lem en t à  cette  époque détaché de 
D isentis e t donné au  com te R udolf von R appersw il, 
un  fidèle de Frédéric . C ependant, après la prise de Bellin- 
zone pa r H einrich  von Sax e t Sim on d ’Or elio (1242), 
la  L éventine et le val Blenio firent re to u r à  M ilan. Le 
te rrito ire  sis entre  le R hin  et les Alpes eu ren t aussi beau 
coup à  souffrir de la  lu tte  engagée en tre  le pape  e t la 
m aison des H ohenstau fen . Elle com m ença avec la 
deuxièm e excom m unication  de Frédéric  I I  p a r Gré
goire IX  en 1239 et ne p rit fin q u ’à la  chu te  de la  fa 
mille im périale. E n  décem bre 1240, Frédéric  I I  é ta n t 
au  cam p de Faenza, accorda aux  Schwyzois une le ttre  
de franchise. Les Schwyzois ava ien t pour seigneur le 
com te R odolphe-le-T aciturne de H absbourg-L aufen- 
bourg, don t l ’a tt i tu d e  à l ’égard de l ’em pereur é ta it 
équivoque. L a lu tte  a tte ig n it son m axim um  d ’in tensité  
après la déposition de Frédéric  I I  au  Concile de L yon, 
le 17 ju ille t 1245. Les dynastes et les com m unes p riren t 
p a rti, su iv an t leurs in té rê ts , pour l ’un ou l ’au tre  des 
an tagon istes . Les com tes de K ibourg, de H absbourg- 
L aufenbourg, de F robourg , etc., se ran g èren t du côté 
du pape In nocen t IV, tan d is que les villes de B erne et 
de Zurich, ainsi que R odolphe de H absbourg  se p ronon
çaien t pour l ’em pereur.

D ans les W a ld stä tten , a u ta n t  q u ’on en p eu t juger, 
les gens de Schwyz et de Sarnen firen t défection deux 
fois à  R odolphe de H absbourg-L aufenbourg , la  deuxièm e 
fois en 1247, pour em brasser le p a r ti de l ’em pereur 
(Acta Ponti ficum helvetica I, 243). P a r contre, Lucerne 
re s ta  fidèle au pape, e n tra  en guerre  contre B erne et 
fu t assiégé p a r Zurich. A cette  époque, le N idwald é ta it 
allié à  Lucerne, qui e n tre ten a it aussi des re la tions avec 
Uri. Il ressort de ce fa it, e t d ’au tres tém oignages, que 
le N idwald et Uri devaien t pencher pour le pape. Les ré 
gions qui devaien t form er plus ta rd  la  Suisse p rim itive  
se tro u v a ien t ainsi divisées dans cette  lu tte . Est-ce n éan 
m oins à cette  époque, en 1241 ou p en d an t l ’in terrègne, 
que les populations des W ald s tä tten  on t conclu une a l
liance, Vantiqua confæderationis form a  don t parle  le pacte  
de 1291 ? Les opinions son t partagées à  ce su je t, la c riti
que h isto rique n ’a y an t pas réussi à  élucider ce problèm e.

Bibliographie. D ierauer. —  Jahrbücher der Deutschen 
Gesch. —  Carl F rey  : Die Schicksale des königl. Gutes 
seit K önig  P h ilip p , 149. —  Gubser : Gesch. der Land
schaft Gaster. —  G udenatz : Schwäbische und fränkische  
Freiherren... am  Hofe der deutschen Könige 1198-1272. —• 
K . Meyer : Blenio und Leventina. —  Le m êm e : Die 
Capitanei von Locarno. —  G üterbock : Die Lukm anier
strasse und die Passpolitik  der Staufer, dans Quellen 
u. Forschungen aus italien. Archiven  X I, 1. —  Fede
rigo Barbarossa in  Valle di B lenio , dans BStor. 1901. — 
La presa di Bellinzona nel 1242, dans BStor. 1915. [C. B ]

H O H E N T A N N E N  (C. Thurgovie, D. Bischofszell. 
V. D G S  et D H B S  sous H e i d e l b e r g ) .  Vge et Com. 
En 1256 Villa Hontannon  ; 1275 Hohentannun. Au 
X IV e s. déjà, la  basse ju rid ic tio n  et bien des terres 
a p p arten a ien t en fief de l ’évêché de Constance au  châ
teau  de H eidelberg don t elles su iv iren t le so rt. Les 
W erdm üller, puis les M urait en dev in ren t acquéreurs 
vers 1700. Une im p o rtan te  ro u te  de Saint-G all et 
Appenzell en Thurgovie y  p assa it. Vers 1790, le seigneur 
de H ohentannen , von M urait, fit refaire  la ro u te  à  ses 
propres frais et p e rçu t dès lors un  péage près de H eidel
berg. L a construction  de la  ro u te  d irecte K radolf- 
Bischofszell en 1823 enleva le tra fic  à  H ohen tannen . 
L a te n ta tiv e  d ’in tro d u ire  la  broderie vers 1870-1880 
échoua. Le ham eau  de H um m elberg  fu t détaché en 
1874 de S itte rd o rf et annexé à H ohen tannen . —  T U . 
—  UStG. —  L L .  —  P up . Th. —  Pupikofer : Gemälde. —  
H asenfratz  : Landgrafschaft Thurgau. [ L e i s i .]
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H O H E N T R I N S  (G. Grisons, D. Im boden. V. D G S). 

Ancienne seigneurie ; ru ine  d ’un  château  dont les ori
gines son t obscures. D ’après Camp ell (I, 15), Pépin, roi 
des F rancs, a u ra it élevé le ch âteau  vers 750. Aussi la 
to u r, h au te  d ’environ 15 m ètres, devrait-elle  rem onter à 
l ’époque carolingienne. Le crépissage bien conservé de la 
face Ouest dém ontre  une m oins grande ancienneté, ce 
que d ’au tre s  fa its  confirm ent. P a r contre, en am ont de 
Digg, au-dessus d ’une p o rte  de rochers dite Porclas, 
sur le Crap San Bringazzi, s ’élèvent les ruines d ’un 
château  qui p o u rra it avoir existé depuis l ’époque caro
lingienne et que Tschudi, pa r fausse in te rp ré ta tio n  
étym ologique, a ttr ib u e  au x  barons de Buwix. Cette 
assertion  s ’appuie aussi sur le fa it q u ’il fa u t chercher 
à  Digg le dom aine royal et la  ferm e royale. On ignore 
qui d é tin t dans le h a u t m oyen âge la  seigneurie 
de H ohentrins . P la n ta  adm et que le com te de Coire, 
quand  le dom aine royal de Coire lui eut été enlevé en 
960 en faveur de l ’évêque, tran sféra  sa dem eure à  Trins 
et plus ta rd  à L aax  (Langenberg). E n  1325, les comtes 
H ug et A lbrecht von W erdenberg-FI eiligenberg en fu
ren t possesseurs. Leur m ère é ta it une Vaz, et H ohentrins 
a p p a r tin t peu t-ê tre  à  sa fam ille. L a seigneurie com
pren ait les villages de T rins, Tam ins et le ham eau de 
R eichenau, où se dressait une h au te  to u r à  la  jonction  
des deux R hins. Selon Tschudi, Charles-le-Chauve fit don 
en 876-886 au  couvent de R eichenau de T rins, Tam ins 
et R eichenau ; selon Gallus Oehem (Reich.ena.uer Chro
n ik )  ce fu t le roi O thon (I ?). R eichenau n ’é ta n t pas 
tê te  de p o n t au m oyen âge et ne possédant q u ’un  bac, 
H ohentrins é ta it alors un  centre de tra fic . Dès leur ori
gine, les W erdenberg ém irent des p ré ten tions sur 
R eichenau et le péage du pon t sis en aval de ce village. 
H ohentrins passa vers 1425 des comtes de W erdenberg- 
Heiligenberg aux  seigneurs de Pie wen. Un incendie dé
tru is it le ch â teau  presque com plètem ent à la Pen tecô te  
1470. Les Plewen l ’h y p o th éq u èren t au ju if  Besserer 
von W artenw eiler, qui le rev en d it en 1568 à Jo h an n  
P lan ta , de R häzüns. Il passa ensuite, en 1574, à  B arth . 
S tam pa, puis à R udolf von Schauenstein. Trins rach e ta  
en 1615 tous les droits se igneuriaux pour 11 200 il., de 
sorte  que la  seigneurie ne com prit plus que Tam ins et 
R eichenau ; les Schauenstein  tran sférè ren t leur domicile 
en ce dernier lieu. L ’héritière  du dernier Schauenstein 
(Franz-Thom as), a p p o rta  R eichenau aux  Buol-Schauen- 
ste in  qui le vend iren t en 1792 à Jo h an n -B ap tis t Bavier 
et au p résiden t Georg-Ant. Vieli pour 131 000 fi. Les 
droits se igneuriaux p riren t fin en 1803, sauf le péage 
du p o n t qui du ra  ju sq u ’en 1850. —  Voir P lan ta  : 
Currätische Herrschaften. —  Camp ell I, 15. —  Tschudi : 
Chronileon I, 452. —  A. Schulte : Gesch. des mittel- 
alterl. Handels. —  Archives du château  de Reichenau ; 
archives com m unales de Tam ins et Trins. —  W illi’sche 
Chronik. —  W artm an n  : Urkunden, n 08 116 et 129. — 
Fürstenberg. U rkundensam m l. I l l ,  n os 160 et 204. [L . J .]  

H O H E N W A R T ,  N o r b e r t  von,  com te d ’Andechs, 
p révôt de la cathédrale  d ’Augsbourg, évêque de Coire. 
U lrich de T arasp  fu t élu évêque de Coire en 1079 sous 
le nom  d ’U lrich I I , e t in tron isé  pa r Grégoire V II. Le 
roi H enri IV  désigna de son côté pour le m êm e siège 
N orbert von H ohenw art. Ce dernier contresigna en 
1080 la décision du synode de B rixen contre Gré
goire V I I ;  en 1085, il fu t in tronisé pa r l ’archevêque 
Wezilo de Mayence, m ais il ne p u t s ’é tab lir dans son 
évêché. Il consacra en 1087 l ’église du couvent de 
M unster, t  26 jan v ie r 1088 .—  M ayer : B istum  Chur I, 
p . 159. [L. J .]

H O H E N Z O L L E R N  ( M A I S O N  D E ) .  Selon une 
opinion du X V Ie s. et qui fu t im prim ée dans 1 'Einsiedler 
Chronik du P . K onrad  H unger en 1654, le prem ier h ab i
ta n t  d ’Einsiedeln, M einrad, au ra it ap p arten u  à la fa
mille des Hohenzollern. Elle s ’appuie sur les relations 
é tro ites que le couvent e n tre tin t avec cette  m aison. 
F r i e d r i c h  von Zollern fu t tém oin  en 1111 et 1114 dans 
des actes im périaux. E insiedeln fu t en rap p o rts  étro its 
avec l ’abbaye d ’A lpirsbach fondé pa r A d e l b e r t  von 
Zollern. P o u rta n t dès la  seconde m oitié du X V Ie s., les 
rap p o rts  dev inren t plus nom breux. Divers m em bres de 
cette  fam ille firent le pèlerinage d ’Einsiedeln et honorè
re n t ce lieu de donations et fondations. A p lusieurs rep ri

ses, la  communicatio bonorum operum  leur fu t rem ise. Au 
cours du X IX e s. les re la tions avec la branche catho li
que de Iiohenzollern-Sigm aringen s ’é ten d iren t à celle 
du B randebourg . —  Voir P . O. Ringholz : Das H aus  
Hohenzollern und das Fürstliche Benediktinerstift zu 
Einsiedeln, dans M itteilungen des Vereins fü r Gesch. 
und A ltertum skunde in  Hohenzollern X X X II . [R-r.] 

La m aison de Hohenzollern posséda de 1461 à  1497 
la  seigneurie de R häzüns (Grisons). L. Schmid (Die älteste 
Gesch. des... Hauses H .)  fa it rem onter les Hohenzollern 
à I-Iunfried (voir ce nom ), com te de R hétie . — B. Vieli : 
Gesch. der Herrschaft R äzüns. [H .  Tr.]

H O H L  ( H o l l ,  H o o l ) .  Vieille fam ille appenzelloise 
souven t citée depuis 1488 et don t le nom  doit dériver 
du lieu-d it Hol, Höhle — creux, caverne. — 1. J a k o b ,  
de Grub, 24 avril 1776-19 ju in  1855, tisserand  et herbo
riste  qui, m algré plusieurs condam nations pour abus 
dans l ’exercice de la  m édecine, acqu it vers le m ilieu du 
X I X e s. un  renom  ex traord ina ire  en Suisse et à l ’é tran 
ger. ■— 2. L e o n h a r d ,  de W olfhalden, 2 février 1784-29 
novem bre 1853, trava illa , comme ancien élève de l ’in sti
tu t  Pestalozzi et pasteu r de Grub, au relèvem ent de 
l ’école, ce qui lui a tt ira  de nom breux ennem is. P asteu r 
de Schw ellbrunn en 1817, il eut u n  long démêlé avec 
le landam m ann  Frischknech t, fu t puni et exclu du 
synode. Il dém issionna, se fit paysan , collabora à  des 
revues politiques et p rit une grande p a r t à la régénéra
tion  qui su iv it 1830 ; de nouveau vicaire dès 1840 et plus 
ta rd  pasteu r à  R eute  (Appenzell R h .-In t.) . — 3. J o h a n n  
J a k o b ,  de W olfhalden, 27 décem bre 1808-5 février 
1873, m édecin et hom m e politique actif, au teu r de d i
verses brochures, éd iteur et réd ac teu r de l ’acerbe revue 
Der Hochwärter am Säntis, qui p a ru t à Saint-G all et Hei
den de 1833 à 1836 ; plus ta rd  greffier du trib u n a l can to 
nal à L iestal. —  4. J o h a n n - J a k o b ,  de Grub, 6 novem bre
1809-28 février 1859, tisserand , in s titu teu r, secrétaire 
d ’É ta t  1837-1845, plus ta rd  capitaine de la com m une 
de Grub ; fo n dateu r de l ’assurance des b â tim en ts, p ré
siden t de la  société d ’u tilité  publique, réd ac teu r des 
Appenzellische Jahrbücher 1854-1857, q u ’il av a it créés 
— 5. J o h a n n e s , de W olfhalden, 23 février 1813- 
27 ju in  1878, secrétaire  d ’É ta t  1847, v ice-landam m ann 
1866, landam m ann  1869-1871, conseiller aux  É ta ts  
1866-1868, conseiller national et m em bre de la com
m ission de revision de la  constitu tion  fédérale 1869 
1873. —  6. J o h a n n - J a k o b , de Heiden, 7 ju in  1834 
6 février 1913, tisserand , puis fab rican t et négociant 
en vins, cap itaine  de la comm une d ’H érisau 1869, 
juge can tonal 1873, landam m ann 1875, conseiller aux 
É ta ts  1877-1912, président 1896. — A U . —  A J  1854, 
1855, 1879, 1904, 1914. —  R üsch : K t. Appenzell. — 
Koller : Appenzell. Geschlechterbuch. [A. M.]

H O H L E N S T E I N  (C. Thurgovie, D. Bischofszell). 
Colline rocheuse avec caverne près de S itterdorf. Lors
que les Appenzellois incendièrent, le 18 mai 1407, la 
pe tite  cité de Bischofszell, la population  s’enfuit au 
H ohlenstein où elle dem eura ju sq u ’à Pâques 1408. En 
souvenir de cet événem ent, les catholiques de la localité 
on t chaque année une procession à S itterdorf, autrefois 
le m ard i de Pâques, actuellem ent le lundi de Pentecôte. 
De 1529 à  1816 les p ro tes tan ts  célébrèrent l ’in troduction  
de la Réform e le jo u r du H ohlenstein. —  Voir D iethelm  : 
M emorabilia Episcopalicellensia (mns. aux Arch, de 
bourgeoisie Bischofszell). —  Th. Bridler : Unsere
Pfingstprozession nach Sitterdorf, dans Bischofszeller 
Nachrichten 1919, n os 66-68. [Alb. Sch.]

H O H T E N N .  Voir N TederG E S T E L E N .
H O L B E I N .  Fam ille de peintres, établie d ’abord à 

R avensburg , puis à Augsbourg, enfin à  Bâle. Armoiries : 
d ’or à la tê te  de bœ uf de sable, bouclé de gueules, 
p o rtan t une étoile du m êm e entre  les cornes. — 1. H a n s ,  
dit l ’aîné, * vers 1460, t  au plus ta rd  en 1524, é tud ia  son 
a r t  auprès des m aîtres souabes et p eu t-ê tre  hollandais 
et trav a illa  avec succès à Augsbourg en 1493. L ’un 
de ses chefs-d’œuvre est l ’au te l q u ’il fit en 1517 poni
la préceptorerie  des an ton ites à Isenheim  près de 
Guebwiller (Alsace). Selon quelques h istoriens, il au ra it 
trava illé  en Suisse. — 2. S i g m u n d ,  * vers 1460, t  1540, 
frère du n° 1, trav a illa  dans ses jeunes années à  Augs
bourg comme pein tre, puis vécu t à  Berne. La seule œu-
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vre qui puisse lui ê tre  a ttr ib u ée  avec c e rtitu d e  est une 
m adone au  m usée germ anique de N urem berg . Son po r
t r a i t  p e in t par son frère H ans l ’aîné se tro u v e  au  cabinet 
des estam pes de Berlin. —  3. A m b b o s i u s ,  * 1493 ou 1494, 
t  après 1518, fils du n° 1, fit ses p rem iers essais dans 
l ’a te lier p a te rn e l à  A ugsbourg, h a b ita  Bâle dès 1516 où 
il e n tra  en 1517 dans la corporation  zum  H im m el qui 
réun issa it les pein tres , et fu t reçu  bourgeois en 1518. 
O utre les quelques p o rtra its  q u ’on sa it ê tre  de sa m ain 
(celui du p e in tre  H ans H erbster, de 1516, au  Musée des 
B eaux-A rts de Bâle), A m brosius s ’occupa su r to u t à  l ’il
lu s tra tio n  de livres pour l'officine de Johannes F rohen. 
—  4. H an s ,  d it le jeune, * vers 1497 à  A ugsbourg, 
f  à  Londres en 1543, fils du n° 1, é tu d ia  à  A ugsbourg 
sous son père et H ans B urgkm air ; il v in t à  Bâle en 
1514. Des prem ières années de son séjour d a te n t les 
82 célèbres dessins o rn an t les m arges d ’un  exem plaire 
de l ’Éloge de la folie d ’É rasm e (Bâle), le double por
t r a i t  du bourgm estre  Jak o b  Meyer « zum  H asen » et 
de son épouse (Bâle), celui du porte-bann ière  bâlois à 
M arignan, H ans B är, e t l ’enseigne d ’un m aître  d ’école 
de la ville, fa ite  avec m oins d ’a r t, m ais trè s  soigneuse
m ent (Bàie). E n 1517 il orna de pe in tu res m urales à

l ’in té rieu r e t à  l ’extérieur 
la  m aison actuellem en t 
d isparue du p a tric ien  et 
avoyer Jak o b  von H erten - 
ste in  à  Lucerne et se ren 
d it l ’année su iv an te  en 
H au te -Ita lie . Il re n tra  à 
Bâle en 1519. Dès lors ses 
œ uvres trah issen t une in 
fluence m éridionale. Il fu t 
reçu  en 1519 dans la  cor
po ra tion  zum  H im m el et à 
la  bourgeoisie en 1520. Il 
o uvrit u n  a te lier e t fu t 
chargé en 1521 pa r le Con
seil de la décoration  m u 
ra le  de la nouvelle salle 
du  Conseil. On lui doit 
encore de 1514 à 1526, 
prem ière époque bâloise : 
la passion en h u it t a 
b leaux  (Bâle), une re p ré 
sen ta tio n  réaliste  de la des
cente de croix du C hrist 

(Bâle), une Vierge à l ’enfant en tre  sa in t M artin  et 
sa in t Urs (m adone de Soleure) re trouvée  pa r A. Z etter- 
Collin, les tab leau x  de l ’au te l fondé dans la cathédrale  de 
Fribourg-en-B risgau par le conseiller bâlois Oberried, 
enfin les volets de l ’orgue de la cathédrale  de Bâle, 
pein ts en b ru n  sur b ru n . Son œ uvre la plus célèbre de 
cette  période est une m adone entourée  de la famille 
en prière du bourgm estre  Jak o b  Meyer zum  Hasen  
(D arm stad t). Holbein fit su rto u t du p o rtra it, il pei
gn it souven t É rasm e ; il nous a  laissé les tra its  de 
Bonifacius A m erbach, de Johannes F roben  et de Jo h a n 
nes Oporin (Bâle). Parm i les figures de fem m es, il 
y  a lieu de citer la  Vénus à l ’enfan t, la  Lais de C orinthe 
rep ré sen tan t les deux la  m êm e dam e, M agdalena Offen
burg , née Zscheggenbürlin, célèbre courtisane (Bâle). 
De ses pe in tures à fresques, ou tre  celles de la salle du 
Conseil, rappelons celles de la m aison zum  Tanz  dans 
l’Eisengasse (bâ tim en t et pe in tu re  on t actuellem en t 
d isparu). Il dessina un  grand  nom bre de cartons pour 
des v itrau x , pour des orfèvres et arm uriers, et pour 
le g raveur sur bois H ans L ützelburger. Ses principales 
œ uvres g raphiques son t les deux cycles de l ’Ancien 
T estam en t et de la  Danse des m orts. Le m ouvem ent 
de la  Réform e avec sa tendance iconoclaste défavorable 
à l ’a r t poussa Holbein à  chercher une m eilleure s ituation . 
Sur le conseil d ’E rasm e, son b ienfaiteur, il se ren d it 
en A ngleterre de 1526 à  1528 où, grâce à sa recom m an
dation , il fu t reçu  pa r Thom as Morus. A la faveur de 
l ’entrem ise de ce dernier, H olbein d ev in t p o rtra itis te  
de to u te  une série de hau tes personnalités : l ’archevêque 
de C antorbéry , l ’évêque de R ochester, le m aître  des 
écuries royales sir Guildford, l ’astronom e royal K ratzer, 
e tc . Il fa u t su rto u t rappeler les p o rtra its  de Thom as

Morus lui-m êm e et de sa fam ille. E n  au tom ne 1528, 
Holbein é ta it de re to u r à  Bâle. É rasm e se chargea de 
nouveau de lu i fourn ir du trav a il e t de l ’encourager. 
Il fit alors le tab leau  de sa fem m e et de ses deux en
fan ts  (Bâle), et te rm in a  les pe in tu res m urales de la 
salle du Conseil (actuellem ent disparues). Le triom phe 
défin itif de la  Réform e décida le pein tre  à  q u itte r 
de nouveau  la  ville ; en 1532 il é ta it en A ngleterre, 
p e ignan t des négociants suisses e t allem ands qui y 
é ta ien t é tablis ; la  grande société com m erciale alle
m ande du S tah lho f l ’em ploya souvent. Son trio m p h e  de 
la p au v re té  et de la  richesse dans le Guildhall de cette  
société fu t  sa dernière œ uvre m onum entale. 11 fit en 
1533 l ’un  de ses m eilleurs p o rtra its  doubles : Les A m bas
sadeurs (Londres). Vers 1536, le roi le p rit à son service ; 
il fit en 1537 au W hitehall le g ran d  tab leau  m u ral re 
p ré sen ta n t le roi H enri V II I ,  lare in e  Ja n e  Seym our et les 
pa ren ts  du ro i (d é tru it p a r  l ’incendie en 1698). Après 
la m o rt de Ja n e  Seym our, H olbein fu t  m em bre de 
l ’am bassade envoyée pa r le roi sur le co n tinen t pour 
lui chercher une nouvelle épouse ; ce tte  occasion le 
ram en a  pour quelques sem aines à  B âle . Le Conseil 
chercha à l ’y  re ten ir pa r la  prom esse d ’une re n te  a n 
nuelle, m ais n ’y  p a rv in t pas, car le roi d ’A ngleterre 
sav a it s ’a tta ch e r  l ’a r tis te  pa r des m arques de sa  fa 
veur sans cesse renouvelées. E n  1540, il fit le grand 
p o rtra it du  ro i (R om e). H olbein s ’occupa aussi avec 
succès de m in ia tu re  et fit, pour les orfèvres royaux , 
nom bre de cartons de vases d ’a p p a ra t en or et argen t, 
coupes, services de table, objets de luxe : m édaillons, 
agrafes, boucles d ’oreilles. D ’après ses dessins, les a rm u 
riers ex écu ta ien t leurs gaines de poignards, les poignées, 
les cornes à poudre, etc. H olbein m o u ru t de la  peste 
en octobre ou novem bre 1543. —  5. P h i l i p p ,  1521-1602, 
fils du n° 4, ap p rit l ’orfèvrerie à  Paris en 1545 chez 
Ja k o b  D avid, originaire de Bâle. Plus ta rd  il trav a illa  
à  L isbonne, Londres e t finalem ent à A ugsbourg où il 
m o u ru t. —■ 6. J a k o b ,  * vers 1529, fils du n° 4, orfèvre, 
t  à  Londres 1552. —  7. P h i l i p p ,  fils du n° 5, orfèvre, 
trav a illa  à  A ugsbourg e t d ev in t en 1611 joaillier im pé
rial de l ’em pereur M athias, qui l ’anoblit. — Voir S K L .  
—  W B . —  P au l Ganz : H ans Holbein d. J . Des Meisters 
Gemälde in  252 A bbildungen, dans Klassiker der K unst 
in  Gesamtausgaben, vol. 20. —  Die Handzeichnungen  
Hans Holbeins d. J  dans Denkmäler der deutschen 
Kirnst. —  H ans H olbein : Die Holbeiner. E in  Ueberblick 
über eine 600jährige bürgerliche Familiengesch. [C. Ro.] 

H O L C A ,  baronne M a r i e  É l é o n o r e  d ’. Voir O l g a .  
H O L D .  Vieille fam ille bourgeoise d ’Arosa e t de 

Davos (Grisons). —  1. L u ziu s, 1777-1852, m aître  au 
collegium philosophicum  de Coire, puis à  l ’école can to 
nale, nouvellem ent fondée, d ’A arau, m aître  de langues a n 
ciennes, puis d irecteur de l ’école cantonale p ro te s ta n te  
de Coire. Il occupa ces deux postes ju sq u ’à la  fusion 
de l ’é tab lissem ent avec l ’école cantonale  catholique en 
1850. f  1852. R endit, comm e d irecteur, de grands ser
vices à  cette  école. Son fils — 2. H a n s ,  * 1826 à Coire, 
avocat, m em bre du G rand Conseil, du P e tit  Conseil, 
du Conseil des É ta ts , où il défendit les tendances libé
rales dans les lu tte s  constitu tionnelles des années 1870. 
Colonel et com m andan t de place de Coire d u ran t l ’in 
te rn em en t des B ourbakis en 1871 ; au teu r d ’une série 
de tra v a u x  sur la chasse, la  pêche et la  sy lv iculture.
t  1910. —  B M  1 8 5 2 . fN G G  1910 ‘ [C. J.]

H O L D E N E R .  Fam ille du S teinerviertel (Schwyz). 
Arm oiries : d ’azur à  un  arb re  issan t de tro is coupeaux de 

sinopie et accom pagné de deux étoiles 
d ’or. —  J o s t ,  s au tier de Scliwyz 1552- 
1554, bailli de la  R iviera  1554-1556, 
com m issaire de Bellinzone 1556-1558. 
Son fils —  G i l g ,  bailli du Gast er 1580. 
—  U l r i c h ,  secrétaire  d ’É ta t  1588-1591, 
bailli de B aden 1591-1593, vice-land- 
am m ann  1610, dépu té  à la D iète 1605 
et 1611. — M a r t i n  H oldener s ’é tab lit 
au m ilieu du X V IIe s. à  Iberg  où la fa 
mille est encore trè s  nom breuse. — 

F r i d o l i n ,  député  au  G rand Conseil 1803-1849, prési
den t 1835, 1838, 1842 et 1846, am m ann de d istric t 
1834, landam m ann  1836-1840, 1844, dépu té  à  la Diète

Hans Holbein.
D'après un  portr ai t pe in t par 

lui-même.
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1833-1836, 1839 et 1840. — K o n r a d , 1792-1830, capi- 
tu la ire  d ’Einsiedeln, professeur de théologie et biblio
thécaire , a u te u r  d ’écrits sur l ’ascétism e. [R-r.]

H O L D E R ,  C h a r l e s ,  * à Berentzw eiler (Alsace) 23 
sep tem bre 1865, p rê tre  1890, D r ès le ttres  à  Fribourg 
1892, d irecteur de la  B iblio thèque cantonale  de F ri
bourg 1897, p rivat-docen t, puis, en 1900, professeur 
ex trao rd ina ire  d ’h isto ire  à  Fribourg , f  à  Bitschweiler 
(Alsace) 5 m ai 1905. A publié en tre  au tres : Die De
signation der Nachfolger durch die Päpste, 1894 ; Das 
kirchliche Vermögensrecht des K antons Freiburg, 1902, 
ainsi que de trè s  nom breux  articles dans F  G, A S H F  et 
Kathol. Schweizerblätter. —  Voir Schnürer : D T K . Hol
der, dans F G  1905. —  F. Du crest : Charles Holder, dans 
R ev .F rib . 1905. —  É tr .fr ib .  1906. [J. N.l

H O L D E R B A N K  (G. Argovie, D. Lenzbourg. V. 
D G S). Com. et paroisse. E n 1259 Halderwangen ; 1273 
Halderwanch. Sceau : un  banc placé dev an t un  sureau. 
Des vestiges d ’une construction  rom aine sont visibles 
près de la frontière, vers B irrenlauf ; dans le voisinage, 
de nom breuses tom bes além anniques avec mobilier fu
néraire  on t été découvertes. H olderbank  é ta it l 'u n  des 
q u a tre  dom aines dépendan t du couvent de M urbach 
don t les com tes de H absbourg détenaien t l ’avouerie en 
1259 déjà. E n 1292 il figure dans les possessions des 
échansons des H absbourg , en 1380 dans celles des sei
gneurs de Hallw yl à t itre  de fief au trich ien . Il passa en 
1415 à Berne qui le revend it avec la seigneurie de W ild- 
egg à  K aspar von Effingen. Dans ces tran sfe rts  suc
cessifs, le droit de p a tro n a t sur l ’église, m entionnée déjà 
en 1275, é ta it tou jou rs com pris. L ’église actuelle a  été 
bâ tie  en 1702 par la fam ille Efïinger, p ropriétaire  de la 
seigneurie de W ildegg. Le pa tronage  rev in t en 1805 au 
can ton  d ’Argovie. Le rôle con tunder da te  d ’environ 
1350. —  Voir Merz : Gemeindewappen. — Argovia  26, 
p. 67. [H. Tr.]

H O L D E R B A N K  (C. Soleure, D. B alstal. V. D G S). 
Corn, et Vge paroissial. D écouverte de m onnaies rom ai
nes. Les ru ines d ’A ltbechburg  son t situées sur le te rr i
to ire  de la com m une. H olderbank  passa avec le château  
et la seigneurie en 1336 à H einrich von Ifen ta l, en 1416 
à Soleure. La donation  de la  collation au chap itre  du 
B uchsgau fu t confirm ée en 1449 p a r l ’abbesse de Sâckin- 
gen. E n 1529 ce chap itre  v end it le p a tro n a t à Joh . 
Stolli, de Soleure, et, dès 1535, cette  ville en disposait. 
L ’église fu t desservie ju sq u ’en 1530 par le chapelain 
de St. W olfgang. R egistres de baptêm es et de m ariages 
dès 1577, de décès dès 1628. —  Voir M H V  Sol. 8. — 
P . A. Schm id : Kirchensätze. [H. Tr.]

H O L D E R E G G E R .  Ancienne famille appenzelloise, 
don t le nom  dérive d ’Holderegg ; elle est citée dans les 
actes sous les form es Hölderli, Holderer. U e l i  Güfel dit 
Hölderli, a v an t 1463. —  U l r i c h ,  de Gais, dit Hôlderle, 
violent adversaire du landam m ann  E isenhu t dans l ’af
faire du Büchel. —  A d a m ,  de Gais, pasteu r de W ald, 
publia  en 1701 une pe tite  b rochure contre le nouveau 
calendrier et en p rovoqua le re je t pa r sa com m unauté.
:— Voir A U .  —  Walsers Chronik. —  Zellweger : Gesch. 
I l l ,  1. [A.M.]

H O L D E R E R .  Fam ille de la ville de Lucerne, bour
geoise en 1385 et 1423. —  H a n s ,  du G rand Conseil de 
1449 à 1498, p robab lem en t le père, puis le fils. Fam ille 
de barbiers et chirurgiens. — Voir Archives d ’É ta t  
Lucerne. [P.-X. W.]

H O L D E R M E Y E R .  Fam ille patricienne é te in te  de 
la ville de Lucerne. B ü r g i ,  bourgeois de Lucerne 1439. 
Armoiries : d ’or au soc de charrue d ’azur posé en bande. 
La fam ille s ’éteignit avec H a n s ,  du P e tit Conseil, 
t  1635. —  1. B ü r g i ,  1443, d irecteur de l ’h ôp ita l 1467.
— 2. H a n s , bailli dii M ichelam t 1475, de W illisau 1482, 
du F re iam t 1489-1490, de B üron 1503, b annere t 1519, 
seigneur de Beinwil, f  1520. — 3. J o s t , fils du n" 2, 
du G rand Conseil 1520, bailli d ’Ebikon 1531, du P e tit 
Conseil 1533, f  1553. —  4. S e b a s t i a n , frère du n° 3, 
du G rand Conseil 1569, bailli de Weggis 1570, f  1585.
—  5. J o s t , fils du n° 3, du Grand Conseil 1564, bailli 
de H absbourg  1567, du P e tit Conseil 1569, bailli d ’E nt- 
lebuch 1571, trésorier, constru isit la m aison de cam pa
gne de Seeburg 1577, conseiller secret 1581, conseiller 
de l ’évêque de Bâle 1594, avoyer 1599, seigneur de

DHBS IV —  10

Beinwil, f  1599. —  6. N ik la u s ,  frère du n° 5, chanoine 
de B erom ünster 1566, de Zurzach 1584, p rév ô t de 
Zurzach 1589, de B erom ünster 1601, déposé pour af
faires d ’ad m in istra tion  1607, f  1613. —  Voir L L . — 
L L H .  —- v . Vivis : W appen der aus gestorbenen Geschlech
ter Luzerns, dans A L IS  1905. —  G fr. —  Riedweg : 
Gesch. des Kollegiatstiftes Beromünster. —  B esatzungs
buch. —  N ot. généalogiques. [v. V.]

H O L D E R N  (C. Lucerne, D. Sursee, Com. Gunzwil). 
Dom aine im p o rtan t. Des personnes et M eier (m étraux) 
de H oldem  sont connus dès le X I I I e s. H ans Am rein, de 
ce village, riche paysan, joua  un  rôle dans la guerre des 
Paysans 1653 e t fu t condam né à dix ans de service de 
guerre et 4000 fi. d ’am ende. —  Arch. d ’É ta t  Lucerne. — 
Gfr. Reg. —  v. L iebenau : Bauernkrieg. [P.-X. w .]

H O L E N S T E I N .  Fam ille de la Thurgovie, autrefois 
dépendante  de l ’abbaye de Saint-G all, é te in te  ; de la 
Thurgovie postérieure et du d istric t saint-gallois voi
sin d ’A lttoggenburg . —  I. W a l t h e r u s  de H olunstain  
1275 ; L iu t o l t  von H olinstain, écuyer, établi à  Bi- 
schofszell 1284-1290, v raisem blablem ent originaire du 
ham eau  ze dem  H olenstein cité en 1386 dans la com
m une thurgovienne de Z ihlschlacht. —  UStG  I I I ,  238 ; 
IV, 1015, 1028, 329. — II .  1. J œ rg , de Rickenschwendi 
(Com. Mosnang), am m ann dans l ’U n te ram t 1633. — 
2. Jo sep h , de K irchberg, am m ann dans l ’U n teram t 
1656, 1657. —  3. J o h a n n -B a p tis t ,  1856-1914, de K irch
berg, in s titu teu r à  Hâggenschwil 1875, à Batzenheid 
1879, greffier du trib u n a l du d istric t d ’A Ittoggenburg 
1890, am m ann de la com m une de K irchberg 1901, 
député au Grand Conseil 1904. —  4. Thom as, D r ju r., de 
Bütswil, * 12 décem bre 1858, avocat à  Saint-G all, 
député au G rand Conseil 1887 e t présiden t 1895, prési
den t du Conseil d ’adm in istration  can tonal depuis 1896, 
conseiller na tional 1902, m em bre du Conseil d ’éducation 
1912. A uteur de : E in  St. Galler Staatschreiber der 
Schweiz. Eidgenossenschaft, 1910 ; Die kirchenpolit. 
K äm pfe im  K t. St. Gallen, 1925 ; Z ur E rinnerung an 
einen Veteranen im  st. gallischen Staatsdienste, 1926 ; 
Landam m ann Gallus Jakob Baumgartner, dans Schweiz. 
Rundschau  1926-1927. —  Voir B arth , n° 14233. — 
UStG  IV, 210. —  Arch, du couvent. —  St. Gail. Nbl. 
1915, p. 38 ; 1903, p . 55. —  D SC. [J. M.]

H O L E N  W E G  E R .  Fam illes lucernoises des d istricts 
d ’E n tlebuch  et de Sursee.—  JcerG, sau tier d ’E ntlebuch, 
m ercenaire dans la cam pagne de Naples 1494. — U l 
r ic h ,  du comté de B aden, s ’é tab lit à Sursee en 1565, 
h a b ita n t 1578. —  F r i e d r ic h  et M arx , de Sursee, 
punis comme rebelles dans la guerre des Paysans 1653.
—  J o s e f -L e o d e g a r , conseille r e t p ré fe t à  Su rsee  1798.
—  A rch . d ’É ta t  L u ce rn e . —  A tte n h o fe r  : Gesch. v. Sur
see. —  Beck : Schulgesch. [P.-X. W .]

H O L I N G E R .  Fam ille bourgeoise de L iestal depuis 
1692, établie plus ta rd  aussi à Bennwil et Bâle. — 1. 
J o h a n n - J a k o b ,  * 6 décem bre 1785 à Liestal, conseiller 
com m unal et président de la ville 1840-1843, t  12 dé
cem bre 1863. —  2. E d u a r d ,  fils du n° 1, * 6 novem bre 
1825, président du trib u n a l de d istric t 1863-1864, p ré 
sident de com m une 1863-1875, m em bre du L an d ra t 
1863-1864 et 1872-1884,1 23 janv ier 1895. —  3. E d u a r d ,  
fils du n° 2, * 30 m ars 1856 à  L iestal, D r ju r . 1879, avo
cat à L iestal 1879-1881, procureur général 1881-1890, 
m em bre du L an d ra t 1890-1891, puis de la C onstituante ; 
longtem ps présiden t de la commission des comm unes, 
conseiller d ’É ta t,  chef du départem en t de l ’in struction  
publique, 1893-1894, f  11 aoû t 1895. —  4. A r n o l d ,  ne
veu du n° 2, * 19 ju illet 1849 à  Liestal, fonda une b an 
que à  Chicago, consul suisse en cette  ville 1892-1917, 
t  7 ju ille t 1925. —  Voir Seiler : Stam m baum  der Biirger- 
geschlechter von Liestal. —  J . W idm ann : Bürger-Fam i
lienbuch von Liestal. — Arch. d ’É ta t  B âle-C am pagne.— 
Basellandsch. Ztg. 1895, n°* 10 et 96 ; 1925, n" 162.[O. G.] 

H O L L Æ N D E R .  Fam ille de Schafîhouse, bourgeoise 
en 1635 avec H a n s - K o n r a d ,  pasteu r, de Bâle, et 
qui s ’éteignit dans la cinquième génération avec J o h a n 
n e s ,  1750-1829, organiste. Armoiries : p a rti de sable 
et d ’or à la fasce d ’argent et de gueules b rochant, ac
compagnée en chef de deux, en pointe d ’une p a tte  d ’ours 
en to u ran t un  lion te n a n t une lance. — T o b ia s ,  fils de 
H ans-K onrad prénom m é, * 24 novem bre 1636, juge,

Octobre 1926
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conseiller 1661, juge baillival 1665, p révô t des tan n eu rs  
1666, dépu té  aux  bailliages tessinois 1668-1669, trésorier 
1672 ; dès 1673 souven t dépu té  à  la D iète où il acquit 
une grande au to rité  pa r son éloquence et sa connais
sance des affaires d ’É ta t ,  bailli de Thayngen 1679, 
v ice-bourgm estre 1682, bourgm estre  1683. Il conserva 
cette  charge avec quelques in te rru p tio n s ju sq u ’à sa 
m o rt e t m êm e, dès 1698, comme tro isièm e bourgm es
tre  m algré la co n stitu tio n , après avoir dû  dém issionner 
tro is ans a u p a ra v an t à  la  su ite  de m enées qui avaien t 
failli p rovoquer une guerre civile. Quoique la  revision 
du procès ne l ’eû t p o in t blanchi de to u tes  les accusations 
e t à  défau t de personnalités capables, on lui confia de 
nouveau les m issions les plus im p o rtan tes, telles que 
la poursu ite  des négociations avec la cour de Vienne 
pour l ’acquisition  des droits de souveraineté  sur leR e y a t 
e t la  suppression  des re ta rd s  dans l ’affaire E berhard  
Im  T h u m , f  3 ao û t 1711. Il laissa une riche collection

de m onnaies, ainsi q u ’une 
b ib lio thèque de valeur. 
A uteur d 'u n  ouvrage 
astronom ique en latin , 
1669, et de quelques 
opuscules se ra p p o rta n t 
au  R ey at. Il fu t anobli 
pa r l ’em pereur Léopold 
sous le nom  de v o n  B e 
b a u . -— Voir L L . — 
S tokar : Der Bürger
meister von Schaffh ., T.
H . v. Berau, dans B V G  
Sch., cahier 3. —  Lang : 
T. Holländer, dans Städt. 
Festschrift 1901. —  Mä- 
gis : Schaffh . Schrift
steller. —  Reg. généal. de 
la  ville de Schaffhouse. 
—  Arch. d ’É ta t  Schaff- 

Tobias Holländer  en 1707 house. [Rob .  H a r d e r . ]
D après un  portr ai t à 1 huile H O L L A N D ,  H e i n -

ae  Schnetzler . „ r „ TT - a* a u -,
r i c h , p r e v o t  du  c h a p i t r e

de chanoines d ’E m brach  m entionné comme te l en 1435 ; 
originaire de Prusse, il assista  au concile de Bâle, s ’en
fu it lors de la d év as ta tio n  d ’E m brach  pa r les Confé
dérés dans la  guerre de Zurich, a tte ig n it Zurich où il 
é ta it chanoine de la  p révô té  et dev in t bourgeois en 1445. 
M oyennant une ren te  annuelle, il renonça en 1448 à la 
d irection  de la p révôté  et en 1451 à la dignité  de p ré 
vô t, f  à  Z urich le 22 octobre 1466. —  H oppeler dans 
M A G Z  X X IX , 50-52. —  A H S  1899, p. 95. [C.B.]

H O L L A N D E .  D u ran t les guerres de liberté  des Pays- 
Bas dans la  2 me m oitié du X V I 1, s., p lusieurs p e tits  con tin 
gents suisses serv iren t, m algré l ’in te rd ic tion  des au to rités , 
dans l ’arm ée du prince d ’Orange ; les ten ta tiv e s  de celui- 
ci d ’ob ten ir pa r tra ités des hom m es e t des fonds des 
cantons réform és n ’eurent cependant aucun succès. Aux 
re la tions com m erciales depuis longtem ps existantes 
s ’a jo u tè ren t b ien tô t de fo rts liens religieux entre  les can
to n s p ro tes tan ts  et la  république nouvellem ent fondée 
des Provinces-U nies. Genève ép rouva la prem ière le vif 
in té rê t que les H ollandais p o rtè ren t à to u te s  les m ani
festations évangéliques. Ses envoyés, le professeur Le et 
et Jaco b  A n jo ran t, recueilliren t en 1590, 1593 et 1598 
de fo rtes sommes dans les Pays-B as, destinées en partie  
à l ’académ ie genevoise, en p a rtie  à  des tra v a u x  de 
défense de la ville. Des rep résen tan ts  des q u a tre  villes 
réform ées suisses et de Genève p riren t p a r t  au  synode 
de D ordrecht de 1618, et dès lors se développèrent des 
relations intellectuelles suivies entre la H ollande et la 
C onfédération p ro tes tan te . Elles s ’affirm èrent en p a r ti
culier dans la  fréq u en ta tio n  des universités des Pays- 
Bas pa r de nom breux  théologiens suisses et par une 
correspondance étendue en tre  érud its. L orsqu’on 1621, 
Genève ém it de ju stes  crain tes à  l ’ouïe des p réparatifs 
de Charles-E m anuel de Savoie, elle envoya le théo lo
gien B enoit T u rre ttin i en H ollande, où il o b tin t une 
subvention  de 30 000 francs. Alors déjà  les cantons 
réform és considéraient les É ta ts  généraux  e t l ’Angle
te rre  comme les puissances qui leur fou rn ira ien t le 
m eilleur appui au cas d ’une guerre de religion. Toutefois

les troubles de la guerre de T ren te  ans ne p rovoquèren t 
aucun  rap p rochem en t. D u ran t la  cam pagne v ictorieuse  
de G ustave-A dolphe de Suède en A llem agne, l ’agen t 
des É ta ts  généraux, B rederode, s’é ta b lit à  Bâle où il 
fu t en correspondance avec les cantons p ro tes ta n ts . Il 
ne donna aucun  espoir à  Zurich, dans son démêlé au 
su je t des droits en affaires m atrim oniales e t de colla
tion , de recevoir quelque subside de la H ollande en 
cas de guerre  contre les can tons catholiques. Les re la 
tions am icales con tinuèren t cependan t, et dans les né
gociations de paix  de W estphalie, les cantons p ro tes tan ts  
cherchèren t à in te rv en ir en faveur de leurs coreligionnai
res d ’A llem agne pa r l ’in term édiaire  des É ta ts  généraux. 
Les Grisons aussi c ru ren t tro u v er auprès de la H ollande 
de l ’appui pour leurs p ré ten tions sur la Valteline.

La guerre m aritim e anglo-néerlandaise de 1652 
am ena u n  rapprochem en t plus no tab le . Cette lu tte  en lre  
les deux puissances réform ées sem bla si désastreuse aux  
cantons p ro tes ta n ts  pour la  cause de leur foi q u ’ils 
donnèren t su ite  aux  dem andes d ’in te rv en tio n  form ulées 
p a r les ecclésiastiques suisses et hollandais. Le secré
ta ire  de la ville de Schaffhouse, Jo h an n -Jak o b  Stockar, 
fu t envoyé en A ngleterre en février 1653 afin de se 
rendre  com pte de l ’o pportun ité  d ’une dém arche. A van t 
m êm e q u ’il eû t term iné son séjour à  Londres, la paix  
é ta it déjà p resque assurée ; si l ’action de la  Suisse se 
tro u v a  p a r là  superflue, les efforts de S tockar av a ien t 
contribué cependant à  la réconciliation des adversaires. 
Il en fu t  rem ercié par Cromwell et la H ollande le reçu t 
solennellem ent comm e am bassadeur au  re to u r ; on lui 
p rom it d ’accourir fidèlem ent, si besoin é ta it, au  secours 
des can tons réform és. La prem ière guerre  de Villm ergen 
p rouva  b ien tô t la  valeur de ces assurances. A vant q u ’elle 
éc la tâ t, les Provinces-U nies envoyèren t aux  Confédérés 
R udolf van  Om m eren pour négocier avec les cantons 
évangéliques l ’affaire des Vaudois du P iém ont persécu
tés . L orsqu’il a tte ig n it Bâle, l ’accord du duc de Savoie 
avec ses su jets v en ait d ’être  conclu sans que les envoyés 
suisses à Turin  fussent parvenus à am éliorer leur s itu a 
tion . Om m eren y  trav a illa  à  Genève, de concert avec 
l ’am bassadeur anglais, tan d is que les Zuricois s ’assu
ra ien t auprès de lui de l ’appui hollandais dans leur dé
mêlé avec les Schwyzois au  su je t des réfugiés d ’A rth . A 
la conférence de Payerne, octobre 1655, on exposa à  Om
m eren la s ituation  et la nécessité d ’une assistance m a
térielle, puis, en décem bre, à  Genève, deux députés de 
Zurich e t de Berne ten tè ren t d ’ob tenir de lui une su b 
ven tion  pour la  guerre de religion en perspective. Om
m eren ne p u t en trer dans leurs vues ; d ’une p a r t, les 
É ta ts  généraux é ta ien t eux-m êm es en guerre, de l ’au tre , 
ils ne pouvaien t oublier la tiédeur des Suisses envers les 
Vaudois du P iém ont. P a r contre, Om m eren p a ru t con
sen tir au  désir exprim é par Zurich, à B aden en avril 1656, 
de le voir faire avec son collègue anglais contrepoids aux 
am bassadeurs des puissances catholiques d u ran t les lon
gues négociations de paix . Mais son influence sur les 
adversaires de Berne e t Zurich fu t infim e ; dès le mois 
de m ai, il s ’en alla à  Genève et en Hollande, p ro m e ttan t 
de trava iller à ob tenir le dépô t d ’une fo rte  som m e en 
faveur des can tons réform és. Quoique une correspon
dance eû t été échangée encore à ce su je t, l ’affaire 
n ’ab o u tit jam ais . Genève eu t plus de succès en 1662 
en envoyant le théologien François T u rre ttin i en H ol
lande ; il en ra p p o rta  75 000 ff. pour le renforcem ent 
des fortifications de la ville. A l ’occasion de l ’affaire de 
W igoltingen en 1664, Zurich envoya le professeur 
Jo h ann-H ein rich  H ottinger, l ’un  des p rincipaux  p a r ti
sans des re la tions in tellectuelles en tre  la H ollande et la 
Suisse, auprès des É ta ts  généraux, qui l ’assu rèren t de 
leur bonne volonté, m ais n ’euren t pas à en donner la 
preuve effective, cette  affaire a y an t été liquidée en tre  
tem ps. La m anière dont Zurich se com porta  avec ses 
anab ap tis te s  qui se réfug ièren t en Hollande, et auxquels 
la ville refusa de rendre  leur fo rtune, tro u b la  les re la 
tions des deux É ta ts .  P a r contre, la Suisse réform ée et 
les É ta ts  généraux se m irent d ’accord, vers 1670, pour 
am éliorer le sort de leurs coreligionnaires chassés de 
Hongrie et de la G rande-Pologne. Toutefois des ra p 
ports é tro its entre  les deux pays ne s’é tab liren t q u ’à la 
su ite  des guerres de conquête de Louis X IV .
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On te n ta  dès 1665 d ’enrôler des m ercenaires suisses 
pour le service des É ta ts  généraux  ; les négociations 
se h e u rtè ren t à la dem ande des cantons réform és 
d ’ob tenir un  subside en cas de guerre de religion et à 
d ’au tres difficultés. L ’enrôlem ent désiré par la Hol
lande en 1668-1669 pour le m ain tien  de la paix  d ’Aix- 
la-Chapelle échoua aussi dev an t le refus des cantons 
p ro tes tan ts  d ’en tre r dans la trip le  alliance e t de se 
porter g aran ts de la  paix  ; ils n ’é ta ien t disposés q u ’à 
au toriser l ’enrôlem ent pur e t sim ple, ce que la  Hollande 
refusa. Lorsque ce pays fu t a tta q u é  en 1672 par 
Louis X IV , les É ta ts  généraux  pressèren t leurs amis 
de Suisse d ’in terd ire  à ceux des leurs qui é ta ien t au ser
vice de France to u te  action  contre leur te rrito ire , et ils 
envoyèren t le com te Friedrich  von D ohna lever trois 
régim ents en Suisse. Cette ten ta tiv e  av o rta  encore 
fau te  d ’a rgen t. Pour sou ten ir Dohna, qui trav a illa it 
su rto u t à  Berne, le résiden t hollandais à  F rancfort, 
A braham  M alapert, fu t transféré  à Bale. Ses efforts 
ten d a n t à em pêcher la levée de nouvelles troupes pour 
la France, et à ob tenir le rappel des m ercenaires suis
ses qui y  servaien t, se h eu rtè ren t, dans les cantons ca
tholiques su rto u t, à  un  rude adversaire, l ’am bassadeur 
français, en sorte  q u ’on lui donna seulem ent quelques 
sa tisfactions partielles. Le décès de M alapert à  Bâle 
en 1676 et la pa ix  de Nimègue, de 1678, in terrom piren t 
les re la tions entre  les deux nations ju sq u ’en 1686 où 
le so rt des Vaudois du P iém ont les rap p rochèren t de 
nouveau. Le com m issaire hollandais Gabriel C onvenant, 
de 1688 à 1691, et Fab ritiu s, théologien de H eidelberg 
qui fu t d u ran t peu de tem ps au service des Provinces- 
Ûnies, se chargèren t en Suisse de la rép artitio n  des 
collectes hollandaises, du tran sfe rt des exilés en d ’autres 
pays et du m ain tien  des bons rap p o rts  ; la chose n 'a lla  
pas sans quelques fro ttem en ts avec les cantons évan
géliques, auxquels les Vaudois créaient bien  des in 
quiétudes. L ’am bassadeur P e trus Valkenier, résiden t 
à  Zurich depuis septem bre 1690, déploya une activ ité  
ex trao rd ina ire. O utre les affaires des Vaudois et des 
réfugiés français, il considéra comme sa principale tâche 
d u ran t la guerre de succession du P a la tin a! de détacher 
les Confédérés de leurs alliés français. Il s ’y  em ploya 
pa r la  parole et par la plum e, aux  Diètes de B aden et 
aux  conférences des cantons réform és. Il p a rv in t aussi, 
dans une bonne m esure, à enlever aux  enrôlem ents de 
la France une p a rtie  des forces des Confédérés et à ga
gner à  son pays de nom breuses compagnies franches, à 
négocier enfin le prem ier tra ité  m ilitaire  entre  les É ta ts  
généraux e t l ’un  des m em bres de la C onfédération. Il 
conclut en m ai 1693 avec Zurich la cap itu la tion  pour 
le bata illon  de défensive, tro u p e  destinée un iquem ent à 
la p ro tec tion  de la  Hollande, fo rte  de 800 hom m es, et à 
laquelle s ’incorporèrent b ien tô t plusieurs compagnies 
franches, dites le bata illon  offensif. Ainsi comm ença 
le service m ercenaire suisse en Hollande. Dans la  guerre 
de succession du P a la tin a t, un  régim ent zuricois, trois 
régim ents bernois enrôlés en dehors d ’une cap itu la tion  
officielle, co m b attiren t avec un  régim ent capitulé gri- 
son dans le cam p des Pays-B as, et en 1702, lorsque 
éclata  la guerre de succession d ’Espagne, plus de 11 000 
hom m es y  serv iren t, la p lu p art avec l ’assentim ent 
des au to rités . Des troupes suisses se tro u v èren t de ce 
fa it dans les deux cam ps ; les cantons reçu ren t conti
nuellem ent des p lain tes au  su je t des infractions aux 
clauses de la cap itu la tion , car la  H ollande se p e rm e tta it 
les mêmes abus que la F rance. Valkenier, et plus ta rd  
le résiden t R eboulet, p ressen tiren t alors en vain les 
Confédérés en vue d ’une alliance défensive avec les 
É ta ts  généraux et la création d ’une arm ée destinée à  la 
p ro tec tion  des frontières, dont la H ollande et ses alliés 
au ra ien t supporté  les frais ; l ’échec é ta it dû à la vo
lonté des cantons p ro tes tan ts  de rester neutres et à 
leur crain te  de la F rance. A Berne toutefo is, le parti 
an ti-français gagnait tou jours plus de te rra in . D uran t 
l ’été 1709, le Vaudois Sain t-Saphorin , am bassadeur 
des cantons p ro tes tan ts , se rend it à La H aye pour 
représen ter leurs in té rê ts  auprès des alliés et su rto u t 
pour trava iller, selon le vœ u de Berne, à détacher 
la F ranche-C om té de la France. Cette dernière te n 
ta tiv e  échoua ; pa r contre Saint-Saphorin conclut le

21 ju in  1712 un tra ité  d ’union p u rem en t défensive en
tre  Berne et les É ta ts  généraux, tra ité  qui g a ran tis
sait le secours réciproque en cas d ’a ttaq u e , pa r Berne 
au m oyen de troupes, par la H ollande au m oyen de 
fonds. Une cap itu la tion  fu t signée le 8 janv ier 1714 à 
La H aye, pour les troupes bernoises. Un tra ité  pareil 
fu t m is sur pied en 1713 entre les Grisons e t les É ta ts  
généraux. Toutefois, lors de la seconde guerre de Vill- 
m ergen de 1712, le tra ité  n ’eu t aucun effet, car, dans 
une guerre in testine , le secours n ’é ta it dû  par la  Hol
lande q u ’en cas d ’agression de la p a r t d ’une puissance 
é trangère . L ’aide de la H ollande se rédu isit à  éviter, par 
le m oyen de ses résidents R eboulet e t R unkel en Suisse, 
et de son am bassadeur de Vienne, une action  de l ’em pe
reu r en faveur de l ’abbé de Saint-G all et des cantons 
catholiques.

Les bonnes relations se m ain tin ren t d u ran t to u t  le 
X V II Ie s. en tre  la république néerlandaise et les can
tons réform és, mais se firent plus rares. Vers 1730 et 
1740, les deux pays eurent à  nouveau l ’occasion de dé
fendre la  cause de leur foi comm une lors des persécu
tions infligées aux  sujets du roi de Sardaigne. Les re la 
tions comm erciales devinrent égalem ent florissantes. 
Le service de H ollande é ta it très recherché pa r les 
Suisses des cantons p ro tes tan ts  ; la compagnie des Indes 
hollandaises em ploya m êm e dès 1781, contre les Anglais, 
u n  régim ent composé en m ajorité  de Suisses. Lorsque 
éclata la R évolution française, les régim ents allem ands 
et confédérés fo rm aien t la m eilleure p a rtie  de l ’arm ée 
des É ta ts  généraux, m ais après la constitu tion  de la 
R épublique b a tav e  les m ercenaires suisses fu ren t li
cenciés. C ependant en 1814 déjà, tro is nouveaux régi
m ents, recru tés en m ajorité  dans les cantons réform és, 
en tra ien t au  service de Hollande, et lorsque en 1815 la 
m aison d ’Orange m on ta  sur le trône, les cantons catholi
ques conclurent égalem ent une cap itu la tion  avec le 
roi Guillaum e I er pour un  régim ent fo rt de près de 
4000 hom m es. Ces troupes n ’eurent pas à  com battre  et 
elles fu ren t licenciées en 1829, a v an t la révolution  belge.

Les rap p o rts  des deux pays n ’eurent plus dès lors 
pour objet des questions m ilitaires, m ais le tran s it et le 
négoce. Le prem ier tra ité  de commerce entre la  Confé
dération  suisse e t le royaum e de Hollande, du 21 septem 
bre 1840, fu t dénoncé par les Pays-B as en 1841 déjà ; 
par contre, les deux É ta ts  conclurent le 19 aoû t 1875 
u n  tra ité  d ’am itié, de commerce et d ’établissem ent en
core en vigueur, que quelques accords spéciaux avaient 
précédé et que diverses conventions concernant en p a r
ticulier le comm erce et l ’industrie  com plétèrent. Le 
16 décem bre 1925 a été signé le tra ité  d ’arb itrage  entre 
la Suisse et la Hollande.

La H ollande a donné au X V II Ie s. à la Suisse ro 
m ande un  de ses écrivains les plus distingués, M me de 
Charrière, née de Tuyll (voir Ch a r r i è r e ).

Bibliographie. A S I. —  A S I I .  — Chr. von Hoiningen- 
H uene : Beitr. zur Gesch. der Beziehungen zwischen der 
Schweiz und Holland im  X V I I .  Jahrh. — Th. Hey er : 
Lettres patentes des Provinces- Unies des Pays-Bas en 
faveur des docteurs et autres gradués de l’Académie de 
Genève, dans M D G  11. —  Deux députations genevoises 
auprès des Provinces-Unies des Pays-Bas pendant le 
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über die academischen-theologischen Beziehungen zwischen 
Bern und den niederländischen Hochschulen im  17. Jahrh. 
dans A V  8. —  Th. Ischer : Die Gesandtschaft der 
protestantischen Schweiz bei Cromwell und den General
staaten der Niederlande 1652-1654. —  A. B urnand : La 
conférence évangél. internal, de Payem e du 1/10 au 4114 
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n° 1. [ F r i e d a  G a l l a t i .]

Représentation diplomatique. Pour des raisons po liti
ques et économ iques, la D iète créa en 1815 un  consulat 
à A m sterdam , auquel succéda en 1847 celui de R o tte r
dam . G. Carlin, m in istre  de Suisse à Londres, fu t  égale
m en t accrédité  en 1904 auprès du gouvernem ent des 
Pays-B as. Depuis 1917, il existe à  L a H aye une légation 
suisse. P au l R itte r  y  fu t m inistre  ju sq u ’en 1920, puis 
G. Carlin ju sq u ’en 1922. Depuis lors, les in té rê ts  suisses 
son t représen tés pa r A rth u r de P u ry . L a prem ière re 
p résen ta tio n  hollandaise perm anen te  en Suisse fu t ins
titu ée  en 1814. Une légation, avec siège à  Berne, fu t 
créée en 1894. Les Pays-B as é tab liren t en ou tre  les 
consulats su ivan ts : Berne, 1832 ; Zurich, 1850 ; Ge
nève, 1858 ; Davos, 1889 ; Bâle, 1891 ; Lugano, 1923 ; 
L ausanne, 1879 ; M ontreux, 1894 (ces deux derniers 
on t été supprim és). Ses rep ré sen tan ts  officiels auprès de 
la C onfédération fu ren t : van  der H œ ven, m inistre , 
1814-1817 ; A. L iedenkerke, m inistre , 1817-1828 ; R ey
nold, m in istre , 1826-1832 ; H . Faesy, consul général, 
1832-1864 ; G. Suter-V erm eulen, consul général, 1865- 
1879 ; G. H . Cram er, consul général 1879-1883 ; B. 
de Verwey, in térim aire , 1884-1888 ; G itters, 1891-1892 ; 
L .-J . R uyssenaers, m in istre  résiden t, 1892-1894 ;
A .-F. Gevers, m inistre  résiden t, 1894-1897 ; D .-L. By- 
lan d t, m in istre  résiden t, 1897-1905 ; A .-F . R echteren- 
Lim purg-A lm elo, m inistre , 1904-1909 ; F .-G. v an  Pan- 
huys, m in istre , 1909-1924 ; W . J .  D onde van  T roostw ijk, 
m in istre , depuis 1924. [G .  B z r . ]

H O L L A R D .  Fam ille  vaudoise, bourgeoise d ’Orbe 
(av an t 1500), d ’A ubonne (1725), de B erne et de L au

sanne, pour une b ranche  na turalisée  
française dès le X I X e s. Armoiries 
anciennes : d ’or au  cœ ur de gueules 
chargé en po in te  de tro is m onts de 
sinopie e t en chef de deux étoiles 
d ’or, accom pagné en chef d ’une étoile 
à  six rais d ’argen t et en pointe d ’un 
croissant du m êm e. —  1. J e a n , chan tre  
de la chapelle du duc de Savoie à 
C ham béry, chanoine et doyen de 
Saint-N icolas à  F ribourg . B anni en 

1530. E m brassa  la  R éform e. P réd ica teu r réform é à  
Bonneville, puis à  Bex, f  à  Orbe 1569. —  2 .  C h r i s 
t o p h e , frère du n° 1, zélé sec ta teu r de la R éform e à  
Orbe, y  lu t ta  avec âp reté  contre l ’ancien culte . M ourut 
de la  peste  en 1564. —  Pierrefleur : M émoires. —  3. 
M o ï s e , p asteu r de l ’Église française de Berne de 1688 à  
1720, f  1725. —  4 . S a m u e l - J a c q u e s , prem ier des syndics 
de L ausanne, de 1803 à 1815.—  5. H e n r i , * 1801 à  L au
sanne, f  1866 à  P aris . D r en m édecine de Paris 1824, 
professeur de sciences physiques e t natu re lles à  L au
sanne 1842-1845, à  N euchâtel 1845-1847, à  Paris 1849, 
Poitiers 1854, M ontpellier 1866. A u teu r de nom breux  
ouvrages d ’anatom ie et de zoologie. G o-rédacteur des 
A nnales françaises et étrangères d ’anatomie et de physio
logie, fonde en 1827 le Journal des progrès des sciences 
médicales, en 1830 le Sem eur e t en 1854 la Revue chré
tienne. Se fit n a tu ra liser français, sa  m ère née Grenier 
é ta n t descendante  de réfugiés pour cause de religion. 
— 6. R o g e r , * 1838 à Paris, f  1902 à Paris. P a s teu r à 
B ordeaux 1861-1864 et à  Paris 1864-1902.—  De M ont et : 
D iet. —■ Pli. B ridel : Roger Hollard. [ G . - A .  B . ]

H O L L E N  W E G  E R .  Ancienne famille de W einingen 
(Zurich), où elle est citée dès 1323 et peu après aussi 
dans le v illage voisin de Geroldswil. Le nom  doit déri
ver d ’un  lieu -d it. —  G. S trickler : Die Fam ilie  Hollen- 
weger. [J. F r i c k .]

H O L L I N G E R .  Une des plus anciennes familles du 
F rick ta l (Argovie), répandue aussi en Bâle-Cam pagne, 
Zurich e t Saint-G all. Prem ière m ention en 1426. A r
moiries : de gueules à une pom m e d ’or enclose dans un 
com pas d ’azur et percée d ’une flèche de sable, accom pa
gnée en poin te de tro is coupeaux de sinopie. —  Arch. 
d ’É ta t  A arau . —  R enseignem ents personnels. [ H .  T r . ]  

H O L L I S ,  T h o m a s , 1720-1774, é ru d it anglais, v isita  
la Suisse en 1748 et en fit le récit dans ses Memoirs. 
Il s ’in téressa  en particu lier à  Berne, qui av a it donné 
asile en 1662 au  régicide Ludlow  et à ses com pagnons.
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Il encouragea la  fondation  d ’une société d ’histo ire à 
Berne e t légua nom bre de livres de va leur à cette  ville. 
Il fit aussi des dons aux  bib lio thèques de Zurich, Bâle 
et Genève. Lorsque les troubles de 1766 à Genève p ro 
voquèren t une in te rv en tio n  de l'a France, de Berne e t de 
Zurich, il dem anda dans les gazettes anglaises, aux  m em 
bres du  parlem en t qui ava ien t reçu  leur éducation  à 
Genève, d ’in te rven ir en faveur de ce tte  ville. —  Voir 
[Francis B lackburne] : M emoirs o f Thomas Hollis, Lon
dres 1780. —  Dictionary o f N ational B iography  X X V II, 
176. —■ A S  G 1874, n° 4. —  Thiersch : Ludlow und  seine 
Unglücksgefährten. [G. Sch.]

H O L S B O E R ,  W i l l e m - J a n ,  * 1834 en Hollande, 
d ’abord  pilo te e t cap itaine  de nav ire , puis d irecteur de 
banque à  Londres, a rriv a  à Davos en 1867 où il devin t 
b ien tô t d irec teu r du K urhaus de D avos-P latz. Il fonda 
le K urverein  en 1871 et trav a illa  beaucoup à la renom 
mée de D avos. F o n d a teu r p rincipal du chem in de fer 
L andquart-D avos et de sa co n tinuation  lorsque son 
prem ier p ro je t de la ligne de la S ca le tta  fu t tom bé, 
t  1898 après avoir assuré la construction  d ’un chem in de 
fer à crém aillère pour la Schatzalp  e t d ’un  sanato rium  
au po in t term in u s. —  B M  1898. [M. V.]

H O L T Z E R .  Fam ille uranaise  é te in te , établie  à  Alt- 
dorf et Flüelen aux  X V Ie et X V IIe s. H a n s  et son fils 
B e r n h a r d  fu ren t reçus bourgeois en 1527. —  J o h a n n ,  
secrétaire  d ’É ta t  à  Bellinzone, M eier d ’A ltdo rf 1590- 
1594, ad m in istra teu r de la confrérie zum  Straussen  1605- 
1606, t  1624. Le nom  de fam ille Im holz est d it Holzer 
par le peuple. —  Voir ob ituaire  d ’A ltdorf. —  Livre 
de l ’am m ann et recès du Conseil du X V Ie s. dans les 
Arch. d ’É ta t .  —  Arch, de la  confrérie zum  Straussen. — 
Voir aussi H o l z e r .  [ J .  M ü l l e r , A.]

H O LY ,  F r a n z ,  * 1867 à Sain t-Im ier où il é tab lit 
avec son frère Ju les un  a telier pour la fab ricatio n  de 
boîtes de m ontres et de m édailles. Ils on t livré de 
nom breuses m ontres et m édailles pour des fêtes de tir , 
de chan t, etc. F ranz s ’é tab lit à Genève il y  a quelques 
années. —  S K L .  [G. A.]

H O L Z ,  v o m  (dit S c h w a r z e n b u r g ) .  Fam ille p a tr i
cienne é te in te  de la ville de B erne. Arm oiries : d ’argen t 
à  tro is épis de gueules p lan tés dans un  m ont à  six 
coupeaux de sable chargé d ’une étoile d ’or. Le nom  est 
cité à Berne vers le m ilieu du X IV e s. : vom  Holz dit 
Schw arzenburg, vom  Holz, von Schw arzenburg ; il dis
p a ra ît de nouveau  dans la prem ière m oitié du X V e s. 
On ignore si la  fam ille n ’é ta it q u ’une branche colla
téra le  des Schw arzenburg ; elle p eu t aussi ten ir son nom  
du ham eau  de Holz près de W ählern . A Berne, elle 
a p p a rtin t  avec les von Balm , von G ysenstein, aux  fam il
les considérées de la cité, qui co m b atta ien t l ’influence 
des B ubenberg . Le plus connu fu t —  C u n o  ou K o n r a d ,  
l ’un  des plus riches Bernois de son tem ps, possessionné 
su rto u t à W yl, Gerzensee, sur le Belpberg, etc. ; m em bre 
du Conseil 1349, avoyer 1352-1353, 1356-1357, 1360- 
1361 e t 1364. Il fu t rem placé cette  année-là pa r la  basse 
bourgeoisie qui m it Jo h a n n  von B ubenberg à sa place.
—  H a n s ,  seigneur de Gerzensee, du Conseil des Deux- 
Cents 1441, avoyer de B üren 1445. —  C o n r a d ,  du Con
seil des Deux-Cents 1458, f  dernier de la  famille en 1465.
—  Voir S te ttle r : Berner Geschlechter (m ns. Bibl. de la 
ville de Berne). —  L L .  —  Tillier I. —■ v. M ülinen : 
Beitr. 4, p . 118. [H. Tr.]

H O L Z A C H .  I. Fam ille, don t les m em bres fu ren t dès 
1240 des m in istériaux  des com tes de R appersw il dans 

la Marche, puis des com tes de Fro- 
bourg ; ils s ’é tab liren t à  ce t it re  à Lies
ta l  et M uttenz.—  II.B ourgeo is de Bâle 
depuis 1289. Arm oiries : de sable au 
lion d ’or couronné d ’argen t soutenu de 
tro is coupeaux du m êm e. — 1. K o n 
r a d ,  t  1443, conventuel de Saint- 
U rbain , p révôt, puis abbé de Lucelle, 
vicaire général de l ’ordre des cister
ciens en Allem agne, assista  aux  con
ciles de Constance et de Bâle. ■— 

2. O s w a l d ,  t  1495, neveu du n° 1, ferb lan tier, de 
la  corporation  des forgerons, négociant, de la corpo
ra tio n  zum  Schlüssel 1452 e t du Safran 1454, con
seiller et Oberstzunftmeister, le prem ier qui fu t choisi
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dans une corporation . —  3. E u c h a r i u s , f  1521, fils 
du n" 2, avo y  er du Petit-B âle  1501, p révô t zum  B ä
ren  1518, seigneur du G rand H uningue, q u ’il ten a it en 
lief au trich ien  et céda à  Bâle en 1521. —  4. E u c h a r i u s , 
1486-1558, fils du n" 3, D r m ed. et m édecin de la  ville.
—  5. O n o p h r i o n ,  f  1552, fils du n° 3, d irecteur du sel, 
p rév ô t du Safran  1534, bailli du val Maggia 1540.
—  6. H a n s - C o s m a s , fils du  n° 4, D r m ed., m édecin de la 
ville de Schalïhouse dont il dev in t bourgeois en 1559, 
f  1595. —  7. H i e r o n y m u s , * 1540, fils du n° 4 ,  économe 
des ch artreu x  et avoyer du Petit-B âle . —  8. S a m u e l , 
1536-1616, fils du  n° 5, D r m ed., professeur de poésie au 
gym nase 1565, d ’éloquence 1576 et deg ree  à l ’université
1589. —  9. H i e r o n y m u s , 1721-1793, pein tre, président 
de la nouvelle école de dessin 1763, bailli de Mendrisio 
1772.— 10. J o h a n n - C o n r a d , 1753-1826, co-recteur du 
gym nase 1784, pasteu r de G elterkinden 1793, doyen 
du ch ap itre  de F arn sb u rg  1814. —  11. E m a n u e l , 
1794-1844, p résiden t de la cour d ’appel. —  12. F e r d i 
n a n d , * 1869, h istorien , conservateur du m usée h isto 
rique de Bâle 1903-1907, inspecteur des écoles prim aires 
de Bâle-V ille.—  Voir W B . —  Papiers Lotz aux  A rchi
ves d ’É ta t  Bâle. — A thenæ  Rauricæ. —  L L .  —  S K L .  
—■ Th. Gloor : Die Glasgemälde in  Schützenhaus Basel, 
p . 8 7 .—  Gfr. X V I, 7. [F .  H .  e t C. Ro.]

HOLZEIN,  von (parfois H o l z m a n n  et i m  H o l z ) .  An
cienne fam ille de Nidwald, bourgeois d ’E nnetbürgen , 
te n a n t son nom  du dom aine de Holzen (actuellem ent 
Hol zeli). —  H e i n i  im  Holz, f  à  No vare  1513. — 
J a k o b , f  1515 à M arignan. La fam ille fu t souven t rep ré 
sentée au  Conseil et au trib u n a l. [R .  D.]

H O L Z E R .  Fam illes des cantons de Berne et Valais.
A .C an to n  de B e rn e . I. Fam ille patricienne é te in te  de 

la ville de Berne où l ’on cite en 1 3 4 4  d é j à  u n  J o h a n n e s  
H oltzer. Arm oiries : d ’argen t à  trois sapins de sinopie 
entourés d ’une haie du m êm e sur une terrasse  de sinopie.
—  1 .  V i n z e n z , des Deux-Cents en 1 5 4 1 ,  in ten d an t de la 
m aison d ’In te rlak en  1 5 5 7 ,  du P e tit  Conseil 1 5 6 4 ,  
g rand-m aître  de l ’h ôp ita l 1 5 6 6 .  f  1 5 7 6 .  —  2 .  J o h a n n e s , 
fils du n° 1 ,  des Deux-Cents 1 5 6 4 ,  châtelain  de Zwei- 
sim m en 1 5 7 7 ,  du P e tit  Conseil 1 5 8 4 .  t  1 5 8 5 .  —  3 .  V i n 
z e n z , fils du n° 2 ,  des Deux-Cents 1 5 8 8 ,  bailli de Gesse- 
n ay  1 5 9 3 ,  du P e tit  Conseil 1 6 0 3 ,  bailli d ’Oron 1 6 0 6 .  
t  1 6 0 9 .  —  4 .  S a m u e l , fils du n° 3 ,  des Deux-Cents 1 5 9 7 ,  
bailli de Bipp 1 6 0 6 ,  du P e tit  Conseil 1 6 1 3  et 1 6 2 4 ,  
bailli d ’In terlak en  1 6 1 7 ,  t  1 6 2 8 .  —  5 .  J o h a n n e s ,  1 6 2 7 -  
1 6 7 8 ,  des Deux-Cents 1 6 5 1 ,  avoyer de T houne 1 6 5 6 ,  
du P e tit Conseil 1 6 6 3 ,  bailli de M ünchenbuchsee 1 6 7 3 .  
— ■ 6 .  J o h . - R u d o l f , fils du n° 5 ,  1 6 7 8 - 1 7 3 6 ,  des Deux- 
Cents 1 7 1 0 ,  avoyer de B üren 1 7 2 1 ,  seizenier et du P e tit 
Conseil 1 7 3 5  ; fit im prim er en 1 7 3 2  une Sam m lung der 
vornehmsten B ündnüssen  (avec la  F rance). —  L L . — 
L L H .  —  Généalogies de G runer et de W erd t, m ns. 
Bibl. de Berne. —  Une fam ille de Zuzwil acquit la 
bourgeoisie de Berne en 1 8 7 0 .  — II. De vieilles familles 
paysannes sont encore représentées dans la vallée de 
F ru tigen , à E rlenbach, à  T houne, à Moosseedorf et à 
Zuzwil. [H .  Tr.]

B. C a n to n  du V a la is .  Deux fam illes, l ’une, à  l ’ori
gine, de Lax et N iederernen, l ’au tre  de Belwald, divisées 
en nom breuses branches. —  1. G e o r g , de N iederernen, 
curé de B inn a v an t 1407, d ’E rnen  1422-1439, signa 
souvent comme no taire  et secrétaire  du L an d ra t. — 
B W G  I I , 391. —  2. M a r t i n , surnom m é Valentini, de 
N iederernen, m ajor de Conches 1492 et 1494, gouver
neur de Saint-M aurice 1494, grand-bailli du pays 
1502 et 1503. —  Voir Im esch : Landratsabschiede von 
W allis I. [D. I.]

H O L Z G A N G .  Fam ille de K üssnach t (Schwyz). 
H a n s  et H e i n i , tém oins en 1474 ; en 1573 la famille 
fu t adm ise à  participer à l ’allm end d ’Oberimmensee.
—  J o h a n n , bailli de la vallée d ’E ngelberg 1691-1692.
—  H i e r o n y m u s , S e b a s t i a n  et C l e m e n s  fu ren t mis 
à  m ort pa r les Français le 1er m ai 1798. —  A l o ï s ,
1834-1908, longtem ps député au  G rand Conseil et juge 
au  trib u n a l cantonal. — F r a n z , 1841-1922, président 
du trib u n a l, député au  G rand Conseil, am m ann de dis
tr ic t, juge au trib u n a l cantonal. —  Voir Arch. d ’É ta t  
Schwyz ; actes de K üssnach t. — Protocoles du Conseil 
e t du trib u n a l de K üssnach t. [Al. T.]

H O L Z  H Æ  U S  ER IN (C. Zotig, Com. R isch. V. DGS). 
Vge ; en 1256 Holzhusirn  ; a p p a rtin t, p robablem ent à 
titre  de don des H absbourg , au couvent de Muri, puis 
dès 1410 et 1486 au  bailliage zougois de Gangoldswil. 
Rôle con tunder de 1412. La prem ière chapelle fu t 
érigée en 1647 et inaugurée le 22 octobre 1684 par 
l ’évêque sull'ragant Sigism ond de Constance. Elle fu t
desservie dès 1771 p a r son propre  ecclésiastique. La

; petite  église actuelle  fu t bâ tie  en 1823 ; elle con tien t les 
v itra u x  de plusieurs donateurs. —  Gfr. IX , 206. — 
Acta M urensia. ■— A rg . 1861. —  G. W eber : Zum  
100jährigen Bestand der Kapelle in  Holzhäusern, dans 
Heimatklänge  1923. —  Arch. d ’É ta t  Zoug ; arch , p a 
roissiales de R isch ; arch , privées de M. Meyer, secré
ta ire  com m unal de Buonas. [A. M ü l l e r .]

H O L Z H A L B  (autrefois H o l z h a l m ) .  I. Fam ille du 
Conseil de Zurich, autrefois nom 
breuse ; é te in te  dans les m âles. Ju s 
q u ’à la fin du X V IIe s., elle com pta  
parm i les familles les plus considéra
bles de la  ville. Sa période b rillan te  
com prend la prem ière moitié du
X V IIe s. Plusieurs de ses m em bres 
p o rtè ren t le t itre  de donzel. Elle fu t 
très représentée dans la compagnie 
des Schildner zum  Schneggen et don
n a  tro is bourgm estres à la ville. A r

moiries : à l ’origine une m arque de m aison ; plus ta rd  
coupé de gueules à  un  sauvage issan t d ’or p o rtan t 
une m assue, et d ’or à  3 e t 2 demi-losanges de gueules. 
— 1. U l r i c h , boucher, bourgeois en 1401. —  2. U l r i c h , 
fils du n° 1, p révô t du Widder 1464-1469, bailli d ’A lt
s te tte n  1464 et d ’E rlenbach  1470, du Conseil 1480, bailli 
de M ännedorf 1485, déposé lors du soulèvem ent contre 
W aldm ann 1489, t  1489. —  3. J o h a n n e s , fils du n" 1, 
p rit p a r t à la guerre de W aldshut 1468, p révô t du W id
der 1470-1483, bailli de W ipkingen 1472, de W ollishofen 
1474 ; assista  à la bata ille  de M orat 1476, b annere t de 
W aldm ann à N ancy 1477. —  4. L e o n h a r d , fils du n° 3, 
du Conseil 1490-1501, seigneur du H ard  et bailli de 
K iisnacht 1492, acheta  la ju rid ic tion  de B onste tten  
1507, f  1509 (?). —  5. J a k o b  fils du n° 4, p révôt de 
corporation  1511, vice-bourgm estre 1515, f  1524. —
6. H a n s , fils du n" 4, du Conseil par libre élection 1529- 
1531, p révô t de corporation  1531-1552, bailli d ’Eglisau 
1553, f  av an t d ’en tre r en fonctions. Il vendit en 1527 le 
bailliage de B onste tten  à Zurich. —  7. H a n s , fils du 
n° 5, d it Junghans, bailli d ’Andelfingen 1543, coseigneur 
de T rüllikon, t  1548. —  8. H e i n r i c h , fils du n" 5, 
1502-1570, pein tre-verrier, bailli d ’Andelfingen 1549, 
du Conseil pa r libre élection et bailli de Meilen 1559, 
bailli de Grüningen 1565, possesseur du p e tit château 
de Susenberg sur le Zurichberg. Il fournit au Conseil 
60 fenêtres et v itra u x  arm oriés. —  9. L e o n h a r d , fils 
du n° 5, 1503-1553, des 
D ix-huit des constables 
et bailli de K nonau 1532, 
du Conseil par libre élec
tion  1542, bailli de Thur- 
govie 1546 .—  10. H a n s , 
fils d u n °  6, p révô t de cor
p oration  1575, bailli d ’E 
glisau 1584, f  1587. — 11.
K a s p a r , donzel, fils du n°
7,1531-1578, des D ix-huit 
des constables 1557, éco
nome à  K iisnacht 1562, du 
Conseil pa r libre élection 
1573, bailli du F reiam t 
1577. —  12. H e i n r i c h , 
fils du n" 7, 1541-1585, 
bailli d ’Andelfingen 1573, 
du Conseil 1581, secré
ta ire  du grenier à sel 
1582. — 13. H a n s - H e i n - 
r i c h , fils du n° 8, bailli 
de Grüningen 1579, p ré
vô t de corporation  1587, 
in ten d an t des bâtim en ts 1588, bailli de K ibourg de 
1590 à sa m ort 1595 .—  14 H a n s - J a k o b , fils du n° 8,

Leonhard  Holzhalb (nt-15). 
D’après une g ravure  en ma

nière noire Je  Seb. Walch. 
(Bibl. Nat. Berne).
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1545-1617, avoyer 1594, du Conseil par libre élection 
1596 e t 1615, bailli de Sargans 1602, de K ibourg 1606, 
ach e ta  en 1577 le château  de G oldenberg.—  15. JLcoii- 
h n r d ,  ills du n° 8, 1553-14 m ars 1617, p révô t et capi
ta in e  à  S trasbourg  1592, vice-bourgm estre et m aître  
supérieur 1593, bailli de K ibourg 1595, cap itaine  à 
Genève 1603 et envoyé aux  Grisons 1603 et 1607, 
du Conseil pa r libre élection 1604, bourgm estre  8 
avril 1609 et ban n ere t en chef de la  ville. Il a s
s is ta  à bien des Diètes ; prem ier dépu té  à  la pres
ta t io n  d ’alliance avec le m argrave de B a d e n -D ur- 
lach 1612, député au  duc de Savoie 1614. —  16. 
H a n s - H e i n r i c h , fils du n° 13, 1564 - 1637, p révôt 
de  corporation  1595, vice-bourgm estre, m aître  su
périeur et b an n ere t 1602, bailli du F re iam t 1604, 
Obmann  des couvents réunis 1608, bourgm estre 14 
av ril 1617. Il assista  à  de nom breuses Diètes et confé
rences ; fu t envoyé à Milan, aux  I I I  Ligues, au  m argrave 
de B aden-D urlach , à L indau, etc. — 17. H a n s - L u d w i g , 
fils du n° 12, 1565-1630, cap itaine  à S trasbourg  1592, 
A m tm ann  à Cappel 1598 ; du Conseil 1608, colonel 1609, 
bailli du R hein ta l 1618, bailli de R egensdorf 1623. —
18. H a n s , fils du  n° 12, 1572-1637, p a steu r de Volkets- 
wil 1598, p récep teur au  Carolinum  1601, p asteu r à 
W itikon  1603, Albisrieden 1605, Zollikon 1607, diacre 
de l ’église des P réd ican ts 1614, professeur du catéchism e 
1616, pasteu r aux  P réd ican ts 1620. —  19. D i e t h e l m , 
fils du n° 12, 1574-1641, orfèvre, am tm an n  à E m brach 
1615, avoyer 1626, du  Conseil 1631, bailli de B ülach 
1633, au d iteu r des com ptes 1634 ; exécu ta  le lion de 
Saint-M arc argenté  et doré (actuellem ent au Musée 
national), don de l ’am bassadeur vén itien  Padovino en 
1608 au  Conseil et à la  bourgeoisie de Zurich. — 20. 
K o n r a d , fils du n° 15, 1574-1623, bailli de Grüningen 
1613. —  21. H a n s - U l r i c h , fils du  n° 12, 1575-1627, 
cap ita ine  en France 1610, bailli de H cgi 1618. —  22. 
L e o n h a r d , fils du n° 12, 1578-1619, pharm acien , du 
Conseil pa r libre élection 1614, dépu té  dans les ba il
liages tessinois 1619, t  d u ran t le voyage de re to u r. — 
23. M a r x , fils du n° 12, 1580-1641, pharm acien , A m t- 
m ann  du F rau m ü n ster 1627. —  24. H a n s - B e r n h a r d , 
1587-1629, pein tre-verrier, cap itaine  à Mulhouse 1622, 
A m tm ann  ä  S tein 1624. —  25. H a n s - H e i n r i c h , fils du 
n° 16, 1589-1647, hau t-ba illi de Laufen 1622, bailli de 
W âdenswil 1627. —  26. H a n s - H e i n r i c h , donzel, fils du 
n° 15, 1591-1662, du Conseil 1640, bailli d ’E ri en bac h 
1641, trésorier et envoyé à Innsb ruck  1656. —  27. 
L e o n h a r d , fils du n° 16, 1597-1626, bailli de Sax 1620, 
t  au  château  de Forsteck . —  28. H a n s - K a s p a r , orfèvre 
m aître  de la m onnaie 1639, A m tm ann  à  Stein 1643. — 
29. H e i n r i c h , fils du n° 19, 1604-1647, orfèvre, p révôt 
de corporation  1644, colonel au service de Venise, t  en 
duel à  B ergam e. —  30. H a n s - H e i n r i c h , 1610-1675, 
bailli de W einfelden 1641, p révô t de corporation  1648, 
vice-bourgm estre et m aître  supérieur 1664, bannere t 
1674. —  31. D a v i d , 1613-1668, du Conseil pa r libre 
élection 1659. D éputé dans les bailliages tessinois 1661, 
bailli d ’E rlenbach 1662. —  32. H a n s - J a k o b , fils du 
n° 25, 1613-1665, bailli de K nonau 1646, acqu it la sei
gneurie et ju rid ic tion  de W ildern près d ’A ffeltrangen 
(Thurgovie) en 1651. —  33. L e o n h a r d , donzel, fils du 
n° 26, 1615-1684, au d iteu r des com ptes 1656, avoyer 
1659, du Conseil et bailli d ’E rlenbach  1662, secrétaire 
du grenier à sel 1670-1679. —  34. H a n s - H e i n r i c h , 
1618-1656, sous-secrétaire 1651, p rév ô t de corporation  
et envoyé à Innsbruck  1655, trésorier 1656. —  35. H a r t 
m a n n , fils du n° 27, 1619-1673, bailli d ’Eglisau 1669, 
capitaine. —  36. H a n s - J a k o b , 1620-1674, du Conseil 
1669, bailli de K üsnach t 1671, Obmann des couvents 
réunis 1673. —  37. D i e t e g e n , fils du n° 27, 1625-1677, 
capitaine en France 1649, A m tm ann  à R ü ti et envoyé au 
duc de Savoie 1662, enseigne à Mulhouse 1669 et 1676, 
colonel-com m andant de Mulhouse 1674, colonel du 
q u artie r de W âdensw il 1658. — 38. H e i n r i c h , fils du 
n° 30, 1633-1672, bailli de W âdenswil 1669. —  39. F e 
u x , fils du n° 28, 1643-1700, orfèvre, A m tm ann  à Toss 
1689-1695. — 40. B e a t , fils du n° 30, 1638-1709, é tudia 
la ju risprudence à Padoue, voyagea et dev in t profes
seur à Orange 1661-1664 ; député auprès de l ’em pereur 
Léopold I er 1677, sous-secrétaire 1679, bailli de Kibourg

1681, p rév ô t de corporation  1690, bailli de H ôngg 1693, 
économe du bailliage à  B aden 1698, é rud it et poète. — 
41. H a n s - H e i n r i c h , fils du n° 33, 1639-1697, du Con
seil 1684, in te n d a n t des bâ tim en ts  1687 et 1693, chargé 
de la h au te  d irection de la construction  du nouvel hôtel 
de ville. —  42. D a v i d , 23 sep tem bre 1652-17 novem bre 
1719, fils du n° 31, secrétaire  de ville 1692, bailli de 
K ibourg  1699, p révô t de corporation  1706, vice-bourg
m estre 1708, bourgm estre  1710. —  43. H a n s - J a k o b , 
fils du  n° 36, 1663-1743, secrétaire  de ville 1706, du 
Conseil par libre élection 1713 et 1735; bailli du F re iam t 
1716, bailli de K ibourg 1723, a d m in is tra teu r du cha
p itre  1736 et d irecteur des affaires scolaires 1737. — 
44. H a n s - H e i n r i c h , fils du n° 40, 1666-1724, bailli de 
R egensberg 1704. —  45. B e a t , fils du n° 40, 1675-1720, 
sous-secrétaire 1711, secrétaire  de la ville 1713, poète.
—  46. D a v i d , 1677-1731, professeur 1705, a d m in is tra 
teu r du chap itre  1728, chanoine. —  47. H a n s - J a k o b , 
1687-1751, chirurgien, p rév ô t de co rporation  et bailli de 
W ettsw il 1738, de S tâfa  1741, Sihlherr 1742 e t 1748. — 
48. L e o n i -i a r d , fils du n° 46, 1708-1756, professeur 1735.
—  49. H a n s - J a k o b , 1720-1807, pharm acien , a u te u r du 
Supplem ent zu dem... Lexicon von H . J . Leu  (6 parties, 
1786-1795). —  50. H a n s - R u d o l f , 1723-21 sep tem bre 
1806, g raveur, bailli de K nonau  1785 e t 1791-1798 ; 
excellent p o rtra itis te  ei. dessinateur pour œ uvres l i t té 
raires ; fit q u a tre  grandes vues perspectives de la ville 
de Zurich vers 1778, de nom breuses estam pes dans les 
N bl. ; au teu r d ’un  Zeichnungsbüchli fü r junge  A nfänger.
— 51. J o h a n n e s , 1758-1816, officier au service é tra n 
ger, lieutenant-colonel au  rég im ent zuricois de secours 
pour Genève, chevalier de l ’ordre du M érite m ilitaire.
—  52. H a n s - R u d o l f , 1770-1840, orfèvre, cap itaine, 
m em bre du G rand Conseil de la ville, conseiller m u 
nicipal e t préposé aux  ventes par enchères publiques 
1824. — 53. H a n s - J a k o b , 1803-1856, secrétaire  de 
police de la ville, au teu r d ’un  Verzeichnis der Ansässen  
in  der Stadt Zürich 1830-1855 ; Verz. der Stadtbürger 
1830-1855 ; Verz. der in  der Stadt Zürich, .wohnenden 
Cantonal-Beamlen 1834\ Verz. sämtl. Strassen... 1838 ; 
Verz. sämtl. H aushaltungen 18 4 0 .—  54. A l b e r t - L u d -  

w i g , 1816-1871, vice-consul du H anovre  et de H ol
lande à  Tripoli 1838-1840, consul suisse à  Alger 1844- 
1849. —  55. A d o l f - R u d o l f , 1835-5 aoû t 1885, a r
tis te -p e in tre , fit de grands voyages d ’é tude ; é tab li à  
Zurich dès 1862, professeur de pe in tu re  de paysages 
à  l ’École poly technique fédérale 1873. Il peign it Die 
Landschaft von Œ ningen bei S tein  a. Rh. zur Tertiär
zeit (collections géologiques de l ’École po ly technique 
fédérale). —  Voir L L . —  L L H .  —  K eller-Escher : 
Prom ptuarium . —  A G S  IV . —  W . Tobler : Schildner 
zum  Schneggen. —  C.-C. Keller : Zürcher Apotheken und  
Apotheker, 1893. —  S K L .  —  D ändliker : Gesch. v. Z ü 
rich I I , p . 418. —  v. Mülinen : Prodr. —  Katalog Stadt- 
bibl. Zur. 1864 et 1896. [H. Br.]

I I .  Fam ille é te in te  de l ’ancien Zurich. —  A n d r e a s , 
prévôt de corporation  133.6. —  K o n r a d , du Conseil 
1370 et cap itaine  dans la  grande ville 1372. —  J o h a n 
n e s , du Conseil 1383 et juge de cour. —  J o h a n n e s , 
prévô t de corporation  1435. — L L . . [H. Br.]

H O L Z H A U S E N ,  von,  d it K E L L E R  von B Ü T Z -  
W1L.  Fam ille noble du B as-Toggenbourg, d u ran t quel
que tem ps bourgeoise de W il, citée de 1358 à  la  seconde 
m oitié du X V e s. Arm oiries  : de gueules à  deux tê tes  de 
cygnes passées en sau to ir. Lors q u ’en 1340 B ütswil, dépen
d an t de l ’abbaye de Saint-G all, eut passé aux comtes de 
Toggenbourg, les H olzhausen reçu ren t en fief de ceux-ci 
le cellier de T endroit et le t in re n t d u ran t plus de cent 
ans. Ils doivent avoir h ab ité  le gemuret Hus de Bützw il, 
dit E ichelstock. Ils possédaient des fiefs p ro v en an t des 
comtes de Toggenbourg et de leurs héritiers les barons 
de R arogne, ainsi que de l ’abbé de Saint-G all, et ap 
parten a ien t, avec les Giel de G lattburg , aux  plus riches 
m inistériaux de leur tem ps et de leur région. — W e r 
n e r , cellérier à  Bützw il 1358. —  Son fils W e r n e r  reçu t 
en fief le cellier des comtes de Toggenbourg on 1382. 
Selon les actes de l ’année su ivan te , les frères W erner et 
A l b r e c h t , bourgeois de Wil, é ta ien t vendeurs et acqué
reurs de grands biens ; ils euren t un  grave démêlé avec 
leur suzerain, le dernier et pu issan t com te de Toggen-
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bourg. Se b asan t sur un  arb itrage , ils se rach e tè ren t en 
1414 des p ré ten tions du com te m oyennant 2500 fl., 
et s ’un iren t avec lui en 1426 au  su je t des dîmes de blé 
sur Bützwil, Grâm igen et H olen. Cette même année, 
A lbrecht reçu t nom bre de fiefs de l ’abbé de Saint-G all, 
avec le château  de M am m ertshofen, le to u t pour 1100 11. 
mais ses fils G e o r g ,  A l b r e c h t ,  H a n s  et W e r n e r ,  
vend iren t dès 1431 ces possessions au  m êm e prix. Le 
bailliage et la ju rid ic tio n  de K rinau  ap p artin re n t quel
que tem ps aux  H olzhausen qui les revend iren t aux  Miles 
de L ichtensteig , ainsi que les bailliages de R ossrüti et 
Brom shofen. —  UStG. —  W egelin : Gesch. des Toggen- 
burg I, p. 128 e t 318 ; I I , p. 304. —  Seiler : Chronik von 
W il, p . 245. —  Gmiir : Rechlsquellen 1 et I I .  —  V adian : 
C h ro n ik lï .  —  O B  G II .  [B t.l

H O L Z I K E N  (C. Argovie, D. K ulm . V. D G S). Com. 
et Vge dans la  paroisse de Schottland. Arm oiries : une 
fasce ondée d ’argen t b ro ch an t sur une forêt de sinopie 
(v itra il arm orié de 1683 dans l ’église de Schottland). Le 
village dépendait sous les H absbourg  du bailliage de 
L enzbourg, et passa à Berne en 1415. —  Voir Merz : 
Gemeindewappen. [L. S.]

H O L Z M A N N .  Fam illes des cantons de Lucerne et 
Zurich.

A. C a n t o n  d e  L u c e r n e .  Fam illes du bailliage de 
R o tenburg  dès le X V Ie s. — J o a c h i m , san ti er de R oten
burg  1546-1566. —  J o a c h i m , b annere t de R otenburg  
1573-1610. — Arch. d ’É ta t  Lucerne. [p .-x . W.]

B. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  Fam ilie de Göthen (Allema
gne), bourgeoise de Zum ikon en 1857, de H ottingen 
en 1883 et de Zurich en 1893. —  1. K l a r a  H .-Forrer, 
voir sous F o r r e r . —  2. A d o l f , fils du n° 1, * 1890, 
paysag iste  et p o rtra itis te . —  G. R e inhart et P . F ink : 
Selbstbildnisse, p . 92. —  R enseignem ents de Ad. Holz- 
m an n -F o rre r. [H .  Br.]

H O L Z M Ü L L E R ,  H e i n r i c h , g raveur sur bois, de 
Soleure, bourgeois de N idau 1541, établi en 1545 à 
Berne dont il dev in t bourgeois ; se re n d it en 1548 à 
Bâle où il p ub lia  en 1553 des m odèles d ’écriture. La 
liste de ses œ uvres et la bibliographie est donnée par 
S K L .  — F luri dans A SA  1911, 176. [B. K.]

H O L Z M Ü L L E R .  Fam ille de Hesse, na turalisée  à 
Bâle en 1619 avec le tailleur J o h a n n e s . —  A n d r e a s , 
p e in tre , de la corporation  zum  Him m el 1698, exécuta des 
paysages décoratifs genre Claude L orrain . Il est l ’au teu r 
de la  belle feuille d ’en tête  de l 'a rm orial du D irectoire 
com m ercial de Bâle, t  1728. — Voir L utz : Bürgerbuch. 
—  S K L .  [C. Ro.]

H O M B E R G  (C. Saint-G all, D. U nter Poggenburg). 
Ancienne ju rid ic tion  qui com prenait la région entre 
Flawil et Uzwil et se com posait de ham eaux  et de fer
mes. E n 981 Hoenberg ; 1255 Honberg. Elle é ta it une ju 
rid ic tion  libre qui s ’é ten d ait sur les territo ires actuels 
des comm unes d ’Oberuzwil, H enau et Flawil. Les gens 
et les terres é ta ien t égalem ent libres. H om berg ap p ar
ten a it p robab lem en t à  l ’origine, à la ju rid ic tion  libre 
d ’Oberuzwil, ju sq u ’au m om ent où les comtes de Toggen- 
bourg l ’en d é tachèren t et la  rem iren t en fief comme 
avouerie inférieure. Les tenanciers du X V e s. fu ren t 
su rto u t les Roggwil, les Giel von G la ttbu rg  et les 
seigneurs d ’E ppenberg. Les terres doivent en grande 
p a rtie  avoir ap p arten u  au  couvent de Saint-G all. 
L ’abbé, en acquéran t le Toggenbourg en 1468, devint 
aussi possesseur des droits d ’avouerie sur Hom berg, qui 
dépendit plus ta rd  du bailliage de Schw arzenbach. En 
1572, H om berg o b tin t de l ’abbé un rôle contunder. — 
Gm ür : Rechtsquellen II , p. 123-131. [Bt.]

H O M B E R G ,  F r a n z , graveur et m édailleur à  Berne, 
* 12 avril 1851 à  M agdebourg, natura lisé  en 1887 à 
B rem garten  (Berne). É tab li dès 1877 à  Berne, au teu r 
de nom breuses m édailles, t  i l  jan v ie r 1922. —  S K L .  — 
D SC . [R .W .]

H O M B E R G  ( N E U - )  (C .Bâle-Cam pagne, Com. L äu
fe!fingen). R uine de château . Voir H o m b u r g .

H O M B E R G  ou H O M B U R G  ( C O M T E S  DE ) .  
Anciens comtes du Sisgau et du Frickgau, avoués de 
l ’évêché de Bâle, cités dès la fin du X Ie s. Au début, 
ils sont désignés d ’après leurs deux châteaux  sis en 
am on t de W ittn au  en F rick la l, ta n tô t Hom berg ta n tô t  
T ierstein . Les deux m aisons se séparèrent vers le milieu

du X I I e s. : du com te W e r n i i e r  descendent les H om 
berg, é te in ts dans la lignée mâle en 1 2 2 3  ; leurs droits 
com taux  dans le Frickgau passèrent aux comtes de 
H absbourg-L aufenbourg, tand is que leurs biens propres 
et les droits com taux  en Sisgau allèrent par m ariage 
de l ’héritière  au  comte H erm an de F roburg . Celui- 
ci, fo ndateu r de la nouvelle m aison de H om berg (ou 
H om burg), éleva u n  nouveau château  de ce nom  en 
am ont de Läufelfm gen. L ’ancien devint autrichien  
en 1 3 5 1 ,  à l ’extinction  des nouveaux H om berg ; il fu t 
d é tru it en 1 3 5 6  par le trem blem en t de terre  et d ispa
ra ît de l ’histoire en 1 5 3 4 .  La ruine, don t rien ne re s ta it de
bout, a été fouillée en 1 8 8 2 - 1 8 8 4 .  Les biens des nouveaux 
Hom berg com prenaient l ’héritage de la branche a n 
cienne dans le F rick ta l, le château  de N eu-Hom berg, 
la ville de L iestal e t les W artenberge avec M uttenz.

Le com te L u d w i g , f  1289, épousa 
l ’héritière  des comtes de Rapperswil 
et h a b ita it son château  au bord du lac 
de Zurich. Leur fils, W e r n i i e r , fu t 
m innesänger. Des partages et l ’extinc
tion  des différentes branches de la 
fam ille défirent le dom aine des H om 
berg entre  1303 et 1320. Arm oiries : 
d ’or à  deux aigles de sable l ’une au- 
dessus de l ’au tre . —• Voir W . Merz : 
Burganlagen des Aargaus. —• Le 

même : Burgen des Sisgaus. — M G S . [C. Ro.]
H O M B E R G E R  (autrefois H o h i n b e r g , H o h e n 

b e r g , v o n  H o n b u r g  de 1331 - 1394, H o n b u r g e r , 
dès 1509 H o m b e r g e r ) .  Ce nom  v ien t de la ferme 
de H om berg à  R ubikon . Arm oiries : de gueules à
l’ancre d ’argen t accom pagnée en pointe de tro is 
coupeaux de sinopie. L ’ancêtre, C h u o n r a t  von 
Honburg, est cité pour la prem ière fois en 1331 
dans un ren tier d ’Einsiedeln sous le nom  d ’Icikon. 
Trois Hom berger du bailliage de Grüningen com
b a ttire n t à M arignan (1515). —  1. H a n s - H e i n r i c i i , 
1733-1799, à R iedikon (U ster), juge, avocat, capi
ta ine . — 2. HANS-HEiNRicil, 1754-1819, fils du n° 1, 
s ’é tab lit en 1781 à W erm atsw il (U ster), lieu tenan t, juge, 
avocat du com té, préfe t 1798-1803, juge cantonal, dé
pu té  au  Grand Conseil 1803, du P e tit Conseil de Zurich 
1807, m em bre de la commission pour l ’élaboration  d ’une 
nouvelle constitu tion . —  3. H a n s - J a k o b , 1779-1848, 
fils du n° 2, député au  G rand Conseil, présiden t du t r i 
bunal de d istric t, capitaine (F re ihaup tm ann). —  4. 
H e i n r i c h , 1806-1851, fils du n° 3, avocat, conseiller 
national dès 1848, lieutenant-colonel, com m andant de 
qu artier (Uster) ; co m b attit en faveur de l ’élévation 
m atérielle et m orale du p ro lé ta ria t et, avec son ami 
Ludwig Snell, pour la réform e de l ’enseignem ent. —  5. 
J o h a n n - J a k o b , 1817-1891, présiden t du trib u n a l de 
d istric t, député au Grand Conseil, poète. —  Voir Striek- 
ler : Chronik der Fam ilie H . [G-. Str.]

H O M B R E C H T I K O N  (C. Zurich, D. Meilen.
V. D G S). Com. et paroisse. A rm oi
ries : d ’argen t à  la gerbe d ’or. Co
lonisation além annique ; en 1 1 9 6  
Humbrechtikon  ; en 1 2 7 9  Humbrech- 
tinkon  ; à l ’origine Humbrechtinghofen 
— ferm es des fils de Hunbrecht. Pa- 
la fittes dans le Schirmensee près du 
R osenberg. Murs d ’une to u r rom aine, 
tu iles de m êm e origine. Au X I I e s. 
y  v iv ait une famille de m inistériaux, 
écuyers tran ch an ts  d ’Einsiedeln, citée 

dès 1 2 4 0 ,  qui p a ra ît à  Zurich de 1 3 3 0  à 1 3 6 3  sous 
le nom  de Truchsess, chevalier a y an t siège au Con
seil. lvonrad fit divers dons au  couvent d ’Einsiedeln 
au X I I I e s. L ’em placem ent du château  est inconnu. 
A p a rtir  de 1 2 6 9 ,  le village ap p a rtin t à  la seigneurie 
de Grüningen avec laquelle il passa en 1 3 7 4  au che
valier H einrich Gessler, cham bellan au trich ien  ; en 
1 4 0 8  les frères H erm ann et W ilhelm  Gessler l ’hypo- 
th éq u èren t à la  ville de Zurich. Au spirituel, Hom- 
b rech tikon  se ra tta c h a  à l ’origine à l ’île d ’Ufenau, 
propriété  de l ’abbaye d ’Einsiedeln ; il en fu t détaché 
au X IV e s., posséda dès 1 3 0 8  une chapelle dédiée à 
sa in t Nicolas et, dès 1 3 6 9 ,  son propre curé, dont la
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nom ination  d evait ê tre  confirm ée pa r l ’abbé. Après la 
R éform e, la collation passa  au Conseil de Zurich. 
Laufenried , Ernisw il, S ch la tt, Tal et R ü ti dépendiren t 
au  sp irituel de D iirn ten  ju sq u ’en 1490. Un prem ier 
ob itua ire  ex is ta it déjà  en 1369, m ais il est perdu. 
R estau ra tions de l ’église : 1500, 1664, 1756-1759. R e
gistres de b ap têm e depuis 1566. A Lützelsee se trouve  
la m aison fam iliale des H ürlim ann  de Zurich. E n tre  
Feldbach  e t Scliirm ensee exista  en 1799 un cam p a u 
trich ien . Ju s q u ’en 1798, la plus g rande  p a rtie  de Hom - 
brech tikon  dépend it du bailliage de G rüningen, le 
re ste , du  bailliage de S tä fa ;  sous la R épublique he lvé ti
que, to u te  la  com m une fit p a rtie  du  d is tric t de Meilen, 
sous l ’A cte de m édiation  de celui de H orgen e t de 
1814 à 1830 de nouveau  de celui de Meilen. Population : 
1634, 617 h ab . ; 1798 et 1824, 2200 ; 1900, 2292. — 
M em. T ig . —  K .-L . Schuster : Beiträge zur Gesch. 
der P farrgem . H. —  G, S trickier : Herrschaft G rünin
gen. —  F . Hegi : Die Jahrzeitbücher, dans Festgabe 
f .  P aul Schweizer. [G. Str.]

H O M B R E C H T I K O N ,  von.  Fam ille d ’écuyers 
tra n c h a n ts  (Truchsess)  du couvent d ’Einsiedeln. D ’après 
A lbert de B o nste tten , ils é ta ien t sous-écuyers t r a n 
ch an ts  des barons de W ädensw il. Une fam ille p a tr i 
cienne de chevaliers est aussi connue à Zurich sous la 
sim ple désignation de Truchsess ou Truchsess von Rap- 
perswil. Arm oiries : d ’a rg en t à  la  tê te  de lion de sable, 
lam passée de gueules ; d ’après Tschudi d ’azur, au  lion 
d ’or ou d ’or au  lion de sable. —  1. K o n r a d ,  1252-1310, 
nom m é d ’abord  sim plem ent von H om brechtikon, ap p a 
ra ît  comm e bourgeois de R appersw il ; dès 1275 il porte  
le nom  de T ruchsess von H om brech tikon , et dès 1281 
Truchsess von E insiedeln. A rb itre  en 1290, du Conseil 
de R appersw il dès 1303 au  m oins et écuyer tra n c h a n t de 
R appersw il. —  2. R u d o l f ,  cité de 1318 à  1330, cheva
lier, du Conseil de carêm e à  Zurich ; appelé sim plem ent 
Truchsess ou Truchsess von R appersw il, bailli de la 
ville de R appersw il 1335. — L a fam ille Truchsess est 
a tte s tée  ju sq u ’en 1366 à Zurich. —  Voir UZ. —  Z S tB .  
—  M A G Z  23, cahier 6. —  0 . R ingholz : Einsiedeln. — 
M on. Germ. Necrol. I. [F. H.]

H O M B U R G  (C. Thurgovie, D. S teckborn . V. DG S). 
Com. e t Vge dans l ’ancienne seigneurie de K lingenberg. 
On a  tro u v é  près d ’U n te rh ö rs te tten  un  m onoxyle 
d ’une époque indéterm inée. E n  889 Hohenperc. Un châ
teau  ex ista it encore en 1449 sur l ’em placem ent de 
l ’église actuelle  ; il re m o n ta it au  m oins au  X e s. et 
on en v it les restes ju sq u ’au  X V II Ie s. Il a p p a r tin t 
p eu t-ê tre  à  l ’origine au x  H om burg du H egau ou bien 
fu t, a v an t la construction  du ch âteau  de K lingenberg, 
un  fief en possession des m in isté riaux  de ce nom . Le 
village est cité dans le m ilieu du X I I I e s. L ’église de 
SS. P ierre  et P au l doit avoir rem placé au  X e s. une 
chapelle du château . Les K lingenberg en av a ien t le 
p a tro n ag e  et la collation ; p lusieurs m em bres de la 
fam ille fu ren t curés de H om burg. Q uand Friedrich  
von H eidenheim  dev in t seigneur en 1449, le rôle con tu 
nder fu t  renouvelé et les revenus paro issiaux  modifiés. 
Sa veuve M agdalena P ay er d o ta  si richem ent la  vieille 
chapelle de Saint-N icolas en 1466 (actuellem ent ferm e 
de K appel, avec nouvelle chapelle de 1810), q u ’elle 
p u t  être  desservie pa r un  p rê tre . L a Réform e comm ença 
en 1521 par la destruction  des images, m ais la m ajorité  
des h ab itan ts , e t le curé, ne l ’ad o p tè ren t q u ’en 1529. 
D u ran t les troubles confessionnels, les H eidenheim  
firent de telle so rte  q u ’en 1557 seul le culte catholique 
é ta it célébré dans l ’église de H om burg. H om burg fu t 
dévasté  pa r la peste  en 1611. Le curé Keller in s titu a  
en 1647 le fonds qui porte  son nom  et grâce auquel de 
nom breux  ecclésiastiques catholiques et laïques p u 
re n t é tu d ie r. L ’église passa en 1651 au couvent de 
Muri, qui fo u rn it dès lors le curé e t le chapelain. 
La prem ière guerre de Villm ergen fu t une dure charge 
pour la  com m une ; le curé du t s ’enfuir et m ettre  en 
sûreté  les trésors de l ’église. Le nouveau bâ tim en t 
de culte  fu t inauguré  le 10 octobre 1754, il b rû la  en 
p a rtie  le 20 ju ille t 1784. C réation d ’une école indépen
d an te  1784. La suppression des couvents d ’Argovie en 
1841 p rovoqua l ’affaire de la collation de H om burg 
Registres de m ariages et de bap têm es dès 1652, de décès

dès 1653. —  Voir W igert : Homburg und die ehemaligen 
Herrschaften von Klingenberg, dans T B  X L III , XL1V. 
—• P up. Th. —  T U . —  K uhn  : Thurgovia sacra I, 
p . 186.—  N üscheler : Gotteshäuser.— Keller et R e inerth  ; 
Urgesch. —  Anniversarienbuch des 15. Jahrh. u n d  Acta  
Parochise in  H om burg  (m ns. de P . Jo sef H uber 1799, 
arch , paroissiales). [ H e r d i .]

H O M B U R G ,  von (à l ’origine H o h e n b u r g ) .  An
cienne fam ille noble du H egau. Arm oiries : d ’or à  une 
ram ure  de cerf de sable. Le château  fam ilial est situé 
en am on t de S taringen, en tre  Radolfszell e t S tockach. 
Il fu t d é tru it pa r les Confédérés en 1499 d u ra n t la  guerre 
de Souabe, puis en 1632 d u ra n t la  guerre  de T ren te  ans 
pa r la  g a rn i s o n  du H ohentw iel. —  E b e r h a r t h  et 
A d e r b e r ò  de H oneburc 1096. Du X I I e au  X V Ie s., 
la  fam ille possède des biens et des d ro its à  H om burg, 
S taufen, Radolfszell, Möggingen, W iechs, K üssenberg, 
etc. —  1. R u d o l f ,  com m andeur des chevaliers teu ton i- 
ques de la  M ainau, de Bohêm e et Moravie 1355, con
seiller secret de l ’em pereur Charles IV , titu la ire  de 
l ’avouerie im périale  de Souabe ju sq u ’en 1366. —  2. 
G e o r g ,  com m andeur de la M ainau et Beuggen 1482- 
1519. —  3. F r i e d r i c h ,  com m andeur de S trasbourg  et 
Beuggen 1516-1551. —  Certains m em bres de la  famille 
é ta ien t bourgeois de Schafïhouse ; ils h a b ita ien t cette  
ville et s ’a llièrent aux  au tres fam illes nobles schaffhou- 
soises. Le dernier est WOLF, f  1566. —  Voir les notes de 
B ach t old sur la  chronique de Rüeger I I ,  771, avec b i
bliographie. [H. W e r n e r . ]

H O M B U R G  ou H O M B E R G  ( A L T - )  (C. Argo vie,
D. Laufenburg , Com. W ittn au ). R uine de château . 
Voir H o m b e r g , Co mtes  d e .

H O M B U R G  ( C O N F L I T  P O U R  LA C O L L A T I O N  
D E ) .  Lors de la suppression des couvents en 1841, 
le can ton  d ’Argovie déclara aussi biens d ’É ta t  la  sei
gneurie de K lingenberg dépendan t de Muri et s ’ap p ro 
p ria  le p a tronage  de l ’église de H om burg, puis le céda 
en 1843 au  can ton  de Thurgovie. E n  v e r tu  de sa consti
tu tio n , ce dernier céda le d roit de collation à  la  paroisse. 
L ’abbé déposé ne reconnu t pas ces m esures e t fu t sou
ten u  p a r l ’évêque. L orsqu’on 1844 le chapelain  Keller, 
de H om burg, décéda et q u ’en m êm e tem ps le curé 
P. F ranz  Sales K eust dem anda à  pouvoir ê tre  relevé 
de ses fonctions à  la su ite  d ’un  accident, l ’abbé désigna 
le P . R eginbold R eym ann, depuis quelques années v i
caire à H om burg, comm e curé e t K eust comm e cha
pelain. L a paroisse s ’assem bla et réclam a pour elle le 
d ro it d ’élection. L ’affaire v in t dev an t le G rand Conseil 
thurgovien , qui chargea le P e tit Conseil de l ’in stru c tio n . 
Après d ’inutiles négociations avec l ’évêque de Bâle, le 
P e tit Conseil décida que K eust re p ren d ra it ses fonctions 
de curé et se ra it au  besoin assisté d ’un  vicaire, m ais que 
la chapellenie ne serait pourvue que d ’un rem p laçan t. 
Le Conseil d ’église catholique s ’é ta n t déclaré incom pé
te n t,  le P e tit Conseil usa  de la  force, releva R eym ann 
de ses fonctions e t l ’exclu t de la paroisse. R eym ann  
obéit, m ais adressa  im m édiatem ent, avec le Conseil 
d ’église, une p la in te  au  G rand Conseil. Celui-ci t in t le 
5 m ars 1846 une séance fo rt agitée, don t to u te  la  Con
fédération  a tte n d a it  l ’issue avec in té rê t. La m anière 
d ’agir du P e tit  Conseil fu t approuvée pa r la  m ajo 
rité . D u ran t 18 ans, les deux postes de curé et de chape
lain  ne p u ren t être  pourvus que provisoirem ent ju sq u ’à 
ce q u ’en 1862 l ’évêque cédât. Le 24 avril eu t alors lieu 
dans la  paroisse la prem ière nom ination  définitive du 
curé et du chapelain. — Voir Homburger Kollaturslreit, 
dargestellt von Regierungsrat Labhart, 1846. —  Idem , 
dargestellt vom hath. Kirchenrat, 1846. — K uhn : Thurg. 
sacra I. —  T B  XL1V. —  H äberlin-Schaltegger : Gesch.. 
des K ts. Thurgau von 1798-1849, p . 292. [ H e r d i .]  

H O M B U R G  ou H O M B E R G  ( N E U - )  (C.Bäle-Cam- 
pagne, Com. L auf eifingen. V. D G S). R uine de château . 
E n  1243 Hohinberc ; 1247 Homberc ; 1251 Honberch ; 
1287 Hohenberc ; 1288 Hom berc; 1296 Homberg ; 1305 
Hönberg. Le château  fu t b â ti vers 1240 pa r le com te 
H erm ann  de Froburg  sur un  alleu ap p a rten a n t à la 
branche ancienne de sa fam ille. Le nom  de I-Iomburg est 
celui du château  ancestral de la famille de sa femm e, 
héritière  du dernier com te de H om burg ou Hom berg, 
branche aînée, en am ont de Lâufelfm gen (voir a r t. pré-
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cèdent). L a construction  du château  est une consé
quence de la politique des H absbourg  (H erm ann de 
Frobourg é ta it le fils de G ertrude de H absbourg) qui 
s ’efforçaient d ’acquérir to u te s  les voies d ’accès au

Le château  de Homburg  en 1754. D'après une  gravure  sur 
cuivre (le D. Herrl iberger.

G othard . H om burg com m andait le bas H auenstein . 
Au décès de H erm ann de Frobourg, le château  passa 
aux  com tes de H om burg. Alors com m ença entre Bâle, 
son évêque et l ’A utriche, une lu tte  pour conquérir cette 
seigneurie et avec elle la  ro u te  du bas H auenstein . En 
plein accord avec la  ville de Bâle, l ’évêque acquit, le 
17 décem bre 1305, la ville de L iestal ainsi que H om burg 
avec ses droits, ju rid ic tions et appartenances pour 
2100 m arcs d ’argen t: E n 1363 la seigneurie de H om burg 
com prenait les villages de Läufelfingen, B uchten, 
R üm lingen, W ittinsburg , K änerkinden, H äfelfingen et 
T hurnen . La h au te  et la basse ju rid ic tion  é ta ien t des 
fiefs conférés p a r l ’évêque ; les péages e t le d roit de 
conduite seuls ap p arten a ien t aux possesseurs du land- 
g rav ia t. Le 18 octobre 1356, le trem blem en t de terre  
endom m agea le château  ; il fu t rem is en é ta t  e t cédé 
provisoirem ent en hypo thèque  au  duc d ’A utriche, pour 
revenir, au  m êm e titre , aux comtes de T ierstein  à 
Farnsburg , le 12 novem bre 1381 à l ’écuyer B urk h art 
M ünch von L andskron et le 14 m ai 1392 à son frère 
K onrad . Le 12 avril 1396, le château  passa au  m argrave 
R udolf von H ochberg et la ville de Bâle l ’acqu it le 
26 ju ille t 1400 avec tous droits et appartenances, sans 
cependant devenir seigneur exclusif de cette  terre , car 
les titu la ires  du lan d g rav ia t conservèrent encore des 
droits qui ne d isp a ru ren t que le 13 aoû t 1461, lors de 
l ’a ch a t de Farnsburg  e t du Sisgau entier pa r la ville. 
La possibilité de rach a t p a r le chap itre  cathédral fu t 
écartée pa r a rb itrage  de 1585. Dès lors le bailli de la 
ville de Bâle résida  à H om burg, q u ’elle av a it fa it res
tau re r et dont elle augm enta  plus ta rd  les défenses. Un 
incendie causa en 1472 de sérieux dom mages. Des con
flits de frontière entre la  seigneurie et Soleure pu ren t 
être  apaisés en 1506 ; ceux avec la seigneurie de Farns- 
burg en 1511. Dès 1538, le château  fu t entièrem ent 
transform é et agrandi. E n 1798, il fu t vidé e t les a r
chives transférées à Läufelfingen. Dans la  n u it du 23 au 
2 4 jan v ie r 1798 les flammes dé tru is iren t le b â tim e n t;  
les terres  fu ren t classées dans les biens na tio n au x . 
La ru ine est actuellem ent p ropriété  privée et préservée 
de to u te  dégradation  u ltérieure . —  Voir Merz : Burgen  
des S isgaus  I I .  [ O .  G a s s . ]

H O M B U R G E R  (von H O M B U R G ) .  Fam ille noble 
é te in te  bourgeoise de Rapperswil aux X IV e et X V e s. 
Arm oiries : 1. une ram ure  de cerf p o rtan t une crosse ; 
2. barré  et accom pagné d ’un  V dans chaque cham p 
(ém aux inconnus). — 1. H a n s ,  du Conseil 1390, 1396, 
bailli 1406, 1411. —  2. H a n s ,  cousin du n° 1, donzel, 
avoyer 1409-1439. — Arch. R appersw il. [M. Sclm.] 

H O M M E L ,  WOLDEMAR, chim iste, * 1878, bourgeois

de Zurich 1893, D r phil. 1901, professeur à l ’académ ie 
de K laustal (H arz), f  1924. A uteur d ’ouvrages de chi
m ie .—  N Z Z  1924, n° 631. [H. Br.]

H O M O D E I  ( O M O D E I ) .  Fam ille noble de la Val- 
teline à Tirano. —  A n t o n i o ,  cap itaine  en 1522 sous 
R obustoni lors de l ’invasion du M ünstertal. —  J o h a n n -  
A n t o n i o - G a l l e a z i o ,  dit Lugano, p rit une p a r t active 
aux  p répara tifs  du m assacre de la Valteline. —  Quadri : 
Dissert. —  Sprecher : Gesch. der Unruhen. [C. J.] 

H O N  A U (C. et D. Lucerne. V. D G S ). Com. dans 
la  paroisse de R oot. Arm oiries : d ’argen t à  tro is cou- 
p eaux  de sinopie m ouvan t d 'u n e  fasce ondée d ’azur.

La région constitua  de to u t tem ps une 
basse ju rid ic tion  form ée p robablem ent 
d ’hom m es libres avec Gisikon. Les ha 
b itan ts  se p lacèren t sous la p ro tection  
des comtes de H absbourg , qui avaien t 
des biens à R oot et D ierikon et y cons
tru is iren t une église. Lucerne du t ac
quérir la h au te  justice  du roi Sigis- 
m ond en 1415. Le bailliage de H onau-
Gisikon é ta it un  fief de la m aison
d ’A utriche. Le prem ier bailli connu fu t 

le chevalier H a rtm an n  von Baldegg ; les barons de 
H ünenberg  lui succédèrent, puis les H ertenste in , les 
Moos en 1403, Lucerne en 1422. De 1458 à  1820, 
H onau du t livrer une certaine q u an tité  de bois à  la 
paroisse de R oot. Le village eut une chapelle indépen
dan te  en 1579-1584 ; reconstru ite  en 1646-1647, elle fu t 
inaugurée pa r le p révô t K nab de Lucerne. Après la 
guerre des Paysans, et en récom pense de leur fidélité, 
H onau et les villages voisins de Gisikon, R oot, Meiers- 
kappel reçu ren t un  nouveau coutum ier et la franchise 
de péage au p on t de Gisikon et à la porte  de Weggis
à Lucerne. Maison d ’école 1747 ; ordonnance de la com
m unau té  1641. —  Voir Arch. d ’É ta t  Lucerne. — 
S eg esser : Rechtsgeschichte. —  Gfr. Reg. — L üto lf : 
P farr geschickte von Root. [p -x .  W I

H O N D U R A S  ( R É P U B L I Q U E  D E ) .  La Suisse 
n ’y en tre tien t aucune rep résen ta tion . L a colonie suisse 
y  est du reste  très peu nom breuse, et les in té rê ts économi
ques très m inim es. Le H onduras a pa r contre un  consul 
à Berne depuis 1899 (consulat général honoraire), à Zu
rich  depuis 1923 (consulat honoraire), à  Genève depuis 
1914 (vice-consulat honoraire). Il exista  aussi un  con
su la t à Bâle de 1896 à 1908. En 1872 E . Viado fu t 
accrédité auprès du Conseil fédéral comme envoyé 
ex traord ina ire  et m inistre  p lénipotentiaire. [Bzr.] 

H O N E G G  (C. Appenzell R h. In t., Com. Oberegg. 
V. D G S). H am eau sur la h au teu r au-dessus d ’A lt
s tä tte n , cité dès 1303 et où les Appenzellois b a ttiren t 
le 4 novem bre 1428 les troupes du com te Frédéric V II 
de Toggenbourg. — A U .  —  D ierauer II . [A. MJ

H O N E G G E R .  Fam illes des cantons d ’Argo vie, L u
cerne, S a in t-Gall, U nterw ald  et Zurich.

A. C an to n  d 'A rg o v ie . Vieille famille de Brem garten, 
bourgeoise en 1452, qui est issue de la vieille famille 
souabe von Hoheneck. Armoiries : d ’azur à  un  buste 

d ’hom m e (généralem ent barbu), vêtu  
d ’or, et se te rm in an t en form e de trois 
feuilles stylisées ; au cep pam pre de 
sinopie et chargé d ’une grappe d ’or, 
m ouvant de chacune de ses oreilles. La 
famille se ram ifia  en trois branches. — 
1 .1 .  R u d o l f , fils d ’un fonctionnaire 
autrichien  du même nom , sautier 1452, 
capitaine dans les guerres de Bour
gogne, f  à  M orat en 1476. —  2. R u
d o l f , fils du n° 1, du Grand Conseil 

1461, du P e tit Conseil 1480. —  3. J o h a n n e s , avoyer 
1516, fu t l’un  des quatre  présidents de la dispute de 
B aden en 1526. —  4. U l r i c h , chanoine à  B erom ünster, 
curé et doyen de B rem garten . — 5. Ch r i s t o p h , avoyer 
1579. — 6. J o h a n n e s , fils du n° 5, avoyer 1613. — 
7. Ma r g a r it e  a, abbesse de F rau en th a l. — 8. B a lt h a 
s a r , capitaine au  service d e là  France, avoyer 1651. —
9. Me l c h i o r , * 1609, avoyer du G rand Conseil. ■—
10. J o h a n n e s , chanoine et custode 1613, prieur de 
Sainte-V érène à Zurzach 1657. — 11. J o h .-Se b a s t i a n , 
frère du n° 10, avoyer du Grand Conseil. —  12. F r a nz-
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B a l t h a s a r , l ieu ten an t, conseiller à  la cour im périale 
1733. Cette b ranche  com pta  aussi quelques officiers au 
service é tranger. —  I I .  13. N i k l a u s , cap itaine  au 
service de F rance, avoyer 1544. —  14. J o h a n n e s , fils 
du n° 13, chancelier à  W ettingen , secrétaire  de ville 
et avoyer 1588. —  15. U l r i c h , chancelier à  Muri, 
am rnann  de M uri à  B rem garten  1639, avoyer 1642, 
t  1651. —  16. J o h a n n - J a k o b , curé de B iinzen en 
qualité  de conventuel de Muri, 1646-1648, sous-prieur 
de Muri 1648, abbé de Muri sous le nom  de B o n a v e n 
t u r a  de 1654 à  1657. ■— 17. J o h a n n - J o d o c u s , avoyer 
1670. —  18. P l a c i d u s - N i c o l a u s , avoyer 1730. —  I I I .
19. M e i n r a d , avoyer 1656, t  1670. —  Voir A  GS IV .
—  B. de Henseler : F am ilienw appen aus Bremgarten.
— L L .  —  Archives de B rem garten . [R .  H.]

B. C a n t o n  d e  L u c e r n e .  Fam illes de Honegg près 
de W illisau (dès la  fin du X IV e s.) et de Lucerne. — 
P e t e r ,  du  Conseil de W illisau 1432. —  R u o t s c h m a n n  
fu t p un i en 1439 à la  dem ande du  tr ib u n a l de la  Sainte- 
Vehm e de W estphalie . —- U l r i c h ,  f  à Sain t-Jacques 
su r la  Birse 1444. —  J a k o b ,  de B rem garten , 1528 et 
H a n s ,  ancien avoyer de cette  ville, bourgeois de Lucerne 
1530. —  Arch. d ’É ta t  Lucerne. —  Gfr. Reg. —  von 
L iebenau : Gesch. von W illisau. [P.-X. W.]

C. C a n t o n  d e  S a i n t - G a l l .  Fam illes de la ville, 
bourgeoises de S täfa  en 1849, de R iiti (Zurich) en 1867 
e t 1875.'— 1. E l i s e ,  *28 novem bre 1839 à S täfa, f  14 no
vem bre 1912 à R o tm on ten  près de Saint-G all, l ’une 
des prom otrices du m ouvem ent fém iniste  suisse, fon
da trice  en 1879 de la  Schweiz. Frauenzeitung, q u ’elle 
dirigea ju sq u ’à sa m o rt. Prem ière présiden te  de 
la  ligue des fem m es suisses fondée défin itivem ent à 
A arau  en 1885. —  2. R u d o l f - J a k o b ,  * 1899, D r phil., 
b ib lio thécaire  de la  ville, au teu r de Gœthe und Hegel 
(Jahrb. (1er Gœthe-Ges. 11). —  L ivre de bourgeoisie 
1920. —  St. Galler N bl. 1913, p . 46 e t 56. [Bt.]

D .  C a n t o n  d ’U n t e r w a l d .  H o n e g g e r  (AB H o n -  
E G G ) .  Ancienne famille d ’U nterw ald , bourgeoise de 
B uochs-E nnetb tirgen . Sa dénom ination  v ien t du do
m aine de Honegg sur le B ürgenberg. —  1. B u r k a r d ,  
de Hohinegge, tém oin  dans u n  acte  d ’Obwald 1257 .—
2. W e r n h e r  Hohenegge 1275. Il n ’est cependant pas 
certa in  que ces deux personnages soient de la fam ille.
—  3. H e i n r i c h , W a l t h e r  et H e i n r i c h , frères, su jets 
des barons Ph ilipp  et R udolf von R inggenberg, fu ren t 
cédés en 1283 avec d 'au tre s  serfs au couvent d ’Engel- 
berg. Dès lors on re tro u v e  toujours la fam ille, quoi
q u ’elle n ’occupe pas une situ a tio n  prépondéran te . —
4. F r a n z  Honegger, de Buochs, D r theol. et no taire  
apostolique, v icaire de W olfenschiessen 1679, curé de 
Beckenried 1681, de Buochs 1684, sex taire  du chap itre  
des IV W ald stä tten , , chanoine de Bischofszell 1704, 
t  1724 dernier de la  fam ille. —  Gfr. Reg. —  Chapelain 
O d erm att : Collectaneen. [R .  D.]

E . C a n t o n  d e  Z u r i c h .  Vieille fam ille du d istric t de 
Hinwil, citée la prem ière 
fois à D ürn ten  en 1389. 
La famille est actuellem ent 
rép an d u e  su rto u t à  W ald, 
R ü ti, H inw il et D ürn ten . 
Elle doit être  originaire 
de l ’ancien dom aine de 
Honegg dans la com m u
ne d ’Eschenbach (Saint- 
Gall). — [J. Frick.] — 
1. K a s p a r , de R ü ti, 12 
décem bre 1804-7 janv ier 
1883, industrie l, fondateu r 
de la  fabrique de m achines 
de R ü ti, des tissages et 
filatures de R üti, Siebnen 
en 183,4, W angen en 1854, 
Einsiedeln, Nuolen, L a
chen, B aldenstein et K o t
te rn -  K em pten  (Bavière)

Kaspar Honegger .  en 1846 ; inven teu r et
D après une lithographie. constructeu r, en 1841-

1842, d ’un  nouveau m é
tie r m écanique dit m étier Honegger, qui eu t une 
grande im portance pour la filature du coton en

Suisse. Un des fondateu rs de la com m unauté  p ro tes tan te  
de la M arche, de l ’église et de l ’école secondaire de 
Siebnen. P résiden t de com m une de R ü ti 1828-1834, 
député au G rand Conseil 1839. —  Schweiz. Porlr. 
Gall. 329. —  W . Senn : Schweiz. Ehrenhalle  1. —
F. L[ehm ann] : G. Honegger. —  N Z Z  1883, n os 37-40. 
—  2. J o h a n n - J a k o b , * 13 ju ille t 1825 à  D ü rn ten . 
t  5 novem bre 1896 à S täfa, in s titu teu r, D r ph il. 1856, 
hom m e politique ; secrétaire  de la  C onstituan te  zuricoise 
1869, professeur ex trao rd ina ire  de l it té ra tu re  et d ’his
to ire  de la civilisation à  l ’un iversité  de Zurich 1875-1886. 
A uteur de deux recueils de poésies : Herbstblüten, 1851 
et 1852 ; puis de Literatur und K ultur des 19. Jahrh., 
1865 ; Grundsteine einer allgem. Kulturgesch. der neuesten 
Zeit, 5 vol., 1868-1874 ; K rit. Gesch. der französ. K ultur
einflüsse, 1875 ; Russische Literatur und K ultur, 1880 ; 
Katechismus der Kulturgesch., 1880 ; Literatur und K u l
tur des 19. Jahrh., 1880 ; Allgem . Kulturgesch., don t 
2 vol. seulem ent p a ru re n t en 1882 et 1885. —  B J  1, 
1897. —  H ardung  : Lit.-K alender. —  R . W eber : 
Schweiz. N ationallìt. 3. —  S L  41. —  Katalog Stadtbibi. 
Zur. 1864 et 1896. —  3. H e in r ic h ,  * 1832, bourgeois de 
H inw il, D r ju r . Zurich 1855, p rocureur du can ton  1856, 
procureur général 1862, conseiller d ’É ta t  1867, m em bre 
et p résiden t du tr ib u n a l can tonal 1868-1876, m em bre 
du trib u n a l fédéral 1873-1874, député  au  G rand Conseil 
1862-1876, au  Conseil na tio n a l 1862-1869, avocat à 
Zurich depuis 1877. Il p rit une grande p a r t  à  la législa
tio n  zuricoise. Bourgeois de Zurich 1881, t  18 octobre 
1889. —  Schweiz. Porlr. Gall. 145. —  N Z Z  1889, n "  292, 
294 et 295. —  4. O s k a r , de W ald, * 22 février 1850 à 
Thalwil, juge du d is tric t de Zurich 1880, p résiden t du 
trib u n a l de d istric t 1888, juge can tonal 1889-1917, 
t  19 m ai 1920. Bourgeois de Zurich 1869. Il collabora 
aux  tra v a u x  prépara to ires des codes civil e t pénal suis
ses. — N Z Z  1920, n° 869. —  5. H e i n r i c h , fils du n° 3,
* 1862, D r ju r., 1885 avocat à  Zurich 1886, greffier du 
trib u n a l fédéral à  L ausanne 1893, juge fédéral 20 ju in  
1901. —  A nnuaire  des autorités fédérales 1926. — 
ZW C hr. 1901. —  D SC . — 6. A r t h u r , neveu du n° 4,
* 10 m ars 1892 au  H avre, m usicien et com positeur. 
A uteur, en tre  au tres, de la m usique du Roi David  et 
de Judith  de R. M orax. —  Off. Program m der 26. Tagung  
des Schweiz. Tonkünstlerver. 1925 B e rn .—  A ndré Geor
ges : A . H . [H. Br.]

H O N G R I E .  La prem ière prise de co n tac t des Suisses 
avec les H ongrois a  eu lieu lors de leur invasion  au 
X e s. dans la  région du couvent de Saint-G all. Le récit 
d ’E kkehard  IV e t la  p araphrase  q u ’en a donnée Scheffel 
dans son rom an  d ’E kkehard  son t bien connus. Vers la 
fin du m oyen âge, la re in e  Agnès, épouse du roi A ndré I I I  
de H ongrie, f  en 1364 à  Königsfelden, et sa belle-fille 
E lisabeth  p rovoquèren t quelques re la tions avec le 
royaum e de Sain t-É tienne. Veuve de bonne heure, 
Agnès s ’é tab lit, après l ’assassinat de son père le roi 
A lbert I er en 1308, sur ses terres héréd ita ires d ’Argovie. 
Le couvent de Töss a d o p ta  dans ses arm oiries la dou
ble croix hongroise. Le m usée h isto rique de Berne 
dé tien t un  p e tit au te l dom estique et un  an tependium  
d ’Agnès, ainsi q u ’un é ten d ard  d ’église hongrois. Le 
bailli au trich ien  d ’Argovie, A lbrecht von Buchsheim , 
fit venir de Hongrie en 1355, 500 arbalé triers pour 
ram ener Zurich rebelle à la  soum ission à l ’A utriche. 
E n m êm e tem ps, à  peu près, on t lieu les prem ières 
colonisations suisses en T ransy lvan ie . L ’heureuse is
sue des guerres de Bourgogne poussa M athias Corvin 
à  solliciter l ’appui des Confédérés. Il conclut en 1479, 
avec les V III  cantons, un  tra ité  d ’am itié  qui assu
ra it  aux  deux parties de grandes facilités com m erciales. 
On ne p eu t pas savoir au  ju s te  si le roi M athias eu t à sa 
solde des m ercenaires suisses ; toutefo is on rencon tre  à 
cette  époque des nom s de fam illes suisses en H ongrie. 
La doctrine de Calvin p én étra  de bonne heure dans le 
pays, e t les réfo rm ateu rs de Genève n ’y ava ien t pas 
peu con tribué. Les calvinistes hongrois, don t Debreczin 
é ta it le centre, signèrent dès 1566 la seconde confession 
helvétique. Elle p a ru t en édition  spéciale à D ebrec
zin en 1570. Le célèbre trad u c te u r de la Bible et des 
psaum es, A lbertus M olnar, de Szencz (1574-1634), 
eu t une grande influence sur la vie religieuse bon-
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groise ; il é ta it en é tro ites re la tions avec les m eilleurs 
théologiens de Suisse ; il racon te  dans un  diarium  la tin  
son voyage chez les Confédérés de 1596. Dès le X V II0 s., 
des é tu d ian ts  hongrois p ro tes tan ts  disposèrent de 
bourses en diverses universités et académ ies suisses et 
fu ren t bien accueillis ju sq u ’à la  fin du X V II Ie s. Du 
côté catholique, la  Hongrie fu t énergiquem ent sou te
nue d u ran t la  guerre contre les Turcs. Les cantons ca
tholiques au to risè ren t souven t des collectes en faveur 
des pays dévastés pa r ces envahisseurs ; nous rappelons 
les serm ons du card inal R aym ond von Gurk, de P . Fon
ta n a  et d ’au tres . De nom breux  Suisses p riren t p a r t à des 
com bats en H ongrie, n o tam m en t ceux qui é ta ien t au 
service de l ’em pire ; c’est à la bataille  de Peterw ardein , 
le 5 ao û t 1716, q u ’ils s ’illu strè ren t su rto u t. Le général 
D oxat et divers officiers de la fam ille N iederôst fu ren t 
les héros de la  libération  du joug tu rc .

A ux X V Ie et X V IIe s. com m encent les prem ières re 
lations intellectuelles et littéra ires. E n  1586 p a ru t à 
Bàie une trad u c tio n  allem ande de la  chronique hon
groise de Bonfinius. Le fa it que R afael H ofhalter, l ’un 
des prem iers e t des plus actifs typographes hongrois, 
ven ait de Zurich, dém ontre  l ’existence de certaines 
re la tions entre  les deux pays dans l ’in dustrie  du livre. 
Au X V II Ie s., nous rencontrons plusieurs Hongrois de 
m arque dans les m ilieux in tellectuels de la  Suisse occi
denta le  (Josef Peczeli, le com te Jo h a n n  Fekete, les 
com tes Sam uel et Josef Teleki). Au com m encem ent du 
X I X e s., la  Suisse exerça une certaine  influence sur 
le m ouvem ent ten d a n t à  la  libération  de la  Hongrie 
e t Je a n  de Müller a v an t to u t fu t trè s  considéré des 
M agyars comme rep ré sen tan t de la conception suisse 
de l ’indépendance. Le m ajor général H einrich von 
H entzi fû t mêlé aux lu tte s  de l ’indépendance hon
groise. Sa défense de la  forteresse d ’Ofen, du 4 au 
21 m ai 1849, n ’est pas encore oubliée. Son jo u rn a l est 
une in té ressan te  con tribu tion  à  l ’h isto ire  hongroise de 
son tem ps.

La fin du X IX e s. et le X X e s. p rovoquèren t un 
rapprochem en t économ ique en tre  les deux pays. La 
colonie suisse en Hongrie a tte ig n it ces dernières dé
cades le chiffre de 600 m em bres environ, su rto u t des 
com m erçants, des intellectuels et des in stitu trices. La 
p lu p a rt des 1500 Hongrois actuellem ent établis en 
Suisse son t com m erçants. La préém inence de la  m eu
nerie hongroise dans le m onde est égalem ent due en p a r
tie  à l ’in itia tiv e  suisse. N otre pays s ’est a ttiré  de grandes 
sym pathies par son aide aux  enfants et é tu d ian ts de 
là-bas après la guerre m ondiale.

C onnaissant p a rfa item en t l ’im portance de la  H on
grie pour n o tre  pays, le m inistre  de Suisse à Vienne fu t 
égalem ent chargé des affaires hongroises de 1848 à 
1918. E n  1871, un  consulat général fu t ouvert à B uda
pest, et son titu la ire  e n tre tin t constam m ent les m eil
leures re la tions avec les au to rités hongroises. De 1918 
à  1921, la légation  de Vienne dem eura de fa it notre 
rep résen ta tion  auprès du nouveau gouvernem ent hon
grois. Depuis le 11 m ars 1921, elle est accréditée au 
près du régen t. La H ongrie est représentée en Suisse 
depuis 1920 pa r une légation, don t les titu la ires  ont 
été ju sq u ’ici le baron  Ju liu s Bornem isza, 1920-1921 ; 
Félix  de Parcher de Terjékfalva, depuis 1921. Le 
consulat ouvert en 1921 à Zurich fu t transform é en 
1922 en consulat général.

Bibliographie. H. v. L iebenau : Lebensgesch. der 
K ö n ig in  Agnes von Ungarn, Vienne 1868. —  Ph.-A . 
v . Segesser : Die Beziehungen der Schweizer zu  M athias 
Corvinus, K önig  von Ungarn 1476-1490. —  A. W eber : 
H ist. Beziehungen zwischen Ungarn und der Schweiz, 
dans Z S  G 5, p. 236-240. — S. Veress : E in  fluss der 
calvinischen Grundsätze a u f das Kirchen- und Staats
wesen in  U ngarn .—  H aag dans B T  1902. [C. Bzr.]

H O N N E R L A G .  Fam ille appenzelloise venti e d ’Al
lem agne. —  B a r t h o l d ,  d ’(Erlinghausen (principauté  
de Lippe), bourgeois en 1679 des R hodes-E xtérieures, 
m édecin à Trogen, de m êm e que ses fils et petits-fils. 
—  J o h a n n - K o n r a d ,  de Trogen, lieu tenant-colonel, 
29 m ai 1777-14 m ai 1838, négociant et am ateu r d ’a rt, 
possédait une riche collection de tab leaux , vendue aux 
enchères à sa m ort, et une belle b ibliothèque donnée

par ses hoirs à  la com m une de Trogen, un  des cofonda- 
teu rs  de l ’école cantonale et de l ’o rphelinat. Il fit don à 
Trogen du b â tim en t de la cure actuelle  et s ’illu stra  par 
sa p h ilan th ro p ie .—  Appenzell. M onatsblatt 1838. [A. M.] 

H O O P E R ,  J o h a n n e s  (aussi H o p e r ,  H o u p e r  et 
H o p e r u s ) ,  ré form ateur anglais, * à  la  fin du X V e s. 
Exilé de sa pa trie  pour ses convictions religieuses, il 
en tra  en 1546 en re la tions avec l ’an tistès Bullinger et 
s’in sta lla  en 1547, avec sa femm e, à  Zurich où, se 
v o u an t en ou tre  aux  le ttres , il re s ta  ju sq u ’en 1549. 
Nommé évêque de Gloucester en 1550 et de W orcester, il 
re s ta  en re la tions épistolaires suivies avec Zurich et 
souffrit le m arty re  le 9 février 1555. —  Voir Th. V ette r : 
J . H . dans Turicensia  1891. [H. Br.]

H O P F .  Fam ille de Thoune et de Cerlier, origi
naire  d ’A llem agne. Elle descend de —  1. G e o r g ,  de 
R osa (Thuringe), 1590-1631, é tu d ian t en théologie à  
Bâle 1608-1614, diacre à  Colmar 1615-1627, d ’où il fu t 
chassé pa r la  contre-réform ation , vicaire à  B erthoud 
1628. Beaucoup de ses descendants fu ren t pasteurs, 
tels son fils —  2. J o s u a ,  1621-1682, p asteu r à  Cerlier 
1654, à  T hurnen  1667, où l ’église fu t constru ite  pen 
d an t son m inistère. Ses fils D a v i d  et H a n s - G e o r g  
acqu iren t en 1678 la bourgeoisie de T houne ; leur frère 
F r i e d r i c h ,  celle de Cerlier en 1684. —  3. S a m u e l ,  fils 
du n° 2, 1654-1716, pasteu r à  la collégiale de Berne en 
1696, doyen en 1709, ob tien t la qualité  d ’h a b ita n t de 
B erne ; ce tte  branche s ’éteignit avec ses enfan ts.—  4. 
S a m u e l ,  arrière-petit-fils du n° 2, 1726-1787, pasteu r 
très apprécié de l ’église de la  N ydeck à  B erne 1762- 
1787, l ’un  des fondateurs de la caisse des veuves e t des or
phelins de p asteu rs de Thoune, à  laquelle il légua 10 000 
liv res. (Mns. H ist. Helv. X X IV , 3, B ibl. de la ville de 
B e rn .)—  5. E d u a r d ,  * 1856, a rch itecte  à  Thoune, colla
b o ra teu r à  la publication  Berner K unstdenkm äler ; fit 
la topographie de la ville de Thoune. — Voir O tto 
H opf : Wie die Fam ilie H. in s Bernerland kam. [H. Tr.] 

H O P H A N  (autrefois H u p p h a n )  Très ancienne fa 
mille catholique glaronnaise de Näfels. — 1. W a l t e r ,  
b annere t 1352-1360. —  2. J a k o b ,  landam m ann  1391- 
1393, a rb itre  à  Coire d ’un  démêlé entre les comtes de 
W erdenberg-Sargans et les barons de R häzüns le 3 ja n 
vier 1396. —  3. R u d o l f ,  f  à  Arbedo 1422. —  4. H e i n i ,  
t  1444 à  Sain t-Jacques sur la Birse. —  5. J u l i u s ,  
* 12 ju ille t 1875, depuis 1925 abbé de D isentis. — 
P . B utler dans M V G  25. —  A. Müller : Gesch. v. F lum s, 
p .  8 8 .  [ J . - J .  K.-M.]

H Ô P I T A U X .  Les prem ières in stitu tio n s hospitaliè
res du m oyen âge fu ren t installées sur le m odèle des 
asiles destinés aux gens sans abri et aux nécessiteux, 
dans les pays o rien taux . Ces asiles, très nom breux  au 
IV e s., se répan d iren t plus ta rd  dans l ’E urope occiden
tale . Il en exista  aussi en Suisse. Mais ce n ’est q u ’avec 
l ’ap p aritio n  des couvents que des m aisons fu ren t spé
cialem ent aménagées pour les m alades. Les sciences, et 
avec elles quelques bribes de connaissances m édicales, 
s ’é ta ien t conservées dans les couvents. Dès le V Ie s., 
les moines exercèrent l ’a r t  de guérir au nom  de l ’am our 
du prochain  et de la compassion, comme un devoir de 
leur é ta t religieux. Ainsi que le m ontre le plan  du cou
v en t de Saint-Ga.il, dressé vers 830 sous l ’abbé Gozbert, 
il y avait dans ce m onastère un  hôpita l avec salle pour 
saignées, salle de bain, ap p artem en t du m édecin, ja rd in  
pour les plantes m édicinales et cham bre pour serrer 
celles-ci. Il est vrai que tous les couvents n ’é ta ien t pas 
aussi richem ent installés ; les uns devaient se contenter 
d ’une simple cham bre pour m alades, tan d is que d ’au 
tres possédaient aussi des h ô p itaux  com plets. L ’hôpital 
de couvent servit de m odèle à celui du chap itre  de 
chanoines ; ce dernier é ta it situé dans la ville et devint 
même plus im p o rtan t que le prem ier. Les h ô p itau x  des 
couvents é ta ien t à l ’origine destinés aux  h a b ita n ts  de 
ces m aisons, mais l ’on peu t ad m ettre  que les pauvres 
et les m alades du voisinage y  é ta ien t aussi reçus. Le 
Concile d ’Aix-la-Chapelle décida en 817 que tous les 
chapitres de chanoines devaient avoir leur hôpital, 
clans lequel, ou tre  les indigents et les infirm es, les m ala
des devaient être adm is. Seuls les lépreux n ’é ta ien t pas 
acceptés dans les hôpitaux , mais des m aisons spéciales 
leur fu ren t destinées. Au V I I Ie s., l ’abbé de Saint-Gall,
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O thm ar, constru is it à  leur in ten tio n  u n  hospice hors 
des m urs du couvent. A ux X II I -X V Ie s., le besoin de 
léproseries se fit sen tir de plus en plus. V ingt léproseries 
nouvelles fu ren t ouvertes au X I I I e s., 27 au  X IV e s. ; 
la Suisse com pta  au  to ta l  environ 200 léproseries.

Les couvents fu ren t les prem iers à  s ’occuper des lé
p reux  ; ils m o n trè ren t ainsi la voie au x  laïques. Des 
fondations e t des donations nom breuses euren t lieu dans 
ce b u t. H ô p itau x  sur h ô p itau x  s ’élevèrent aux  X I I I e- 
X IV e s. P arm i les fondations conventuelles ra ttach ées 
à des m onastères, il fau t citer les anciens h ô p itau x  de 
Sain t-A lban  e t de Sain t-L eonard  à B àie; d ’Allerheiligen 
à Schailhouse ; de N otre-D am e du P o n t de R hône et 
du Bourg de F our à Genève. Les pe tites villes euren t 
aussi leu r h ô p ita l : D iessenhofen 1246 ; Bischofszell 
1396 ; Soleure 1347 ; Zofingue 1198 ; B aden 1354, édifié 
p a r la  reine Agnès ; Orbe, vers le m ilieu du X I e s. 
Au tem ps des croisades, les ordres chevaliers, é tablis en 
Suisse, o u v riren t égalem ent des hô p itau x  et des hospices. 
Des é tablissem ents des chevaliers de S a in t-Jean  ap p a 
ra issen t très  tô t  déjà sur le te rrito ire  suisse. Ainsi le 
chevalier K uno von Buchse érigea en 1180, à Buchsee, 
un  hôpita l pour y  recevoir et soigner les pauvres et les 
m alades ; il en confia la direction aux  chevaliers de 
S a in t-Jean . Au débu t du X I I I e s. il y av a it un  certain  
nom bre de com m anderies de S a in t-Jean  en Suisse, à 
Zurich, dans l ’Argovie, le Pays de Vaud, à  Lucerne, 
Bàie, Fribourg , dans le Valais. Des h ô p itau x  é ta ien t 
ra ttac h é s  à ces m aisons. Les chevaliers de S a in t-Jean  
é levèrent en ou tre  des auberges sur le Sim plon et le 
Salgesch pour les voyageurs indigents et les pèlerins. 
Après la  chu te  de M alte, l ’É ta t  s ’em para des biens des 
chevaliers de S a in t-Jean . E n  1225, l ’ordre des chevaliers 
teu ton iques reçu t des biens dans l ’E m m ental, avec l ’obli
g a tion  de fonder un  h ô p ita l à  Sum iswald ; en 1256, cet 
ordre est é tab li à Berne, en 1237 à  H itzk irch  (Lucerne), 
en 1271 au  bord  de l ’Untersee. Les chevaliers du Tem ple 
s ’é tab liren t aussi en Suisse, m ais d ’une façon passagère, 
et dans la Suisse occidentale seulem ent. A la  suppression 
de l ’ordre en 1312, une p a rtie  de leurs p ropriétés passè
ren t aux chevaliers de S a in t-Jean . L ’ordre des lazarites, 
fondé a v an t to u t  pour le soin des lépreux, possédait 
deux m aisons en Suisse, à Gfenn près de D übendorf, et 
à Seedorf su r le lac des Q uatre-C antons ; to u te s  deux 
fu ren t ouvertes dans la  prem ière m oitié du X I I I e s. 
Il sem ble toutefo is que cet ordre ne se soit pas occupé 
seulem ent du soin des lépreux , m ais que Seedorf é ta it 
une sorte  d ’hospice sur la ro u te  des Alpes. Gfenn fu t 
supprim é en 1526, Seedorf fu t abandonné dès 1538. 
Un a u tre  ordre égalem ent é tab li en Suisse est celui des 
an ton ins, don t les m em bres soignaient une m aladie 
étrange, le « feu  de Saint - A ntoine » ; voir l ’a r t. A n 
t o n i n s . O utre les ordres précités, les béguines, qui 
s ’occupaient aussi du  soin des m alades, possédaient 
q u a ran te  m aisons en Suisse. Mais l ’ordre le plus im por
ta n t  dans le dom aine des h ô p itau x  est celui des hospi
taliers, fondé au X I I e s., qui p rit une grande extension 
au x  X I I I e-X IV e s. Au contra ire  des ordres chevaliers, 
il é ta it organisé d ’une façon plus bourgeoise et dém ocra
tique . On le rencon tre  trè s  tô t  en Suisse. Un des p re 
m iers h ô p itau x  de cet ordre, cité en 1207, fu t fondé 
à  Zurich pa r le duc B. de Zähringen ; à  Saint-G all un 
hôpita l du S a in t-E sp rit fu t fondé en 1228 pa r Ulrich 
B larer et l ’écuyer tra n c h a n t Ulrich von Singenberg. 
Au X I I I e s., eu t lieu la  fondation  des h ô p itau x  du 
S a in t-E sp rit de Berne, de L ausanne, de N euchâtel, de 
Schaffhouse, de Lucerne, de R appersw il ; au  X IV e s. 
celle des h ô p itau x  de W in te rth o u r et de Coire.

Tandis que ces prem iers h ô p itau x  du ren t leur existence 
à  l ’in itia tiv e  de l ’Église, il n ’en fu t plus de m êm e pour 
ceux qui fu ren t fondés plus ta rd . Dès l ’in s tan t où les 
villes p riren t de l ’im portance, l a , bourgeoisie et les 
au to rités com m encèrent à  s ’occuper des m alades et des 
indigents. De plus en plus l ’ad m in istra tion  des h ô p itaux  
passa aux  m ains de laïques. Des h ô p itau x  bourgeois ap 
p a ru ren t au  X IV e s. Les anciens h ô p itau x  fondés par 
l ’Église fu ren t repris par la bourgeoisie ou reconstru its . 
L ’h ôp ita l du S a in t-E sp rit de W in te rth o u r doit sa na is
sance à  la  so lidarité  et à l ’esprit de sacrifice des bour
geois. Des h ô p itau x  bourgeois a p p aru ren t b ien tô t dans

quelques chef-lieux de cantons : B erne 1307, Soleure 
1350. C ependant, l ’im pulsion principale  pour la cons
tru c tio n  d ’hô p itau x  fu t encore, et p en d an t longtem ps, 
donnée pa r l ’Église.

Les h ô p itau x  de ce tte  époque n ’é ta ien t pas seule
m en t des établissem ents où l ’on soignait les m alades, 
mais, comme il n 'e x is ta it pas alors d ’asiles pour les 
indigents, des m aisons où tous les m iséreux pouvaien t 
tro u v er des secours, m odestes il est v ra i. L ’hôpita l 
é ta it dav an tag e  une m aison pour ind igen ts que pour 
m alades. Il servait de m ate rn ité , d ’hospice pour enfants 
trouvés, de refuge pour gens sans abri, d ’auberge pour 
voyageurs, d ’asile pour pensionnaires. C ependant tous 
les nécessiteux et gens sans abri ne p ouvaien t pas ê tre  
reçus dans les h ô p itaux , quoique ceux-ci fussent nom 
breux . A la  tê te  des hô p itau x  il y av a it p a r to u t, comme 
organe d irec teu r et ad m in istra tif, un  recteu r, qui av a it 
sous ses ordres un  personnel la p lu p art du tem ps in 
suffisant et peu qualifié. Au début, l ’ad m in istra tio n  
é ta it to u t entière en tre  les m ains d ’ecclésiastiques ; 
avec le tem ps, elle passa  de plus en plus aux  au to rités  
des villes. Les revenus des h ô p itau x  é ta ien t très divers. 
Comme in s titu tio n s  ecclésiastiques, ils possédaien t des 
d ro its de dîm e, q u ’ils conservèrent en devenan t p ro 
priété  des villes. E n  outre, ils recevaien t des dons, des 
aum ônes, et, de la  p a r t des pensionnaires, une som m e 
pour y  être  reçus. Très souvent des privilèges leur é ta ien t 
accordés, en tre  au tres la  franchise de l ’im pô t. Quelques 
hô p itau x  é ta ien t donc riches. Au début, leurs installations 
n ’é ta ien t pas grandioses ; des lits à  deux places, voilà 
ce que l ’on tro u v a it à l ’ordinaire. La pension é ta it m o
deste, un  régim e végétarien  et de la v iande seulem ent 
aux jours de fête . Les soins aux m alades é ta ien t in 
suffisants, le tra item en t m édical laissait beaucoup à 
désirer. Au débu t, seuls les ecclésiastiques avaien t 
des connaissances m édicales, q u ’ils tira ie n t des a u 
teu rs  de l ’an tiq u ité . Les couvents ava ien t bien leurs 
médecins, qui parfois é ta ien t célèbres, te l N otker, de 
Saint-G all. Mais ceux-ci ne tran sm e tta ie n t pas leur 
science à d ’au tres . La saignée et le bain  constitua ien t 
le m oyen cu ra tif  ordinaire. Les connaissances chirurgi
cales é ta ien t déplorables. O utre les médecins a p p a rte 
n a n t à l ’Église, il y  eu t déjà très tô t  des sortes de m éde
cins laïques, sortis des basses couches du peuple, qui 
d ev inren t peu à  peu baigneurs et barbiers et se m iren t 
à  p ra tiq u er la p e tite  chirurgie : frac tu re  des os, saignées, 
applications de ventouses, pansem ents. L ’essor de la 
bourgeoisie, à p a r tir  du X I e s., eu t pour conséquence 
le déclin de la suprém atie  du clergé en m atière  de 
sciences. Les m édecins se fo rm èren t aux universités 
nouvellem ent fondées de Salerne, de Pavie, de Paris. 
A côté d ’eux, l ’on rencon tre  encore au  X I I I e s. des 
chirurgiens n ’a y an t fa it q u ’un  appren tissage p ra tiq u e . 
A cette  époque, les apothicaires com m encent à  ouvrir 
leurs boutiques, et, au  X IV e s., les villes désignent des 
médecins officiels. Cette s ituation  re s ta  à peu près sans 
changem ent ju sq u ’à  la  Réform e qui p rovoqua aussi 
des changem ents im p o rtan ts  dans la question  des hô
p itau x . La suppression des couvents et de certains 
hô p itau x  en tra în a  l ’É ta t  à se charger, dans une m e
sure plus large q u ’a u p arav an t, des questions d ’assis
tance. Les ordonnances su r les indigents et la m endicité, 
prom ulguées alors, enlevèrent aux h ô p itau x  une p a rtie  
des charges qui leur incom baien t. Des offices spéciaux 
d ’assistance fu ren t créés, en tre  au tres à  Zurich. Cepen
dan t, les h ô p itau x  ne cessèrent pas com plètem ent de 
secourir les indigents, to u t en conservan t leur caractère  
d ’hospices, de m aisons pour m alades, d ’orphelinats et 
d ’auberges pour é trangers. Ju s q u ’au X V II Ie s. ils fu ren t 
encore des m aisons d ’éducation  pour les enfants se
courus ou soignés dans l ’é tablissem ent, orphelins, en
fan ts illégitim es, anorm aux, infirm es ; ils s ’occupèrent 
aussi de leur apprendre  un  m étier. E n raison des nom 
breuses charges qui leur é ta ien t dévolues, les h ô p itaux  
n ’a rriv a ien t pas à rem plir com plètem ent leur mission 
de m aisons de m alades. Leur nom bre é ta it cependant 
im p o rtan t ; chaque grande ville co m p ta it un  ou p lu 
sieurs h ô p itaux , Genève en possédait sept au  X V Ie s. et 
dans quelques bourgs de la cam pagne, il y  en av a it un. 
E n outre, depuis la d isparition  des lépreux, plusieurs
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léproseries devenues vacan tes, avaien t été transform ées 
en h ô p itau x . La R évolution  française ouvrit des voies 
nouvelles à l ’assistance publique, m ais les progrès ne 
fu ren t réalisés que peu à peu, dans le cours du X IX e s. 
Aucune époque n 'a  déployé a u ta n t d ’activ ité  que le 
siècle dernier en m atière  d ’h ô p itaux . C’est alors que 
l ’on fit la  différence en tre  service d ’assistance et ser
vice d ’h ô p ita l, il en résu lta  la création  des hôpitaux  
m odernes, qui ten d en t de plus en plus à  se spécialiser. 
Pour les aliénés, que l ’on tra i ta i t  autrefois comme 
des crim inels, des m aisons appropriées fu ren t fondées 
(voir article  A l i é n é s ).  Des in s titu ts  pour sourds- 
m uets on t été créés en France en 1760, à Berne 
en 1822, à Zurich en 1824 ; des asiles pour aveugles 
(le prem ier a été ouvert à  Paris en 1784), fon t leur 
ap p aritio n  en Suisse en 1809. Des in s titu ts  se char
gen t de l ’éducation  des enfants abandonnés (ouver
tu re  de l ’in s titu t de Hofwil pa r Feilenberg en 1805). Des 
asiles spéciaux hosp italisen t les pensionnaires dont 
se chargeaient autrefois les h ô p itaux . De nouveaux 
progrès p u ren t être  accomplis grâce à la collaboration 
des fem m es ; des m aisons de diaconesses v iren t le 
jo u r à Berne en 1844, à Ingenbohl en 1856, etc. Plus 
s ’étend le cham p d ’activ ité  de l ’assistance, plus le t r a 
vail se spécialise. Il existe des h ô p itaux  pour enfants, 
pour fem m es, des in s titu ts  pour enfants épileptiques 
(Zurich 1886), pour crétins (sur l ’Abendberg 1841, voir 
A b e n d b e r g ).  Dès le m ilieu du X I X e s. les grands hôpitaux  
can to n au x  fu ren t reconstru its  ou agrandis, et une foule 
d ’h ô p itau x  de d istric t créés. Des m aisons spéciales pour 
poitrinaires, cancéreux, pour m alades des yeux et de la 
peau on t été ouvertes. D ’au tre  p a r t, le développem ent 
des sciences médicales a  m arché de pair avec celui des 
h ô p itaux .

Bibliographie. C. B runner : Ueber M edizin und K ran
kenpflege im  Mittelalter in  Schweiz. Landen. —  C. Meyer- 
Ahrends : Die Ærzte und das M edizinalwesen der 
Schweiz im  Mittelalter, dans Virchows Archiv, 1862. — 
Becker : Gesch. der Krankenhäuser, dans Handbuch der 
Medizingesch. de N euburger und  Pagel, I I I .  —  Biihler : 
Der A ussatz in  der Schweiz. — G. U hlhorn : Die christliche 
Liebestätigkeit. —  A. Denzler : Jugendfürsorgein der alten 
Eidgenossenschaft. [A. Gassner.]

H O P P E L E R .  Nom de famille des cantons d ’Argo vie 
et de Zurich.

A. C a n t o n  d ’A r g o v i e .  H an s, de Brugg, * 1879 à 
Zurich, D r m ed., m édecin à Zurich dès 1904, conseiller 
na tiona l dès 1919, au teu r d ’œuvres de vulgarisation , 
don t Hausarzt, 1923. — A nnuaire  des autorités (éd. 1926. 
—  DSC. [H. Br.]

B. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  IiOPLER, H o p p l e r . Fam ille 
considérée, patricienne de W in terthour dès le milieu 
du X I I I e s. P roprié ta ire  du château  d ’U n tersch la tt 
ju sq u ’en 1404. Elle posséda égalem ent aux  X V e et 
X V Ie s. les baronnies de H ettlingen , Langenhard  et 
Liebenberg. Les H oppeler de L angenhard  avaien t leur 
tom beau  de fam ille au couvent de Tôss. La famille de 
W in te rth o u r déchut au  rang  d ’a rtisan  et s ’éteignit dans

la ville en 1663. Arm oiries : p a r ti d ’azur 
et de gueules à  une étoile d ’or à  six 
rais b rochan t. — 1. J o h a n n e s , fils de 
Hopler, du Conseil de W interthour, 
tém oin  de 1252 à 1272. —  2. S t e f a n , 
tém oin  de 1279 à  1318, du Conseil en 
1294, 1298, 1314 ; fit des donations à 
la chapelle des lépreux de S t. Georgen, 
bâtie  en 1287, et en reçu t le patronage 
du duc d ’A utriche en 1298 pour lui et 
ses descendants. Le Bürgerbuch de 

K ünzli raconte  q u ’un  Steffen H oppeler é ta it capitaine et 
avoyer de W in te rth o u r lors de la victoire rem portée  par 
cette  ville sur les Zuricois à S t. Georgen en 1292. —  3. J o
h a n n e s , du Conseil en 1321 et 1336, ad m in istra teu r d ’é
glise 1339, et des lépreux 1371. — 4. A n d r e a s , avoyer 
1350-1352 et 1353-1354, du Conseil 1368. — 5. J o h a n n e s , 
cité dès 1371, possesseur de francs-alleux e t vassal de 
l ’A utriche, des barons de Tengen et de l ’abbé de Saint - 
Gall, bourgeois de Zurich ; m aitre-queux  de l ’abbesse du 
F rau m ü n ster 1383. Des démêlés avec celle-ci le firent 
m ettre  au  ban  de l ’empire, dont il fu t relevé en 1389.

Avec le chevalier Johannes von Seon, il o b tin t le 4 mai 
1392 le bailliage de W ollishofen en fief de l'em pire, 
t  1397. Son frère M atth ias é ta it chanoine de la prévôté 
des sa in ts Félix et R égula à Zurich. — 6. J a k o b , du 
G rand Conseil 1441, du P e tit Conseil 1445, trésorier 
1455, avoyer 1448-1449, 1452-1454, 1457-1458, f  1474.

Vers 1616, un  P e t e r  H oppler, de L angenhard , v in t 
à  R utschw il (Com. Dâgerlen), où la  famille est encore 
florissante. —  1. R o b e r t ,  * 30 octobre 1868, D r phil. 
1897, historien , bourgeois de Zurich 1893, au teu r de nom 
breuses publications sur l ’histoire du Valais, d ’Urseren 
et d ’Uri, des Grisons et de Zurich. Œ uvres principales : 
Die Rechtsquellen des K ts. Zurich, 2 vol., 1910 et 1915 ; 
Das Kollegiatsstift S . Peter in  Embrach, dans M A G Z  
29, 1 e t 2. —  D SC . —  2. G u i d o ,  * 10 septem bre 1899 
à  R overeto , bourgeois de Dâgerlen, Dr phil. 1922, his
to rien , au teu r, en tre  au tres, de Die Herren von Rüm lang  
bis 1424. —  Voir en général A nt. Künzli : Winterthurer 
Bürgerbuch  (m us.). —  L L . — U Z  2-11. —  Egli : Der 
ausgestorbene Adel. —  Die Chronik des L . Bosshard, éd. 
p a r K asp. H auser, 1905. —  K asp. H auser : Das Son- 
dersiechenhaus zu St. Georg bei Winterthur, dans Nbl. 
Hülfsges. v. W interthur 1901. —  A. Ziegler : Albanitag  
und Albanifeier, dans N bl. Stadtbibi. W ’thur 1919. — 
R. H oppeler : A u s der Gesch. der Abtei Zürich, dans 
N Z Z  1922, n° 291. — Renseignera, de J .  Frick. [H. Br.] 

H O R A N D .  Fam ilie bourgeoise de Sissach (Bàie- 
Campagne) dès le m oyen âge et citée dès 1548. A r
moiries : d ’azur au  lion d ’or. — 1. H e i n r i c h ,  * 1799 
à Sissach, juge de d istric t 1843-1848, juge pénal 1866- 
1869, juge de paix  1848-1861, p résident de com
m une 1839-1842 et 1845-1848, conseiller com m unal 
1860-1863, t  1880. —  2. J o h a n n  H orand-H ofm ann,
* 1824, vétérinaire, m em bre du conseil sanitaire  can to
nal 1850-1880, t  1880. —  3. J o h a n n  H orand-Scholer,
* 1853, fils du n° 2, vétérinaire, conseiller com m unal 
1888-1900, présiden t de com m une 1891-1897, t  1897.
— B itterlin  : B ü rgerfamilienbuch von Sissach. [O. G.] 

H O R A T .  Vieille famille du N euviertel schwyzois,
encore très répandue  actuellem ent dans cette  région.

Armoiries : d ’or à  un  joueur de cor au 
n a tu re l sur tro is coupeaux de sinopie. 
—  1. F r i d o l i n , bailli de Bellinzone
1590. — 2. J o h a n n - H e i n r i c h , bailli de 
Mendrisio 1620, de Bellinzone 1628 et 
1640. —  3. J o h a n n -B a lt h a s a r -W e r 
n e r , * 1727, in ten d an t des bâtim en ts, 
conseiller 1775. —  4. J o s e f - F ra nz - 
X a v e r , * 1755, conseiller 1784. D uran t 
une longue période des m em bres de la 
famille fu ren t titu la ires du bailliage de 

G rynau. — 5. F r a n z -T i iom a s , bailli, f  10 avril 1755 à 
Tuggen. — 6. J o h a n n -Ba l t h a s a r , bailli, 1745-1801. —■ 
7. B a lt h a s a r , bailli 1800-1802. Son fils —  8. B a l t h a s a r , 
reçu t le château  de G rynau en fief pour six mois en 1802.
— 9. J o s e f - A n t o n , * 1792, secrétaire de l ’assistance p u 
blique 1840, économe de la m aison des pauvres 1841, se
crétaire  du Conseil de guerre 1844, t  I860. — 10. A n t o n , 
de Schwyz, à  Ingenbohl, * 1826, président de comm une 
i860, trésorier de l ’allm end 1861, juge de d istric t 1862, 
conseiller 1867, préfe t 1868, am m ann de d istric t 1870, 
t  1er octobre 1878.—  Sur le cham p de b a t aille tom bèren t : 
J o s e f - L e o n h a r d , de Schwyz, du ran t la guerre de Vill- 
m ergen 1712 ; JosEF-D om inik, de Schwyz, en 1798 de
v a n t les Français ; J o s e f , fusillé en aoû t 1799 pa r les 
Français à  « Zwischen M ythen ». —  L L . —  M. D ettling  : 
Schwyz. Chronik. — Le même : Gesch. u. Sta tistik  der 
Gem. Schwyz im  19. Jahrh. (mns.). —  F. D ettling  : 
H ist.-geneal. Notizen (mns.). [D. A.]

H O R B E N  (C. Argovie, D. Muri, Com. Beinwil. 
V. D G S ). Dom aine seigneurial, p e tit  ham eau et cha
pelle. Le couvent de Muri y  av a it des terres au X I I e s. 
et éleva en 1701-1702 sur le Horwen des bâtim ents 
agricoles et une m aison de repos pour les moines. 
Construction et inaugura tion  de la chapelle 1730, de la 
m aison actuelle des pères, dite château , sous l ’abbé 
B onaventura  II, 1757-1776. A la suppression du couvent 
de Muri en 1841, H orben passa au  canton d ’Argovie qui 
v end it en 1842 le to u t à  des particuliers. — Merz : 
Burganlagen des K ts. Aargau  I, 261. —  T A  1923. [Bt.]
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H O R B E N  (C. T hurgovie, D. M ünchwilen, Com. 
S irnach. V. D G S ). H am eau  et Com. civile ; au  X I I I e s. 
Hurewen, Horwen, dépendait du bailliage de Tannegg, 
possession de l ’évêché de C onstance, qui fu t  acquise 
en 1693 pa r l ’abbé de F ischingen. C’est p lu tô t d ’ici 
que d ’Horben prés d ’E b n a t (Toggenbourg) q u ’est ori
ginaire une fam ille de m in isté riaux  saint-gallois, citée 
du X I I I e au  X V e s., e t b ienfaitrice du couvent de 
M aggenau. Arm oiries : d ’a rg en t au  pal de sable. —
1. K o n r a d ,  chevalier, te n a it  en 1223 u n  fief à  Saint- 
Hall, c ité ju sq u ’en 1254. —  2. A m u r ,  chevalier, cité 
de 1271 à 1317, égalem ent vassal du com te de Toggen
bourg . —  3. A m u r ,  fils du n° 2, cité de 1318 à 1339, 
a rb itre  en tre  D iethelm  von Moos et l ’abbé H iltbo ld  de 
Sain t-H all. —  4. A m a l i a ,  abbesse de M aggenau 1332, 
1337. —  U StG. —  T U . —  P u p . Th. —  W egelin : 
Toggenburg. —  Felder dans Si. Galler Nbl. 1911. — 
Sailer : Chronik von W yl. —  OB G I I .  [ L e i s i .]

H O R B U R G , H e i n r i c h , com te d e ,  originaire d ’Al
sace, évêque de Bâle de 1179 à  1190. Il réorganisa 
l ’évêché, enleva, avec l ’assen tim en t im périal, l ’avouerie 
de l ’évêché aux  com tes de H om berg de 1184 à  1190 
environ e t s ’en chargea lui-m êm e ; p a rtisan  de B arbe- 
rousse, il m o u ru t d u ra n t la  croisade entreprise pa r ce 
dernier. L ’incendie de la  cathédrale  de Bâle eut lieu 
de son v iv an t en 1185. —  OBG. —  A H S  1899. [G. Ro.]

H O R G E N  (G. Zurich. V. D G S). Com. et paroisse 
réu n issan t divers ham eau x  et ferm es (K äpfnach , Bok- 
ken , Sihlwald, H orgenberg, etc.), chef-lieu de d istric t.

Arm oiries : de gueules au cygne d ’a r
gent. R estes de pa la fittes , tom beaux  
plats de L a Tène et tu m u li além anno- 
francs. E n  952 Horga ; en 1210 Hor- 
gen ; en 1247 Horgin. Le F rau m ü n ster 
de Zurich possédait au  m oyen âge la 
m ajeure p a rtie  des terres e t la  cour 
collongère (meierhof) ; les couvents de 
Cappel, R ü ti et Œ tenbach  à  Zurich y 
ava ien t aussi des biens en 1309. Les 
droits des seigneurs d ’Eschenbach- 

Schnabelburg  passèren t à l ’A utriche qui créa le bailliage 
de M aschwanden du te rrito ire  com pris en tre  la Reuss et 
le lac de Zurich et y  engloba Horgen. Ce bailliage alla par 
h ypo thèque  à R udolf von A arburg  en 1335, à Je a n  de 
Hallw yl en 1339 et à  la  ville de Zurich en 1406. Horgen 
et R üschlikon form èren t ensemble un  bailliage auquel 
Thalw il fu t  annexé en 1437. Dès la fin du X IV e s., H or
gen é ta it h ab ité  pa r de nom breux  bourgeois externes de 
Zurich. Les Suisses des W ald stä tten  l ’incendièren t en
1443. Les gens du  lieu p riren t p a r t  au  soulèvem ent con
tre  W aldm ann ; leur village fu t surpris et pillé par les 
catholiques en 1531, élevé au  ran g  de m arché en 1639. 
H irzel e t O berrieden se séparèren t de la  comm une 
politique en 1773. H orgen partic ip a  à l ’affaire de S täfa 
de 1794-1795, hébergea de nom breuses tro u p es dès 1798 
ce qui le plongea dans les de ttes. Le B ockenkrieg éclata 
en 1804. Peu après la  construction  de la  ligne de chem in 
de fer de la  rive gauche du lac euren t lieu en 1875 d ’im 
p o rtan ts  glissem ents de te rra in , au  cours desquels 
6560 m s de te rrito ire  s ’en allèrent au  lac. Horgen fu t de 
1798 à 1814 chef-lieu du d istric t de Horgen ; il fu t a t t r i 
bué à celui de W âdensw il de 1814 à  1830, puis red ev in t 
chef-lieu du d istric t du m êm e nom . L ’église est citée la 
prem ière fois en 1247 comm e propriété  du chap itre  du 
F rau m ü n ster de Zurich. Su je t de Zurich, Horgen passa 
de bonne heure  à la Réform e ; en 1614 H irzel se détacha 
de la paroisse e t O berrieden en 1760. L ’église a  été 
agrandie  en 1675, reb â tie  en 1780-1781, ornée de deux 
tab leau x  à la fresque d ’A nton B arzaghi-C attaneo en 
1873-1874. R egistres de paroisse depuis 1547. Une école 
de village est citée depuis le X V IIe s., une au tre  à Arn 
depuis 1647. L ’école secondaire fu t ouverte  en 1834. 
Horgen é ta it depuis le m oyen âge un im p o rtan t centre 
de com m erce su r la ro u te  de Zurich à Zoug e t au Hot- 
h a rd . La m ine de charbon de K äpfnach ne fo u rn it de 
com bustible actuellem ent q u ’à une fabrique de cim ent. 
Ju s q u ’au m ilieu du siècle dernier, on ex p o rta it la houille, 
le lignite  et la tou rbe. Population : 1770, 2815 h ab . ; 
1836, 3869 ; 1920, 8485. —  Voir B u rkhard t-K am bli : 
Gedenkblätter an die K irchturmeinweihung. — H üni :

Blätter von Horgen. —  K am bli : Die Freskobilder in  
der Kirche. —  Le m êm e : Gedenkblätter zur Feier der 
lOOjähr. Kirchweih. —  Le m êm e : A ndenken an die 
kirchl. E inw eihung der Orgel: —  Largiadèr et F . Hegi 
dans Festgabe f. P aul Schweizer. —• Streuli : Die Se
kundarschule Horgen. —  Strick ier : Gesch. der Gem. 
Horgen. —  N Z Z  1 9 2 2 ,  7 7 6  ; 1 9 2 3 ,  3 0 9 .  —  ZW C hr. 1 9 0 4 ,  
1 9 1 1 ,  1 9 1 2 .  —  F. Hegi, dans Z T  1 9 2 6 .  [W erner G a n z . ]

H O R I W I L  ( H O R R I W 1 L )  (C. Soleure, D. K rieg
s te tte n . V. D G S). Com. et Vge de la paroisse de K rieg
s te tte n . Une fam ille de m in isté riaux  des K ibourg  por
ta i t  au X I I I e s. le nom  de l ’endroit, cependan t on n ’y 
connaît pas de ch â teau . E n 1466 Horiw il fu t ra ttac h é  
à Soleure avec la  seigneurie de K rieg ste tten . —  Voir 
Schm idlin : Kriegstetten. —  M H V  Sol. 8. [H. Tr.]

H O R L A C H E R  (v o n  H o r l a c h e n ) .  Fam ille é te in te  
d ’U nterw ald , bourgeoise d ’E nnetm oos. Elle tire  son 
nom  du dom aine d ’H orlachen à  R oren-E nnetm oos, qui 
est cité dans le plus ancien ren tie r d ’E ngelberg en 1 1 9 0 -  
1 1 9 7 .  La fam ille a p p a ru t au  X IV e s. e t s 'é te ig n it vers 
1 8 8 0 .  [ R .  D . ]

Une fam ille H orlacher existe  encore à  U m iken (Ar- 
govie).

H O R L O G E R I E .  Nous distinguons dans l ’h isto ire 
horlogère suisse q u a tre  périodes principales : la p re
m ière a llan t des origines (vers 1 3 6 5 )  à la Réform e ( 1 5 3 0 ) ;  
la seconde, de la  R éform ation  à l ’in tro d u c tio n  du pen
dule ( 1 6 7 0 - 1 6 8 5 )  ; la troisièm e, de la R évocation  de 
l ’É d it de N antes ( 1 6 8 5 )  à la  R évolution  française ( 1 7 8 9 ) ,  
enfin la quatrièm e, de la  R évolution  française à la 
guerre m ondiale ( 1 9 1 4 ) .

P r e m i è r e  p é r i o d e  ( 1 3 6 0 - 1 5 3 0 ) .  L ’horlogerie, sous 
sa form e civile ou bourgeoise, est née sur le te rrito ire  
he lvétique au  débu t de la seconde m oitié du  X IV e s. 
(vers 1 3 6 5 ) .  Elle ap p a ra ît à peu près sim ultaném ent 
à  Zurich, Bâle, N euchâtel, puis à  Berne (en tre  1 3 6 5 -  
1 3 8 0 ) ,  Fribourg , Lucerne, Zoug, Soleure. Dès le débu t 
du X V e s., on la  tro u v e  dans les villes secondaires 
(A arau 1 4 0 6 ,  Y verdon 1 4 0 7 ,  etc.).

P e n d an t cette  prem ière phase de développem ent, le 
nom bre des horloges publiques est re s tre in t. Seules les 
villes et les m onastères en possèdent. Elles sont incon
nues au village. Quelques Conseils de ville, des d ign ita i
res ecclésiastiques, des fam illes nobles et ici et là les 
hôtels, des abbayes ou confréries possèdent déjà des 
horloges d ’a p p artem en t. Les prem iers horlogers figu
re n t parm i les « m aîtres des œ uvres » (architectes- 
ingénieurs, sedißcatores, Werkmeister), comm e parm i les 
m aîtres a rtilleurs et m aîtres arm uriers de l ’époque ; en
fin ce son t les a rtilleurs, bom bardiers, arm uriers , se r
ruriers, voire les sain tiers (fondeurs de cloches) qui a p 
paraissen t comme constructeurs et gouverneurs d ’ho r
loges. A l 'in s ta r  des au tres catégories d ’artisans sur 
m étaux , l ’horloger devait acquérir le d ro it de forge, 
d ro it réel qui se tra n s m e tta it  de père en fils ; aussi 
voyons-nous ces artisans besogner des siècles d u ran t 
dans les mêmes rues e t dans les mêmes h ab ita tio n s. Il 
y eu t ainsi dans plusieurs villes suisses de véritables 
dynasties d ’horlogers qui se succédèrent dans le gou
vernem ent des horloges publiques et privées. Au début, 
les horloges publiques fu ren t constru ites sur place, sous 
les yeux  m êm es des au to rités , qui fournissaient to u t 
ou p a rtie  des m atériaux .

D e u x i è m e  p é r i o d e  (1530-1685). La Réform e en
tra în a  la suppression des heures canoniales et l ’adoption  
générale des cycles horaires m odernes (cycles de 12 et 
de 24 heures) m êm e à la  cam pagne. Dans la suite, au 
village, les horloges de clocher se fon t de plus en plus 
nom breuses. La R enaissance am ena d ’au tre  p a r t  une 
véritab le  révo lu tion  dans les conceptions m écaniques 
et a rtistiq u es des horloges dom estiques, don t le fo rm ai 
se ré d u it au  po in t de donner naissance à la m ontre  de 
poche.

Genève a  été, sur le sol suisse, le berceau de la  fab ri
cation  des m ontres. Elle y a  été im plan tée  vers 1 5 5 0  
par des a rtistes, réfugiés p ro tes tan ts , venus de France, 
de F landre, de Lorraine et m êm e d ’Italie . Ce fu ren t des 
m écaniciens et orfèvres à  la  fois, qui ne connaissaient pas 
la division du trav a il. L ’orfèvrerie-bijouterie , fo rt an 
cienne à  Genève, devait b ien tô t seconder les efforts des
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prem iers a rtisan s. E n 1601 déjà ils se constituen t lib re
m ent en m aîtrise. Ces m aîtres horlogers besognent indis
tin c tem en t en boutique ou en cham bre. Dès cette  épo
que, quelques-uns son t déjà établis dans la cam pagne 
genevoise. Puis ce fu t le to u r du Pays de Gex, du Fan ci - 
gny et des villes vaudoises du Lém an. Dès 1656, le p re 
m ier a rtis te  genevois ap p a ra ît à  L a Neuveville sur le lac 
de Bienne et peu d ’années après, nous en rencontrons 
aussi à  Bâle. Les horlogers huguenots réfugiés de France 
v in ren t, dès a v an t la révocation  de l ’É d it de Nantes, 
renforcer parfois ces colonies naissantes, en particulier 
dans le Pays de V aud. Dès la  fin du X V I0 s., les Gene
vois on t des débouchés en France su rto u t et dans le 
L evant (C onstantinople, etc.). Ju s q u ’à la veille de la 
R évolution  française, ils exercent un  véritab le  m ono
pole techn ique  et com m ercial.

Nous sommes donc en pleine période de développe
m ent extensif de l ’in dustrie  horlogère. Il y  a des m aîtres 
dans la  p lu p art des villes, à  Bâle, Berne, Lucerne, Zu
rich, Schalîhouse, W in te rth o u r et N euchâtel su rtou t. 
Les horlogers en « gros volum e » et ceux en « p e tit 
volum e » se sc inden t. Des horlogers s ’établissent jusque 
dans les cam pagnes bernoise, zuricoise et vaudoise. 
Grâce à  l ’app lication  du pendule aux horloges à p a rtir  
de 1670 environ, et aux besoins de confort éveillés 
par les réfugiés p ro tes tan ts , l ’usage des horloges d ’ap 
p artem en t et de la  m ontre  de poche se généralise. L ’hor
logerie de poche s ’im plan te  désorm ais aussi à Bàie, 
Berne, Zurich, N euchâtel-V ille, etc. Dans les M ontagnes 
neuchâteloises, où la grosse horlogerie est née de l ’a rm u 
rerie, ce qui est dans la pure trad itio n  helvétique, des 
m aîtres se consacrent désorm ais à  la pendutene, voire 
à  l ’in dustrie  des m ontres. A p a r tir  de 1670, c’est une 
poussée vigoureuse. Dans les villes règne la corporation, 
à la  cam pagne, le régim e p a tria rca l est la condition n a 
tu relle  de la vie industrielle .

T r o is iè m e  p é r i o d e  (1685-1789). Période de dévelop
pem ent extensif et in tensif à la  fois. Des m aîtrises sont 
constituées dans le can ton  de Vaud. Dès l ’année 1740, 
l’horlogerie transfo rm e économ iquem ent la Vallée de 
doux, pour gagner aussi Sainte-Croix et le pied du Ju ra .

La pendulerie et la pe tite  horlogerie neuchâteloises 
se firent à leur tour de plus en plus envahissantes. Ce fu t, 
dans l ’espace d ’un  siècle, une tran sfo rm atio n  économ i
que et sociale prodigieuse. Le V al-de-Travers, le Val- 
de-R uz, N euchâtel-V ille m êm e se consacrent désorm ais 
à l ’industrie  nouvelle. Dès av an t l ’année 1700, elle gagne 
le Val de S a in t-Im i er, voire la P révôté  (d istric t actuel 
de M ontier) et Bienne. Si bien que p en d an t un  siècle 
environ l ’E rguel devient pour ainsi dire une annexe éco
nom ique des N euchâtelois. E t à m esure que l ’horlogerie 
vaudoise se détache de Genève, leur influence s’exerce 
aussi sur la  Vallée de Jo u x  et Sainte-Croix. Vers le 
m ilieu du X V II Ie s., l ’horlogerie se répand  enfin dans 
les Franches-M ontagnes. Des ten ta tiv es  sont faites pour 
l ’im p lan ter à Berne-Ville et ailleurs encore. La division 
du trav a il en des professions pa tronales (techniques) et 
des professions ouvrières (manuelles) va  en au gm en tan t. 
Le régim e industrie l et com m ercial de l ’établissage de
v ien t p répondéran t.

A la  veille de la R évolution  française, les Neuchâtelois 
on t une avance m arquée sur l ’industrie  genevoise, qui 
est ébranlée par les restric tions corporatives e t les 
lu tte s  politiques. Avec l ’avènem ent du m achinism e dans 
l’horlogerie, à  p a rtir  des années 1770, la suprém atie de 
l ’ind u strie  neuchâteloise s ’affirme tou jours davan tage.

Qu a t r iè m e  p é r i o d e  (1789-1914). C’est l ’ère des tra n s 
form ations les plus profondes. La R évolution française 
et l ’époque napoléonienne a rrê tè ren t jusque  vers 1820 
le bel essor industriel, technique, a rtis tiq u e  et com m er
cial qui fu t le t ra i t  d istinc tif de la  seconde m oitié du 
X V II Ie s. La pendulerie neuchâteloise et l ’horlogerie 
de luxe de Genève eurent to u t particu lièrem ent à souf
frir de cette  longue période de stagnation . Mais désor
mais, la fab rication  m écanique se propage pour devenir 
finalem ent la form e de production  générale. L ’atelier 
fam ilial fa it place à la fabrique. La spécialisation, voire 
la norm alisa tion  technique, sont les conséquences im 
m édiates de cette  évolution lente, mais progressive 
p o u rtan t. Celle-ci s ’é tend, d ’abord  à la fabrication  des

pièces détachées e t aux ébauches, pour gagner enfin 
la fabrication  en grandes séries, don t l ’in terchangeabilité  
et l ’in tégralisa tion  constituen t la base. Puis l ’in tégra- 
lisation  de la production , d é trô n an t l ’établissage t r a 
d itionnel, déterm ine à  son to u r la concentra tion  de la 
fabrication  dans les grandes entreprises et sa localisa
tion  dans des centres industriels. Ce double m ouvem ent 
d ’in tensification  et d ’in tégralisa tion  donna enfin na is
sance au X IX e s. à de nouveaux centres de production , 
en particu lier à  Bienne, dans l ’Ajoie, les cantons de 
Soleure et Bâle-Cam pagne, à Montillier-Morat. et à 
Schaffhouse.

En 1914, à  la veille de la guerre m ondiale, l ’horlogerie 
suisse é ta it prospère et sa suprém atie technique incontes
tab le . Elle avait des débouchés p a r to u t. Elle a tou jours été 
et dem eure l ’industrie  de beaucoup la plus im p o rtan te  
de la Suisse rom ande.

Bibliographie. A ntony Babel : Histoire corporative de 
l’horlogerie et de l’orfèvrerie à Genève. — Alfred Cha- 
puis : Histoire de la Pendulerie neuchâteloise. —  Charles 
Perrégaux et F .-L . P erro t : Les Jaquet-Droz et Leschot.
—  M. Fallet-Scheurer : Le Travail à domicile dans 
l’horlogerie suisse. —  Le même : Gesch. der Uhrmacher
kunst in  Basel, 1370-1874. —  Le même : Hist, de l ’horo- 
métrie et de Vhorlogerie en Suisse  (en prépara tion). — 
H .  Türler dans B T  1 9 0 8 .  [ M a r i u s  F a l l e t . ]

H O R N  (C. Thurgovie, 0 .  Arbon. V. D G S). Vge et 
Com. enclave thurgovienne en te rre  saint-galloise, sur 
le lac de Constance. Trouvaille d ’une hache de pierre, 
d ’épieux rom ains et d ’une cloche, d ’un anneau, d ’une 
m onnaie de T rajan , d ’un  bracele t de l ’époque des in 
vasions. Prem ière m ention 1291. La basse ju rid ic tion  a p 
p a rte n a it aux barons de Rorschach ; elle passa en 1449 
au couvent de Saint-G all e t fu t donnée contre Stei
nach en échange en 1463 à l ’évêché de Constance. Dès 
lors le territo ire  fu t adm inistré  par le bailli épiscopal 
d ’A rbon ; par contre le château  a p p arten a it au chap itre  
im périal d ’Ochsenhausen. Au spirituel, H orn fu t r a t t a 
ché à  A rbon ju sq u ’à  ces dernières années. Dès 1592, 
l ’évêque de Constance Andréas voulu t forcer les hab i
tan ts  p ro tes tan ts  à  fréquenter le culte catholique. H orn 
chercha de l ’appui à  Zurich, et de longues négociations 
euren t lieu entre  Constance et les V II cantons ju sq u ’à 
ce que pa r la  m ort de l ’évêque en 1600 les réform és 
ob tinssen t de nouveau le droit de libre exercice de leur 
culte. 27 personnes se noyèren t le 11 m ai 1732, alors 
q u ’elles se ien d a ien t en ba teau  au culte réform é à A r
bon. Une église catholique fu t élevée en 1910-1911 ; 
la paroisse p ro tes tan te , autonom e depuis 1920, pos
sède une chapelle. École secondaire depuis 1923. 
Population : 1468, 11 feux ; 1880, 427 h ab . ; 1920, 1072.
—  Ixeller et R einerth  : Urgesch. des Thurg. — UStG.
— L L — P u p . Th. —  Pupikofer : Gemälde. [ L e i s i .]

H O R N ,  G u s t a v - K a r l s s o n ,  m aréchal de cam p sué
dois d u ra n t la  guerre de T ren te  ans, 1592-1657. Il 
viola la  n eu tra lité  suisse le 7 sept. 1633 en fa isan t 
franch ir le R hin à une arm ée suédoise à Stein et Gott- 
lieben, trav e rsa  la Thurgovie, alla assiéger Constance 
sans ré su lta t et rev in t pa r Stein le 2 octobre. — Pup. 
Th. IP , 572.—  Schweizer : Gesch. der Schweiz. Neutrali
tät. — D ierauer I I I .  —  Gallati : Eidg. P olitik z. Z . des 
30jährigen Krieges, dans J S G  43 et 44. —  La même : 
Z ur Belagerung v. Konstanz, dans Z S R  2, 234. [Alb. Sch.]

H O R N ,  I. Fam ille patricienne de la ville de Berne aux 
X V Ie et X V IIe s. — R u d o l f ,  m em bre des Deux-Cents 
1593, secrétaire  du trésorier français, greffier à  la cour 
d ’appel, bailli de R om ainm ôtier 1598, du P e tit Conseil 
1601 et 1619, gouverneur d ’Aigle 1611, am bassadeur 
auprès du roi H enri IV de France 1594, auprès des 
I I I  Ligues 1621, t  1623. —  L L .  —  Généalogies de 
Grüner, m ns. —  II . Fam illes de la cam pagne, sans 
p aren té  prouvée avec la précédente, établie à Schöpfen, 
Sigriswil, Riiegsau, T h u n ste tten  e t In terlaken . —  CH R IS
TIAN, originaire de L angnau, su b s titu t à la chancellerie 
d ’É ta t,  fu t reçu bourgeois de Berne le 9 aoû t 1596. Il 
en tra  au  conseil des Deux-Cents en 1632, mais ne laissa 
pas de descendants. [H. Tr.]

H O R N E R ,  Fam ille des cantons de Bâle, Fribourg, 
Claris et Zurich.

A. C an to n  de B â le . Fam ille du can ton  de Zurich,
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bourgeoise de Bàie en 1642 avec —  1. H a n s , m açon. 
Arm oiries : d ’azur à une ram u re  de cerf au  n a tu re l, 
accom pagnée de deux m arques de m aison e t de deux 
étoiles d 'a rg en t, en po in te  de tro is coupeaux de sinopie.
—  2. J o h a n n - J a c o b , capucin  1715, p réd ica teu r alle
m and  à L ondres où il m o u ru t en 1735. —  3. J o i i a n n - 
J a k o b , t  1805, capucin, ch an tre  à  la  cathéd ra le  et p ré
cep teur. —  4. J o h a n n - H e i n r i c h , t  1777, tailleur de 
p ierres. —• 5. F r i e d r i c h , 1800-1864, a rtis te -pe in tre , 
é tu d ia  à  Paris et M unich, à  Naples 1822-1830, à  Rom e 
1830-1848, fit un  voyage en O rient. M aître de dessin 
et pe in tu re  à Bâle dès 1851. — 6. R u d o l f , * 1865, 
négociant à  Paris, Londres, Mississipi et San Francisco 
1885-1892, secrétaire  en 1898 des tra v a u x  p réparato ires 
pour la conférence universelle  des Unions chrétiennes 
à  Bâle, secrétaire  itin é ran t en Suisse allem ande 1898- 
1903, au P o rtugal 1903-1916, d irecteur du com ité un i
versel d ’aide au x  prisonniers de guerre do l ’association, 
à  Genève (édition du Gefangenenbote) 1916-1919, se
crétaire  du com ité universel des Unions chrétiennes 
de jeunes gens à Genève 1919-1925, délégué de la 
Croix-Rouge in te rn a tio n a le  et des U nions chrétiennes 
aux  congrès espéran tistes de Prague, H elsingfors, N u
rem berg , Vienne e t Genève 1921-1925. Depuis 1901 
réd ac teu r du  Goldenes Kreuz. — LL. —  M. L utz  : 
Basler Bürgerbuch. —  S K L .  [C. Ro.]

B. C a n t o n  de F r i b o u r g .  Fam illes fribourgeoises 
encore ex is tan tes , bourgeoises d ’A ltersw il, de Cressier- 
sur-M orat. Des m em bres d ’une fam ille H orner, origi
naire  de T avel, fu ren t reçus bourgeois de M arly en 
1790, de P ra ro m an  en 1808, don t un  ram eau  dev in t 
bourgeois de F ribourg  au  X I X e s., e t de Ferpicloz. 
Arm oiries : d ’azur (v a rian te  : de gueules) à  un  cor de 
chasse d ’a rgen t. —  1. J o s e p h ,  * à  Upendes 2 m ars 1814, 
profès à H au teriv e  1834 ; expulsé de l ’abbaye  pa r la  ré
vo lu tion  de 1848, il sé journa à  Cheyres e t se re tira  à  la 
Fille-D ieu près R om ont. Il fou rn it de précieux rensei
gnem ents pour l ’Histoire de Hauterive, publiée par 
l ’abbé Jo s . Genoud dans la  Revue cathol. ; a u te u r d ’une 
publication  sur les questions agricoles. D ernier su rv i
v a n t de l ’abbave de H au terive , t  à  la  Fille-D ieu, 8 ja n 

vier 1893. —  2. R a 
p h a ë l ,  de Ferpicloz, 1842- 
1904, p rê tre  1866, curé 
d ’É charlens 1866-1869, 
aum ônier e t professeur à 
l’École norm ale de H au 
terive , don t il fu t le ré 
organ isateu r 1869-1882, 
recteu r du collège Saint- 
Michel 1882- 1888, puis 
professeur d ’histo ire!891- 
1904. Professeur de péd a
gogie à (’un iversité  de 
F ribourg  1889-1904, ins
p ecteu r des écoles de la 
ville de F ribourg  1897- 
1898, chanoine de S a in t- 
Nicolas 1902, m em bre de 
la  Commission des écoles 
de la ville de F ribourg  

Raphaël Horner.  1902. A u to rité  en m atière
D’après  une  photographie. de pédagogie, collabora

à la  Correspondance de 
Genève, à  VÉducation  (Paris), à la Revue pédagogique 
de D elagrave, à V Univers (Paris); il fu t un  des fon
d a teurs de la  Revue de la Suisse cathol. 1870 ; du B u l
letin pédagogique q u ’il rédigea de 1872 à  1902 ; du 
M onde de la science et de l'industrie, 1878-1883 ; de la 
Société fribourgeoise d ’éducation  1871. Il pub lia  un  
g rand  nom bre de tra ité s  de pédagogie et des m anuels 
scolaires, dont les m eilleurs son t : Guide pratique de 
l ’institu teur 1882, un  des prem iers m anuels com plets de 
m éthodologie p rim aire p a ru  en langue française ; le 
Syllabaire analyticosynthètique, 1883 ; le Livre de lecture 
du prem ier degré, 1884, etc... —  Voir La Liberté 1904 
n 03 69, 70. —  L ’A m i du Peuple, 1904 n° 39. — A S N  87.
—  Revue de Fribourg  1904. —  Bull, pédagogique 1904. — 
Semaine cathol., 1893, 1898, 1904. —  Étren. frib . 1905.
—  B rasey : Le chapitre de Saint-N icolas. — Aug. Steiger :
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Les derniers religieux de Hauterive, dans A F  1919. — 
Archives d ’É ta t  F ribourg . [G. Cx.]

G. C a n t o n  de C l a r i s .  Fam ille  catholique de N etstal, 
de la catégorie d ite  Neulandleute, bourgeoise de la com 
m une seulem ent, m ais non du can ton  où elle ne fu t reçue 
q u ’en 1834 par la  landsgem einde. [J.-J . K.-M.]

D. C a n t o n  de Z u r i c h .  Fam ille de conseillers d e là  ville 
de Zurich, qui a com pté des m édecins et érud its . Elle doit 
être  originaire de W ollishofen. A rm oiries : de gueules 
à  une dem i-ram ure de cerf d ’or m o u v an te  de tro is 
coupeaux de sinopie, accostée de 2 étoiles d ’or à  six 
rais. —  H e i n i ,  à Zurich, 1357, E b e r l i  1362 et U l i  en 
1372 (Z S tB ), C u e n i  am  H orn d ’E rd p ru st en 1412 et 

1420 (Z S tB ), H a n s  am  H orn 1434, 
H e i n z m a n n  am  H orn 1467 et P e t e r  
H orner 1467. Les H orner é ta ien t les 
h a b ita n ts  du H orn de W ollishofen sur 
le lac de Zurich. K eller-Escher ra p p ro 
che le nom  du lieu-dit de H onrein à  
W ollishofen, région dont une famille 
t ira  de très bonne heure sa dénom i
n a tion  (H onrein, von H ohenrain , von 
H onrein, plus ta rd  H onrer, puis peu  à 
peu H orner). —  Une branche de la fa

mille, to u t en conservant la  bourgeoisie de Zurich alla 
s ’é tab lir vers le m ilieu du X V IIe s. à H ochfelden près 
de B ülach où ses descendants vécuren t ju sq u ’à notre 
époque. —  1. F e l i x ,  1584-1635, charpen tie r, p révô t 
de corporation  1628, bailli du lac 1630, d irecteur du 
H ard  1631. —  2. D a v i d ,  1638-1704, m açon et tu ilier, 
p révôt des charpentiers 1676, Sihlherr 1682, d irecteur 
du H ard  1688. — 3. D a v i d ,  1670-1745, m açon, p révôt 
des charpen tiers 1709, A m tm a n n  à  R iiti 1711, direc
teu r de l ’arsenal 1718. —  4. J o h a n n - J a k o b ,  22 m ars 
1772-13 ju in  1831, professeur d ’histoire ecclésiastique 
1800, de philosophie p ra tiq u e  1803, d ’esthétique et 
d ’é th ique 1806 au  Collegium hum anitatis ; inspecteur 
de l ’a lu m n at pour les théologiens dès 1809, b ib lio thé
caire de la  ville dès 1817, p résiden t de la société 
des a rtis te s  1829, archéologue ém inent, h isto rien  en 
le ttres et en a rts , c ritique, écrivain fécond. Il publia  
de 1805 à 1831 dans les N bl. de la  société des a rtistes 
les biographies de 15 artis te s  indigènes, puis Biographie 
von Ulr. Zw ingli, dans N ’stück der Chorherren, 1819 ; 
Bilder des griechischen A ltertum s, 1824, t ra d u it  en fran 
çais sous le t it re  de Galerie des antiquités grecques ; 
éd iteur du Journal fü r L itt. u. K unst 1805, et avec 
J .- J .  H ottinger et J .-J .
Stolz des Zürcher. Bey- 
triige zur wiss. und geselli
gen Unterhaltung  1815 et 
1816. —  A D B . —  Z T  1915- 
1917. —  H. Schollenber
ger : Deutsch-schweiz. Dich
tung 1789-1830, 1919. —
5. J o h a n n - K a s p a r ,  frère 
du n° 4, 12 m ars 1774- 
3 novem bre 1834, connu 
sous le t i t r e  de Hofrat, 
ad jo in t du baron von Zach 
à  l ’observatoire du See- 
berg près de G otha 1798,
D r phil., de lén a  1799, t r a 
vailla  à  des m ensurations 
à l ’em bouchure de l ’Elbe 
près de H am bourg 1799; 
astronom e dans le voyage 
au to u r de la terre  d ’A .-J. 
von K rusenstern  1803- 
1806, conseiller à  la  cour 
im périale de Russie et ad jo in t de l ’académ ie des 
sciences de S a in t-P étersbourg  1806, re n tra  au pays 
en 1809. Professeur de m ath ém atiq u es au  Collegium  
hum anitatis 1809, au  Carolinum  1812-1829, présiden t 
de la société d ’histo ire n a tu re lle  et de la société des 
a rts  1831. D éputé au  G rand Conseil 1814, du P e tit 
Conseil 1829-1830. Physicien et astronom e ém inent, il 
déploya une activ ité  fo rt étendue, s ’in téressa  à  l ’un ifi
cation des poids et m esures suisses, à une trian g u la tio n  
uniform e pour le pays, à une nouvelle m ensuration  de

Johann-Kaspar  Horner. 
D’après une  gravure  su r  cuivre 

de M. Esslinger.
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ila base d ’A arberg en 1834 pour laquelle il constru isit 
un nouvel appareil avec le m écanicien Joh.-G eorg Œ ri. 
Donna une série d ’articles à la  nouvelle édition du 
Geler'sehen p h ysika l. Wörterbuch, et pub lia  de nom breux 
trav a u x  dans des revues et jo u rn au x  im po rtan ts , su r
to u t en astronom ie n au tiq u e . K rusenstern  donna son 
nom  à une cime de la côte de K iousiou : pic Horner et 
à un  cap Horner à Sakhaline. —  R . W olf : Biogr. 2. — 
Le m êm e : Gesch. der Vermessungen. —  A .-J. v . K rusen
ste rn  : Reise u m  die Welt 1803-1806, Sain t-P étersbourg
1810-1812. —  V S N G  A arau  1835, p . 63-74. —  Alfr. 
H a rtm an n  : Galerie des Suisses célèbres. —  A D B . —
Festschrift d. Nat. Ges. Zur. 1746-1896 I . —  N Z Z  1924, 
n° 390. — Poggendorff : Handwörterbuch 1. —  J .- J .  
Egli : N om ina geographica, 2 e éd. —  6. J o h a n n - J a k o b , 
ills du n° 4, 6 février 1804-17 m ars 1886, m aître  de m a
th ém atiq u es au Carolinum  1829, au  Gym nase 1833- 
1864, bib lio thécaire de la ville 1849-1885, D r phil. 
h. c. de l ’un iversité  de Zurich 1852. P répara avec Sai. 
Vögelin le Katalog der Stadt bi bliothek Zürich  1864 en 
4 vol., publia  en 1840 et 1854 le N bl., en 1841 et 
1852 celui de la  B ibliothèque de la  ville, la  Geschichte 
der Schweiz. Neujahrsblätter, dans Nbl. Stadtbibi. Zur. 
1856-1858. —  A S G 5b, 1887. —  Nbl. W aisenhaus 1888. 
—- N Z Z  1885, n° 309 ; 1886, n° 76. —  Festschrift Nat. 
Ges. Zür. 1746-1896 . —  7. L u d w i g , * 1er m ars 1811, 
Dr m ed. à  Heidelberg 1832, p rivat-docen t de géologie 
et de m inéralogie à l ’université  de Zurich 1833, à 
B atav ia  depuis 1835 comme m édecin m ilitaire  au  ser
vice de H ollande ; voyagea dans les îles de Jav a , 
Bornéo et S u m atra  comme m em bre de la  comm ission

d ’histoire natu re lle  des 
Indes orientales, t  de la 
fièvre à Padang  (Sum atra), 
le 27 décem bre 1838. Ses 
rap p o rts  son t conservés à 
la Bibl. de Zurich. —  N bl. 
W aisenhaus 1854. — A D B . 
—  G. v. W yss : Hochschule 
Zür., p . 19 et 42. —  Z T  
1919 et 1926. —  8. F r i e 
d r ic h ,  27 m ars 1831-20 
décem bre 1886, D r m ed., 
m édecin et p rivat-docen t 
à Zurich 1856, professeur 
ex traord ina ire  d ’op h ta l
mologie et d irecteur de la 
clinique ophtalm ologique 
de l ’université  1862, p ro 
fesseur ordinaire 1873- 
1885 ; m em bre du Conseil 
général 1870-1877 et du 
Conseil san ita ire , prési
den t de la société can to
nale des m édecins 1867- 

1874, un  des fondateurs de l ’hôpita l des enfants à 
H ottingen. Il fu t le prem ier à appliquer au tra item en t 
des yeux les principes de l ’antisepsie ; il opéra près de 
2000 personnes de la  c a ta rac te . A publié Krankheiten  
des Auges im  Kindesalter, dans G erhard : Handb. der 
Kinderkrankheiten  ; Ueber B rillen aus alter und neuer 
Zeit, dans N b l. W aisenhaus 1885. Ses recherches se 
tro u v en t pour la p lu p art dans les d issertations de ses 
élèves. Son b uste  pa r Rich. Kissling orne l ’université  
depuis 1894, —  F . Horner ein Lebensbild  (autobiogr., 
1887). —  Th. Bänziger : Prof. F . Horner, 1887. — 
N Z Z  1886, n oa 355, 357, 361. —  O. H aab : Rede... bei 
der E nthüllung der Büste, 1895. —  N Z Z  1887, n os 89-93. 
—  K S A  1887, p. 193-210 (avec bibliogr.). —  S L  32.— Re
vue médicale 7. —  Galerie des Suisses célèbres, n° 43. —
G. v. W yss : Hochschule Zürich, p. 90. —  Meyer v. Kno- 
nau : Univ. Zur. 1914, p . 45. —  Festschrift der Ges. der 
JErzte des K ant. Zürich 1810-1910. —  9. F r i e d r i c h ,  
fils du n° 8, * 1869, D r m ed. 1894, au teu r d ’études sur sa 
famille. —  Voir en général L L .—  L L H .—  K eller-Escher : 
Prompt. — A  GS 3. —  Katalog der Stadtbibi. Zür. 1864 
-et 1896 .— R enseignem ents du D r F. H orner. [H .  Br.] 

H O R N G A C H E R .  Fam ille du p a tr i ci a t d ’Augsbourg 
venue à  Genève au X V IIe s., bourgeoise en 1668. Elle 
■hérita en 1779 de la seigneurie de D ardagny, dont elle 
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aliéna les droits directs en 1793 et la  te rre  en 1833. A r
moiries : p a r ti de sable et d ’or, à la cigogne de l ’un  à l ’au 

tre , couronnée d ’a rgen t e t te n a n t dans 
son bec un  serpent to rtillé  du même.
—  1. J a c q u e s - A n t o i n e , 1751-1824, 
seigneur de D ardagny du chef de sa 
m ère, née V asserot. Du Conseil des 
Deux-Cents, il fit la cam pagne d ’Italie  
avec l ’arm ée du Prem ier Consul comme 
chef d ’escadron, exerça plusieurs com
m andem ents m ilitaires en Lom bardie, 
dans les É ta ts  vénitiens et le royaum e 
de Naples, et rem plit d ’im portan tes

fonctions au m inistère de la guerre. Il est l ’au teu r d ’un 
m anuscrit in titu lé  : Abrégé des causes de la Révolution de 
Venise et de sa chute en 1797, t  à Padoue. —  2. J e a n - 
P h i l i p p e - L o u i s , 1771-1818, fils du n° 2, officier au régi
m en t suisse de C hâteauvieux, puis chef d ’escadron au 
rég im ent de dragons de Schöm berg, lieutenant-colonel 
dans les milices genevoises. —  Voir Gali fie : Not. gén.
IV . —  Grenus : Fragmens. —  du Chastel de la  H orva- 
derie : Généal. tournaisiennes. —  A rm orial genevois. — 
A H S  1917. [H. Da.]

HORIN L O C H  E R .  Ancienne fam ille venue de 
Berne à Bâle. Armoiries : de sinopie 
au  cor de chasse de sable sou
ten u  de tro is coupeaux du mêm e. 
•— L ’ancêtre  est —  1. H a n s ,  cou
telier, bourgeois 1532. —  2. M e l 
c h i o r ,  1539-1619, fils du n° 1, cou
telier, siégeant au trib u n a l de la ville 
1571, conseiller des forgerons 1576, 
dépu té  dans les bailliages tessinois 
1581, bailli du G rand H uningue 1582, 
du Conseil des Treize 1591, député 

auprès du roi de France H enri IV en 1595, Obersl- 
zunftm eister  1601, bourgm estre 1609, t  sans enfan t. 
Une a u tre  branche sans im portance se con tinua  ju s 
q u ’en 1822. —  Voir L utz  : Bürgerbuch. —  Collection 
Lotz aux Arch. d ’É ta t  Bâle. [C. Ro.]
V H O R N S T E I N .  Fam ille du Ju ra  bernois, originaire 

de la Souabe (ce nom  est m entionné au 
X I I e s.). Arm oiries : d ’azur à un  bois 
de cerf anché et ram é d ’or accom pagné 
en po in te  de tro is coupeaux de sinopie.
—  1. M a t h i a s  s ’é tab lit, après la guerre 
de T ren te  ans, à V illars-sur-Fontenais, 
don t il acqu it la bourgeoisie. — 2. 
X a v i e r , 1790-1858, arrière-petit-fils du 
n° 1, p rit p a r t  aux cam pagnes de Napo
léon dans le corps des grenadiers ; m aire 
de Villars pen d an t vingt ans. — 3.

Cé l e s t i n , fils du n° 2,1823-1896, m aire de Villars, député 
au Grand Conseil. —  4. E d o u a r d , fils du n° 2, 1826- 
1887, D r theol., d irecteur du grand sém inaire de Soleure. 
au teu r des ouvrages sui
van ts : Biographie de M gr 
Lâchât, évêque de Bâle ; Les 
Sépultures ; L ’Église ensei
gnante ; Les Doctrines ca
tholiques ; Le Divorce ; La  
Liberté des Tombeaux  ; La 
Crémation, etc. — 5. X a 
v ie r ,  fils du n° 2, 1840- 
1905, curé-doyen de Por- 
re n tru y  1864-1896, p ré la t, 
chanoine, m em bre de la 
C onstituan te  de 1884, o ra
teu r distingué. Il trav a illa  
de to u tes  ses forces à  l ’a 
paisem ent des conflits po
litico-religieux (K u ltu r
kam pf). Il fu t appelé par 
le Conseil fédéral à régler 
les affaires du Tessin (ques
tion  diocésaine) et fu t Xavier Hornstein,
nom m é, en 1896, p a r un  D’après une  photographie, 
bref du pape Léon X II I ,
archevêque de B ucarest, où il déploya une activ ité  in 
tense. — 6. Cé l e s t i n , fils du n° 3, avocat, a ttach é  de

Octobre 1926

Fr iedr ich  Horner.  
'D'après une  g ravure  sur cuivre 

de Leemann 
(Bibl. de Winte rthour) .
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légation  à Paris e t à  B erlin. A uteur de tra v a u x  sur les 
trad itio n s populaires du Ju ra , en tre  au tres  de Fêtes 
légendaires du Ju ra  bernois. —  R enseignem ents de Cé- 
lestin  H ornste in . [G. A.]

H O R N S T E I N ,  von .  Im p o rtan te  fam ille de barons 
d on t le ch â teau  an cestra l se tro u v a it à Hohenzollern- 
Sigm aringen e t don t quelques m em bres rem p liren t des 
fonctions ecclésiastiques en Suisse. —  1. Ma r g a r e t a , 
m aîtresse  à  M iinsterlingen 1422-1485. —  2. A m a l ia , 
prieure  à  K alchra in  1482-1485. —  3. A u g u st -J o h a n n - 
N e p o m u k , 1730-1805, évêque suffragan t de Constance, 
in augura  divers édifices religieux de la  Suisse centrale. 
—  Voir O B G . —  K uhn  : Thurgovia sacra 11. —■ Gfr. 
Reg. [ H e r d i . ]

H O R N U N G .  Fam ille originaire de Mulhouse é ta 
blie à  Genève vers 1685. A rm oiries : de sinopie au  signe

1710 à  1712. R egistres de paroisse dès 1784. —  Voir 
Merz : Gemeindewappen. —  A rgovia  23, p. 180. [L . S.j

H O R O M É T R I E .  Il fa u t d istinguer cinq périodes 
principales de l ’évolution  de l ’horom étrie  sur le sol 
helvétique : 1. L a période, prérom aine ; 2. L a période 
rom aine ; 3. La période m édiévale ; 4. L a période horo
m étrique  m oderne, basée sur l ’heure locale ; 5. La 
période de l ’heure  légale ou unifiée.

1. Période préromaine. C’est la  période de l ’horom étrie  
n a tu ris te  des civilisations p ro tohelvète  et gallohelvète. 
Le culte  solaire avec son corollaire, le culte  lunaire, y 
son t liés d ’assez près, sinon à  la  m esure exacte, du m oins 
à l ’estim ation  appro x im ativ e  du tem ps. Des frac tio n 
nem ents rud im en taires et plus am ples du jo u r et de la 
n u it p récédèren t à  cette  époque la division plus raison- 
née et plus précise de la  révo lu tion  d iurne. Les vestiges

Société du  Crépuscule  e t de l’Aurore en 1845. D'après une pe in tu re  de J. Hornung.  Le 5'"° personnage  en bas depuis la
gauche e s t  le pein tre H ornung  lui-mème.

zodiacal de février d ’a rgen t. — 1. J o s e p h ,  * 25 janv ier 
1792 à  Genève, |  4 février 1870 à Genève, p e in tre  de 
genre et d ’h isto ire . F it aussi des p o rtra its , don t les plus 
connus son t ceux du général D ufour, de V inet, de 
Pe tit-S enn , etc. Sous le t i t r e  de Gros et m enus propos, il 
pub lia  une dizaine de nouvelles, don t quelques-unes en 
pato is savoyard . Il fit p a rtie  en 1822 du G rand Conseil 
e t du Conseil m unicipal. P résiden t de la Soc. du « Cré
puscule et de l ’A urore », H ornung publia  en 1845, en 
co llaboration  avec le p e in tre  Ju les H ébert, une grande 
p lanche de p o rtra its  des m em bres de cette  société. — 
Gali fie : Not. gén. V II. —  Notice biographique sur J . H. 
—  Sordet : Diet. —  Gal. suisse  I I I .  — B  V  ao û t 1872. — 
S K L .  —  2. J o s e p h -M a r c , fils du n° 1, * 11 février 1822, 
t  1er novem bre 1884 aux  Faux-V ives. P rofesseur d ’his
to ire  litté ra ire  e t de philosophie du dro it à  l ’académ ie 
de L ausanne, de droit public  et pénal à  l ’un iversité  de 
Genève dès 1866. D éputé au  G rand Conseil 1870-1872, 
m em bre du Consistoire 1871-1883. —  Cat. des ouvrages 
pubi, par les prof, de Genève I I I .  —  A. O ltram are  : 
Notice biographique sur H . — A nnuaire  de l ’Institu t de 
droit intern. V II I .  , [M. M.]

H O R N U S S E N  (C. Argovie, D. Laufenbourg.
V. D G S). Com. et paroisse. E n  1296 Hornusken  é ta it 
ra tta c h é , su iv an t le ren tie r des H absbourg , au  bailliage 
de Säckingen, puis il passa à  celui de H om berg. Il fu t 
incorporé en 1803, avec le F rick ta l, au can ton  d ’Argovie. 
Dès l ’origine, la collation a p p a rtin t à  l ’abbesse de 
Säckingen, qui av a it au village une m aison d ’ad m in istra 
tio n  et une résidence d ’été. L ’église fu t reco n stru ite  de

d ’horloges rupestres dans nos Alpes et ailleurs a tte s te n t 
l ’existence de cette  horom étrie  élém entaire.

2. Période romaine. E lle va  de la  conquête de l ’Helvé- 
tie p a r les R om ains ju sq u ’à  l ’in tro d u c tio n  des heures 
canoniales p a r le christianism e tr io m p h an t. Rom e dispo
sa it d ’un in s tru m en t de conquête et de civilisation : 
son arm ée. Le so ldat rom ain , en H elvétie, est l ’in s titu 
teu r de l ’h a b ita n t. L ’arm ée y  propagea to u te  sa culture 
horom étrique : horom étrie  m ilitaire  a v an t to u t (les v i
gies), m ais aussi ad m in istra tiv e  e t judic iaire, voire éco
nom ique ; et avec les in stitu tio n s , les fonctions, les 
organes, les in stru m en ts  : sonnerie des heures au  m oyen 
de la  bucine, le gue t, les cadrans solaires, m êm e p o rta 
tifs, la  clepsydre, etc.

3. Période médiévale. Pour la  caractériser, il fau t 
l ’appeler période de l ’horom étrie  ecclésiastique. Malgré 
les invasions germ aniques, l ’horom étrie  rom aine persista  
grâce au  christianism e n a issan t. Mais ce dernier lui 
su b s titu a  le systèm e des heures ecclésiastiques, connu 
sous le nom  des heures canoniales (m atines, prim e, terce, 
sexte, none, vêpres et complies). Deux ordres de fa its 
é tab liren t la  suprém atie  de ce systèm e, n o tam m en t à 
p a rtir  des V I I I e et I X e s. : d ’une p a rt, l ’application  
générale de la règle de sa in t Benoît au  clergé séculier 
comm e au clergé régulier ; d ’a u tre  p a r t, l ’in troduction  
des cloches. U n cap itu la ire  de l ’évêque H aito , de Bâle 
(802-823), l ’am i et le conseiller de Charlem agne, prescrit 
form ellem ent l ’observation  s tric te  des heures canonia
les (horas canonicas, tam nocturnas quam diurnas) au 
clergé de son diocèse. Il su b s titu a  aussi l ’époque m atu -



11 ORTIN HORY 163
tinaie et v ra im en t occidentale du jo u r à  l ’époque 
vespertine, ju d a ïq u e  et o rien tale  que l ’Église prim itive 
av a it adop tée  pour se conform er à  la  loi m osaïque. 
Cette réform e horom étrique fu t aussi in tro d u ite  en 
Suisse rom ande, tand is que l ’Italie  e t la  Suisse italienne 
actuelle con tin u èren t ju sq u e  vers la fin du X V II Ie s. à 
com pter les jours non pas d ’u n  m atin  à  l ’au tre  (horæ 
ab ortu), m ais d ’un  soir à  l ’a u tre  (horæ ab occasu).

Une p articu la rité  v ra im en t helvétique du systèm e 
horom étrique m édiéval, ce fu t celle qui consistait à 
m arquer e t com pter les heures canoniales non pas après 
leur écoulem ent (horæ plenæ  ou completæ), m ais dès 
leur débu t (horæ incip iæ  ou horæ sub p u lsu ), ce qui 
fit que la  chronologie d iurne de nos ancêtres avançait 
con tinuellem ent sur le tem ps vrai.

Le cadran  solaire, l ’astro labe et la  clepsydre sont 
les in stru m en ts  p rincipaux  de l ’horom étrie  m édiévale.

4. Période de l ’horométrie moderne basée sur l’heure 
locale. Dès la  seconde m oitié du X IV e s., la bourgeoisie 
a rtisane  et com m erçante des villes s ’ém ancipe dans le 
dom aine horom étrique égalem ent, en in s tau ran t l ’horo- 
m étrie  m oderne, c’est-à-dire civile. Elle su b stitu a  aux 
sep t heures canoniales le double cycle horaire de 12 heu
res ou le cycle com plet de 24 heures, et in sta lla  des 
horloges publiques. Mais le systèm e des heures cano
niales n ’en subsis ta  pas moins ju sq u ’à  la Réform e et 
au  delà, dans les cantons catholiques.

Ju s q u ’en 1851, il n ’y  eu t d ’ailleurs pour ainsi dire 
aucune un ité  horom étrique. C’est la  période de l ’heure 
locale, car chaque localité régla it l ’heure de ses horloges 
publiques ou privées d ’après le m idi vrai du m éridien du 
lieu, à  l ’aide des cadrans solaires. Aussi bien, ces derniers 
continuèrent-ils à  jo u er un rôle im p o rtan t à côté des 
horloges m écaniques. Pour m esurer les durées p ra tiques, 
on em ploya aussi fréquem m ent l ’horloge de sable ou 
sablier, no tam m en t à  p a rtir  de la Réforme.

Le systèm e des horæ incip iæ  fu t d ’ailleurs sinon 
th éo riquem en t et officiellement, du m oins p ra tiquem en t 
e t généralem ent m ain tenu , no tam m en t à  la cam pagne 
(c’est encore le cas a u jo u rd ’hui), en sorte que la  cloche 
de m idi re ten tissa it p a r to u t à onze heures. C’est ce qui 
a  donné naissance à l ’heure de Râle qui se distinguait 
p a r  ceci : la prem ière heure révolue de l ’après-m idi y 
m arq u a it l ’heure de m idi. E n 1780, la ville de Genève 
ad o p ta , la  prem ière en Suisse, l ’heure m oyenne, c’est- 
à-dire l ’heure du m idi m oyen qu ’elle su b s titu a  à  l ’heure 
du m idi v ra i.

5. Période de l’heure légale ou unifiée. L ’unification 
de l ’heure, en Suisse, se fit a tten d re  ju sq u ’après la 
prom ulgation  de la C onstitution fédérale de 1848. La 
création  des postes fédérales et du télégraphe nécessita 
l ’in s titu tio n  de l ’heure légale, de l ’heure  fédérale ou de 
Berne, à p a rtir  de 1851. C’est su r cette  base que no tre  
pays adop ta , en 1893, l ’heure de l ’Europe centrale et 
q u ’il in tro d u isit officiellement, pour les adm in istrations 
publiques, la num ération  de 24 heures (cycle horaire  de 
24 heures) dès 1919.

Bibliographie. M. Fallet-Scheurer : Die Zeitmessung  
im  alten Basel. [Marius F a l l e t .]

H O R T IN . Fam ilie bourgeoise de la ville deB erne t  en 
1914. Arm oiries : d ’azur à  tro is pointes de lance d ’ar
gen t. —  J o h a n n e s , de Savoie, professeur d ’hébreu à 
Berne 1553-1597, bourgeois 1574, condam né pour adu l
tère , il p e rd it sa place. —  S a m u e l , fils du précédent, 
pasteu r de Sum iswald 1614, de B erthoud 1637, biblio
thécaire  à Berne, f  1652. Nom bre de ses descendants 
se vouèren t à  la  carrière ecclésiastique et à celle d ’im pri 
m eurs. —  L L . —  Généal. G runer et W erd t, m ns. [H. Tr.]

H O R W  (C. e t D. Lucerne. V. D G S). Paroisse, En 
1231 Horwe. T rouvaille d ’une hache 
de fer au Langachervvald sur W inkel 
en septem bre 1919. A la  su ite  d ’un 
don du I X e s., la  région passa  au cou
v en t de bénédictins d ’Im  H of à L u
cerne. Le co n tra t de ven te  et d ’é
change du 16 avril 1291 entre  l ’abbé 
B erchtold von Fa lkenste in  de Mur- 
bach, de qui dépendait Lucerne et ses 
16 Höfe, et la m aison d ’A utriche, fit 
passer le ham eau de Langensand-

llo rw  sous la  suzeraineté autrich ienne, qui rem it la 
basse ju rid ic tion  du bailliage à Rudolf, le cellérier de 
Sarnen ; elle p a rv in t en 1326 au  chevalier H artm an n  
von Ru oda, plus ta rd  aux W issenwegen et à R udolf 
von B iittikon . Ce dernier céda le 9 octobre 1425 la  basse 
ju rid ic tion  de Horw  à Lucerne, qui possédait déjà la 
hau te  ju stice  depuis 1395. Du com m encem ent du X V e s. 
à  1798, la région re leva du bailliage de K riens et Horw  et 
fu t adm in istrée  selon le d ro it d e là  ville, m ais dès 1556 
elle eu t ses lois propres. D u ran t la guerre des Paysans, 
de 1653, le village se ra tta c h a  de février à ju in  à la ligue 
des X  d istric ts. Il du t payer ensuite avec K riens une 
indem nité  de guerre de 1500 fl. Sous la R épublique hel
vétique, Horw  fu t a ttr ib u é  au  d istric t de Lucerne et 
souffrit beaucoup de l ’occupation des Français qui y 
p riren t leurs quartiers lors du soulèvem ent du Nidwald". 
L ’église, de 1234, fu t incendiée e t, en 1446, reconstru ite , 
rénovée en 1514, rem placée en 1813-1816. Au X V e s. 
su rto u t, elle é ta it un  lieu de pèlerinage fréquenté. Du 
com m encem ent du X IV e s. à  l ’ouvertu re  de la  rou te  du 
B runig (1860 environ) la nav igation  su r le lac en tre  
W inkel, S tansstad  et A lpnach assu ra it les relations 
et l ’approvisionnem ent avec les principales localités de 
ce can ton . Dès 1645 elle é ta it soumise à  des accords 
in te rcan to n au x . Un péage s ’y annexait aux  X V IIe et 
X V II Ie s. à  W inkel et E nnethorw . Les carrières de 
molasse so n t exploitées depuis le X V Ie s., la fabrication  
des tuiles rem onte  à  1740, celle du pap ier à  1635-1867. 
Horw possède égalem ent l ’asile des aveugles du canton. 
Registres de baptêm es dès 1588, de m ariages et de 
décès dès 1599. — Arch. d ’É ta t  Lucerne. —  Gfr. Reg. — 
Segesser : Rechtsgesch. —  R aph. R e inhart : Gesch.
v. Horw (Horw in  Wort und B ild ). — Blaser : Gesch. d. 
Papiermühle Horw. [p.-X. W.]

H O R W . Ancien nom  du Vge de H auenstein .V . ce nom . 
H O R Y . Fam ille bourgeoise de N euchâtel, don t une 

branche, anoblie au début du X V Ie s., a  donné de nom 
breux  m ag istra ts au comté ; elle s’est é te in te  en 1726. 
Arm oiries anciennes : d ’azur à la fleur de lys d ’or en- 
chaussé du second à deux m olettes d ’éperon du prem ier ;

nouvelles : d ’or au chevron renversé 
d ’azur accom pagné d ’une fleur de lys 
et de deux m olettes d ’éperon du même. 
D ’au tres arm oiries, concédées peut- 
ê tre  en 1707, p o rten t p a rti de N euchâ
te l et de H ory ancien accolés par 
m oitié (A H S  1898, p. 74). —  1. B l a i s e , 
notaire  1485-1505. — 2. B l a i s e , fils 
probable du n° 1, notaire  1504-1538, 
conseiller et secrétaire  de N euchâtel. 
Anobli pa r Jeanne  de H ochberg. —

3. P i e r r e , fils du n° 2, 1514-1527, no taire, bourgeois 
de V alangin, comm issaire de la seigneurie de Valangin. 
—  4. G u i l l a u m e , fils du n° 2, no taire  dès 1529, com
m issaire général 1557, châtela in  et receveur de Boudry 
1558, conseiller d ’É ta t  1564, lieu tenan t du gouver
neur 1576. t  av an t 1588. Anobli en 1565. —  5. B l a i s e , 
fils du n° 3, * 1527, f  m ai 1576 dans sa troisièm e cam 
pagne en France où il servait comme capitaine. Com
m issaire du V al-de-Travers 1558, secrétaire d ’É ta t 
1560. —  6. B l a i s e , fils du n° 4, * vers 1528, é tud ia  à 
S trasbourg , pasteu r de Gléresse de 1564 à sa m ort en 
1595. A uteur de poésies latines et françaises qui ont 
été publiées en 1841 pa r F réd . de R ougem ont. —
7. J e a n , fils du n° 4, * septem bre 1534, notaire  1553, 
truchem an  pour le roi de France en Suisse 1560, secré
ta ire  de la reine 1575. t  1er m ars 1587. —  8. D a n i e l , fils 
du n° 4, no taire  1569, in ten d an t des b â tim en ts 1574, 
secrétaire  d ’É ta t  1576, conseiller d ’É ta t  1588, receveur 
des Quatre-M airies 1600. E n  1601 son fils Jean  le rem 
plaça comme secrétaire d ’É ta t .  f  a v an t 1610. —
9. E s a ï e , fils du n° 4, procureur général 1587, m aire de 
R ochefort a v an t 1594 ; receveur du prieuré du Val-de- 
T ravers 1599, châtelain  de Thielle 1606. f  av an t 1617. —
10. J e u n ,  d it le chancelier H ory, fils du n° 8, é tud ia  à 
Lausanne en 1592, succéda en 1601 à  son père comme 
secrétaire  d ’É ta t .  Conseiller d ’É ta t  1611, receveur des 
Quatre-M airies 1611, lieu ten an t du gouverneur 1623. 
H ory conçut le p ro je t de créer une ville com m erçante 
sur le p la teau  de Thielle ; il o b tin t d ’Henri I I , en 1625,
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la p a te n te  de cette  fondation , qui re s ta  à l ’é ta t  de p ro 
je t .  A  la  m êm e époque, il négocia la  réunion au  com té 
d ’une p a rtie  de la m airie de Lignières, qui re lev ait de 
l ’évèque de Bâle, auquel il donna son fief de M iécourt. 
Il dev in t, en re to u r, baron  de L ignières. Le gouverneur 
du com té é ta n t m o rt en 1623, H ory  chercha à  ob tenir 
ce tte  place, puis, François d ’Affry a y a n t été  nom m é, il 
chercha à s’opposer à  l ’in sta lla tion  de ce dernier. Ce fu t 
le com m encem ent de sa disgrâce. Peu après on lui de
m an d a  de rendre  ses com ptes de receveur. 11 devait 
encore 143 000 lb . Ses biens fu ren t saisis e t lui-m êm e 
privé de son siège au  Conseil d ’É ta t .  E n ju in  1640, sa 
fem m e, M adeleine Fornachon , est a rrê tée  et avoue que 
sa m ère av a it été jad is em poisonnée pa r son m ari et ses 
frères, parce q u ’une accusation  de sorcellerie reposait 
sur elle. M adeleine Fornachon  fu t exécutée le 3 ju ille t. 
H ory se tro u v a it alors à  l ’é tranger et y  dem eura p roscrit 
p en d an t une douzaine d ’années encore ; au torisé  à  ren 
tre r  au pays, il se re tira , dit-on , à  Com be-V arin. |  en 
été 1656. —  11. J o n a s , fils du n° 8, m aire de Boude- 
villiers 1611, receveur du prieuré  du V al-de-Travers 
1618, m aire  de N euchâtel 1621, in te n d a n t des vignes 
1628, cap itaine  au  service de France 1630. f  1641. —
12. P i e r r e , fils du  n° 8, receveur de V alangin. f  1630 à 
40 ans environ. Ces deux frères ne fu ren t pas entraînés 
dans la disgrâce de leur frère Je a n , q uo iqu’ils dussent 
ensem ble 170 000 lb. sur leurs com ptes de rece tte s . —
13. F é l i x , fils du n° 10, * 1606, lie u ten an t au  service de 
F rance. —  14. H e n r i , fils du n° 11, cap itaine  au  service 
de F rance, m aire de V alangin 1649, conseiller d ’É ta t  
1653, chancelier 1655. f  5 ou 6 décem bre 1600. —  15. 
JosuÉ , frère du n° 14, cap itaine  au  service de F rance, 
in te n d a n t du ch â teau  de doux 1655. —■ 16. J o n a s , fils 
du  n° 14, D r en d ro it, châtela in  de B oudry  1671, con
seiller d ’É ta t  1678 ; in te rp rè te  de Marie de Nem ours 
p en d an t les séjours q u ’elle fit à  N euchâtel en 1680, 1694, 
1699. t  1726, dernier rep ré sen tan t m âle de la  b ranche  
anoblie.

D ’au tres H ory, issus peu t-ê tre  du n° 6, on t ten té  de 
faire  reconnaître  leur noblesse au x  X V IIe e t X V II Ie s., 
m ais sans succès. Q uelques-uns d ’en tre  eux s ’é tab liren t 
à  Vevey, puis rev in ren t au  pays. Leur dernier rep ré 
sen tan t fu t — G u i l l a u m e - H e n r i , * 1793, p asteu r en 
1817 de l ’église française de Bâle, où il m o u ru t quelques 
années plus ta rd .  —  Voir Biographie neuch. I. —  Cham- 
b rier : H ist, de Neuchâtel. —  F réd . de R ougem ont : 
Poésies neuchâteloises de B laise Hory. [L. M.]

H O S A N G .  Fam ille don t les nom breux  ram eaux  
son t bourgeois de p lusieurs com m unes de W alsers des 
Grisons (R heinw ald, T schappina, M utten , O bersaxen). 
— 1. K o n r a d ,  am m arai du R heinw ald 1493, p lénipo
ten tia ire  du com te de W erdenberg , cap itaine  de la 
Ligue grise en 1499 lors de la guerre de Souabe. —
2. G r e g o r ,  lan d am m an n  du R heinw ald 1512. —  3. 
G r e g o r ,  prév ô t de co rporation  à Coire 1653. —  4. 
J o h a n n - P e t e r ,  1791-1841, * à  T schappina, acq u it une 
belle fo rtu n e  comm e em ployé dans une m aison de 
com m erce grisonne à Bergam e e t l ’em ploya en grande 
p a rtie  dans le can ton  à des œ uvres de bienfaisance p u 
blique e t à  l ’assistance des pauvres. Elle se rv it encore 
à créer en 1845 l ’in s titu tio n  P lankis près de Coire, qui 
existe encore. —  5. J o i i a n n - G e o r g ,  de M utten , 1845- 
1913, p asteu r à D avos-F rauenkirch  et Maienfeld, m aî
tre  de religion à l ’école cantonale  de Coire 1873-1902, 
puis pasteu r à P on tresina  ju sq u ’à sa m ort. Il s ’occupa 
d ’histoire, et d ’œ uvres d 'u tilité  publique. —  N bl. der 
Hülfsges. Zurich  1877. —  Progr. der Kantonsschule  
1912-1913. —  R enseignem ents de G. Schneeli. [C. J.] 

H O S C H .  Fam ille bourgeoise de Bâle depuis 1530, 
venue de H ohenheim  en W urtem berg , 
et don t les m em bres exercèrent ju s 
q u ’au X V II I -X IX e s. les m étiers de 
chapelier et boulanger. Anciennes ar
moiries : d ’azur au lion d ’argen t te 
n a n t un  soc de charrue dans ses griffes. 
Nouvelles : d ’a rgen t au  lion de gueules 
te n a n t un  soc de charrue. L ’ancêtre  
est —  M a r t i n ,  t  vers 1541, fondeur 
de caractères, de H ohenheim  (W ur
tem berg), bourgeois de Bâle 1530. —

De H a n s -C a s p a r , 1630-1706, et de R u d o l f , * 1641, 
descendent les deux principales b ranches de la famille.

a) Branche de H ans-Caspar. —  1. H a n s -C a s p a r ,.
* 1658, fils de H ans-C aspar prénom m é, a rtis te -p e in tre . 
—  2. H i e r o n y m u s , 1742-1831, auberg iste  du K opf, 
Bannherr de S t. L eonhard . —  [C. Ro.J —  3. É d o u a r d , 
arch itec te , pein tre , pein tre-verrier, * à  Bâle le 13 ju in  
1843, f  à  L ausanne le 17 novem bre 1908, trav a illa  
comme arch itec te  en Suisse et à l ’é tranger, se fixa en 
1873 à  L ausanne. On lui doit un  grand nom bre de v i
t ra u x  d ’église, fa its d ’après des cartons de G rasset, 
de P au l R obert, de S andreu ter, de Rouge, de Bieler ; 
la re s tau ra tio n  de la verrière de Sain t-S aphorin  et de la 
rose de la cathédrale  de L ausanne. —  [A. B.] —  4. P a u l ,
* 1886, fonda à Berlin une m an u factu re  de gobelins, 
e n trep rit de 1912 à 1914 un voyage au to u r du globe en 
A m érique, Jap o n , Chine, Inde, É gypte , ouvrit en 1914 à 
Bâle un  atelier d ’a r t  appliqué. 11 est ac tuellem ent a rch i
tec te . S’est signalé aussi comm e dessinateur hum oriste .

b) Branche de Rudolf. —  5. J o h a n n e s , 1677-1742, 
fils de R udolf prénom m é, m aître  boulanger et p révô t de 
sa corporation . —  6. E m a n u e l , 1746-1820, petit-fils du 
n° 5, chirurgien  et conseiller m unicipal. —  7. F r i e d 
r i c h , 1847-1905, D r m ed., professeur ex traord ina ire  
d ’ophtalm ologie à  l ’un iversité  de Bâle 1896. —  8. Ca r l , 
1852-1913, d irec teur com m ercial de la fabrique de m a
chines B u rck h ard t A. G. à Bâle. —  Voir L L . —  Collec
tions Arnold Lotz e t M erian-M esmer aux  Archives 
d ’É ta t  de B âle. —  A rbre généalogique propriété  de la 
fam ille. [C. Ro.]

H O S P E N T A L  (C. U ri. V. D G S ). Corn, e t paroisse. 
Le plus ancien nom  allem and Ospitai ou Hospital dérive 
du la tin  H ospitaculum  ( =  auberge, hôp ita l) et a tte s te  
une colonisation rom aine. L a localité doit son im por
tance  et son existence au  tra fic  du Sain t-G o thard . Sur 
une colline, non loin du village, s ’élève la ru ine de 
l ’ancien ch âteau  des H ospental, où l ’on voulait autrefois 
voir une to u r lom barde. C ette to u r, h ab itab le , passa 
en 1412, pa r héritage, aux  frères W alter et H ans Meyer 
d ’A ltdorf et fu t  vendue en 1425 à Jen n i Sw iter d ’Urse- 
ren . Le village b rû la  le 25 sep tem bre 1669. On peu t 
a d m e ttre  comm e certa in  q u ’au X IV e s. ex ista ien t déjà 
la chapelle et la  prébende de N. D. d ’H ospental, quoique 
les tém oignages n ’en subsis ten t que depuis le X V e s. 
Il fau t no ter, à  cause de son caractère  ita lien , la confré
rie  religieuse des oflizi fondée en 1718. B artholom äus 
Schm id, a rch itec te  de l ’église paroissiale actuelle, 1706, 
éleva aussi en 1718 la chapelle de Saint-C harles q u ’il 
do ta  en 1727 d ’une prébende. H ospental form e une p a 
roisse détachée d ’A n d erm att en 1886 e t une com m une 
au tonom e depuis 1888. Une école populaire est connue 
dès le X V IIe s. e t il y  eu t m êm e dans la prem ière 
m oitié du X V II Ie s. une sorte  de progym nase. Le 
Speckstein, p ierre olaire spéciale pour la  construction  
des poêles, est exploitée à H ospental et dans ses envi
rons depuis plus de deux cents ans, m ais la fabrique
n ’a q u ’une dizaine d ’années d ’existence (Serpentin- und  
Specksteinwerke Ursern A .- G J .  Population  : 1799, 320 
hab . ; 1920, 264. —  H oppeler : Ursern im  Mittelalter.
—  Abegg : Beitr. z. Geschichte d. u m . Schulwesens. — 
Historischer Nbl. v. Uri 1897, 1900, 1914,1915. —  Das 
Bürgerhaus in  Uri. —  Urner Wochenblatt 1922, n os 19-21.
—  Gfr. 70. [B.W .] 

H O S P E N T A L ,  von ( H o s p i t h a l  ; H o s p i t i i a l e r  ;
v o n  U r s e r n ).  La fam ille ap p a ra ît à 
peu près en m êm e tem ps à Urseren, 
dans les cantons d ’Uri et de Lucerne. 
Arm oiries : d ’a rgen t à  un  ours de sable, 
arm é de gueules. É te in te  à U rseren 
vers le m ilieu du X V e s., à Lucerne 
au  X IV e s. Prem ière m ention à  U rse
ren  1285, avec —  J o h a n n e s , vassal 
de l ’abbaye de D isentis. —  E n 1300, 
H e i n r i c h  et W a l t e r  é ta ien t tém oins 
au  château  de Pontan ingen . — H e i n 

r i c h , am m ann pour l ’A utriche à  U rseren 1309, déposé 
comme p a rtisan  de l ’A utriche pa r le roi Louis de B a
vière en 1317. —  Dans les démêlés entre  U rseren et L u
cerne au  su je t du tran sp o rt des m archandises p a r
dessus le G othard , appara issen t en 1309 les frères K o n -
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b a d ,  R u d o l f  (de Ursera) e t J o h a n n .  —  K l a u s , 1362, 
am m a n ii de la  v a llée  1396, 1397 e t 1400, f  a v a n t  1407.

Canton d’Uri. H e i n r i c h  et J o h a n n  12 9 4 ; J o h a n n  
1334 ; J a k o b  1300-1321 ; U e l i  à A ltdorf 1318-1358.

Lucerne. W i l h e l m  1289, bourgeois. — H e i n r i c h , che
valier, 1310. —  H e i n r i c h , écuyer, 1337, chevalier 1357- 
1385.

Arth et Zoug. Les re la tions avec U rseren sont a ttestées 
par le procès concernan t les dro its à l ’alpage des fa 
milles d ’A rth  à U rseren en 1528, 1554, 1587. La famille 
a p p ara ît à A rth  vers 1330. —  1. J o h a n n e s , am m ann de 
Zoug 1374-1385. —  2. H a r t m a n n , am m ann de Zoug 
1387, f  1388 dans la rencontre  de la T otenhalde. —
3. R u d o l f , am m ann  de Zoug 1399 et 1403, lors du 
renouvellem ent de Tordonnance de guerre (1397) 1401, 
landam m ann  1415. —  4. H a n s - L u d w i g , bailli du Gas ter
1444. ■— 5. S e b a s t i a n , bailli du Val Maggia 1580, du 
Conseil. —  6. H a n s , (Ils du n° 5, secrétaire  d ’É ta t  à 
Bellinzone 1596-1602. —  7. B a l t h a s a r , chef du p a rti 
catho lique dans l ’affaire H um m el 1655. :— 8. S e b a s 
t i a n , * 1595, et —  9. M a r t i n , * 1606, trésorier, chefs 
des N icodém ites dans la m êm e affaire. Ils du ren t fuir 
à  Zurich avec une p a rtie  de leur fam ille e t de leur 
p a ren té  ; ils y  fu ren t reçus à la bourgeoisie en 1666 
en ren o n çan t à  la possibilité de faire p a rtie  des au to 
rité s . —  10. J o h a n n - B e n e d i k t , chanoine et curé de 
Bischofszell 1702. —  11. G e o r g - Z e n o , D r m ed., du 
Conseil 1712. —  12. F r a n z - A n t o n , * 1717, juge, du 
Conseil, secrétaire  d ’É ta t  1747, trésorier 1747-1771, 
sau tie r du pays 1754-1782, bailli de Sargans 1773, un  des 
chefs des « Durs » 1765. —  13. M a u r i t i u s , * 1727, 
conventuel à  Saint-G all, bénéd ictin  1767, p rév ô t à Alt 
St. Jo h an n  1769-1774.

La branche collatérale de Zurich, appelée aussi H os
p i t a l e r , est é te in te . —  J o h a n n - W i l p e r t , 1667-1750, 
pasteu r à Oberkostenz 1687, à  W eingarten , inspecteur 
des com m unautés réform ées du P a la tin a! 1713. — H a n s - 
J a k o b , 1690-1759, p a steu r de l ’o rphelinat 1728, pro
fesseur d ’éth ique et de d roit n a tu re l 1731. —  F r a n z - 
Ch r i s t o f , 1697-1775, pasteu r à  H ildburghausen  1728, 
W urm berg et C annstad t 1734, H eidelberg 1746, con
seiller ecclésiastique de l ’électeur pa la tin  1758, dernier 
de sa b ranche. —  Voir L L . —  L L H .  —  Gfr. —  Œ chsli : 
Origines. —  Archives de la vallée d ’U rseren. —  A  GS 
IV . —  W ym ann : Schlachtjahrzeit. —  H oppeler : Gesch. 
des Tales U rsernim  Mittelalter. — Le m êm e : E in  F ü n f
hundertgedenktag, Uris Landrecht m it der Talschaft Ursern.
—  K eller-Escher : Prompt. — W irz : Etat. [v. V. et R-r.]

H O S P I C E S .  Les hospices placés sur les cols élevés
des Alpes pour servir de refuge et d ’asile aux  voyageurs 
d a ten t, en général, du m oyen âge. Les rou tes alpestres 
é ta ien t déjà  très  fréquentées pa r des com m erçants, des 
ecclésiastiques et des pèlerins. Elles é ta ien t en m auvais 
é ta t, de sorte  q u ’une traversée  des Alpes é ta it fa tigan te  
et non sans danger ; ce qui explique la nécessité de 
constru ire des hospices au  bord  des routes. L ’histoire 
de quelques-uns d ’entre  eux est connue ; d ’au tres re
m on ten t au  tem ps des Rom ains. Parm i les plus im por
ta n ts , il fau t citer ceux du G rand Sain t-B ernard , du 
Sim plon, du Grimsel, du Sain t-G othard , du Lukm anier, 
du Septim er. Les voyageurs p ouvaien t aussi trouver 
le couvert e t le logis dans les h ô p itau x  ainsi que dans 
les auberges ouvertes g ra tu item en t dans les villes aux 
é trangers, pèlerins et passan ts. Il y  en a v a it entre 
au tres à  Bâle, Berne, Zofingue, Zurich, Schaffhouse, 
Lucerne, Saint-G all, Genève. A p a r tir  du X I I I e s., 
ces auberges se transfo rm èren t peu à peu en hôtels.
—  Voir les noms précités ainsi que les a r t. H ô p i t a u x , 
H o t e l l e r i e  et T o u r i s m e . [l . S.]

H O S P I N I A N U S .  Voir W l R T H .
H O S P I T A L E R .  Fam ille de Z urich. Voir H o s p e n t a l .
H Ô T E L L E R I E .  Bien av an t que l ’hôtellerie ne fû t 

p ra tiq u ée  su iv an t les conceptions m odernes, dès av an t 
l ’ère chrétienne, les Germains considéraient l ’exercice 
de l ’hosp italité  privée comme un  devoir im prescrip
tib le . E n Suisse, la profession d ’aubergiste, au con
tra ire  de l ’opinion régnan te  à Rome ou dans la Grèce 
classique, é ta it répu tée  comme une profession fo rt hono
rab le , même à  une époque voisine de nous. Plus ta rd  
encore, si l ’on v oyait souvent dans un  aubergiste, et

parfois non sans raisons, un  hom m e ten a n t à  la  fois de 
l ’escroc, du fraudeur, de l 'en trem e tteu r e t du receleur, 
no tre  histoire com pte cependant de nom breux exemples 
d ’hôteliers qui exercèrent une influence p répondéran te  
sur la vie publique, qui fu ren t d ’ém inents conducteurs 
d ’hom m es et don t l ’établissem ent devint souvent un  
centre  d ’activ ité  politique. Certes, les repaires m al
famés au to u r desquels rôdaien t des rum eurs d ’em bus
cades, de vols et de m eurtres, ne m anquaien t pas, su r
to u t dans les régions écartées. Mais bien a v an t l ’ère 
de la vapeur et de l ’électricité, des hôtelleries, bien 
dirigées, on t acquis dans les p rincipaux centres de tra 
fic une renom m ée in ternationale , plus étendue que celle 
d on t nos m odernes palaces jou issen t a u jo u rd ’hui.

A l ’époque rom aine déjà, les hôtels de catégorie supé
rieure  et les re stau ran ts  se différenciaient des débits de 
vin qui déta illaien t la boisson sur la  rue, des cabarets et 
des auberges populaires, qui servaient aussi de b o u ti
ques. On peu t établir une re la tion  entre les anciennes 
tavernes rom aines (tabernæ) et certains noms de lieux 
comme T averne en Tessin, Täfern près de Baden, et Tafers 
dans le can ton  de Fribourg . C’est aux Rom ains que les 
anciens H elvètes et les R hètes ont em prunté en dernier 
ressort l ’a r t  culinaire. Leurs expressions les plus usuel
les dériven t du la tin  (coquere — Kochen =  cuire ; ed 
ler ariurn =  Keller =  cave) de même que les noms des 
épices fines, des fru its et des légumes.

Les Além annes e t les Bürgendes ne connaissaient pas 
les auberges publiques et ne p ra tiq u a ien t que l ’hosp ita
lité privée. H éberger signifiait pour les Germains « fes
to y er ». L ’hô te  é ta it le m aître  de la m aison, et le m ot 
a conservé ce sens accessoire ju sq u ’à nos jou rs. A l ’épo
que franque, aux  abords des couvents se créèrent des 
hospices ou hôpitaux  destinés à  accueillir les voyageurs, 
en particu lier les pèlerins. Les m archands mêmes y 
é ta ien t adm is aussi longtem ps q u ’aucune auberge 
( Elendenherberge) n ’é ta it ouverte aux  étrangers, comme 
ce fu t le cas à  Bâle en 820 déjà. Mais on ne pouvait 
s ’a tten d re  à rencon trer en pareil lieu ni société choisie 
ni le m oindre confort.

Les tavernes, les auberges pour les étrangers, les asiles 
de pèlerins et les hospices des couvents servaient de 
g îte  aux voyageurs du m oyen âge. Il en ex ista it dans 
tous les endroits fréquentés, no tam m ent dans les 
villes, placés pour la p lu p art sous l ’invocation de sain t 
Jacques, p a tro n  des pèlerins. Parm i les hospices de la 
Suisse situés au voisinage des cols alpestres, celui du 
Grand Sain t-B ernard  spécialem ent a tte ig n it à  une re 
nom m ée m ondiale. Au X IV e s. Azzo Visconti fonda 
l ’hospice du Sain t-G othard . La p lu p art des couvents, 
n o tam m ent Saint-G all, é ta ien t renom m és pour leur 
hospitalité , à l ’exercice de laquelle ils réservèrent à  plus 
d ’une reprise des fondations spéciales. L ’exemple de 
Sain t-U rbain , qui se ru ina  en 1524 pa r sa tro p  géné
reuse hospitalité , fourn it une estim ation de l’aÎTluence 
des é trangers. E n 1442 le couvent de Kônigsfelden se 
p laignait au  Concile de Bâle d ’être obligé d ’héberger 
près de cent hôtes par jou r. Dans la belle époque du 
m oyen âge, plus d ’un château rivalisa it avec les cou
vents en accueillant largem ent les voyageurs.

Peu à  peu les tavernes populaires (Elendenherberge) 
se transfo rm èren t en nos hôtels m odernes qui, aux X I I I e 
et X IV e s. é ta ien t encore com m uném ent dénommés 
auberges. Ce vocable prend  un sens plus restre in t pal
la suite, et ne désigne plus q u ’une m aison plus ou moins 
confortable disposant de peu de cham bres et offrant 
une nourritu re  peu soignée, tand is que les m aisons de 
m eilleur ordre s ’in titu lè ren t peu à peu hôtelleries ou 
hôtels (W irtshaus  et Gasthaus). A côté des auberges où 
les voyageurs pouvaien t passer la n u it, la Suisse fran 
çaise ava it des caves, des cabarets ; le Tessin des lo
cande, taverne, osterie, cantine, et la  Suisse allemande 
les Pinten  et les Weinhäuser, qui ne possédaient pas le 
dro it d ’héberger. A vant le X I I I e s. déjà, on com ptait 
de nom breuses auberges et cabarets dans la cam pagne. 
Le grand chap itre  de Coire, pa r exem ple, en possédait à 
Coire, à  Marmels, à  Bivio, à  Sils, à  Ardez, à  Lenz, etc. 
Dans le canton de Berne, il en ex ista it à Aarberg, Am- 
soldingen, Bolligen, F raubrunnen , Laupen, Münsingen, 
Thoune, etc., déjà av an t l ’an 1300.



Poli tique d ’auberg is te .  D’après un dess in  de Henr i Hess

Costumes d ’aubergistes  au milieu du  XIV1
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Enseigne d’auberge zuricoise avec la date de 1676. Ense igne  d ’auberge zuricoise avec la date de 1690.

Illust rat ions d ’après L iebenau : Gasthof- und Wirtshauswesen.

Auberge de Treib (Lac des Quatre-Cantons).

Auberges des corporations  des tisserands  e t  cordonniers  
à Lucerne  en 1512.

D’après la chronique de Dicbold Schill ing.
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Le d ro it d ’auberge, d ’enseigne ou de Schild  é ta it 
presque p a r to u t octroyé à des particu liers, à  des com
m unes ou à des corporations con tre  une  tax e  annuelle, 
fixée par le seigneur foncier ou ju stic ier. E n quelques 
lieux ce d roit é ta i t  h é réd ita ire  (res perpetua, Ehehafte) 
comm e ceux du  m oulin, de la  forge, de la  bou
cherie, du pressoir e t des bains ; c’est pourquoi il 
é ta it lim ité à un  certa in  nom bre de m aisons. Au cours 
des tem ps les droits d ’auberge passèren t des seigneurs 
justic iers au  souverain  du pays. E n  Argovie et à 
Schaiïhouse, comme en Obwald, certaines comm unes 
les av a ien t achetés aux  précédents propriétaires de la 
basse-justice. Ces droits donnèren t parfois naissance à 
de sérieux conflits ; le plus connu est celui de W ild lin 
gen (Schaiïhouse) en 1718, provoqué pa r le refus de 
cette  com m une de p rê te r serm ent aux  m agistra ts de 
Schaiïhouse parce que ceux-ci ava ien t accordé à une 
veuve du village le dro it de tav ern e , don t la comm une 
d isposait depuis 1436. W ilchingen fu t occupé m ili
ta irem en t à  diverses reprises, sur l ’ordre du Conseil de 
Schaiïhouse ; m algré l ’in te rv en tio n  des can tons, le 
différend ne p u t être  apaisé à l ’am iable ; il coû ta  finale
m en t 80 000 fl. à la com m une de W ilchingen, et 40 000 
florins au gouvernem ent de Schaiïhouse.

Dans les villes on d istinguait les tavernes des « salles 
à boire » ou m aisons de réunion des corporations destinées 
à une clientèle plus choisie. Lorsque Calvin dev in t le 
m aître  de Genève, il supprim a les débits de vin en 1545, 
m ais les rem plaça pa r des cabarets placés sous la  su r
veillance des conseillers. Dans les villages im portan ts 
de la Suisse allem ande, dès le X V e s., les m aisons cor
poratives jo u a ien t le rôle d ’auberges et de cabarets, et 
servaien t de lieux de réunion aux villageois. Elles é ta ien t 
exploitées ou affermées pa r la comm une.

E n acq u éran t une im portance croissante au po in t de 
vue public, social, politique et économ ique, les auberges 
ou hôtelleries a tt irè re n t l ’a tte n tio n  des au to rités et 
m êm e celle de la D iète qui, pour la  prem ière fois en 
1532, in s titu a  des tarifs uniform es pour tous les auber
gistes de la Confédération. Elle a rrê ta  en 1603 que cha
que gouvernem ent can tonal devait les fixer lui-m êm e. 
Berne, p a r exem ple, é tab lit en 1611 des tax es d ’auber
gistes et fixa, en tre  au tres, à  un  dem i-florin le p rix  du 
repas du soir e t du logem ent, e t à  30 schillings le prix 
d ’un repas ordinaire, lequel devait com prendre des 
chapons et du poisson. Dans l'O bw ald, les aubergistes 
ne p o uvaien t, en v e rtu  du m an d a t de 1645, factu rer 
un  repas plus de 7 ba tz . Les au tres prescrip tions sur les 
auberges concernant aussi bien les tarifs  que la tenue du 
personnel, le service, les garan ties à  assurer aux  hôtes, 
sont si nom breuses et si diverses dans tous les cantons, 
q u ’un  exam en détaillé nous en tra în e ra it tro p  loin.

L ’im p ô t p rincipal qui pesa it sur les aubergistes é ta it 
l ’ohm geld ( Ungeld), im pô t connu dès le X IV e s. A l ’ori
gine, il é ta it prélevé sur la v en te  du vin au détail, et 
plus ta rd  sur to u tes les boissons.

Q uant à la  s ituation  des aubergistes et à leurs obliga
tions, les re la tions de voyage dues à  des touristes 
d ’époques e t de pays divers, en son t le plus fidèle m i
ro ir. Dans son Schachzabelbuch, K onrad von Ammen- 
husen donna vers 1337 des préceptes de conduite aux 
aubergistes. La p lu p a rt des descriptions de voyage u l
térieures v a n te n t l ’am abilité  des hôtes et la sécurité 
don t on jo u it dans leurs auberges. M ontaigne, qui fît 
un  voyage en Suisse en 1580, en fit un  tab leau  fo rt in té 
ressan t et en pa rtie  élogieux. L ’industrie  hôtelière s ’am é
liora sensiblem ent au  X V IIe s., car la  guerre de T rente 
ans chassa d ’Allemagne en Suisse nom bre de personnes 
qui avaien t des hab itudes de confort. C’est à  p a rtir  de 
cette  époque, pa r exemple, que l ’on tro u v e  des cham bres 
particulières bien am énagées et éclairées, au  lieu des 
dorto irs com m uns. De mêm e, dans la salle à m anger, 
les gens de qualité  eurent des tab les séparées de celle 
des gens du com m un, d istinction  qui s ’im posa du reste  
comme une nécessité après que la guerre des paysans 
(1653) eut accentué la m ésentente entre le peuple et 
les classes d irigeantes. Les exigences to u ch an t le con
fo rt et la  p ropreté  se m ultip liè ren t. Le couvert et l ’am é
nagem ent des cham bres m arquèren t les prem iers une 
évolution  vers nos hab itudes m odernes.

L ’ouvertu re  des cafés, à la fin du X V II = s., donna un  
nouveau développem ent à  l ’industrie  hôtelière. Fondés 
à  Berne pa r des réfugiés français, les prem iers cafés 
fu ren t ferm és en 1693, sur l ’ordre des au to rités . Celles-ci 
craignaient la form ation  de cercles politiques pour les
quels les cafés constitua ien t un  excellent te rra in  de 
propagande. Au début, les gouvernem ents can tonaux  
c ru ren t de leur devoir de s ’opposer à  la consom m ation 
du café, du th é  et du chocolat, q u ’on supposait nuisibles 
à la san té . A Lucerne, le prem ier café ne fu t ouvert 
q u ’en 1775, m ais l ’entrée en é ta it encore in te rd ite  aux 
gens du com m un.

Jad is  les enseignes d ’auberge avaien t généralem ent 
une signification sym bolique. Elles rappelaien t le pa tron  
du lieu, don t l ’effigie figurait parfois en pied su r la 
façade. On choisissait aussi les a ttr ib u ts  distinctifs de 
ces personnages, te l l ’ours de sa in t Gall, la couronne des 
tro is rois mages ou l ’étoile, la  clef de sa in t P ierre, l ’aigle 
de sa in t Jean , le lion de sa in t Marc, etc. Le sens sym bo
lique s ’en p e rd it lorsque les enseignes abusèrent" de la 
couronne, du lion, de l ’aigle, etc., sans égard à leur signi
fication p rim itive . Sur les m aisons des corporations 
figurent le bœ uf, le m outon, le fer à cheval, le poisson, 
l ’ancre, la grappe de raisin , le cep, etc. F réquem m ent on 
rencontre  les arm es des seigneurs du lieu, la croix sur 
les terres de Savoie, le lion des H absbourg, la  clef dans 
l ’U nterw ald , la  grue en Gruyère, la crosse de Bale, 
enfin les innom brables ours du can ton  de Berne. — 
Voir B lavignac : Hist, des enseignes d’hôtellerie, d 'au
berges et de cabarets. —  L. R eu tte r : Les enseignes 
d’auberges du canton de Neuchâtel.

La p lu p art des hôtelleries du bon vieux tem ps, quel
que renom m ées et historiques q u ’elles fussent, on t vu  se 
te rn ir  leur éclat. Le développem ent des voyages, facilité 
pa r les m oyens de locom otion m odernes, a provoqué 
une extension in a tten d u e  de l ’hôtellerie. Une ère nou
velle s ’est ouverte, celle de l ’industrie  des étrangers, 
dans laquelle l ’hôtel de luxe m oderne a supp lan té  l ’au 
berge d ’autrefois. Cette évolution est étudiée dans l ’a r
ticle T o u r i s m e . —  Voir en général B S L  V 9 g. —  En 
particu lier Th. v. L iebenau : Das Gasthof- und W irts
hauswesen der Schweiz in  älterer Zeit. — Pierre Grellet : 
La Suisse des diligences. [H. Tr.]

H O T M A N  ( H o t o m a n n u s ,  à l ’origine A u t m a n n ) .  
Fam ille d ’E m m erich sur le B as-R hin établie à Paris dès 
1470.—  F ra n ç o is  * 1524 à Paris, t  1590 à Bàie, un  des 
prem iers ju ris tes français de son tem ps. Il passa au  p ro 
tes tan tism e  en 1547, se réfugia à  Genève, puis à  L au 
sanne où il enseigna le la tin  et le grec au collège de 1549 
à  1555, le droit à  l ’académ ie de S trasbourg  1555-1563. 
Il devin t ensuite professeur à l ’université  de Valence 
1563-1567, de Bourges, avec in te rrup tions , 1567-1572, 
à l ’académ ie de Genève 1573-1578 et 1584-1589. De 
1578 à  1584, il s ’é ta it fixé à Bàie où il re to u rn e  en 1589 
et. m eu rt l ’année su ivan te . Il refusa une chaire de droit 
à Bâle en 1584. Principales publications : Franco Gal
lia  ; Brutum  fulm en  ; la Controverse de l’oncle et du 
neveu ; Commentaire sur les Institutes de Justin ien . Ses 
descendants re to u rn èren t en France où sa fam ille s ’é- 
te ign it vers 1700. —  Voir L L . —  Athenæ Rauricæ. 
— Biographie universelle.—  W B .—  Ehinger : F . Hot
mail, ein franz. Gelehrter. —  R. D areste : François Hot
m ann, dans Revue hist. Paris 1876. — Borgeaud : 
Académie de Calvin. [C. R o .  et M. M.]

H O T T E R E R  ( A F F A I R E )  (C. Saint-G all). H ans 
Pfister, de Sennwald, dit der Hotterer, déplaça une 
borne frontière, p rit p a r t ensuite à  une b a tte rie  et fu t 
puni d ’une am ende pa r Liitfried M ötteli, alors seigneur 
de Forstegg. Par vengeance il m it le feu à quelques m ai
sons de Sennwald en 1474. Les Saint-G allois a y an t 
pris p a rti pour leur combourgeois M ötteli, H o ttere r rom 
pit avec eux et se réfugia dans la seigneurie d ’Ems 
(Vorarlberg) el dans le pays d ’Appenzell. Avec une 
bande de com pagnons, il fit des razzias dans les environs, 
causa des dom mages à  la ville et à ses négociants. Une 
expédition de 200 Saint-Gallois en armes contre L uste
nau en Vorarlberg, le 2 janv ier 1475, re s ta  sans résu lta t. 
F inalem ent H o tterer fu t arrê té  à  Landsberg sur le 
Lech en Bavière et condam né à  la m ort pa r le feu. 
Ces fa its p rovoquèrent de nom breuses conversations



168 H0TT1NGEN HOTTINGER

diplom atiques auxquelles les Confédérés fu ren t mêlés.
—  Voir V adian : Chronik I I .  —  A. N äf : Chronik, p . 582 
e t 818. —  L L . —  D ürrer : Die F am ilie  M ötteli, dans 
Gfr. 48 e t 49. —  B ergm ann : Die Edeln von Em s, p . 23.
—  S t. Galler N bl. 1919, p . 38. [Bt.] 

H O T T I N G E N  (C., D. et Coni. Zurich. Y .D G S ) .
L ’une des onze com m unes extérieures, réunies à  Zurich 
le 1er jan v ie r 1893. E n 946, Hottinga  ( =  chez les descen
d an ts d ’Hotting) ; en 1145, H ottingen, aussi Hottingin. 
T rouvailles néolith iques à  l ’E id m a tts trasse  (à la lim ite 
d ’H irslanden). Des m onnaies et une canalisa tion  ro 
m aines, découvertes en 1842 sur l ’Adlisberg, a tte s te n t 
une ancienne colonisation. On ignore si les H ottingen , 
m in isté riaux  des Z ähringen et des K ibourg, avaien t 
ici leur château  e t où ce dernier é ta it situé. Leurs 
arm oiries se ren co n tren t ra rem en t comm e insigne com 
m unal. H o ttin g en  p o rte  depuis 1712 au m oins de gueules 
au q u a rte  feuille de sinopie, tigé du m êm e. La principale 
p a rtie  du village a p p a rtin t très p robab lem en t au  do
m aine ro y a l de Stadelhofen. La situ a tio n  baillivale fu t 
ju sq u ’en 1400 la m êm e que pour H irslanden . E n  1408, 
H o ttin g en  est cité comm e poste de garde. De 1418 à 
1798, il a p p a r tin t  au bailliage zuricois des Vier W achten, 
depuis 1798 au  d is tric t de Zurich. La plus ancienne li
cence d ’étab lissem ent d a te  de 1582. Bien com m unal 
dès 1531. Un hôtel com m unal fu t co n stru it en 1598. Au 
sp irituel, les conditions fu ren t les m êm es que pour 
H irslanden. L ’église de la Croix, élevée en 1905, reçu t 
ce nom  en m ém oire de celle démolie en 1839. La chapelle 
Enziskilch é ta it sise au croisem ent de la rou te  Tobelhof- 
A dlisbergerstrasse. Elle doit avoir été d é tru ite  en 1443 
d u ra n t la guerre  de Zurich pa r les Confédérés. La p re 
m ière école est citée en 1618. Population : 1468,152 h ab . ; 
1671 ,448  ; 1725 ,738  ; 1836 ,2085 ; 1 8 8 8 ,6 9 8 6 .- -  Voir 
Chronik N eum ünster 1839-1889. —  K . D ändliker : Gesch. 
der Stadt und des K ts. Zürich. —  A. L argiadèr : Die 
A nfänge des zürch. Stadtstaates, dans Festschrift f. P . 
Schweizer. —  P. L iechti : Die Kreuzkirche der Kirchgem. 
N eum ünster. —  S. Vögelin et A. Muschel er : Das alte 
Zürich. — Z W  Chr. 1901, 1902, 1912, 1914. —  N Z Z  
1925, n° 1752. [E .H .]

H O T T  I N G E  IN, von .  Fam ilie noble de la ville de 
Zurich, qui a  com pté des m in isté riaux  de l ’abbaye du 

F rau m ü n ster du XIIe au XIVe s. 
Arm oiries : d ’azur à  une fleur d ’argen t 
bou tonnée d ’or. Ces arm es fu ren t 
adoptées pa r leurs héritiers, les sei
gneurs argoviens de Seon, et pa r la 
com m une de K ilchberg sur le lac de 
Zurich dont les H ottingen  possédaient 
la collation. La com m une d ’H ottingen 
p o rta it  par con tre  de gueules à la 
feuille de trèfle. L a prem ière m ention 
de la fam ille rem onte  à  1145. —  1. 

A r n o l d ,  cité de 1212 à  1251, conseiller 1247. — 2. H e i n 
r i c h ,  cité de 1212 à 1257, frè re  du n° 1, chevalier, con
seiller 1225. —  3. R u d o l f ,  prév ô t du chap itre  du 
G rossm ünster à  Zurich 1207-1233, légua en 1233 ses 
biens sis à  O berhausen (Zurich) au chap itre . —  4. 
B u r k h a r d ,  neveu du n° 1, chevalier, p a tro n  et avoué 
de l ’église de K ilchberg 1250, m inisterial de l ’abbesse 
du F rau m ü n ster 1254, se soum it à  la p ap au té  1255. 
Il se désista  en 1256, en faveur de la  p révôté , avec 
son neveu U lrich, de ses droits sur la te rre  p o rtan t 
la W asserkirche, exception fa ite  du H o ttin g ertu rm . 
M embre du Conseil d ’été 1259-1262 e t 1271-1289, du 
Conseil d ’au tom ne 1268. Il est ten u , en 1274, d ’e n tre te 
n ir la ro u te  im périale en tre  sa to u r et la  W asserkirche.
—  5. A r n o l d ,  cité de 1296 à  1310, chevalier 1299, m inis
tèri al de l ’abbaye de Zurich 1306. —  6. R u d o l f ,  fils du 
n° 4, 1305-1325, p a tro n  de K ilchberg, fonda en 1305, 
avec son frère B urkhard , une prébende en cette  église, 
p rop rié ta ire  avec ce dernier de la  résidence des H o ttin 
gen d ite  die Katze et de la to u r de H ottingen . Il do ta  
en 1325 l ’au te l de Marie dans l ’église de K ilchberg. 
É galem ent chanoine d e là  p révôté . —  7. B u r k h a r d , cité 
de 1305 à 1334, frère du n° 6, fonda en 1305 une p ré 
bende en qualité  de p a tro n  de l ’église de K ilchberg. 
Membre du Conseil de Carême 1317-1334, écuyer 
(arm iger) 1325, chevalier 1328, avoyer 1326-1331 —

8. J o h a n n e s , fils du n° 7, m em bre du Conseil de Carême- 
1335-1336, du Baptistalrat 1336-1355, chevalier 1353, 
avoyer 1354-1356, f  1356. —  Voir UZ. —  Sigelabh. 
zum  UZ. —  Zürcher Stadt- u . Steuerbücher. —  H err
g o tt : Genealogien I I ,  p. 209. —  M A G Z  X V III , p . 112.
—  G. von W yss : Urk. z. Gesch. der A btei Zürich, 
annexe 428. —  Gesch. A m m ann , annexe X V III  n° 6.
—  Merz : Burgen des Aargaus.

La to u r d ite  H ottingerturm  à  Zurich, avec m aison 
d ’h a b ita tio n  annexe, en face de la  W asserkirche, fu t 
édifiée sur ou à côté des fondations rom aines. Dès la 
prem ière m oitié du X I I I e s. elle co n stitu a it, avec l ’îlot, 
de la  W asserkirche, un  fief des com tes de K ibourg  re le
v a n t d irec tem ent de l ’em pire. Ile et to u r fu ren t inféo
dées pa r les com tes aux  seigneurs de H o ttingen  dès 
1251, puis l ’A utriche les h y p o th éq u a  aux  M ülner e t aux  
Seon. P roprié té  de la ville de Z urich dès 1412, la  to u r 
fu t démolie en 1858. —  Voir Vögelin : Das alte Zurich, 
p . 229. —  N Z Z  1925, n° 930 et 1053. —  Gesch. A m 
m ann  I, p. 49. [F. H.]

H O T T I N G E R .  I. Vieille fam ille bourgeoise de  
W ädenswil, venue vers 1570 de R üschlikon. Elle est 
é te in te  dans cette  localité où elle est m entionnée en 
1484, m ais son lieu p rim itif  d ’origine est p robablem ent 
Zollilton. L a fam ille y est signalée en 1362 ; é te in te  
au  m ilieu du X V IIe s.  —  [J. F r i c k . ]  —  1. K l a u s ,  
cordonnier, se dépensa ainsi que son frère J a k o b  en 
faveur de la  cause évangélique, ce dernier comm e an a 
bap tis te , à Zollikon. Condamné à deux ans d ’exil pour 
avoir enlevé un  crucifix à  Stadelhofen  près Zurich en 
sep tem bre 1523, il se re n d it dans le com té de B aden où, 
sur l ’ordre du bailli, le Lucernois H einrich Fleckenstein, 
il fu t a rrê té  e t, m algré l ’in te rv en tio n  du gouvernem ent 
zuricois, décapité  à Lucerne, en m ars 1524, prem ier m ar
ty r  de la foi p ro tes tan te  en Suisse. —  Voir Egli : Acten- 
sam m lung. —  Strickler : A ctensam m lung. —  A S  I. — 
B ullinger : Reformationsgesch. —  B ernh. W yss : Chronik.
—  Egli : Die Zürcher Wiedertäufer. —  2. J . -M a r c u s , de 
Rifferswil, h istorien , 1863-1900, p asteu r à  K nonau 
1889-1899, collabora aux  M A G Z  X X II I .  —  A S  G IX , 
98 a. — A SA  N. S. II , 63. —  ZW C hr. 1900, 122.

I I .  Fam ille bourgeoise de Zurich don t on relève le 
nom  en cette  ville dès le X IV e s. aussi bien parm i les 
h a b ita n ts  que parm i les bourgeois externes du ba il
liage de Stadelliofen-Zollikon. Trois H o ttin g  er de Zol
likon acqu iren t la bourgeoisie en 1401 ; l ’un  d ’eux est 
la souche probable  de la  fam ille tra itée  sous I. Au X V Ie s. 
deux familles H o ttinger ap para issen t :

a) Arm oiries : p a r ti  d ’or à  une m arque et de gueu
les à  la fleur de lys d ’or. Deux lignées 
son t issues des frères —  1. S e b a s t i a n ,
1538-1600, chirurgien, A m tm a n n  de 
Toss 1593, e t —  2. J a k o b , 1552-1605, 
to n d eu r de draps, conseiller 1599, 
A m tm a n n  de K üsnach t. A la p rem ière 
branche se ra tta c h e n t  — 3. W o l f g a n g , 
1644-1704, chirurgien, bailli de Sax 
1697. — 4. H e i n r i c h , 1734-mai 1808, 
m archand , bailli du F re iam t inférieur 
en 1776 et 1790, rep ré sen tan t à Genève

en 1790. —  5. Hans-KONRAD, 15 février 1764-12 septem 
bre  1841, se ren d it en A m érique, puis à  Paris où il fonda 
en 1798 la m aison de banque H o ttinguer que possèdent 
encore ses descendants. Créé baron  de l ’em pire p a r Napo
léon le 19 sep t. 1810, il est la  souche des barons d ’H ot- 
tinguer. Colonel de la 3° légion de la Garde na tiona le  à 
Paris en 1814, m em bre de la Cham bre pen d an t les Cent- 
Jou rs en 1815, il fu t ensuite p résiden t de la Cham bre de 
Commerce de Paris, juge au trib u n a l de com m erce et 
régen t de la B anque de France. —  Voir N Z Z  1841. 
n° 112. — Meyer von K nonau : Der K t. Zürich  I. —  
Diet. Historique et Biograph, de la Révolution et de l’E m 
pire. —  A H S  1904, p. 67. —  A la 2 me branche ap p a rtie n 
n en t —  6. Johann-KONRAD, fils du n° 2, 1597-1656, 
p e in tre . —  7. J a k o b , fils du n° 2, 1602-1660, bailli de 
K nonau 1652. — 8. Hans-JAKOB, 1649-1708, pein tre.
—  Hegi : Gesch. der Z u n ft zur Schmiden, p . 113, 265.

b) De nom breux  m em bres de cette  fam ille se sont 
distingués dans les sciences. Arm oiries : p a r ti au  1, de 
gueules à la  croix p a tté e  d ’a rgen t som m ée d ’une demi-
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fleur de lys d ’or, m o u v an t de tro is coupeaux de sinopie ; 
au 2, barré  d ’or et d ’azur de six pièces. L ’ancêtre  est —
1 .  H e i n r i c h , le boulanger, de Zollikon, qui renouvela en 
1562 la  bourgeoisie de ses pa ren ts . —  2. J o h a n n - H e in 
r ic h ,  théologien, h istorien  de l ’Église et orientaliste  
renom m é, * 10 m ars 1620, é tu d ia  à Zurich, Genève, 
Groningue et Leyde. Il a p p rit les langues orientales 
avec un  ju if  d ’O rient et un  T urc. Professeur d ’histoire 

de l ’Église à Zurich 1642, de langues 
orientales et de catéchétique 1643, de 
rh é to rique  et de théologie de l ’Ancien 
T estam en t et chanoine 1653. Profes
seur de théologie de l ’Ancien T esta 
m en t et de langues orientales à  Hei
delberg 1655 ; q u a tre  fois doyen, rec
teu r en 1656. Il fu t  en outre m em bre 
du Conseil d ’église e t d irecteur du 
Collegium Sapientiæ  (sém inaire de 
théologie). A l ’exp ira tion  du congé 

accordé par Zurich en 1661, il rep rit son poste qui 
lui av a it été  conservé, présida aussi la commission 
chargée de reviser la  Bible allem ande de Zurich et dès 
1662 fu t p en d an t de longues années scolarque (recteur). 
Le gouvernem ent lui confia des m issions diplom atiques : 
il o b tin t du prince électeur l’au to risa tion  pour les nicodé-

mites chassés d ’A rth  de 
s’é tab lir dans le P a la tin a!, 
fit in te rven ir le m êm e 
prince e t le duc de W ur
tem berg  dans l ’affaire des 
comm unes p ro tes tan tes  de 
Pappenheim  et dans le 
conflit au  su je t du village 
de R am sen (1656-1658); 
v isita  p lusieurs cours d ’Al
lem agne et 1 es É tats-G éné- 
rau x  lors de l ’affaire de 
W igoltingen en 1664. Il 
s ’in téressa  aussi à ia  cause 
de l ’union des églises. 
Après avoir décliné les 
appels de D eventer, Mar- 
bourg, A m sterdam  et Brè
me, il accep ta  celui de 
Leyde, m ais se noya dans la 
L im m at avec tro is enfants, 
le 5 ju in  1667. Son im por
tance  t ie n t dans les grands 
progrès q u ’il fit accom plir 

aux  études orientales. Parm i ses nom breux  trav a u x , il 
fau t citer la Kirchengeschichte, 9 vol. ; Methodus legendi 
historias Helveticas (h istoriographie de la Suisse) ; Specu
lum  H elvetico-Tigurinum  (abrégé de l ’histoire zuricoise) 
et Schola T igurina  Carolinum  (avec un  dictionnaire des 
écrivains zuricois). Il a laissé 56 volumes de m anuscrits 
consistan t essentiellem ent en le ttres  (Thesaurus Hot- 
tingerianus)  qui fu ren t légués pa r son fils Jo h .-Jak o b  
(n° 5) à  la B iblio thèque du chap itre  en 1736 (au jourd 'hu i 
à la  B ibliothèque cen trale  de Zurich). —  Voir sa corres
pondance personnelle dans Thes. Hott. —  Notice au to 
biographique dans Schola T igur. —  H einr. Heidegger : 
Historia vitæ et obitus Joh. Henrici Hottingeri. — A S I.
—  Meister : Berühmte Zürcher I I .  — N bl. Chorherren 
Zurich  1793. —  Fritzsche : J . H. H . dans Zeitschr. f. 
wissenschaftl. Theologie X I . — Steiner : Der Zürcher 
Prof. J . H . H . in  Heidelberg. —  Der Wigoldinger Handel 
dans Helvetia V, p. 402. —  A D B .  — Realencyclo- 
pädie f. prot. Theol. u. Kirche. — ZW C hr. 1910, p. 246.
—  3. H e i n r i c h , 1647-1692, fils du n° 2, professeur 
d ’hébreu  au  Collegium hum anitatis de Zurich 1671, au 
Carolinum  1681, inspecteur de 1 In te rn a t  1687 ; publia  
une é tude du livre de Jo b . —  4. S a l o m o n , 1649-1713, 
fils du n° 2, D r m ed. à  Bàie 1672, professeur de sciences 
naturelles et de m athém atiques à  Zurich 1691, chanoine 
1705. É criv it entre  au tres un  ouvrage sur les bains de 
Baden (et U rdorf ?). —  Voir B runner et M urait : Atis 
den Briefen hervorragender Schweizer Ærzte des 17. 
Jahrh. —  W olf : Biographien  I, p. 181, no te  3. —  5. 
J o h a n n - J a k o b , fils du n° 2, théologien et historien  de 
l ’Église, 1er décem bre 1652-18 décem bre 1735, é tud ia  à

Zurich, Bale e t Genève ; pasteu r à  S tallikon 1680, pas
te u r  au G rossm ünster de Zurich 1686, succéda à H ei
degger dans la chaire de théologie de l ’Ancien T esta
m en t e t comme chanoine en 1698. A uteur de nom breux 
ouvrages, n o tam m ent de Helvetische Kirchen-Geschich
ten, réponse au  Grundriss de Caspar Lang ; défenseur 
d ’une stric te  orthodoxie, il co m b attit le piétism e.—  Jo h .-  
J .  L av a te r : Oratio inauguralis. —  Meister : Berühmte  
Zürcher I I .  —  A D B . —  6. H ans- K o n r a d , dernier fils 
du n° 2, 1655-1730, apothicaire et num ism ate, im prim a 
un  tra ité  pharm aceutique, Theriaca Andromachi. —
7. J o h a n n - H e i n r i c h , fils du n° 6, 1680-1756, D r med.. 
à Bàie 1698, conseiller 1740, conseiller secret 1754 ; 
pub lia  en tre  au tres des tra ité s  sur les cris taux  et les 
glaciers suisses. Membre de l ’académ ie im périale des 
sciences naturelles 1702. —  M onatl. Nachrichten 1756. 
— • 8. D a v i d ,  fils du n° 6, 1685-1736, fu t le prem ier pro
fesseur d ’histo ire  na tionale  au  Carolinum  de Zurich 
1715 ; num ism ate, il publia  une é tude approfondie sur 
les b ractéa tes  zuricoises. — 9. Jo h .-K o n r a d , fils du 
n° 6, 1688-1727, p asteu r à  Hüngg 1720 ; publia  entre 
au tres des trav a u x  sur des an tiqu ités dans la revue Altes 
und Neues aus der gelehrten Welt 1717-1720. — H al
ler : Bibliothek  I I ,  |n° 279. —  W yss : Historiographie.
— v. Mülinen : Prodromus. — 10. Jo h  .-Heinrich* 
fils du n° 3, 1681-1750, orientaliste  de renom . Après 
des é tudes à  Genève, M arbourg, et aux Pays-Bas, il 
fu t nom m é en 1704 professeur ex traord inaire, puis, 
en 1705, titu la ire  d ’an tiqu ités ju ives à M arbourg, de 
théologie en 1710, fonda e t dirigea en cette  ville un  or
phelina t. C ontrain t à résigner ses fonctions à  M arbourg 
en raison des opinions émises dans son ouvrage sur 
les révélations du N ouveau T estam ent, il devint, en 
1717, prem ier pasteu r de la com m unauté réform ée à 
F ran k en th a l (P a la tin a t), en 1721 professeur de th éo 
logie e t p réd icateur de S a in t-P ierre  à Heidelberg, rec
teu r en 1736 et 1748. Connaisseur averti des an tiqu ités 
ju ives et de la litté ra tu re  du Talm ud, il publia  de nom 
breuses é tudes. —  M onatl. Nachrichten  1750. — M u 
seum Helveticum  X V III  et X X II . —  11. A b e l - A d a m ,  
fils du n° 10, 1716-29 décembre 1756, occupa divers 
postes de pasteu r en P a la tin a t, rédigea entre au tres la 
biographie de son père 
dans le M useum  Helveti
cum . —  M onatl. Nachrich
ten 1757. — La branche 
issue du n° 5 s ’est perpé
tuée ju sq u ’à nos jours.
—  12. J o h a n n - J a k o b ,  
philologue, écrivain et 
critique, 3 février 1750- 
4 février 1819, professeur 
d ’éloquence (latin  et ph i
losophie) en 1773 au Ca
rolinum  de Zurich, d ’his
to ire  en 1776, de langues 
anciennes au Collegium  
hum anitatis 1789, de grec 
au Carolinum  et chanoine 
1796 ; il p rit sa re tra ite  
en 1814. O utre ses t r a 
v aux  de philosophie (pa
rus en p a rtie  dans le M u- Johann-Jakob Hot tinger.  
seum Turicense édité pa r D’après une gravure  su r  cuivre, 
ses soins), il publia  un
Sendschreiben contra Lavater en 1775, M enschen, Tiere 
xtnd Göthe ; Briefe von Selkof an Weimar, parodie du 
Werther de Goethe avec lequel il noua plus ta rd  des 
re la tions d ’am itié ; Brelocken, dirigé contre l ’apôtre 
de génie Christoph K aufm ann et contre L av a te r ; il 
rédigea des biographies, celles de Bodm er, de Sai. 
Gessner, de B reitinger, etc., com posa des poèmes, des 
dram es na tio n au x  ; plusieurs de ses ouvrages fu ren t 
couronnés. É d ita  avec W ieland le Neues attisches M u 
seum  et les Zürch. Beiträge zur wissenschaftlichen 
xtnd geselligen Unterhaltung 1815-1816 ; s ’occupa du 
tricen tenaire  de la R éform ation. —  Voir Schweiz. 
M onatschronik  IV . —  Bremi : Denkrede. —  N bl. Chor
herren Zur. 1831. — Hirzel : Goethes Beziehungen zu 
Zürich (N bl. Stadtbibi. Zur. 1888). —• A D B . —

Johann-Heinrich Hott ingcr.  
D’après une  gravure  su r  cuivre 

de Herrl iberger 
(Bibl. de XVinterthour).
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W eber : NationalliUeratur I . —  Bächt.old. —  13. 
J o b .-H e in r ic h ,  Als du n° 12, 1781-1848, secrétaire  
d ’É ta t  de Zurich 1816-1842. —  14. J a k . - H e i n r i c h ,  fils 
du n° 13, 1815-1876, prem ier secrétaire  d ’É ta t  1843- 
1847, délégué en 1844 pa r le gouvernem ent zuricois au 
Valais e t à  Lucerne comm e agen t d ’in fo rm ation  e t négo
c ia teur ; é tab li plus ta rd  à la Tour de Peilz, il dev in t 
m em bre du G rand Conseil vaudois. A uteur de Der Staats
haushalt der Schweiz. Eidgenossenschaft. —  Voir A S  G I I , 
298. —  Paul Keller : Die ziirch. Staatsschreiber seit 1831.
—  15. H e i n r i c h , 1751-1823, officier de génie au  service 
de la  H ollande, colonel et chef du  corps des m ines ho llan
dais, m ajor-général. —  16. J o h .- J a k o b ,  neveu du n° 15, 
18 m ai 1783-17 m ai 1860, h isto rien , professeur à  l ’école 
des beau x -a rts de Zurich 1820, m em bre du Conseil 
d ’éducation  1823, du Conseil d ’É ta t  1831-1832, du 
Conseil d ’église, professeur d ’histo ire na tionale  à  l ’un i
versité  de Zurich 1833, prem ier g rand m aître  de la 
grande loge m açonnique A lpina 1844-1850 (voir a r t. 
F r a n c -m a ç o n n e r i e ). Il con tinua  la Schweizergesch. de 
Je a n  de Müller (parties VI et V II, R éform ation  ju s 
q u ’en 1531 ; tra d u is it  en allem and une p a rtie  de la 
su ite  de Vuillem in, vol. X ), p o u rsu iv it la  Gesch. der 
Republik  Zurich  de B luntschli, collabora à la  publication  
de 1’A rchiv fü r Schweiz. Landeskunde, du Schweiz. M u 
seum für Histor. W issenschaften, de la Reformationsgesch. 
de Bullinger, pub lia  un  certain  tem ps VA rchiv für  
Schweiz. Geschichte, écriv it les biographies de Zwingli 
et d ’Escher de la L in th , Vorlesungen über die Gesch. des 
Untergangs der Eidgenossenschaft der X I I I  Orte, etc. 
Poète, il écriv it des dram es n a tio n au x  e t com posa des 
œ uvres pour la  jeunesse. —  Voir G. von W yss : Vortrag 
am A m tsjub iläum , 1858. —  Conr. von W yss : Lebens
bild dans N bl. H ofgesellschaft Zur. 1861. — Conr. 
F u rr er : J . J . H ., erster Grossmeister der A lp in a . —  GS.
—  A D B .  —  B  U 1860. — Realencyclopädie f. prot. 
Theol. und Kirche. —  W yss : Historiographie. —  17. 
Hans-KoNRAD, pein tre , * 1788, é tud ia  à l ’académ ie de 
Vienne ; m aître  de dessin à  L enzbourg, il y  m o u ru t le 
11 octobre 1827. —  S K L .  —  Thiem e-Becker : Allgem . 
Lexikon der bild. Künstler. —  H offm ann dans N Z Z  
1918, n os 1462, 1467 et 1473. —  Voir K eller-Escher : 
P rom ptuarium . —  L L . —  L L H . [C. B.]

H O T T W I L  (C. Argo vie, D. Brugg. V. D G S). Com.
et Vge dans la paroisse de M andach. Arm oiries : un  
cerf b ro u tan t. E n 1150 Hotiwilare. Une fam ille libre 
t ir a i t  son nom  de ce village (1150, Noggerus), iden tique 
peu t-ê tre  aux  barons de W essenberg, don t le château  
é ta it sis près de H o ttw il et auxquels ap p arten a it la 
seigneurie de ce nom . Le village fu t ra tta c h é  comm e elle 
au  bailliage de Schenkenberg p a r Berne en 1460. •—
Voir Merz : Gemeindewappen. —  Le m êm e : Burgen
und Wehrbauten. [H. Tr.]

H O T Z .  Fam illes des cantons de Bàie, Berne, Zoug 
e t Z urich.

A. C a n to n  d e B â le . Nom de deux fam illes venues 
du can ton  de Zurich à Bâle, l ’une é te in te  et l’au tre  en
core v ivan te . L a prem ière d ev in t bourgeoise de Bâle en 
1629 avec—  1. R u d o l f , * à  Thalw il, t  à Bâle 1665, em 
ployé au  tribunal de la ville et n o taire  à Bâle 1632. -— 
2. J o h a n n - Ca s p a r , * 1634, fils du n" 1, libra ire  à  Bâle. 
Le père et le fils com posèrent l ’un  après l ’au tre  les no
tices historiques connues sous le nom  de Hotzesche Chro
n ik fra n s . à ia  Vaterland. B ib i, de l ’un i v . de Bâle).—  La 
seconde fam ille fu t reçue à la  bourgeoisie de Bâle en 1857 
avec —  1. J o h a n n - R u d o l f , * à  Heisch am  Albis 1816, 
t  1887 à Bâle, rem plit diverses fonctions dans l ’enseigne
m ent zuricois. Le conilit provoqué pa r l ’appel de Strauss 
l ’obligea à  s ’é tab lir à  Bâle depuis 1839, d ’abord comme 
m aître  privé, puis dès 1848 comme m aître  à  l ’école com
m unale de garçons au  M ünster. —  2. R u d o l f , 1852- 
1917, ills du n° 1, D r phil. et m aître  de gym nase, au teu r 
de p lusieurs m anuels de géographie : Geographie der 
Schw eiz; W irtschafts- und Handels géographie ; Schweiz. 
Bürgerkunde. R édacteur des Geographische Nachrich
ten. —  3. G e r h a r d , * 1880, fils du n° 2, D r m ed., depuis 
1918 prof. ordinaire de chirurgie à  l ’université  de Bâle, 
f  1926.— Schw. M edizin. Wochenschrift 1926. [C. Ro.]

B. C a n to n  d e B e r n e . Vieille fam ille de B erthoud , re 
présentée à  W ynigen et à H u ttw il. [L. S.]

G. C a n to n  de Z oug. Fam ille  de B aar, où elle doit 
ê tre  venue d ’O berrieden (Zurich), lors de la Réform e.
—  1. R u d o l f , f  10 ju in  1620, bourgeois de Bliclcenstorf 
en 1600, a n cê tre . D ivers descendants fu ren t ecclésias
tiques, d ’au tres a llè ren t à  l ’é tranger don t —  2. O s w a l d , 
* 1848, lieu ten an t dans la guerre franco-allem ande, de 
1870-1871, d ev in t général à  Paris. —  3. H e i n r i c h -  
F l o r e n s - A l e x a n d e r , son frère, * 1851, d ev in t colonel.
—  4. O s w a l d , 1778-1848, conseiller et avocat, ancêtre  
d ’une fam ille qui a donné de nom breux  fonctionnaires.
—  5. K a r l - K a s p a r , f  11 sep tem bre 1867, juge can
ton a l 1848-1849, p résiden t du G rand Conseil 1847-1850 
et 1860-1867. Il déclina son élection au  Conseil national 
en 1860. — P h . A n d erm att : Die Korporationsburger 
von Baar, p . 53. [W .-J. M e y e r . ]

A une fam ille de B aar, agrégée à N euchâtel en 1869, 
a p p a rtie n t —  A n t o i n e , * 24 décem bre 1843, t  8 m ars 
1918 à  N euchâtel, ingénieur can tonal de N euchâtel dès 
1885 .—  Messager boiteux de Neuchâtel 1919. [L. M.]

D. C a n to n  de Z u ric h . 1. Vieille fam ille de D ürn ten  
(Zurich) où elle é ta it é tablie  dès 1470 ; elle est encore 
répandue  dans la région. Le nom  doit dériver d ’un
prénom . —  I I .  Fam ille d ’O berrieden où elle est citée
dès 1552. Elle doit venir de Thalw il voisin où un R u d i  

é ta it é tab li en 1450. —  [J. Frick.] — 
Arm oiries : d ’azur à  deux croissants 
adossés d ’or, accom pagnés en chef
d ’une étoile à  six ra is du  m êm e, e t en
poin te  de tro is coupeaux  de sinopie.
—  111. Fam illes de la ville de Zurich.
—  H a n s  H o z , chirurgien, de la corpo
ra tio n  zum  Schwarzen Garten 1574. — 
H e i n r i c h  H o z , ta illeu r de pierres, de 
W ipkingen, bourgeois 1616, f  1631. —  
C a s p a r  H otz, d ’O berrieden, p révô t de

C o r p o r a t i o n ,  s e  d i s t i n g u a  d a n s  l ’a f f a i r e  d e  Stäfa  p a r  sa f i 
d é l i t é  a u x  a u t o r i t é s  e t  r e ç u t  e n  d o n  l a  b o u r g e o i s i e  1795.
—  L L . —  L L H . —  K eller-Escher : Prompt. —  1. J o 
h a n n e s  I lo tz , plus ta rd  Hotze, * 1734, D r m ed. à 
Tubingue 1758, m édecin à R ich terswil ju sq u ’en 1794, 
t  à Francfort-sur-le-M ain le 4 ju ille t 1801. Sa m aison 
de R ich ters wil é ta it célèbre ; H enri Pestalozzi y fu t 
économe en 1793 et 1794. Parm i les amis in tim es il 
fa u t c iter J.-C . L av a te r ;
G œ the y  passa  en 1775 et 
1779. — Pestalo zzianum  
1924. —  S L  1924. — III.
Zürcher. Chronik  1925. —
Ü .J o h a n n -K o n ra c l  Hotz, 
plus ta rd  F r i e d r i c h , b a 
r o n  d e  H o t z e , frère du 
n° 1, officier, * 20 avril 
1739 à  R ichtersw il, lieu te
n a n t de cuirassiers au ser
vice du W urtem berg  1759, 
cap itaine  lors de sa dém is
sion en 1765, m ajor au ser
vice de Russie 1768-1776, 
au service d ’A utriche dès 
1778, lieu ten an t - colonel 
1784, colonel 1786, m ajor- 
général 1793, co m b attit 
les Français dans le H au t- 
R hin 1793-1795, lieute- 
nan t-fe ldm aréchal 1796, 
com m andeur de l ’ordre de 
Thérèse 1797. Il p rit sa re
tra ite  en 1798, m ais resta
au service secret de l ’A utriche et en tra  en re la tions avec 
les émigrés de Suisse. C om m andant des troupes au 
V orarlberg et aux  Grisons 1799, il c o m b a ttit en Suisse 
orientale contre M asséna e t fu t tu é  d 'une  balle française 
lors d ’une reconnaissance à Schânnis le 25 septem bre 
1799. —  A D B . — W . M eyer-O tt : J . K . Hotze, 1853. — 
Alf. H a rtm an n  : Galerie des Suisses célèbres I I .  — ZW C hr. 
1915. —  3. P e t e r , d ’Oberrieden, 1763-1822, bourgeois 
de Zurich 1797, juge, fab rican t, dépu té  au  G rand Con
seil, bailli à W âdensw il.—  4. J o h . - H e i n r i c h , * 8 ju il
let 1822 à  L angnau am  Albis, D r ju r., p rocureur gé
néral 1854, archiv iste  d ’É ta t  1858, avocat 1870.

'H  . ^

Johann-Konrad  Hotze. 
D’après une  gravure  à la manière 

noire de H. Hönig 
(Bibl. de la ville. W in tc rthour) .
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t  30 jan v ie r 1883. A uteur de nom breux  ouvrages his
toriques, don t Z ur Gesch. des Grossmünsterstifts Zur. 
u. der M ark Schwamendingen, 1865 ; Histor.-jurist. 
Beiträge zur Gesch. der Stadt W interthur, 1868. —  A S G 4 
p . 213. — G. v. W yss : Hochschule Zur., p. 88. —  Katalog 
Stadtbibi. Zür. 1896. —  5. J a k o b , * 1847 à Grüningen, 
in s titu teu r à Seebach 1809, juge du d istric t 1887, p ré
sident du trib u n a l du  d is tric t de Zurich de 1904 à sa 
m ort, 6 sep tem bre 1913 à Seebach, député  au  Grand 
Conseil depuis 1890 et présiden t 1909-1910. —  Voir 
Z W C hr. 1904, 1909, 1913. —  N Z Z  1913, n »  1253, 1256, 
1269. [H. Br.]

H O T Z E .  Voir H o t z  (Zurich).
H O U P T I N G .  Fam illes é te in tes de Lucerne e t de 

D agm erseilen ( X I I I0 et X IV e s.). —  J o h a n n ,  doyen et 
curé à  Lucerne, enterré en 1365 dans l ’église du Hof. — 
Liebenau : A . Luzern, p. 308. —  Fleischlin : Hofkirche, 
p .  83. —  H e i n r i c h ,  d 'origine inconnue, conventuel de 
Sain t-U rbain , écriv it en 1406, pour le couvent de R at- 
hausen, un  livre de collectes ; abbé 1408-12 avril 1422. 
Sous son ad m in istra tion , S ain t-U rbain  en tra  dans la 
bourgeoisie de Berne en 1415 e t dans celle de Lucerne 
en 1416. H einrich assista  au  concile de Constance et 
reçu t en 1418 la v isite du pape M artin  V, lors de son 
voyage de re to u r. —  Voir Cisterzienser Chronik  1898, 
p. 134.—  Arch. d ’É ta t  Lucerne. [P.-X. W.]

H O U  RI E T .  Fam ille de M ont-Tram elan (Ju ra  be r
nois) don t plusieurs rep résen tan ts s ’é tab liren t dans

le can ton  de N euchâtel ; 
une branche  fu t reçue au 
L o d e  en 1763. —  J e a n , 
m aire de Sain t-Im ier en 
1529. —  1. J a c q u e s - F r é - 
d é r i c , * 25 février 1743 à 
la Chaux d ’Abel, f  12 ja n 
vier 1830 au  L o d e, h o r
loger, l ’un des prom o
teu rs  de l ’horlogerie neu- 
châteloise de précision ; a 
co n stru it de nom breux  
chronom ètres à  com pen
sation  et des barom ètres. 
M embre de l ’Académie 
des sciences de Paris 1818. 
—  2. H e n r i , neveu du 
n° 1, * 28 aoû t 1777, t  14 
février 1857 au L ode, 
lieu ten an t civil du L ode, 
député aux  Audiences gé
nérales 1816-1830 et au 
Corps législatif 1831- 
1848, m em bre du T ribu
nal souverain  de V alangin. 

—  3. R a o u l , * 5 ju ille t 1869 à  La Chaux-de-Fonds
où il fu t agrégé en 1889. A vocat à  La Chaux-de-
Fonds 1891, secrétaire  français du tr ib u n a l fédéral 
1903, juge aux trib u n a u x  m ixtes égyptiens 1910, avec 
résidence au Caire. —  4. L o y s , * 11 ju ille t 1883 au 
L ode, a rtis te -p e in tre  et ciseleur, à Paris dès 1918. — 
Voir Biogr. neuch. I. —  A. Chapuis : H ist, de la pendu- 
lerie neuch. —  P S  1911. [L. M.]

HOVEIM, G e o r g - C h r i s t i a n  von,  de H ohenstein 
(W urtem berg), cartographe, 1841-1924, é tud ia  la  litho 
graphie  et vécut à Berne dès 1866 où il trav a illa  d ’abord 
chez le célèbre cartographe R . Leuzinger, puis pour son 
propre com pte. On lui confia dès 1868 la confection de 
planches pour l ’a tlas Siegfried (1: 50 000), et il en tra  en 
1896 en re la tions avec le B ureau topographique fédéral, 
don t il dev in t fonctionnaire vers la  fin de sa vie. Ses 
œuvres son t extrêm em ent nom breuses.—  S K L . [Schüle.] 

H O W A L D .  Ancienne fam ille de Thörigen près de 
H erzogenbuchsee, représentée aussi dans les villages 
voisins, à  L angental, B erthoud et Steffisbourg, b o u r
geoise de Berne en 1865, 1875 et 1892. —  1. K a r l ,  
de G raben, * 31 m ars 1796 à Berne, pasteu r de l ’Ile à 
Berne 1821, à  Sigriswil de 1833 à sa m ort, 28 novem bre 
1869. S’occupa d ’histoire et d ’a r t, écriv it une chronique 
de Sigriswil. Parm i ses trav a u x  historiques, il fau t 
citer ses études sur les fontaines de Berne. Liste com 
plète dans S B B  V. — 2. K a r l ,  fils du n° 1, * 14 octobre

1834, agen t d ’affaires et no taire  à  Berne dès 1859, 
trésorier de l ’église, bourgeois de Berne 1865, rem plit 
nom bre de fonctions m unicipales et s ’occupa d ’œuvres 
d ’u tilité  publique. A uteur de plusieurs études sur la to 
pographie de l ’ancienne Berne ; trav a illa  beaucoup pour 
l ’achèvem ent de la to u r de la collégiale, j  22 m ai 1894.
—  S B B  V. — 3. J o h a n n , de Thörigen, m aître  à  l ’école 
norm ale de B erne-M uristalden, publia  quelques volu
mes de poésies, te l Unser Volk in  W affen, 1916. —■ 
D SC. —  4. M a x , D r m ed., 1866-1926, professeur o r
d inaire de m édecine légale à  l ’université  de Berne 
depuis 1920. [H .  TT.l

H O Z .  Voir H o t z .
H U A U D ,  H U A U T .  Fam ille de C hâtellerau lt deve

nue genevoise pa r P i e r r e ,  reçu  h a b ita n t en 1630, pein
tre  sur émail et chef d ’une dynastie  d ’a rtistes don t les 
p rincipaux  fu ren t —  J e a n - P i e r r e  1655-1723, et Am i,  
ses fils, décorateurs de boîtes de m ontres. Les frères 
H uaud  peignirent aussi beaucoup de p o rtra its  sur émail, 
celui de B enedict P ic te t, en tre  au tres. Frédéric , élec
teu r de B randebourg, o b tin t en 1686 du P e tit Conseil de 
Genève que ces deux a rtistes et d ’au tres pussen t q u itte r 
leur ville pour s ’é tab lir à  Berlin où ils firent une belle 
carrière. Ils rev in ren t ensuite  dans leur ville n a ta le . 
Leur frère Pierre, 1647-1700, ne fu t pas un  a rtis te  de la 
valeur des tro is prem iers. Œ uvres de Jean -P ierre  et 
d ’Ami au  Musée de Genève. —  S K L .  — Ree. Gén. II, 
282. —  M D G . [C.R.]

H U B A C H E R .  Vieille famille d ’U rtenen (Berne), qui 
est aussi représentée  à  Bienne et à  Berne. L L  m entionne 
une fam ille bourgeoise, au X V e s., é te in te  très tô t.  — 
H e r m a n n ,  scu lp teur à Berne, * 14 aoû t 1885 à  Bienne, 
é tud ia  à  Genève et à  Vienne, sé journa à  Venise. A uteur 
de p o rtra its  sur p laq u e tte  et de bustes en pierre et en 
bronze. A fa it des bronzes pour la B anque fédérale à  
Berne et pour l ’université  de Genève. —  Voir S K L .
—  D SC. [L. S.]

H U B E N  S C H M I E D  ( H a u b e n s c h m i e d ) ,  KASPAR, de
Stein a. R h., * vers 1535, pasteu r à  Sulgen 1562, à  Lip- 
perswil 1563, troisièm e et dernier des pasteurs dem andés 
aux Zuricois par Coire à  fin 1574 pour l ’église de Saint- 
M artin  où il succéda à  Tobias Egli. Chef du synode 
rhé tique  1576-1579, et son hom m e de confiance dans 
plusieurs affaires difficiles ; doyen de la Ligue de la 
M aison-Dieu de 1582 à  sa m ort 1595. [ J . - R .  T ru o g .]

H Ü B E R .  Nom de fam ille répandu  dans la  Suisse 
allem ande e t en divers endroits des cantons rom ands.

A. C an to n  d’A rg o v ie . Vieille fam ille établie  dans 
diverses com m unes du canton, à  B rem garten  dès le 
X V Ie s. e t à  Mellingen où elle donna plusieurs avoyers 
aux  X V IIe et X V II Ie s. — J o h a n n , de Hägglingen, 
* 1812, p rê tre  1836, curé de E hrendingen 1838, Lengnau 
1842 ; m em bre du Conseil d ’église catholique 1842-1856, 
curé de Zurzach 1856 e t dernier p révô t du chap itre  de 
cette  ville 1864-1876, t  1879 à  R igi-K lôsterli. A uteur 
d ’une série de trav a u x  historiques, su rto u t sur le cha
p itre  de Zurzach et le couvent de Saint-B iaise. Liste 
dans A S G  3, p. 283. —  Gfr. 35, X II . —  K K Z  1879, 
p . 293. —  K a r l ,  de Zolingue, * 2 ao û t 1860. D r 
phil., m aître  au  progym nase de T houne 1889, dès 
1894 bib lio thécaire de ce tte  ville. A u teu r de divers 
trav a u x  d ’h isto ire  locale e t d ’un Führer fü r T hun  u. 
Umgebung. Bourgeois de T houne, 1897. [H. Tr.]

B. C a n to n  de B à ie . Deux anciennes familles bâloises 
du même nom , m ais d ’origine différente. —  I. H uber aux

armoiries à  tro is anneaux  : coupé de 
sable et d ’argen t à  tro is anneaux  (2 
et 1) de l ’un  en l ’au tre . Elle est venue 
de R avensburg  et a  été reçue à  la 
bourgeoisie de Bâle en 1504. L ’ancêtre  
e s t— 1. M a r t i n , 1460-1544 environ, 
auberg iste  zum  Bock. —  2. J o h a n 
n e s , 1506-1571, fils du n° 1, D1 med. 
et professeur de médecine, recteu r de 
l ’université  1543, m édecin de la ville 
1567. —  3. M a r t i n , 1536-1564, fils 

du n° 2, D r ju r . et professeur de d ro it. — 4. J o
h a n n - R u d o l f , 1545-1601, fils du n° 2, conseiller zum  
Schlüssel 1578, Oberstzunftmeister 1592, bourgm estre 
1594. —  5. J o h a n n - W e r n h a r d , 1555-1587, fils du

Jacques-Frédéric  Houriet en 
1828 .

D’après un  po r t ra i t  de G ros 
olando (Bibl. Nat. Berne).
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n° 2 ,  D r meet, et professeur de m orale. —  6. J o h a n n - 
R u d o l f , 1584-1634, fits du n° 4, conseiller zum  
Schlüssel e t du Conseil des Treize. —  7. J o h a n n -  
W e r n h a r d , 1619-1701, fils du n° 6, p rem ier p h a rm a 
cien de sa fam ille, d ’abord  officier en F rance, puis p révô t 
du Safran , conseiller, dépu té  et du  Conseil des Treize. —
8. J o h a n n - R u d o l f , 1668-1748, excellent p o rtra itis te , 
trav a illa  en Italie , à Berne e t N euchâtel, aux  cours de 
S tu t tg a r t  et D urlach , à Berne depuis 1702 ; plus ta rd  de 
nouveau  à Bâle où il fu t en 1740 conseiller zum  Himm el. 
—  S K L .  —  9. J o h a n n - R u d o l f , 1694-1782, neveu du 
n° 8, s ’occupa beaucoup comm e bailli de Mendrisio de la 
s itu a tio n  po litique des bailliages tessinois. —  10. 
J o h a n n - R u d o l f , 1731-1779, fils du n° 9, élève du  n° 8, 
a rtis te -p e in tre . —  S K L .  —  11. J o h a n n - R u d o l f , 1770- 
1844, fils du n° 10, a rtis te -p e in tre , à  C openhague en 
1801, à S a in t-P étersbourg  1805-1810, à  S trasbourg  
1813-1814. Ses œ uvres sont su rto u t des crayons et des 
aquarelles de pe tites  dim ensions. —  S K L .  —  12. Jo - 
h a n n - R u d o l f , 1666-1739, fils du n° 7, économ e de la 
p révô té  de la  cathéd ra le  1699, secrétaire  de ville à  Lies
ta l  1705. L a B iblio thèque de l ’un iversité  de Bâle possède 
une im p o rtan te  collection de le ttre s  d 'é ru d its  du X V Ie 
e t du  X V IIe s. laissées pa r —  13. J o h a n n - W e r n h a r d , 
1700-1755, fils du n° 12, D r ju r ., collectionneur d ’a n ti
qu ités. —  14. J o h a n n - J a k o b , 1672-1750, fils du n° 7, 
pharm acien , é tab li depuis 1692 dans la m aison à  l ’angle 
des rues Schifflände et Eisengasse où la Hubersche 
Apotheke  subsis ta  ju sq u ’en 1888, conseiller. —  15. 
J o h a n n - J a k o b , 1707-1778, fils du n° 14, d ’abord  p h a r
m acien, se voua  à la  m édecine sous l ’influence d ’A lbert 
de H aller et dev in t professeur d ’anatom ie à G ôttingue

et m édecin personnel du 
ro i de Suède, du lan d 
grave de Hesse-Cassel et 
du m arg rave  de B ade. Sa 
descendance s’est é te in te  
à  Cassel en 1807. —  16.

Johan n  -  W e r  nharcl,
* 1753, t  1818 à  Berne, 
p harm acien , poète connu, 
pub lia  en 1787 un  recueil 
de poésies Hubers F unken  
vom Herde seiner Laren  
(d ’où son surnom  de Lari- 
funcus), un  des fondateu rs 
de la société bâloise de lec
tu re  ; ac tif  p a rtisan  de la 
R évolu tion  française, fon
da en 1797, avec Pierre 
Ochs et Lukas L egrand, le 
K äm m erli zum  Rheineck, 
qui dev in t un  com ité ré 
vo lu tionnaire . Il dirigea 
le m ouvem ent qui ren 
versa  le gouvernem ent du 

can ton  de Bâle en jan v ie r 1798, alors que Pierre Ochs 
sé jo u rn ait à  Paris ; p résiden t de l ’assem blée nationale  
bâloise, m em bre e t plus ta rd  p résiden t du G rand Con
seil helvétique, enfin sén a teu r helvétique. Après la 
chu te  de la  R épublique helvétique, il se fixa à  Berne 
où il se voua à l ’érud ition . —  B Z  X X , 1922. —  17. 
M e l c h i o r , 1778-1814, fils du n» 16, D r phil. et m ed., 
m édecin e t pharm acien , professeur d ’h isto ire  1797- 
1814, écrivain  hum oriste . —  18. A l b e r t , 1847-1917, 
dernier pharm acien  de la  fam ille, se voua à  la ju 
risprudence vers l ’âge de 40 ans, dev in t D r ju r ., avocat 
e t p résiden t du tr ib u n a l civil. Chef des rad icau x  au 
G rand Conseil bâlois. —  Voir L L . —  B Z .  —  Collec
tions L otz et M erian-M essmer aux  Archives d ’É ta t  de 

Bâle. [G. H.]
I I .  H ub er à l ’h dans les armoiries : 

d ’or à un  h de 'sable accom pagné 
en poin te de tro is coupeaux de sino
pie. Fam ille venue d ’Æsch (Zurich) 
e t bourgeoise de Bâle en 1621. —  1. 
M a r t i n , 1636-1676, orfèvre, œ uvres 
au m usée h isto rique de B erne. —  2. 
J o h a n n - R u d o l f , 1660-1721, fils du 
n° 1, orfèvre, conseiller aux  H aus

genossen.—  3. M a r t i n , 1682-1732, fils du  n° 2, agen t du  
duc de Lorraine et de l ’em pereur. —  4. J o h a n n - J a k o b ,  
1731-1800, a rrière-petit-fils du n° 1, doyen de Sissach et 
cam érier du  chap itre  de F arnsbourg , collectionneur de 
docum ents concernan t l ’histoire de sa ville paternelle. —
5. J o h a n n - F r i e d r i c h , 1766-1832, fils du n° 4, conseiller 
e t dépu té , p résiden t du collège chargé de l ’église, de 
l ’école et de l ’assistance. —  6. J o h a n n - J a k o b , 1733- 
1798, a rrière-petit-fils du n° 1, m athém atic ien , appelé 
p a r F rédéric-le-G rand à P o tsdam  comm e astronom e, 
professeur et m em bre de l ’Académ ie des sciences de 
B erlin. —  7. J o h a n n - R u d o l f , 1766-1806, fils du n° 6, 
professeur d ’histo ire à  Bâle 1785, p a steu r à S trasbourg  
1789-1806, à  R iehen e t S t. E lisabe then  à Bâle, un  des 
fo n dateu rs de la Société bib lique de Bâle. —  8. D a n i e l , 
1768-1829, frère du n° 7, professeur de m athém atiques 
b ib lio thécaire de la  b ib lio thèque de l ’un iversité , con
seiller d ’éducation , fo n d a teu r de la  société des sciences 
natu re lles de Bâle. •— 9. J a k o b , 1867-1914, arrière- 
petit-fils du n° 7, Dr phil., d irec teur du m usée Gôldi à 
P ara , b o tan iste  ém inent e t au to rité  en m atière  de cul
tu re  du caoutchouc. —  [A. H.] —  10. A u g u s t , * 1878, 
arrière-petit-fils du  n" 7, D r phil., arch iv is te  d ’É ta t  de. 
Bâle-Viîle depuis 1907. L iste de ses œ uvres historiques 
dans D SC . —  Voir en général L L .  —  S K L .  —  W B . — 
Papiers de fam ille. [G. Ro.]

G. C an ton  de B e r n e . I. Fam ille très répandue , dans 
p resque tous les d istric ts du  can ton . —  C h r is t ia n ,  
* sep tem bre 1693 à G u ttannen , chasseur passionné, fu t 
m iraculeusem ent sauvé en 1729 de la m o rt alors q u ’i • 
poursu iva it un  cham ois. Il 
se convertit et se plongea 
dans le m ysticism e et l ’as
cétism e dans son dom aine 
près de G u ttannen . Il se 
m it b ien tô t à  p rêcher e t à 
ten ir  des réunions, à  Mei
ringen su r to u t ; com posa 
des chan ts. Un in s titu t  
d ’éducation  q u ’il fonda en 
1735-1736 à G uttannen , 
a tt i ra  l ’a tte n tio n  sur lui.
On v in t le voir de loin, 
d ’Allem agne, d ’Alsace, en 
particu lier le célèbre p ro 
phète  Rock, chef de la 
com m unauté  d ’inspirés de 
la W ette rau . Accusé par 
le pasteu r Frisching, de 
Meiringen, H uber d u t se 
présen ter dev an t le Con- Christian H über.  D’après une 
sistoire bernois le 17 dé- gravure sur cuivre de H- 0ster- 
cem bro 1736. On ne lui in 
te rd it  toutefois que la  p réd ication  laïque ; il n ’obéit pas, 
de sorte  que le gouvernem ent d u t in te rv en ir encore une 
fois, en avril 1737, par l ’in term édiaire  du landam m ann 
de M eiringen. Il m o u ru t peu après, le 29 m ars 1739. La 
seconde édition  de ses lieds : Wohlriechendes Rosen- 
gcirtlein, p a ru t en 1745. Il est encore actuellem ent en 
odeur de sa in te té  à  G u ttannen . —  Voir S B B  1. —  P. 
W ernie : Der Schweiz. Protestantismus im  18. Jahrh. I, 
p . 299. —  H. L indenm eyer dans le Geschäftsblatt de 
T houne 1916, annexe n° 21. [H. L i n d e n m e y e r . ]

I I .  Fam ille de la  ville de B erne, é te in te  en 1722. P lu 
sieurs de ses m em bres a p p a rtin re n t au  Conseil des Deux- 
Cents dès les X IV e et X V e s. —  N i k o l a u s  H ubere, du 
Conseil à  Berne en 1257. — F R B .  —  1. B a r t h o l o m æ u s , 
juge dans la querelle des seigneurs justiciers 1470, du 
P e tit Conseil 1467, b annere t 1478, député pour l ’apaise
m ent d ’un conflit en tre  Zurich et S trasbourg  en 1482. —
2. M i c h e l , du P e tit Conseil 1494 et avoyer de Thoune, en
t r a  au service de France en 1500 m algré l ’in te rd ic tion  des 
au to rités et fu t dépouillé de ses fonctions. —  3. N i k l a u s , 
bailli de Trachselw ald 1498, châtela in  de W im m is 1507, 
bailli de W angen 1509. —  4. H a n s , du P e tit  Conseil 
1510, bailli d ’Aigle 1512. —  5. I-Ia n s , bailli de Cerlier 
1529, du P e tit Conseil 1537, bailli d ’Aigle 1539, de Gex 
1547. —  6. A n d r e a s , trésorier allem and 1551, du Petit 
Conseil 1557 et avoyer de Thoune. —  7. H a n s , du P e tit 
Conseil 1557 et bailli d ’Avenches. — 8. N i k l a u s , bailli

Johann-W ernhard  Huher en 
1787.

D'après une  aquat in te  do 
M arquard W ocher.



HUBER HUBER 173
de  Ripailles 1562. —  9. H a n s , fds du n° 8, bailli de 
N idau 1584, du P e tit Conseil 1592, bailli d ’Aarwangen
1594. —  10. V i n z e n z , du P e tit Conseil 1590, bailli de 
N idau 1591, économ e du chap itre  de Zofingue 1600. —
11. R u d o l f , bailli de G randson 1605, du P e tit Conseil 
1611, in te n d a n t des b â tim en ts  1612, b annere t 1614. —
12. H a n s - J a k o b , fils du n" 11, bailli d ’Avenches 1633.
— 13. V i n z e n z , gouverneur de Königsfelden 1630. — 
[H .  Tr .]  —  Parm i les ecclésiastiques il fa u t citer —  14. 
S a m u e l ,  1547-1624, zélé p a rtisan  du luthérianism e, 
p a steu r de B üren 1570, de Gessenay 1576, de B erthoud 
1581. Encore é tu d ian t, il en tra  en lu tte  avec le fu tu r 
doyen A braham  Musculus et le co m b attit, ainsi que 
Théodore de Bèze, parce q u ’ils avaien t défendu la th éo 
rie calv in iste  de la p rédestination  à M ontbéliard en 1586. 
il so u tin t l ’universalité  de la grâce, au  su je t de laquelle 
une d ispu te  eu t lieu à Berne en avril 1588. Condamné au 
silence pa r l ’au to rité , il n 'o b se rv a  pas cet ordre et fu t 
chassé du  pays. Il se ren d it au  W urtem berg, dev in t en 
1592 professeur à  W ittem berg , mais il y d isp u ta  aussi 
avec les théologiens sur des points du dogme ; déposé en 
1594, il m ena dès lors une vie erran te, tou jou rs écrivan t, 
f  à Ostervvyk près de Goslar. —  B T  I, 1854. — B T  II, 
1921, p. 108. —  S B B  I I  (avec bibliographie). —  Voir 
L L .  —  Tillier I I .  [ f  E. B.]

D. C a n to n  de F r ib o u rg . Nom de plusieurs familles 
fribourgeoises, originaires entre  au tres de M orat et de F ri
bourg . —  I. Fam ille fixée prim itivem ent à M ontilier qui 
a cq u it la  bourgeoisie de M ontilier en 1746. Arm oiries : 
d ’a rg en t à deux étoiles à  six rais d ’or rangées en fasce. —
1. J e a n - S a m u e l , f  1825, D r m ed., chirurgien de la 
ville de M orat, don t il acqu it la bourgeoisie en 1818. —
2. A d o l p h e , fils du n° 1, juge can tonal à  Fribourg, 
t  1897. —  3. É d o u a r d , fils du n° 1, Dr m ed., syndic de 
M orat e t conseiller national, t  1893. —  E ngelhard  : 
Chronik I. —  Livre des bourgeois de M orat. [R. M.]

I I .  Fam ille de F ribourg . —  1. N i c o l a s , tan n eu r, fu t 
reçu  dans la bourgeoisie secrète en 1630, m ais sa fa 
mille sem ble s ’être  é te in te  peu après. —  2. J a c q u e s , 
chapelain  à  Berne, q u itta  cette  ville en 1519 et v in t à 
F ribourg  où il fu t chanoine en 1520, doyen en 1522. 
En 1523, le gouvernem ent bernois a y an t in te rcep té  sa 
correspondance, l ’accusa de trah ison  et dem anda q u ’il 
fû t tra d u it  devan t la  D iète. F ribourg  s ’y  refusa et 
le rem it au  trib u n a l de l ’évêque de L ausanne, 1524. 
Le doyen H ub er fu t banni ; en 1535, il o b tin t sa grâce 
et p u t ren tre r  à  Fribourg . —  Dalli on : Diet. VI, 320. — 
Arch. d ’É ta t  Fribourg . [J. N.]

E . C a n to n  de G enève. Fam ille originaire de Schaff- 
house, reçue à la  bourgeoisie de Genève en 1654 avec

Jaco b . A rm oiries : d ’azur à  deux étoi
les d ’or, posées en fasce, accompagnées 
d ’une bordure  du même (v a ria n te ) .—
1. J a c o b , de Schaffhouse, établi à 
Lyon, bourgeois de Genève 1654, du 
Conseil des Deux-Cents 1661, f  25 fé
v rier 1693. —  2. J e a n - J a c q u e s , 1661- 
1740, fils du n° 1, du Conseil des Deux- 
Cents 1693. —  3. J a c o b , 1693-1750, 
fils du n° 2, du Conseil des Deux-Cents 
1728. Sa fille, Marie, 1695-1753, se con

sacra  à  l ’étude des questions religieuses et à la  p ra tique  
des bonnes œuvres. A publié entre  au tres : Le monde 
fol préféré au monde sage, 1731 et 1733 ; Sist'eme des 
anciens et des modernes sur l ’état des âmes séparées 
des corps, 1731 ; Lettres sur la religion essentielle à 
l'homme, 1738 ; Réduction du Spectateur anglais, 1753.
—  Voir Eug. R itte r  : La jeunesse et la famille de M arie 
Huber, dans Élr. chrétiennes 1882. —  G. M etzger : 
M arie Huber. —  4. J e a n - J a c q u e s , fils du n° 2, * 1699, 
connu sous le nom  de 1’« abbé H uber ». Il em brassa en 
France le catholicism e et fu t chargé à Turin  des affaires 
du royaum e. — 5. J e a n , fils du n° 3, 13 février 1721-
1786. Officier au  service de Hesse-Cassel 1738-1741, puis 
du P iém ont 1741-1746. R entré  à  Genève, il dev in t m em 
bre du Conseil des Deux-Cents 1752, aud iteu r 1756. Il 
se m it à faire de la pein ture, fit partie  de l ’en tourage de 
Voltaire, don t il reprodu isit souvent les tra its  et les 
scènes de sa vie. Ce fu t lui qui m it à  la mode les fines 
découpures sur pap ier. A publié en 1783 dans le M er

cure de France une Note sur la manière de diriger les 
ballons, et à  Genève en 1784, ses Observations sur le vol 
des oiseaux de proie. —  Voir B aud-B ovy et Boissonnas : 
Peintres genevois. —■ De Monte t : Dictionnaire. —
6. F r a n ç o i s , fils du n» 5, * 2 ju ille t 1750 à Genève. 
F rappé  de cécité à  l ’âge de 15 ans, il s ’in téressa  cepen
dan t aux  sciences et publia  des Nouvelles observations 
sur les abeilles, 1792 ; Mémoire sur l ’inßuence de l'a ir  
et de diverses substances gazeuses, 1801 (avec Senebier), 
ainsi que d ’au tres trav au x  dans B ibl. britannique X X V , 
X X V II, f  22 décembre 1831 à  L ausanne. M embre 
correspondan t de l ’Acadé
m ie des sciences de P a ris .
—  Candolle : F..Huber. —
B U  1832. —  7. J e a n - D a 
n i e l , frère du n° 6, * 9 oct.
1754 à Genève, pe in tre  et 
g rav eu r, f  1845. —  Baud- 
Bovy et Boissonnas : P ein
tres genevois. —  8. P i e r r e , 
fils du n° 6, * 19 janv ier 
1777 à  Genève, pein tre, 
physicien  et n a tu ra lis te .
Fonda un Journal de mé
téorologie en 1829, e t pu 
blia : Recherches sur les 
fourmis indigènes, 1810, et 
divers articles dans les 
M ém. Soc. phys. et d’hist. 
nat. Genève, dans B ibl. 
britan. et dans B U . —
9. J e tu i ,  d it H uber-Sa- 
lan tin , fils du n° 7, * 15 
jan v ie r 1798 à  Rome, 
colonel, com m andant de 
la brigade chargée d ’occuper le Tessin en 1859, a ttach é  
m ilitaire  à  la légation suisse à  Paris 1860, am i de L a
m artine  ; grâce à ses relations personnelles avec N a
poléon I I I ,  il p u t jouer un  rôle politique des plus heu 
reux . D éputé au Conseil rep ré sen ta tif  de Genève 1836 ; 
com m andeur de la  Légion d ’honneur, de la couronne 
royale de Prusse, f  à  Mies 
(Vaud) 21 sep t. 1881. A 
publié : Quelques réfexions  
sur le système politique et 
militaire de la Confédéra
tion en 1S34. —• Les petits 
États et la neutralité con
tinentale dans la situation  
actuelle de l’Europe, 1866 ;
Biogr. du général Jom in i ;
Tableau synoptique de 
l ’histoire de la Suisse. En 
1836, il s’associa à Rossi 
pour la rédaction  du jo u r
nal Le Fédéral. —  JG  
2 nov. 1881. —  10. Ch a r - 
l e s - G u i l l a u m e  dit W i l 
l i a m , fils du n° 9, * 1er fév.
1830, ingénieur, adm inis
tra te u r  de la m anufacture  
de glaces de Saint-G obain.
L ieutenant-colonel du gé
nie, coopéra à  la conclu
sion du tra ité  des Dappes.
Chevalier de la Légion d ’honneur, t  19 m ars 1895, der
nier de sa famille. —- Voir en général Gali Ile : Mns. aux 
Arch. d ’É ta t  Genève. [L. R e v e r d i n . ]

F. C a n to n  d e s  G r iso n s . Fam illes des communes 
de K losters, Maienfeld, Savognino et Schm itten . — 
H a n s ,  podestà  de T raona 1569. —  Voir L L . — 
J H G G  1890, p . 32. [L. J .]

G. C a n to n  d e L u c e r n e . Fam illes répandues dans les 
d istric ts de Lucerne, W illisau, Sursee et Hochdorf, en 
pa rtie  dès le X I I I e s. Dans la ville, des personnes por
ta n t  ce nom  s’é tab liren t en tous tem ps v en an t de divers 
lieux. —  1. W e r n e r ,  m em bre du G rand Conseil 1421,
1422. —  2. J o h a n n , cellérier du couvent de B erom ünster
1423, am m anii 1438 (sceau : une tê te  de bélier). — 3. 
H a n s , m em bre du G rand Conseil 1441-1464. —  4. Jo -

François  Huber.  
D'après  une lithographie de la 
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HANN, de C onstance, m aître  d ’école vers 1520, su b s titu t 
du  secré taire  de la  ville 1522, n o taire  1527, reçu t en 
cadeau la  bourgeoisie en 1528 ; rédigea en général depuis 
1523 le protocole des D iètes catholiques, t  1531. —
5. J o h a n n - C h r y s O S T O M U S ,  de Diessenhofen, D r, m éde
cin de la ville 1553-1563, bourgeois en 1558, am i de 
K onrad Gessner à  Zurich. —  W eber : Gesch. d. Pilatus, 
p. 255, 258. —  6. C h r i s t o p h ,  de Franconie , scu lp teur 
1589. —  7. NlKLAUS, de Lucerne, D r ju r ., g rand  chan
celier de l ’ordre des chevaliers de S a in t-Jean  en terre  
a llem ande 1577. —  8. W e r n e r ,  de B rem garten , potier 
d ’é ta in , cité de 1613 à  1619, bourgeois en 1613. —
9. B e a t - J a k o b ,  conseiller à  W illisau 1619-1652. —  10. 
V i n z e n z ,  1821-1877, de N euenkirch, p rem ier-secrétaire  
du gouvernem ent 1840, m em bre du gouvernem ent 1848, 
avoyer 1857, conseiller na tio n a l 1852, m em bre du comité 
du G othard  1863. —  11. E d u a r d ,  de Grosswangen,

12 ao û t 1879-6 janv ier 
1914, é tu d ia  les langues 
orientales à Paris en 1897, 
e n tra  dans la société a sia ti
que en 1900; m em bre de 
l ’École française d ’E x trê 
m e-O rient à H anoï 1901, 
de l ’In s t i tu t  d ’archéologie, 
histoire et linguistique à 
Paris 1904, chargé de cours 
de langue chinoise 1905, 
professeur de philologie 
indo-chinoise 1912. M an
darin  de l ’an tépénu ltièm e 
degré dès 1906. 11 possé
d a it les principales lan 
gues européennes, ainsi 
que l ’arabe, le chinois et 
le sanscrit, et se voua au 
déchiffrem ent des tex tes 
sanscrits du bouddhism e 
hindou. Il découvrit di
verses m anières de lire ces 

tex tes en th ib é ta in , chinois, b irm an , siamois et m alais. 
Ses publications p a ru re n t dans le B ulletin  de la susdite 
école. L ’un  de ses tra v a u x  fu t couronné en 1909 par 
l ’Académ ie des Inscrip tions e t B elles-Lettres de Paris.
—  Cas. Schnyder : E d. Huber, e in  Schweiz. Sprachge- 
lehrter. —  Arch. d ’É ta t  Lucerne. —  Gfr. Reg. [P . -X .  W.]

H . C a n to n  d e S a in t-G a ll. N om breuses familles é ta 
blies depuis longtem ps su rto u t à L ichtensteig , dans 
l ’A lte L andschaft, à  W il, à Saint-G all, à  W alenstad t et 
dans le R hein ta l et le W erdenberg. Elles s ’appelaien t à 
l ’origine hab itue llem en t von Hub, an der Hub, etc. 
D i e t h e l m  et R u d o l f  ab der H ub (près de Mogelsberg) 
1242 ; E b e r h a r d  an der H ube (près de Sirnach) 1293 ; 
K o n r a d  ab der H ub, dit Jöch ler, bourgeois de Saint- 
Gall 1381, etc. Dès le X IV e s., la form e H uber l ’em 
porte . B e r s c h i  der H uber, de S te tte n  (près de H enau) 
1338 ; R u d o l f ,  bourgeois de L ichtenste ig  1396, e tc . —  
Parm i les H uber de L ichtensteig et de W il, il fau t citer
—  1. U l r i c h , d it Rilegger. Il en tra  en 1487 comme 
greffier de W il au  service de l ’abbaye, et p rit une grande 
p a rt aux  événem ents de son tem ps sous les abbés Ulrich 
Rösch et G o tth a rt Giel, don t il av a it to u te  la  confiance, 
en particu lier lors de la guerre de Saint-G all de 1490 et 
de celle de Souabe de 1499. A laissé de nom breuses le t
tre s  à son m aître , des notes puisées dans les archives et 
m êm e des poésies po litiques. Il est su rto u t connu par 
son in téressan te  W ilerchronik des Schwabenkrieges (pubi, 
pa r B u tle r dans M V G  34). —  2. E l i s a b e t h , citée de 
1511 à 1529, prieure de la Sam m nung  de W il, adversaire 
décidée de la nouvelle foi, s ’enfu it à  R appersw il en 1529 
avec les p rincipaux  docum ents de sa m aison.

A en ju g er par les armoiries, les H ub er de W il et l ’an 
cienne branche de Saint-G all doivent descendre de ceux 
de L ichtenste ig . R udolf prénom m é, p o rta it en 1396 un 
g an t dans ses arm es. Un v itra il du X V IIe s. p résen te  un 
écu d ’arg en t à  la m ain de sable accom pagnée en chef à 
d ex tre  d ’une étoile du m êm e. Aux X V e e t X V Ie s. 
euren t lieu à  Saint-G all de nom breuses réceptions à la 
bourgeoisie de personnes v en an t de la  cam pagne ; les 
familles encore ex istan tes se div isent en cinq branches :

Eduard  Huber.  
D’après  une photographie.

les descendants a )  de K onrad , f  1489; b) de H einrich, 
de W il, dernier juge  au  trib u n a l, reçu  bourgeois en 
1558 ; c) de M osnang, bourgeois en 1877 ; d) de W a
len s tad t, bourgeois en 1894 e t 1897 ; e) d ’Uesslingen 

(Thurgovie), bourgeois en 1915. —  1. 
G e o r g ,  1557-1642, fonctionnaire  m u 
n icipal d u ra n t 45 ans, bourgm estre 
1613-1639.—  2. A b r a h a m ,  1666-1721, 
p rit p a r t  aux guerres de religion en 
France et dev in t capitaine-lieutenant. ; 
rappelé  au pays, il d ev in t m ajor de la 
ville lors du Kreuzlcrieg. — Les diverses 
fam illes donnèren t bien  des fonction
naires à la ville et onze ecclésiastiques 
depuis 1649. —  3. J a k o b ,  bailli de 

Bürglen 1684-1689. —  4. C h r i s t i a n ,  1627-1697, Obmann 
Collegii m usici, m aître , puis rec teu r du gym nase 1650- 
1684 ; pasteu r de la  ville, b ib lio thécaire 1681, cam érier 
1685, doyen 1689. A publié u n  livre de can tiques : 
Geistliche Seelenm usik, des biographies d ’ecclésiastiques 
saint-gallois utilisées pa r G.-L. H a rtm an n  pour ses B ei
träge zu den Lebensgesch. 
der st. gall. Geistlichen, et 
laissé enfin une h isto ire 
d e là  Réform e à  Saint-G all.
—  5. C h r i s t i a n , 1742- 
1794, a rrière-petit-fils du 
n° 4, ecclésiastique ré
form é, m aître  de chan t, 
deux fois rec teu r du gym 
nase. —  6. F e r d in a n d -  
F ü rch teg o tt, m usicien, fils 
du n° 5, * 31 octobre 1791 
à Sain t-G all, fit p a rtie  de 
l ’orchestre du  th é â tre  de 
S tu t tg a r t .  T rom pette  de 
l ’orchestre de la  cour du 
roi 1811-1816, m aître  de 
m usique à l ’in s titu t Fel- 
lenberg à  Hofwil 1817- 
1824, puis à  Saint-G all 
1824-1829, à  Berne, à  l ’é
cole réale, 1829-1832, de 
n ouveau  à  Saint-G all, di
rec teu r de la société de ch an t zum  A n tli tz  1834-1847, 
que son frère  B ernhard  d irigeait a v an t lui ; m aître  de 
p iano, orgue et violon à l ’école cantonale catholique 
1843-1855 ; f  9 jan v ie r 1863 à Saint-G all. Il é ta it en 
re la tions avec C.-M. de W eber, C onradin K reu tzer, 
L iszt e t M endelssohn-B artholdy, e t com posa des lieds 
sur les paroles de son in tim e am i le poète G .-J. K uhn, 
et de J .-R . W yss le cadet. Il fu t rem arquab le  pa r son 
activ ité  pédagogique, ses efforts pour la diffusion du 
ch an t e t su r to u t comme com positeur de chan ts p o p u 
laires, don t Uns’re Berge lugen übers ganze Land, I  de 
Flüehne ist m ys Lebe (le chasseur de cham ois), Herz, 
wohi zieht es di, Der Ustig wott cho, qui se tro u v en t ac
tu ellem en t dans tous les recueils. M onum ent com m é
m o ra tif  sur le R osenberg depuis 1906. —  K arl Nef :
F . F . Huber, dans Nbl. 1898, avec liste  de to u te s  ses 
com positions.

Dans la fam ille de W alen stad t il fa u t c iter : —  1. 
J u s t u s - F r a n z , qui trav a illa  en 1802 au  ré tab lissem en t 
de l ’É ta t  libre de Sargans, en 1814, avec G allati, à  la 
sépara tion  du pays de Sargans du can ton  de Saint-G all, 
dépu té  au  G rand Conseil pa r la su ite  et en 1831 m em bre 
de la C onstituan te . —  B aum gartner : Gesch. d. K . St. 
Gallen. —  2. FRIDOLIN-Josef-Fidel, 1809-1886, dernier 
Faktor ou expéditeur de m archandises à  W alen stad t ; sa 
famille av a it ob tenu  en 1681, de Zurich, le privilège du 
tra n s it  des m archandises sur les lacs de Zurich et W a
len s tad t, sur Coire et l ’Italie  ; grand  b ienfaiteur, colla
bora au  développem ent de sa ville na ta le . Celle-ci 
lui érigea un  m onum ent en 1891. — Si. Galler Kalender 
1888. —  3. J o h a n n -J o s e  F, 1817-1897, am m ann  de 
W alenstad t 1855-1896 et juge cantonal d u ran t 37 ans 
ju sq u ’en 1891 ; député  au  G rand Conseil, conseiller 
na tiona l 1875-1878. —  Si. Galler N bl. 1898, p. 47. — 
3 W a l t e r , * 1853 à Saint-G all, bourgeois 1894, négo
cian t, député au  G rand Conseil d u ran t quelques légis-

Ferd inand-Fürch  tegott  Huber.  
D’après une  héliogravure .
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la tu res , colonel à  l ’é ta t-m a jo r général et chef d 'é ta t-  
m ajor du  I I e corps d ’arm ée au  m om ent de sa dém is
sion, depuis 1919 p résiden t des deux sociétés d ’assu
rance H eivétia  à  S a in t-Gall. Arm oiries de la  fam ille : 
de sinopie à la pelle d ’azur em m anchée au natu re l, char
gée d ’une étoile d ’or et accom pagnée de deux roses de 
gueules feuillées de sinopie.

R ep résen tan ts d ’au tre s  can tons —  1. J o h a n n - J a - 
k o b , 1849-1909, de M ettendorf (Thurgovie), pasteur 
de Sax e t Bernegg, longtem ps m em bre du Conseil ecclé
siastique saint-gallois, p résiden t du  chap itre  ; s ’occupa 
de l ’école et de la p ro tec tion  de la  n a tu re  dans ses p a 
roisses. —  St. Galler N bl. 1910, p . 49 et 61. —  2. J o
h a n n e s , av o ca t et hom m e politique, de Töss (Zurich) et 
Hesslingen (Thurgovie), * 25 m ai 1879 à Töss, avocat 
à  R orschach 1903-1923, puis à  Sain"t-Gall ; m em bre 
bre du Conseil com m unal de R orschach 1909-1912, du 
G rand Conseil 1912 et p résiden t 1918-1919 ; conseiller 
na tional 1919. L ’un des chefs du p a rti socialiste sain t- 
gallois e t défenseur du Comité d ’action d ’Olten (grève 
générale) en 1919. A uteur de Das Frauenstimmrecht vor 
dem Grossen Rat des K ts. St. Gallen ; Recht oder Macht ? 
Bolschewismus oder Sozialism us ? —  Voir A nnuaire  des 
autorités fédérales. [Bt.]

I. C an ton  d e  S c h a ffh o u se . I. On cite dans la ville de 
Schaffhouse u n  H uber en 1253 déjà. Les porteurs de 
ce nom , cités postérieurem ent, ap p artien n en t à des 
b ranches différentes don t l ’aînée est é te in te  en ligne 
m asculine e t les au tres complètement.. Arm oiries  : 
d ’azur à deux étoiles d ’or. De la prem ière branche, issue 
de K o n r a d ,  dem euran t à (Eningen en 1431, descend — 
H a n s - O s w a l d ,  5 ju in  1521-21 février 1582, greffier du 
Conseil, qui a  compilé en 1570 une chronique locale 
fort détaillée, no tam m en t dès 1538 (Beitr. des hist.-ant. 
Ver., cahier 8). —  La deuxièm e branche qui rem onte  au 
charpen tier A r b o g a s t ,  de B altersweil, bourgeois en 
1569, s ’é te ign it avec —  F r a n ç o i s ,  1750-1831, à  Genève. 
Voir sous ce can ton . — La troisièm e branche fleurit de 
1548 à 1635.—  La souche d e là  quatrièm e b ranche, étein te 
à  la deuxièm e génération , est —  L e o d e g a r ,  D r med., 
bourgeois 1612, au teu r d ’une description du G yrenbad. 
11 s ’efforça de rem e ttre  le chan t en honneur à l ’église et 
à  l ’école. — L L . — S K L .  — Reg. généal. de la  ville 
de Schaffhouse. —  [Rob. H a r d e r . ]  — De R am sen des
cend —  G o t t l i e b ,  1857-1923, D 1' phil., professeur de 
m athém atiques à  l ’un iversité  de Berne, au teu r d ’ou
vrages scientifiques. — R ap p o rt de la société des 
sciences na turelles de Schaffhouse 1922-1923, n° 2, 
p .  85. [G. K u m m e r . ] 1

I I .  Fam ille d ’U nterhallau , connue dès 1543. —  J o 
h a n n e s , 1812-1908, juge can tonal. Une branche de la 
famille H uber de Bale dev in t bourgeoise de Schaffhouse 
on 1885. — Com m unications personnelles. [L. S.]

J . C a n to n  d e  S c h w y z . Fam ille de Tuggen. Armoiries :
1. de gueules à la  fleur de 
lys accom pagné de deux 
étoiles et surm onté d ’un 
poisson ; 2. d ’azur au  cerf 
issan t accom pagné de 
deux étoiles. Cette famille 
a com pté un certain  nom 
bre d ’ecclésiastiques et de 
landam m ann  de la M ar
che. [R-r.]

K . C an ton  de S o len n e. 
Fam illes de divers villa
ges. —  f l a n s ,  * 28 ju in  
1852 à E ppenberg, le plus 
im p o rtan t com positeur de 
Suisse au  X IX e s. É tu d ia  
dès 1870 au conservatoire 
de Leipzig, où il subit, 
sous la d irection de Karl 
Reinecke, d ’une p a r t, l ’in 
fluence classique e t ro 
m antique, de l ’au tre , celle 
de W agner et Liszt ; to u te  

son œ uvre en découle. Il publia  ses prem ières œuvres 
vers la fin de son séjour à Leipzig, 1874, et pen d an t les 
années suivantes ju sq u ’en 1877, tand is q u ’il enseignait

la m usique à VVesserling en /Usace. L orsqu’il v in t à Bâle 
en 1877, il é ta it déjà connu. Il se chargea en 1889 de 
l ’enseignem ent du piano dans les classes de perfection
nem ent de l ’école générale de m usique et en 1896 de la 
d irection de to u t  l ’établissem ent, auquel fu t ra ttach é  
le conservato ire en 1905. La m aladie l ’obligea à dém is
sionner en 1918 ; il se fixa à Locarno où il m o u ru t le 
25 décem bre 1921. Œ uvres im prim ées : cinq opéras, 
don t Sim plic ius  1912, Die Schöne Beliinda  1916 ; 2 festi
vals, 1892 e t 1901 ; des oratorios, messes et can tates 
pour chœ urs d ’hom m es et chœ urs m ixtes, don t Weissa
gung und  E rfü llung  1913, Heldenehren 1907 ; 5 sym pho
nies, 4 concertos de piano, de la m usique de cham bre 
pour piano et in strum en ts à v en t ou à cordes, d on t le 
qua tu o r pour piano II , op. 117, Waldlieder ; 9 sonates 
pour violon e t beaucoup d ’œ uvres pour le p ian o .— 
Voir E. R efard t : H. Huber, Beitr. zu  einer Biogr. — 
Le même : Die Bedeutung H. H uber’s fü r das Basler 
M usikleben, dans B J  1924. —  E rnst Isler : H. Huber, 
dans N bl. der A llg . M usikges. Zürich  1923. —  Gian 
B undi : H . Huber, Die Persönlichkeit nach Briefen 
und E rinnerungen. — Quotidiens suisses de décem bre 
1921. [E. R e f a r d t .]

L. C a n t o n  d e  T h u r g o v i e .  Nom très répandu , cité d ’a 
bord à  U ttw il en 1276. Une famille ém igra au X V II Ie s. 
de la  H ub près de Buch-Uesslingen au  château  d ’Ober- 
neunforn, et de là à  Ossingen sans abandonner sa 
bourgeoisie d ’origine. S ’y ra ttac h e  —  J o h a n n e s ,  voir 
sous S a i n t - G a l l .

Une au tre  fam ille se ren d it au com m encem ent du 
X V Ie s. de Lucerne à D iessenhofen où elle posséda ju s 
q u ’en 1871 le Grünes Haus ; elle donna à la ville p lu
sieurs secrétaires et quelques avoyers. Arm oiries : d ’azur 
au croissant d ’argen t surm onté d ’un demi-griffon d ’argent 
ten a n t une étoile du même dans les serres. — 1. J a k o b , 
1828-1909, libraire-éditeur, rep rit en 1855 la librairie  
Beyel à Fraucnfeld et le jo u rn a l Thurgauer Zeitung  fondé 
en 1806. Il joua  un  grand  rôle comme journaliste  politi
que dans les lu tte s  pour la co n stituan te  de 1868-1869. D r 
h . c. de l ’université  de Zurich. Ses fils le su iv iren t dans sa 
carrière : —  2. A r n o l d , 1865-1910, libraire-éditeur, 
lieu tenant-colonel d ’artillerie, et —  3. R u d o l f , * 1867, 
jou rnaliste  ém inent, chef du p a r ti rad ical thurgovien , 
d u ran t v ing t ans présiden t de la bourgeoisie de F rauen- 
feld. D éputé au Grand Conseil et présiden t en 1916, 
conseiller aux  É ta ts  1921. A uteur de Thurgauische  
Finanzfragen  ; Deutsche Grossindustrie im  4. Kriegs
jahr. —  L L  —  S Z G  1910. —  A nnuaire  des autorités 
fédérales. —  A rbre généalogique, propriété  de Rudolf 
H uber.

D ’A rbon est originaire —  R u d o l f - W i l h e l m ,  * 1868, 
a u teu r de la comédie Die Wollte, 1905, réd ac teu r à Zu
rich, secrétaire  de la société des pein tres, sculp teurs et 
architectes suisses 1920. —  D SC . [ L e i s i .]

M. C a n t o n  d ’U n t e r w a l d .  H u o b e r  ; AN DER H u o b .  
Fam illes d ’U nterw ald , paroissiennes de Kerns, Sarnen 
et A lpnach. G e r u n g  an der huoba à Sarnen 1280 ; 
P e t e r  an der huob 1386 ; P e t e r ,  à Sem pach 1386. — 
F r i d o l i n ,  de K erns, du Conseil et juge, p rit p a r t à la 
bata ille  de Cappel 1531. —  T h e o d o r ,  avocat, juge can
ton a l pen d an t de longues années ; d u ran t q u aran te  ans 
adm in istra teu r posta l à  Sarnen, t  1917. — La famille a 
com pté plusieurs m em bres du Conseil et ju rés . — 
Küchler : Chroniken de Sarnen et de Kerns. — Le 
même : Geneal. Notizen. —  O bituaire de Sarnen. — 
Gfr. 21. — Recès du Conseil et du trib u n a l d ’Obwald. 
—  Obw. Volksfreund, Vaterland et Luzerner Tagblatt 
1917. [Al. T r u t t m a n n . ]

N. C a n t o n  d ’U r i .  Fam ille uranaise bourgeoise d ’Alt- 
dorf, E rstfeld , Flüelen, Isen ta l et 
Sisikon. W æ l t i ,  f  1515 à  M arignan. 
V a l e n t i n ,  reçu bourgeois à  A lling 
hausen, en 1546. Elle a donné p lu 
sieurs conseillers. Armoiries : d ’azur 
au  cerf naissan t d 'or, ram ifié de gueu
les, accom pagné de deux étoiles d ’or 
à  six rais et de tro is coupeaux de si
n o p ie .— 1. J o s e f ,  1832-1880, d ’Alt- 
dorf, avocat, procureur général, m em 
bre du Conseil d ’éducation, conseil-

Hans Huber.
D'après un  portra i t  de Rud. 
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1er aux  É ta ts  1868-1869 , conseiller d ’É ta t  1874-1880, 
dernier cap itaine  général d ’Uri, m ajor d ’é ta t-m ajo r.
— 2. A l o is , 1853-1923, d ’A ltdorf, lieu ten an t - colonel, 
dépu té  au landrat 1886, p résiden t com m unal d ’A lt
dorf 1889, p résiden t de la hau te-cour 1896, conseiller 
d ’É ta t  1905-1913, v ice-landam m ann 1907-1909, land- 
am m ann  1909-1911. In itia teu r, un  des fo ndateu rs et 
prem ier p résiden t de la  société du  jeu  de Tell à  Alt- 
dorf, jo u a  longtem ps le rôle du héros. —  3. A n 
d r e a s , fils du n° 1, * 1856, im prim eur, capitaine, 
présiden t du landrat, m em bre du Conseil d ’éducation .
—  4. K a r l , * 1862, frère du  n° 3, greffier de justice , 
avoca t, p résid en t com m unal 1900-1902, p résiden t du 
landrat, p résiden t de co rporation  1903-1923, conseiller 
d ’É ta t  dès 1920, v ice-landam m ann 1922-1924, land- 
am m ann  1924-1926, conseiller aux  É ta ts  1915-1925, 
a u te u r de Die Alimendgenossenschaft-Korporation Uri, 
1911. —  Voir A m m annbuch  aux  Arch. d ’É ta t  Uri. — 
R egistres de décès des confréries à  A ltdorf e t Is entai.
—  Actes e t obituaires au x  archives paroissiales d ’Isen- 
ta l. —  LL. —  D SC . —  A n n . des autorités fédérales.— 
Urner Wochenbl. 1880, n os 41 e t 42 ; 1923 et 1925, n° 24.
—  Gotthardpost 1925, n° 24. —  Staatskalender v. Uri.
—  N bl. v. Uri X X II I ,  p . 94.—  W ym ann : Schlacht- 
ja h rze itv . U r i.—  Gfr. 77, p. 105, 108. [Jos. M ü l l e r ,  A.]

O. C an ton  du  V a la is .  Très vieille fam ille des p a 
roisses d ’E rnen , Viesch e t Mörel. —  B W  G I I ,  page 
393. [L. S.]

P. C a n to n  de Z oug. Fam ille de la  ville de Zoug et de 
B aar, é te in te  au  X V I I I e s. G œ ts c i i i ,  tém oin  1419 et 
cau tion  1424. Son frère, R u d o l f ,  de W adenswil, ren o u 
vela la bourgeoisie en 1480. —  C æ c i l i a ,  abbesse de 
F ra u e n ta l de 1655 à sa m ort, 24 m ai 1657.

De la  fam ille de B lickensdorf près de B aar : H a n s , 
f  à  S a in t-Jacques sur la  Birse en 1444 ; U l r ic h  à  Mari- 
gn an  1515. —  LL. —  Gfr. 23, p. 314. [W .-J. M e y e r . ]

Q. C a n to n  de Z u r ich . Nom  de famille ex trêm em ent 
rép an d u  dans le canton, su rto u t à U m brach, B onste tten  
e t O berw in terthur. —  I. A ncienne fam ille de la paroisse 
d ’E m brach , qui possédait en 1412 le dom aine de W agen- 
berg avec l ’em placem ent du château . Le nom  ap p ara ît 
à  E m brach  dès 1272. —  UZ  n° 1497. — I I . Fam ille de 
B onste tten , citée dès 1454. H a n s ,  de Teufenbach, aida 
en 1531 à sauver la bannière  dans la  bata ille  de Cappel. 
Plusieurs H uber de H ausen fu ren t sous-baillis.— I I I .  F a 
mille de Hegi dans la com m une d isparue d ’O berw inter- 
thur, où elle é ta it é tablie en 1460. [ J .  F r i c k . ]

IV . a) Dans la  ville de Zurich, de nom breux  H uber sont 
cités dans les rôles d ’im pô t dès 1357. Beaucoup fu ren t re 
çus bourgeois au  cours des siècles. H e i n r i c h ,  de Rieden, 
bourgeois 1363. —  R u d o l f ,  1558-1629, bailli de Steinegg
1595. —  V in z e n z , tan n eu r, de B onste tten , bourgeois 
1560, greffier du Conseil 1576-1594. —  Son fils K a s p a r , 
1566-1629, tan n eu r, bailli d ’Eglisau 1599, p révô t de cor
po ra tion  1613, prem ier bailli de Pfin 1614. —  b) On 
peu t d istinguer q u a tre  grandes fam illes H uber, dont 

deux sont encore florissantes. A rm oi
ries : les arm es prim itives des H uber 
de B o n ste tten  é ta ien t probablem ent 
de sable au rencontre  de cerf d ’or ou 
un  cerf issan t du m êm e. Les vieilles 
familles encore existantes on t adopté 
les arm oiries su ivan tes connues dès 
1603 : p a r ti de sable à  tro is barres 
d ’or, et. de sinopie, à  la  bordure  du 
second. Une ancienne arm oirie des 
H uber se tro u v e  sur la façade de la 

m aison zum  L euenstein  à  Z urich (voir Bürgerhaus der 
Schweiz : Zurich  I).

Huber de Ludretikon et Jonen, é te in te  au com m ence
m en t du  X IX e s. — 1. H a n s , le cadet, bourgeois 1385.
—  2. L u d w ig , apoth icaire, hom m e riche et souvent cité 
dès 1442, p révô t de la  corporation  du Safran 1468- 
1470 et 1475-1480, co m b attit à  M orat 1476, cité ju s 
qu 'en  1489. —  C.-C. Keller : Zürcher. Apotheken, p . 9.
—  3. H e in r ic h , boulanger, bourgeois 1490, p révô t de 
corporation  1524-1529, cité ju sq u ’en 1530. —  4. D ie t - 
h e l m , pelletier, bailli de Schännis, de la  corporation  
zum  Schneggen, donzel 1568. —  5. H a n s- K a s p a r ,
1653-1727, p récep teur au Carolinum  1679, p asteu r de

R orbas 1687, de Berg am  Irchel 1697, doyen 1726.
Huber dits von Glatlfelden, originaires p eu t-ê tre  

de B onste tten . —  1. H e i n r i c h , épinglier, m em bre de la 
corporation  du Safran 1598, cité ju sq u ’en 1636. ,—
2. F e u x ,  fils du n° 1, 1608-1671, pasteu r de R iiti 1633, 
de G latlfelden 1638. Une p a rtie  de sa descendance re s ta  
établie  à  G latlfelden to u t en conservan t la bourgeoisie 
de Zurich. —  3. F e l i x ,  petit-fils du n" 2, 1664-1719, 
tan n eu r et cap itaine  de q u artie r à G latlfelden. —  4. 
1 - I a n s - J a k o b ,  1737-1812, boucher, cam érier du chap itre  
1794. —  5. F e l i x ,  1748-1812, tan n eu r, juge de corpora
tion  et p résiden t de com m une à  G latlfelden. —  6. H a n s -  
K a s p a r ,  * 1752 à. G latlfelden, pe in tre-paysag iste  et 
g raveur, à  D üsseldorf en 1774 et m em bre de l ’académ ie 
des B eaux-A rts, à Zurich de 1789 à  sa m ort, 17 avril 
1827. Ses œ uvres son t au  m usée des B eaux-A rts de 
Zurich e t beaucoup de ses g ravures dans la collection 
de l ’École po lytechnique. —  7. J a k o b - W i l h e l m ,  fils 
du n° 6, * à  D üsseldorf 1787, paysag iste  et g raveur à 
Zurich dès 1821, f  8 ju in  1871. Ses tab leau x  son t au  Mu
sée des B eaux-A rts de Zurich et ses g ravures dans la 
collection de l ’École poly technique (N bl. Künstlerges. 
Zür. 1885).

H uber dits de B ienne. Le prem ier bourgeois fu t R u 
d o l f , de B onste tten , en 1423 .—  1. M a t t h æ u s , * 1576, 
pasteu r de Bischofszell 1600 et doyen du chap itre  de 
h au te  Thurgovie 1605, p asteu r de S ch la tt de 1611 à sa 
m ort 1629. — 2. R u d o l f , 1632-1716, tan n eu r, se fixa à 
B ienne vers 1660 où re stè ren t ses descendants to u t  en 
conservan t la bourgeoisie de Zurich à côté de celle de 
Bienne. Q uelques-uns rev in ren t à  Zurich en 1750 et
1787. La famille e n tra  à  Bienne au  G rand Conseil en 
1718 et au P e tit Conseil en 1742; elle est é te in te  à Bienne. 
—  3. H a n s - R u d o l f , 1752-1826, tan n eu r, m aître  de t ir  
sur la place en 1795, du 
G rand Conseil 1803. —
4. J o i i a n n - R u d o l f , 1808- 
1883, fab rican t de soie
ries et p rop rié ta ire  à Ries- 
bach . —  5. P e te r- E m i t ,  
fils du n° 4, 24 décem bre
1836-4 octobre 1915, in 
génieur et industrie l. Il 
fonda en 1863, à Œ rli- 
kon, u n  a telier de forge 
et lam inage et en 1876 
la  fabrique de m achines 
d ’CErlikon, dont il fu t 
présiden t de 1876 à 1911 
et d irecteur ju sq u ’en 1894.
Il fu t le prem ier à en tre 
prendre  en Suisse, sur une 
grande échelle, la cons
tru c tio n  des m achines élec
triq u es. Il é tab lit la  p re 
m ière conduite  à grande 
d istance d ’électricité à 
h au te  tension, de Lauiïen 
am  N eckar à  Francfort-sur-le-M ain 1891 ; un  des fonda
teu rs  en 1888, p résiden t et ad m in istra teu r délégué du 
Conseil d ’ad m in istra tion  ju sq u ’à sa m ort d e l’A lum inium - 
Indu strie  A.-G., à N euhausen, un  des fondateu rs en 1884 
et président ju sq u ’en 1915 de l ’A ssociation suisse des fa 
b rican ts de m achines. M embre du Conseil com m unal de 
R iesbach 1867-1876, il créa en 1882 le prem ier tram w ay  
et en 1893 le t ra m  électrique de Zurich. C onstructeur 
en 1882 de la  ligne de l ’U etliberg . Membre du Conseil 
d ’ad m in istra tion  de la  com pagnie du N ord-E st et du 
Conseil du I I I e arrondissem ent des G. F . F., colonel 
d ’artillerie  et m em bre de la comm ission fédérale d ’a r
tillerie. — Galerie des Suisses célèbres, 300. —  SB  
1915. — Die Schweiz 1915. — N Z Z  1915, n°s 1316 
et 1326. — ZW C hr. 1915. —  51. Bulletin  G. E . P. 
1917. —  Zur linden : Zurich 1814-1914. —  6. EMIL, 
fils du n° 5, * 1865, ingénieur, D r ès sc. techn iques h- c., 
d irecteur techn ique de la  fabrique de m achines d ’Œrli- 
kon 1891-1911. Sous sa direction, la ligne Seebach- 
W et.tingen fu t équipée pour le co u ran t m onophasé 
et exploitée de 1908 à. 1910. Ingénieur en chef pour 
l ’électrification des C. F. F . depuis 1912, d irecteur des

Pete r-Emil  Huber. 
D ’après une  photographie .
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trav au x  d ’électriflcation des C. F . F. et de la construc
tio n  des usines de F io tta , d ’Am steg et de la Barberine, 
m em bre de la comm ission fédérale e t de la commission 
in te rnationale  d ’électrot.echnique, de la comm ission fe
derale pour les in stallations électriques, colonel d ’a r
tillerie. A lpiniste connu, prem ier ascensionniste du 
M ount Sir Donald dans les m onts Selkirk au  Canada 
en 1890 dont un  des som m ets porte  le nom  de Mount 
H uber ; a u te u r de nom breuses publications dans les a n 
nuaires du C. A. S., D r ing. h . c. de l’École polytechnique 
fédérale 1925.— Livre d ’adresses G E P .— 7. M a x , fils du 
n° 5, * 1874, D r ju r ., fit des voyages d ’études économiques 
en Russie, Asie et A ustralie  et publia  en 1905 son jo u r
nal de rou te , professeur à l ’université  de Zurich 1902. 
A uteur de nom breuses publications scientifiques, su r
to u t de d roit public. Délégué suisse à  la deuxièm e confé
rence de la paix  à La H aye 1907, député au G rand Con
seil zuricois 1914-1920. Ju risconsu lte  du départem en t po
litique 1918-1921, et dans diverses missions diplom a
tiques, en particu lier à  la conférence de la paix  à Paris 
1919-1920 e t à  la  Société des N ations 1920-1921, m em 
bre de la  cour de ju stice  in te rnationale  perm anente  de 
La H aye depuis 1921 et président depuis 1924. Membre 
de la  Cour perm anen te  d ’a rb itrage  1923, a rb itre  dans 
différents arb itrages in te rn a tio n au x . Colonel dans l ’é ta t- 
m ajor judiciaire, D r phil. b .c .  de l ’un iversité  de Genève 
1920. Membre ordinaire de l ’Académ ie R oyale des 
sciences néerlandaise 1926. — ZW C hr. 1910. —  Der 
Staatsbürger 1926, n° 1. — Rektoratsrede et Jahresber. 
Univ. Zür. 1920-1921.

H uber de Hirslanden, famille é te in te  dans la lignée 
m asculine en 1878. —  1. H a n s- P e t e r , m eunier, de 
VE ierbrech t, renouvela sa bourgeoisie en 1607.—  2. K as
p a r , 1627-1696, p asteu r à D ielsdorf 1658, à Zurich 1668, 
à  O ttenbach  1677, doyen 1684. — 3. H a n s- R u d o l f , 
1680-1732, pasteu r à Frauenfeld 1704, à Aarwangen 
1707, doyen 1725. —  4. K a spa r , frère du n° 3, 1691- 
1753, pasteu r à Schw am endingen 1713, à Thal (Saint- 
Gall) 1716, à G lattfelden 1740, doyen 1748. — 5. S e 
b a s t ia n , fils du n" 4, 1722-1794, bailli de R ü ti 1772 et 
1783, capitaine de quartier. — 5. H a n s- K a spa r , fils 
du n° 4, 1725-1773, bailli de W âdenswil 1765, a.voyer 
1772. — 7. K a s p a r , fils du n° 5, 1752-1818, m ajor au 
service de France, économe de St. Jak o b  1804, grand 
sau tie r, cap itaine  de q u artier. —  8. K a r l - Au g u s t ,
1818-1878, arch itec te  et en trepreneur, dernier de sa 
b ranche. —  E n H ollande existe encore une famille 
Ilu b er, originaire, selon la trad itio n , du can ton  de Zu
rich. Elle a été tran sp lan tée  par H e in r ic h , * vers 1560, 
qui se d istingua dans la bata ille  de Ni eu po rt 1600. 
De cette  famille est issu le célèbre ju ris te  U l r ic h  H ub er, 
1636-1694, professeur à Groningue.

A d iv erses fam illes a p p a r t ie n n e n t  —  1. K a spa r - 
U l r ic h , de N ü ren sd o rf , g ra v e u r  su r  ac ier, * 5 a v r il 1825

à Zurich, é tud ia  à Munich, 
voyagea, puis s ’é tab lit à 
Zurich de 1850 à sa m ort, 
20 décem bre 1882. Il grava 
des vues, des panoram as et 
des planches pour des pu 
blications de luxe. Collec
tio n  de ses œuvres au  ca
b inet des estam pes de l ’É 
cole polytechnique fédé
rale. — S K L .  —  2. E u -  
( jen ,  ju ris te , au teu r du 
Code civil suisse de 1912, 
bourgeois d ’A lts te tten , 
* 13 ju illet 1849 à S tam m - 
heim , D r ju r . .à Zurich 
avec une d issertation  sur : 
Die Schweiz. Erbrechte in  
ihrer Entw icklung seit der 
A blösung des alten Bundes 
vom Deutschen Reich. Pri- 
vat-docent. et rédac teu r 
de la N Z Z  à Zurich 1875- 
1877, juge d ’instruction  à 

Trogen, professeur extraordinaire  de d roit public fé
déral et de droit civil à  Bâle 1881, prof, ordinaire 
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Eugen Huber.  
D'après une  photographie 

(Bibl. Nat. Borne).

1882, professeur à Halle 1888, à  Berne 1892. Il fu t chargé 
par le Conseil fédéral d ’établir un  p ro je t de Code civil 
suisse, à  la réalisation  duquel il p rit une grande pa rt 
so it dev an t la comm ission d ’experts, soit comme m em 
bre du Conseil national de 1903 à 1911. Ju riscon
su lte  du d épartem en t fédéral de justice , rep résen tan t 
de la Suisse à la cour perm anente  d ’arb itrage  de La 
Haye. Dr h. c. des universités de Groningue, de Zurich 
et de Genève, m em bre étranger de la société des sciences 
de G öttingue, bourgeois d ’honneur d ’A ltste tten  et de 
Berne, f  23 avril 1923. A publié sur l ’histoire du droit, 
le d ro it privé et la législation, un  des rédac teurs de Z S R  
depuis 1882. Principales œ uvres : Die histor. Gntndlage 
des ehelichen Güterrechts der Berner Handfeste ; System  
und Gesch. des Schweiz. Privatrechtes, 4 vol., 1886- 
1893 ; Die Bedeutung der Gewere im  deutschen Sachen
recht, 1894 ; Recht und Rechtsverwirklichung, 1921 ; Das 
Absolute im  Recht ; Bewährte Lehre, 1925. — Voir Galerie 
des Suisses célèbres 510. — ZW C hr. 1912. —  DSC. — 
Z S R  1923, 1924. —  Wissen und Leben 1923. — M. Rii- 
m elin : E. Huber, Tubingue 1923. —  N Z Z  1923. —
3. H e in r ic h ,  * 9 janv ier 1851 à Hausen, sa patrie, né
gociant à Singapore 1870 et à Paris 1890-1897, f  5 avril 
1900. Il laissa plus d ’un  m illion à des œuvres de bienfai
sance et d ’u tilité  publique. —  ZW C hr. 1900. —  N Z Z  
1900, n° 318. — 4. A lb e r t ,  * 1863 à  M ettm enste tten , 
in s titu teu r 1882, chef du b u reau  de s ta tis tiq u e  com m er
ciale au  d épartem en t politique fédéral 1888, D r ju r . 
Berne 1888, secrétaire  d ’É ta t  à  Zurich 1900-1913, député 
au  G rand Conseil dès 1894, réd ac teu r du Jahrbuch des 
Unterrichtswesens in  der Schweiz dès 1891, f  1913. — 
N Z Z  1913, il" 1175. —  ZW C hr. 1913. — G. Bay : Dr. ju r .
A . H u b er.— E m m a-L. Bähler : D 1 ju r . A . Huber, dans 
Jahrbuch des Unterr. Wes. in der Schweiz 1912. — 5. Os
k a r ,  d ’Æ ugst, B ülach et W in terthour, * 1864 à Biilach, 
Dq ju r . 1888, rédac teu r du Landbote 1890, député au 
G rand Conseil et m ajor d ’infanterie . —  6. J o h a n n e s ,  
* 25 m ai 1879 à W intert.hour-Töss, avocat à  Rorschach 
1903, à Saint-G all 1923, député socialiste au Grand 
Conseil saint-gallois dès 1912 et présiden t 1919-1920, 
conseiller national depuis 1919. — DSC. —  A nnuaire des 
autorités fédérales 1926. —  7. E r n s t ,  * 1892 à  W inter- 
thottr-W ülflingen, D r phil. 1917, professeur d ’anatom ie 
com parée à B altim ore, au teu r de publications spéciales.
— Voir en général L L . —  L L H .  —  K eller-Escher : 
Prompt. —  A G S. — S K L .  — W irz : Etat. — Nbl. 
Zürcher Kunstges. 1885. — Katalog der Sladlbibl. Z ü 
rich 1864 et 1896. — Renseignem ents de Max H uber ä 
La H ave. [H. Br.]

H U B E R S D O R F  (C. Soleure, D. Lebern. V. DGS).
Com mune et village dans la paroisse de F lum ental. 
Trouvailles de m onnaies rom aines. Le village apparte- 

; n a it à la seigneurie de Balm avec laquelle il passa à 
j Soleure en 1411. [H. Tr.]

H U B E R T .  Nom de famille de Genève et du Valais.
A. C a n to n  de G enève. — J e a n - P a u l , 1732-1803, 

ém ailleur et pein tre  sur émail, fu t rem arqué av an tag eu 
sem ent à l ’exposition de 1789. — S K L .  —  Rigaud : 
Renseignements 181 et 265. — Molinier : Dictionnaire 
des émailleurs. — Galerie suisse. [M. M.]

B. C an to n  du  V a la is . Fam ille bourgeoise d ’Orsières.
— Jo se p ii-N ic o la s , 1809-1864, chanoine du Saint- 
B ernard , recteu r à Sierra 1863 ; au teu r de Un mot sur 
les im m unités ecclésiastiques. — Jo se p ii-N ic o la s , 1810- 
1870, chanoine du Saint-B ernard, prieur claustral en
1840. [Ta.]

H U B M A I E R ,  B a lth a s a r ,  anabap tiste , * à Fried- 
berg près d ’Augsbourg, m aître  d ’école à Schaffhouse 
1507-1508, p rê tre  1512, m aître  à Ingo lstad t et D r theol., 
curé de la  cathédrale  de R atisbonne 1515, puis p réd ica
teur à W aldshut, qui ado p ta  alors la nouvelle doctrine. 
Il pa rtic ip a  en octobre 1523 au  second colloque de 
Zurich. Le 5 décembre 1523, une dépu ta tion  a u tr i
chienne dem anda à W aldshut son ex trad ition  sous p ré 
tex te  entre  au tres q u ’il avait représenté à Zurich 
les IV villes du Rhin et la Forêt-N oire, fausse ac
cusation  repoussée sur sa dem ande par un  certificat 
du Conseil de Zurich. L ’A utriche m enaçant d ’a t ta 
quer W aldshut, I-Iubmaier se rend it, le 1er septem bre 
1524, à  Schaffhouse, qui repoussa la dem ande d ’extra-

Octobre 1926
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dition  présentée pa r l ’A utriche à  la Diète. l)e  re to u r à 
W aldshu t à  la fin d ’octobre, il fu t un  des ag ita teu rs  de 
la guerre des paysans, introduisit, l ’anabap tism e à 
W ald sh u t en 1525 sous l ’influence de ses coreligionnai
res de Zurich et le lég itim a par un  m anifeste auquel 
Zwingli rép o n d it pa r son Ueber Doctor Balthasars Tauf- 
büchlein. Lorsque W aldshu t eut capitu lé après la dé
fa ite  des paysans, H ubm aier se ren d it en décem bre 1525 
à Z urich où il fu t  obligé en avril 1526 d ’ab ju re r l ’an a 
b ap tism e ; il a lla  ensuite  à  M ikolsburg en Moravie, où il 
fit ad o p te r ses idées à  la com m unauté  évangélique. Livré 
prisonnier à Vienne en 1527, il y fu t brû lé comme h é ré ti
que le 10 m ars 1528.—  J .  L oserth  : B . Hubm aier.—  Mau :
B . H ubm aier, dans A bh. zur mittleren u. neueren Gesch. 
40.—  Sachsse : D. B . H ubm aier als Theologe, dans Neue 
Studien zur Gesch. der Theologie und  der Kirche 20. — 
L oserth , dans Archiv f. österr. Gesch., vol. 77. —  Zw. IV, 
318. —  B V G  Sch. V II, p . 71. — A D B .  — Redlencykl. 
f. prot. Theologie und Kirche. — Zw inglis Werke, nouv . 
éd. IV, p . 577. [C. B.]

H Ü B S C H .  I. Fam ille é te in te  de la ville de Bàie, 
bourgeoise le 18 m ai 1594 avec —  H a n s , gypseur. Sa 
descendance, qui s ’é te ign it au  cours du X V II Ie s. con
tin u a  son m étier.

I I .  Une a u tre  fam ille est issue d e —  G e o r g - H e r m a n n , 
1833-1888, négociant, de H andschuhsheim  (Heidelberg), 
n a tu ra lisé  le 1er m ars 1869. [P. Ro.]

H Ü B S C H E R .  Fam illes d ’Argo vie, Pâle  et Lucerne.
A. C a n t o n  d ’A r g o v i e .  Vieille fam ille du d istric t de 

B rem gartcn . — H a n s , bailli de D ottikon  1557. [L. S.]
B. C a n t o n  d e  B à ie .  Fam ille d e là  ville de Bâle, originaire 

de Stein a. R h ., bourgeoise de Bâle le 27 aoû t 1556. A r 
moiries : d ’azur au cor de chasse d ’or a tta ch é  du m êm e 
et accom pagné en poin te de tro is coupeaux de sinopie. 
L ’ancêtre  est K o n r a d , f  vers 1573, chaudronnier. Avec 
son fils —  1. Ca s p a r , 1563-1629, p rév ô t des forgerons 
1627, la fam ille en tra  au P e tit Conseil. Un ram eau  acqu it 
la  bourgeoisie de Schopfheim  (Bade) au  X I X e s. — 2. 
D a n ie l -G o t t f r ie d , 1803-1860, d irecteur du pén iten 
cier. —  3. K a r l , 1860-1924, D r m ed., o rthopédiste  
connu, p riv at-d o cen t de chirurgie o rthopéd ique et de 
m écanothérapie  1899. —  4. K a r l , * 1853, neveu du 
n° 3, D r ju r ., p résiden t du tr ib u n a l pénal de 1897 à
1923. [P. Ro.]

C. C a n t o n  d e  L u c e r n e .  Fam illes des d istric ts de 
H ochdorf, W illisau et Sursee. -— J o h a n n , bailli de 
Schongau 1790. —  Archives d ’É ta t ,  Lucerne. — Gfr. 
Reg.. [ P . - X .  W . ]

H Ü B S C H I .  Fam ille é te in te  de la ville de Berne. 
Arm oiries : de gueules à  la bande d ’a rgen t chargée 
de tro is roses de gueules. P lusieurs m em bres firent 
p a rtie  du Grand Conseil dès le X V e s., don t — 1. Ni- 
k l a u s , ta illeur de pierres, 1435-1460. — 2. D ie t r ic h , 
fils du n° 1, d irecteur des trav a u x  à Berne, des Deux- 
Cents 1448-1505. —  3. L ie n iia r d , fils du n° 1, des Deux- 
Cents 1452-1477, d irecteur des tra v a u x  de la ville 1470. 
—  4. L u d w ig , frère probable des n 03 2 et 3, d irecteur 
des trav a u x  de la ville, des Deux-Cents 1463, 1468-1469 
et 1478-1502, dirigea de 1479 à 1483 la reconstruction  
du couvent des franciscains, exécuta en 1487 la voûte 
du p o n t inférieur ; déposé de ses fonctions de directeur 
des tra v a u x  en 1490. —  5. L ie n iia r d  I I ,  fils du n° 3, 
d irecteur des trav a u x , des Deux-Cents 1488-1536, du 
P e tit Conseil 1501-1534, trésorier 1512-1527. —  6. L ik n - 
h a r d , fils du n° 5, des Deux-Cents 1509, bailli de Nidau 
1520, d ’In terlak en  1528, d irec teur de l ’h ôp ita l 1530, 
t  1532. —  7. P e t e r , frère du n° 6, des Deux-Cents 1512, 
châtela in  de W im m is 1519, t  1530. —  8. Se b a s t ia n , 
fils du n° 6, des D eux-C ents 1540, d irecteur de l ’hôpita l 
1544. —  9. A l b r e c h t , pein tre-verrier, a rrière-petit- 
fils du n" 4, des Deux-Cents 1569-1587, économe de la 
m aison de F rienisberg de 1574-1583,,f 1596.—  10. LIa n s- 
J a k o b , fils du n° 9, pein tre-verrier, des Deux-Cents 
1579-1590, exécuta entre au tres le v itra il aux  arm es de 
Berne de l ’hôtel de ville de Lucerne en 1606, et un 
au tre  pour la collégiale de Berne. —  Voir généalogies 
de Gruner et v. W erd t (m us.). —  L L . —  S K L .  [H. Tr.]

Une seconde fam ille H übschi s é tab lit à Berne avec 
J a k o b , chirurgien, des D eux-C ents 1617, f  1627, et 
qui s ’é teignit en 1781. [H. T.]

H U B S C H M  ID. Fam ille de H edingen où elle est citée 
dès 1510 environ. M i c h æ l  é ta it alors sous-bailli de 
H edingen. [J. Frick.]

H U C .  Fam ille d ’origine française, fixée au  Pays de 
V aud. —  J e a n - P a u l ,  qualifié noble, acq u it en 1765 
la bourgeoisie d ’Orbe ; il épousa É lisabe th  de V illars, 
d ’où son nom  d ’H u c  d e  V i l l a r s .  Il acqu it en 1771 le 
fief noble de B éthusy  près L ausanne, q u ’il reven d it en 
1780, et fu t créé en 1773 pa r l ’électeur de B avière com te 
de B éthusy . Ses descendants v iv en t en A llem agne où 
ils p o rten t le t i t r e  de com tes de B éthusy-H ue. [M. R.]  

HU C- I VI AZ EL ET.  Fam ille originaire de F lorae dans 
les Cévennes, réfugiée pour cause de religion à  M erges, 
don t elle est bourgeoise dès 1734. —  1. J a c q u e s  llu c  
d it M azellet, * 1708 aux  Cévennes, t  à Morges 1794, 
apo th icaire  à  Morges dès 1734, m édecin dès 1737. —
2. A u g u s t a , in s titu tr ic e  de la grande-duchesse Marie, 
sœ ur d ’A lexandre I er de Russie, devenue g ran d e-d u 
chesse de W eim ar. Elle eu t sa p a r t  d ’influence en faveur 
du can ton  de V aud, auprès de l ’em pereur A lexandre, et 
se rv it d ’in term éd iaire  en tre  le gouvernem ent vaudois et 
celui-ci. —  3. A u g u s t e , 1811-1869, m édecin à Morges. 
P rincipal créa teur du Recueil de Psaumes et Cantiques 
de l ’Église libre vaudoise 1851. —  4. A u g u s t e , 1839- 
1905, professeur agrégé d ’histo ire  à l ’académ ie de L au 
sanne. [Gr.-A. B.]

H U C B E R T .  Fils de Boson, beau-frère du roi Lo- 
th a ire  I I , il enleva en 857 à Aim on, évêque de Sion, 
l ’abbaye de Saint-M aurice. R évolté contre son beau- 
frère, il p é rit à  Orbe en 867 dans une ba ta ille  con tre  
Conrad d ’A uxerre, général de L othaire. —  G rem aud. 
— Boccard : H ist, du Valais. [Ta.|

H U C H L E R ,  J  o h . - A n t o n ,  im prim eur au couvent de 
Disentis en 1748, im prim a su rto u t des livrgs de m édi
ta tio n , de chan ts et de prières en langue rom anche. — 
Voir F . P ie th  : Gesch. der B ündner Presse, dans Das 
Buch der Schweiz. Zeitungsverleger. —  J.-A . Sprecher : 
Cullurqesch., p. 505. [L. J.]

H U É M O Z  (C. V aud, D. Aigle. V. DGS). Vge et 
Com. dont la chapelle, autrefois dédiée à sa in t H ilaire et 
dépendante  d ’Ollon, fu t constru ite  en 1440, et b én ite , 
dit-on, pa r un  pape. E n  1532, les femm es de H uém oz 
chassèrent à coups de pierres Farei qui v en a it y p rêcher. 
Paroisse d istincte d ’Ollon en 1824-1845 et dès 1860. — 
D IIV  [M. R.]

H U E N  I K O N ,  von.  Fam ille de m in istériaux  de 
Constance et des H absbourg , don t la résidence é ta it  
soit le château , dès longtem ps disparu, situé près du 
village du m êm e nom  (C. Zurich, Com. N eftenbach), 
soit celui près de Bussnang en T hurgovie. — W i l l e -  
b u r g ,  directrice d ’un  béguinage (S a m m nung)  à  W in ter- 
th o u r, elle se ren d it en 1230 à Diessenhofen et y  
fonda en 1242 le couvent de K a th arin en th a l, f  1260. —  
v. Miilinen : Helv. sacra I I . —  B u r k h a r t ,  avoué de Leve
que de Constance à Bassersdorf, se re tira  en 1243. Té
m oin avec son fils H e i n r i c h  en 1260. — On ne sa it pas 
si les H ünikon qui sont cités aux  X IV e et X V e s. à  
W in te rth o u r et Zurich ap p artien n en t à  cette  fam ille ou 
son t d ’origine ro tu riè re . —  Z S tB .  —  UZ. —  TU . — 
P up . Th. — QBSG  I I I .  —  K. H auser : Winterthur 
z. Z . des Appenzellerkrieges, p. 119. — Zeller : Zürch. 
Burgen. [L. F o rre r.]

H U G .  Fam illes des cantons d ’Appenzell, B à ie ,Berne, 
F ribourg, Lucerne, Saint-G all, U nterw ald , Zoug et 
Zurich. Le nom  dérive du prénom  Hugo (latinisé de 
Hue). — So ein : M hd. Namenbuch.

A. C a n to n  d ’A p p en ze ll. Fam ille p robablem ent ori
ginaire de Saint-G all, citée dans la région d ’H erisau vers 
1483. —  A U .  —  Koller : A p p . Geschlechterbuch. [A.M.]

B. C a n to n  de B à ie . Le nom  est cité dàns Bàie- 
Campagne et dans la ville dès le X IV e s. — Fam ille 
noble des H u g  v o n  S u l z  : — 1. H a n s - T h Ür i n g , bailli 
de W aldenbourg 1524-1531. Sous lui euren t lieu les sou
lèvem ents des paysans, de 1525, qui ab o u tiren t à la su p 
pression du couvent de S c h ö n ta l.—  2. B e a t , m em bre 
du P e tit Conseil de Bâle, f  1582. —  3. É u r k a r t , 
avoyer de L iestal 1531; a co m b attu  à M arignan 1515.

A utres H u g . —  J o h . - J a k o b ,  D r ju r ., * 23 janv ier 1801 
à Bâle, p réfe t du d istric t de W aldenbourg, p rit le parti 
de la cam pagne dans les troubles de 1830, fu t déposé
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e t re tenu  prisonnier d u ra n t deux mois au Lohnhof à 
Bàie. A yant repris p a r t à la lu tte  contre la ville, il 
fu t encore re ten u  q u a tre  sem aines à  B rem garten . La 
sépara tion  accomplie, il dev in t bourgeois de P ra tte ln , 
m em bre de la co n stituan te , puis du Landrat et p re 
m ier secrétaire  du pays. Plus ta rd  avocat à Liestal, 
m em bre et fréquem m ent p résiden t du trib u n a l cri
minel : p lusieurs fois député à la Diète fédérale où 
il rep résen ta  le radicalism e contre les jésuites et le 
Sonderbund e t in te rv in t pour accorder asile dans Bâlo- 
Campagne aux  Badois fugitifs après le soulèvem ent de 
Heclter, f  6 m ars 1849 à  L iestal. — Voir LL. — L utz : 
Baslerisches Bürgerbuch. — Merz : Burgen des Sisgaus 
II et IV . — Heimatkunde von Baselland. —  V L B .  — 
Landschciftler, 10 m ars 1849. _ [0. G.]

G. C a n t o n  d e  B e r n e .  HUG, HÜGI. I. Fam ille bour
geoise de Berne et de Bienne. Arm oiries  de la famille 

bernoise : tran ch é  de gueules à ,u n e
étoile d ’or et de sable à  deux bandes
d ’argen t. L ’ancêtre  de cette  famille, 
l ’ancien b an nere t H a n s  Hugi, ém igra 
de Soleure à  Bienne pour cause de 
religion en 1540, e t acquit la bour
geoisie. Sa descendance à Bienne p r i t
le nom  de Hugi, celle de Berne Hug.
— H a n s , petit-fils du précédent, de
v in t de bonne heure m em bre du Con
seil de Bienne et trésorier, bourgm es

tre  en 1587 à l ’âge de 25 ans. P a rtisan  d ’une réu 
nion de Bienne à Berne, il in trodu isit dans la ville un
régim e au toc ra tiq u e . D épourvu de scrupules, il fu t 
déposé en octobre 1599. Il se ren d it à Berne en 1610, 
y  dev in t bourgeois et m em bre des Deux-Cents en 1632, 
seigneur de W attenw yl 1611-1639.— H . Bios ch dans 
B B  G 1925, p. 145. — v . M ülinen : Beitr. IV, p. 260. — 
AUGUST, * 24 février 1848, arch itec te  à  D arm stad t, di
rec teu r de l ’école professionnelle et de construction  à
Giessen depuis 1879, prem ier d irecteur du technicum  
de B erthoud  1892-1894, puis m aître  p rincipal de la 
section de construction, f  10 sep t. 1902 à Berne. — Un 
orfèvre et un  pe in tre-verrier de la famille Hugi de Bienne 
so n t cités pa r S K L .  — W i l h e l m  H ug von Sulz de Bâle 
dev in t seigneur de W artenste in  en 1493. —  A H V B  
X V II, 287. — Voir en général les généal. de Gruner et 
v. W erd t (m ns.). —  LL .

I I .  D 'anciennes familles exista ient su rto u t dans le 
d is tric t d ’A arw angen, à Sum iswald ; des Hugi à  Köniz, 
Oberwil près de B tir en, Kiesen et O berm uhlern. [H. Tr.]

D. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Fam illes fribourgeoises 
ressortissan tes de Biichslen et de Fribourg.

I. Les Hug de Biichslen sont originaires du canton de 
Berne. — 1. F r é d é r i c - É d o u a r d , négociant, député au 
G rand Conseil 1871-1891, présiden t trè s  actif et m éritan t 
de la paroisse réform ée de Fribourg , m em bre du comité 
du  Confédéré, du cercle du Commerce, de la commission 
de la B anque populaire suisse, etc., f  à Berne 1893. — 
Voir Engelhard  : Darstellung des Bezirks M urten  161. — 
Étr. frib. 1895. — Journal de Fribourg, 18 nov. 1893.

II .  Les H ug de Fribourg  sont originaires de Schwader- 
loch (Argovie), na tu ralisés fribourgeois en 1889. —
l . L uc, in s titu teu r à Rheinfelden, fu t appelé en 1873 
à la direction du nouvel o rphelinat bourgeoisial de 
F ribourg, don t il fu t le second d irecteur et l ’organisa
teu r ; son dévouem ent à cette  in stitu tio n  lui m érita  
la bourgeoisie d ’honneur de la ville de Fribourg , t  à 
Fribourg 1910. —  2. A l b e r t , fils du n° 1, * 1875, p ro 
fesseur au  collège Saint-M ichel depuis 1900, directeur 
de l ’o rphelinat bourgeoisial dès 1910, d irecteur de la 
M utuelle. — Voir L ’Orphelinat de Fribourg. — Étr. frib. 
1911. —  Liberté du  24 m ars 1910. [J. N.]

E . C a n t o n  de  L u c e r n e .  I. Fam ille patricienne étein te 
de la ville de Lucerne. D evinrent b o u r
geois : W e r n e r ,  1368, 1373 ; G o e t -  
s c h i ,  de Geriswile, 1384 ; C u e n i ,  de 
M erischwand, 1385 ; R u e d i  et U e l i ,  
de Salbueb, 1407 ; H a n s ,  de Bischofs
zell, 1426 ; U e l r i c h ,  de Feltk irch , 
1432. Armoiries : d ’or au lévrier de 
sable, colleté de gueules. La famille 
s ’éteignit au X V IIe s.— 1. H a n s ,  m er

cenaire 1444, am m ann 1470 ; assista à la bata ille  de 
G randson 1476, boucher 1479, Obersinner 1488. —- 2. 
H a n s, boucher, du Conseil 1509, bailli de Weggis 1512, 
d ’E n tlebuch  1517, capitaine en Italie  et à la  bata ille  
de la Bicoque 1522 ; bailli de R othenburg  1523, 
avoyer 1525 ; député à  la conclusion de l ’alliance avec 
Ferd inand  1529, com m andant des Lucernois dans les 
deux guerres de Cappel, p rit B rem garten en 1531, 
partisan  de la France, député à la Diète, f  1534. —
3. H a n s ,  fils du n° 2, assista  à  M arignan en 1515, député 
à la D iète d ’Augsbourg 1530, à la rencontre  de Für- 
schw anden 1531, bailli de Kriens 1533, d ’E ntlebuch  
1537, capitaine en France 1542, un des seigneurs de Hei- 
degg 1544, bailli de R othenburg  1545. Envoyé en France 
1549, colonel au  service de France, é ta it à U lpiano 1555, 
violent adversaire de Zurich, f 1555. —  4 . P e t e r , 1587- 
1651, chanoine de Berom ünster 1608, dém issionna ; jé 
suite, m aître  de rhétorique et de philosophie à  Fribourg, 
au teu r d ’un Leben des Bruder Clausen et d ’écrits apolo
gétiques. —  Voir L L .  —  L L H . —  Gfr. Reg. —  v. Vi vis : 
W appen der ausgest. Geschlechter Luzerns, dans A U S  
1905. —  Besatzungsbuch. —  Riedw eg : Gesch. des Kolle- 
giatstiftes Beromünster. —  Arch. d ’É ta t  Lucerne, [v. v .]

I I .  Fam illes des d istricts de Lucerne, H ochdorf et 
■ W illisau dès le X IV e s. Des réceptions à  la bourgeoisie 

de Lucerne euren t lieu à diverses époques. —  U l r ic h ,  
du Grand Conseil 1421. —  R u d o l f ,  du Grand Conseil 
1421-1423. —  U lr ic h ,  t  1422 à Arbedo. —  H an s, ca
pita ine  dans l ’expédition contre Farnsbourg  1444, du 
Grand Conseil 1452-1464, am m ann 1470, du P e tit Conseil 
1496, 1504. —  H a n s , chef des trav a u x  de la ville 1454- 
1463, ainsi q u e—  L u d w ig , 1474-1500.—  Sim on-O sw ald , 
de Bàie, D ' m ed., m édecin de la ville 1559, f  1580, reçu t 
en don la bourgeoisie en 1566. —  P e t e r ,  jésu ite  1604- 
1657, écrivain, composa une vie de Nicolas de Flue, 
im prim ée en la tin  à  Rom e en 1671 et en allem and à 
Lucerne en 1701. —  Arch. d ’É ta t .  —  W eber : Die 
Luzerner Bau- u. Werkmeister bis zur Helvetik. —• 
D ürrer : Bruder K laus. —  La famille fu t très répandue 
dans le d istric t de W illisau aux  X V e et X V Ie s. — 
U lr ic h ,  conseiller à  W illisau 1435-1482, avoyer 1445, 
1463-1464, 1470-1472. — A K riens la famille est l ’une 
des plus anciennes de la localité. [P.-X, W.]

F. C an to n  de S a in t-G a ll. Fam ille répandue dans 
presque to u te  la cam pagne saint-galloise et dans le 
R hein ta l, spécialem ent dans le d istric t de Wil, é tein te 
à  Saint-G all, aussi à W il au X IX e s. —  J o h a n n e s , dit 
Hug, p rê tre  du couvent de Pfäfers 1376. Les Hug en 
à Berneck en 1419; H a n s  Hug à Oberuzwil 1425 ; 
R utschm ann  W idm er dit H ug à  Zuzwil 1473. —  1. 
K o n r a d , vice-bourgm estre à  Saint-G all 1458. — 2. R u 
d o l f  W idm er d it Hug, juge 1513, conseiller 1516, 
avoyer de W il à  plusieurs reprises de 1521 à  1547 .—
3. P e t e r  Schm itter dit Hug, abbé de Kreuzlingen 1598, 
obligé de démissionner en 1604, f  p révôt de R iedern 
(Forêt-N oire) 1626. —  4. H a n s - M e l c h i o r  Schm itter, dit 
Hug, pein tre-verrier à  W il. —  5. J o h a n n - P a n k r a z , de 
Wil, chancelier à Saint-G all 1628-1635. — 6. C æ c i l i a , de 
Wil, professe à  M agdenau 1694, décrivit les angoisses 
du couvent d u ran t la  guerre du Toggenbourg ; abbesse 
1719-1746. —  7 .  G a l l - J o s e p h , de Bronshofen, * 28 fé
vrier 1836, p rê tre  1860, curé d ’A lts ta tten  1870, gardien 
et p réd icateur de la cathédrale à Saint-G all 1882, dé
m issionna en 1915, f  à A lts tä tten  9 octobre 1916. A pu 
blié : Bundschreiben Leo X I I I .  über die Arbeiterfrage , 
1893 ; Die christl. Fam ilie im  Kam pfe gegen ieindl. 
Mächte, 1896 ; Christus und die Kirche in  unserer 
Zeit, 1898. — Voir LL . —  UStG  V. —  A S I, IV la ,  
p. 727. — M V  G 34, p . 238. —  Vadians hist. Schriften  II, 
p. 160. —  Steiger : Schweiz. Æbte, p. 62, 92. —  St. 
Galler N bl. 1917, p . 63. —  A rch, du couvent. [J. M .etBt.]

G. C an to n  d’U n te rw a ld . Fam illes bourgeoises de 
l’Obwald et du N idwald. Celle d ’Obwald, paroissienne 
de K erns, o b tin t la  bourgeoisie en 1619 et 1630. Celle 
du Nidwald, communi ère de W olfenschiessen dès le 
X V IIe s., é tablie à  Buochs en 1626, acquit la bour
geoisie cantonale en 1580. [R. D.]

H . C an to n  de Zoug. I. Une famille issue d ’un  H ans, 
bourgeois en 1398, s ’éteignit à  Zoug au X V IIe s. Un 
J e n n i, de Cham, o b tin t la bourgeoisie de Zoug en 1435,
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un  H a n s , de W alchwil, en 1446. —  Gfr. 23, p. 315. —
II .  Une fam ille v it encore dans la com m une de Baar 
où un  B e a t  est cité en 1226 ; un  W a l t e r  siège au Con
seil en 1414. —  U l r i c h , fu t bailli du F re iam t. —  Ph. 
A nder m a tt  : Die Korporationsbürger von Baar, p. 26.
—  I I I .  J o h a n n ,  d ’A ffeltrangen (Thurgovie), 1872-5 sep
tem bre  1919, professeur de français et d 'anglais à  l ’école 
cantonale  de Zoug, 1895-1913, fo n dateu r et d irecteur 
de la m aison d ’éducation  du Zugerberg 1913-1919. — 
Zuger Nachrichten  1 9 1 9 ,  n° 106. [ W . - J .  M e y e r . ]

I. C an to n  de Z u ric h . 1. Fam ille de Bassersdorf,
où elle est établie  déjà en 1462. —  II . Fam ille d ’O tten-
bach , bourgeoise en 1636.—  [J. F r i c k . ]  —  I I I .  Fam illes 
bourgeoises de Zurich. Arm oiries : coupé de gueules 
à  deux étoiles d ’or et d ’argent à une dem i-roue de m ou
lin de sinopie, à la divise d 'azu r b rochan t sur le tra i t  

du coupé. Réceptions à la bourgeoisie : 
R u d i ,  tisserand , 1401 ; R u d i ,  de Wei- 
ningcn, 1413 ; H a n s ,  de la Marche; 
1415. —  J o h a n n e s ,  p asteu r à Höngg 
1524, p rit p a r t à  la dispute de Berne 
en 1528, doyen 1537, bourgeois 1544. 
La famille actuelle est issue de — 
1. F r i e d l i  (Friedrich), m eunier de la 
R ietm ühle de D ietlikon ou de Din- 
hard , qui renouvela  la bourgeoisie en 
1578. —  2. H e i n r i c h ,  1640-1717, 

to n d eu r de drap , am tm an n  à  l ’Œ tenbach 1702. —
3. FIa n s - J a k o b , 1672-1744, p asteu r de M ärste tten  
(Thurgovie) 1695, Eglisau 1714, diacre du Fraum üns- 
te r  1730. É crivain  fécond sur des su je ts de th éo 
logie. — 4. B e r n h a r d , 1677-1738, boulanger, prévôt 
de corporation  et bailli de M ännedorf 1734. — 5. 
H e i n r i c h , fils du n° 2, 1682-1733, bailli du val Maggia 
1713. —  6. W i l h e l m - H e i n r i c h , 1692-1784, capitaine 
d ’une com pagnie franche, p rocureur du Conseil 1712. 
Il fu t déposé pour infidélité et déclaré déchu de son 
droit de bourgeoisie ; conseiller in tim e à H anau du 
landgrave  do Hesse-Cassel et de H ohenzollern-H echin- 
ger, f  à F rancfort su r l’Oder.— 7. H a n s - I I e i n r i c h , 1713- 
1789, boulanger, capitaine, p révô t de corporation  1753, 
bailli d ’Altikon 1770-1781. —  8. J o h a n n e s , fils du n° 5, 
1719-1782, A m tm ann  de S tein a. R h. 1771. — 9 J a k o b - 
C h r i s t o p h , * 1776, pasteu r de Thalw il 1798-1807, m ar
chand de m usique à Zurich, catéchète (pasteur) à W iedi- 
kon 1808, aum ônier lors de l ’occupation des frontières 
1815, p asteu r du Kreuz 1817, W etzikon 1828-1855. Adm i
n is tra teu r des écoles du d istric t. —  10. H a n s - Iv a s p a r , 
frère du n° 9, * 1778, m enuisier, officier dans la légion 
helvétique 1804, ensuite négociant et m archand  de m u
sique 1825. —  11. J o i i a n n - K o n r a d , fils du n° 9, * 1799, 
p asteu r de Buch am  Irchel 1828, de D iibendorf de 
1834 à sa m ort 1862, adm in istra teu r des écoles du 
d istric t, doyen 1852-1856. —  12. J a k o b - C h r i s t o p i i , 
1801-1852, m archand  de m usique et fab rican t de papier, 
fo ndateu r de la m aison H ug et Clc. — 13. T h e o d o r , 
fils du n° 11, * 16 ju in  1830, D r phil., philologue classi
que, professeur au gym nase de SchalThouse 1854 et à 
l ’école cantonale de Zurich de 1871 à sa m ort, 1er ja n 
vier 1889. P résiden t de l ’Association suisse des p ro
fesseurs de gym nase 1878, un  des rédac teu rs de la Gesch. 
der Zürcher. Kantonsschule 1833-1883. — N Z Z  1889, 
n° 3. — II. W irz dans N bl. W aisenhaus Zürich  1890. —
E. W älder dans Progr. Kantonsschule Zur. 1889. — 
S L  1889. —  14. A r n o l d , frère du  n° 13, 26 m ai 1832- 
17 ju in  1895, D r phil., m aître  au  gym nase de W inter- 
th o u r 1856, p rorecteur, professeur de philologie classi
que à l ’université  de Zurich 1869-1886, recteu r 1880- 
1882. A uteur de trav au x  de philologie. —  H. B lüm ner 
dans Jahresber. über die Fortschritte der klass. Altertum s
wissenschaft 1896. — A D E  50. — Jahresheft des Ver. schw. 
Gymnasiallehrer 26. —  S L  40. —  f\!Z Z  1895, n 03 179 
et 180. —  Meyer voti K nonau  : Univ. Zür. 1914, p . 17 
et 51. — Festschrift Gymn. W interthur. —  15. E m il  
H ug-Steiner, fils du n° 12, 1842-15 ju ille t 1909, rep rit 
le comm erce de m usique, fondé en 1807, auquel il a jo u ta  
l ’édition et le commerce des in stru m en ts e t en fit. la 
grande m aison Hug et Cle, qui possède des succursales 
dans to u te  la Suisse et à l ’é tranger. — Festschrift 1907.
—  ZW ’Chr. 1909. — N Z Z  1909, n° 200. —  DSC. —

A d ’au tres familles ap p artien n en t — 16. J o h . - K a s p a r , de 
B ubikon, * 1821, m athém atic ien , p rivat-docen t à l ’un i
versité  de Zurich 1853, à  l ’École polytechnique dès 1855, 
professeur à l ’école cantonale 1856-1882. — G. v. W yss : 
Hochschule Zür. p. 69, 77, 101. — W . CEchsli : Festschrift 
eidg. Polytechn. —  17. J a k o b ,  de M arthalen, * 1880, m aî
tre  secondaire à Zurich, D r phil., spécialiste en géologie 
des nappes souterraines et des questions hydrau liques. 
C ollaborateur à la carte  géologique de la Suisse, au teu r 
de : Geologie der nördl. Teile, des Kant. Zürich, 1907 ; 
Die Grundwasser Vorkommnisse der Schweiz, dans A nnalen  
der Schweiz. Landeshydrographie 3, 1918 ; Die Schweiz 
im  Eiszeitalter, 1919, etc. —  DSC. —  K eller-Escher : 
Prom ptuar. —  W irz : Etat. — L L . —  L L H .  —  Catalogue 
de la Bibi. Zurich 1864 et 1896. [H. Br.]

H U G E L S H O F E N  (C. Thurgovie, D. W einfelden. 
V. D G S ). Com. et Vge. E n 1176 Hugolteshoven. Au 
X I I I e s. des biens sis en cette  localité sont souvent 
m entionnés. Comme des vestiges de château  son t visi
bles en divers endroits, on ne p eu t situer avec exactitude 
la résidence des seigneurs du même nom . A l ’extinction  
de ceux-ci, la h au te  ju stice  fu t ra ttach ée  au  bailliage 
de Thurgovie. Au sp irituel, sauf une brève in te rru p 
tion  pen d an t la R éform ation, H ugelshofen a été, dès 
1494 au  plus ta rd , annexé à  Altersw ilen dont il avait 
p robablem ent été séparé a u p a ra v an t pour constituer 
une paroisse autonom e. —  Bibliographie sous H u g e l s - 
I IOFEN, VON. [ H e r d i . ]

H U G E L S H O F E N ,  von.  Fam ille de m in istériaux  
thurgoviens qui rev ê tiren t tem porairem en t la charge 
d ’écuyer t ra n c h a n t auprès de l ’évêque de Constance. 
Arm oiries : d ’or au lion de sable lam passé de gueules, 
à la queue fourchue. — 1. A l b e r t u s , chanoine de 
Constance en 1176, 1181. — 2. W e t z e l , chevalier 1187, 
échanson 1209-1221. —  3. K o n r a d , frère du n° 2(7), 
é ta it dans l ’arm ée de l ’em pereur H enri VI à Liège en 
1192. —  4. B e r t o l d , 1271-1296, vend it le château  de 
K astell à l ’évêque H enri I I  de Constance. — 5. A l 
b e r t u s  I I ,  cité en 1271, prem ier assesseur du Consistoire 
à Constance en 1291, f  1320. — Il p a ra ît q u ’un  au tre  
m em bre de la fam ille a  assisté au concile de Constance.
— Voir T U . —  P up. Th. —  T B  4 ; 34, p . 59. —  R ahn : 
Denkm. —  Nüscheler : Gotteshäuser I I , 68. —  Sulzber
ger : Evangel. Kirchgem. (mus). —  H asenfratz  : Land- 
grafsch. — OB G. —  Zürcher W appenr., 433. [Herdi.]

H U G E N D U B E L ,  CHRISTIAN-HEINRICH, * 1803 à 
S tu ttg a r t ,  f  6 ju ille t 1897 à  Berne, d irec teur de l ’école 
reale de Berne 1836-1866, bourgeois de Berne 1835. — 
S A B  V. —  Son fils —  Friedr.-Ludw.-HEINRICH, * 26 
avril 1841 à Berne, pasteu r de la com m unauté de la 
N ydeck à Berne, en ou tre  professeur de m orale au  sé
m inaire de M uristalden 1868-1916 ; pen d an t de nom 
breuses années v ice-président du com ité in te rn atio n al 
de la Croix-Bleue, f  16 septem bre 1923 à T houne. A u
teu r des cantiques, etc. — Voir DSC. —  Schweiz. Schrift. 
Lex. — A u s Pfarrer H .’ geistlichem Testament, recueilli 
par le pasteu r G. Jo h n er de F rau en k ap p e len .—  Feier
abend, 1923, n° 40. —  Säem ann  1923, n° 11. [v. Greyerz.]

H U G E N E R .  Fam illes des C. d ’Appenzell et Zoug.
A. C a n t o n  d ’A p p e n z e l l .  Fam ille répandue spéciale

m ent dans 1’H in terland , signalée à  U rnäsch vers 1435. 
Son nom  dérive de H ug. — J o h a n n - C o n r a d , de Stein, 
17 m ai 1765-10 février 1842, secrétaire , puis capitaine 
de la com m une, d irecteur des tra v a u x  publics, capitaine 
général, trésorier général, l ’un  des fondateurs de la so
ciété d ’u tilité  publique du can ton  d ’Appenzell. —  A U .
—  A J  1896. [A. M.]

B. C a n t o n  d e  Z o u g .  Vieille famille d ’U nter-Æ geri. L ’o- 
b itu a ire  m entionne une A d e l i i e i t , d ’Æ geri, au X I I I e s. 
Des m em bres de la famille rev ê tiren t des charges com
m unales et siégèrent au  G rand Conseil. —  L e o d e g a r , 
* 1874, p réfe t du couvent d ’Einsiedeln et réd ac teu r des 
M einradsraben. —  Voir A. L ette r : Orts gesch. des Ægeri- 
tales I, p. 330. —  R ud. Henggeler : Die Zuger Konven- 
tualen in  Einsiedeln. [W.-J. Meyer.]

H U G E N M A T T E R .  Fam ille é te in te  de R apperswil, 
originaire de Jona , reçue à la bourgeoisie en 1592, en 
1606 et 1684. —  H a n s , du G rand Conseil 1624-1634, du 
P e tit Conseil de 1635 à  sa m ort en 1055. —  LIans- 
H e i n r i c i i , * en 1630, p robablem ent fils du précédent,
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capucin sous le nom  de P . A lfons  ; connu pour ses p ré
d ications sur le p ro testan tism e. Il finit pa r ab jurer à 
Genève, pub lia  à Berne sa profession de foi ; em prisonné 
pa r les catholiques, conduit à Rom e, il m ouru t en cette  
ville. — Voir L L H .  — Arch. R apperswil. [M. Schn.]

H U G E N T O B L E R .  Fam ille du Bas-Toggenbourg, 
qui se dénom m a exclusivem ent Huwendobler dans les 
prem iers siècles. Bourgeoise de la  ville de Saint-G all 
vers 1530, elle s ’y  éteignit au  X IX e s., mais de nouvelles 
accessions à la bourgeoisie d a ten t de 1879 et 1906. — 
H a n s ,  de L ichtensteig , cité en 1423 ; J o h a n n ,  curé de 
L ichtensteig  vers 1480 ; H a n s ,  de A lgentshausen, cité 
vers 1500. Aux X V IIe et X V II Ie s. la famille rev ê tit 
de tem ps à au tre  des charges publiques. —  1. A d o l f ,  de 
H enau, 1840-1913, bourgeois de Saint-G all 1879, négo
ciant à San Salvador. A son re to u r, il s ’in téressa aux 
affaires de la com m une, aux questions de banque et 
aux œ uvres sociales. Membre du Conseil com m unal de 
la ville dès 1888, v ice-am tm ann de la ville 1897-1909, 
présiden t de la banque de Saint-G all 1891-1907, etc.
—  2. J a k o b , de H enau, 1851-1920, paysan, m édecin 
herboriste  fo rt connu, d ’abord à Dicken puis à  St. 
Peterzell où il eu t un  succès incroyable et fu t à  to r t  
ou à raison renom m é pour son désintéressem ent. — 
UStG. — Gmiir : Rechtsquellen I I . — LL. — Livres de 
bourgeoisie. — St. Galler Nbl. 1914, p. 90 ; 1921, p. 57.
— R othenflue  Chxonilc. —  [Bt.] — I w a n - E d w i n ,
* 1886, g raveur et lithographe auquel on doit en tre 
au tres des gravures m ilitaires, énum érées dans le c a ta 
logue de la B iblioth. nationale  : Souvenirs de la m obili
sa tio n .— Die Garbe, 10e ann., n° 3. [M. G.]

H U G G E N B E R G .  Fam ille d ’Elgg (Zurich) qui a la 
m êm e origine que la famille Iluggenberger. — 1. J o 
h a n n - J a k o b ,  1805-1882, fils de Jo h .-Ja k ., qui fu t juge 
de d is tric t à  Elgg. D éputé au G rand Conseil 1836, 
m em bre e t p résiden t du trib u n a l du d istric t de W inter- 
1 hour 1837, p réfe t 1851-1869, bourgeois de W in terthour
1841. —  K . H auser : Elgg, 623. — 2. J o h a n n - R u d o l f , 
fils du n° 1, * 1836, négociant, député au Grand Conseil, 
m em bre du Conseil com m unal de W in terthour. —  3. 
K a r l - J o h ., fils du h  ° 1. 1852-1924, D r phil., chim iste à 
Chemnitz 1882-1910, puis à Zurich. A publié des t r a 
vaux  de chimie. — A’ZZ 1924. n° 1663. [H. Br.]

H U G G E N B E R G E R .  Vieille famille qui Lire son 
origine de Huggc-nberg (Com. H ofste tten). H e in i cité 
en 1452. — [J. F r i c k . ] —  A l f r e d ,  * 26 décem bre 1867 
à Bewangen, agronom e, é tab li depuis 1908 à Gerlikon 
près de F rauenfeld . A écrit une série de dram es h isto ri
ques : Der letzte Landenberg ; Der Bauernkönig, des 
pièces de th éâ tre  en dialecte, et un  grand  nom bre de 
rom ans e t de nouvelles : Von Kleinen Leuten ; Das Eben- 
hoch ; Die Bauern von Steig ; Dorfgenossen ; Die Ge
schichte des Heinrich Lentz ; Die heimliche Macht. Au
teu r de volumes de poésies : Hinterm  P flug  ; Die Stille 
dev Felder ; W enn der M ärzwind weht ; Lebenstreue. — 
Voir Der Lesezirkel I. —  Die Schweiz 1918. — Z W  Chr. 
1913.—  Führer zum  liter. Schw. Buch  1 9 2 4 .— DSC.
— P. Suter : A . H., dans Volksbücher des deutschweiz. 
Sprachver. 1919. — K .-H . M aurer : A lf. H. [H. Br.]

H U G G L E R .  Vieille famille du d istric t d ’überhasle  et 
des comm unes de Brienz eh de Brienzwiler. — J o h a n n ,  
scu lp teur sur bois, * 1834, m entionné dans S K L .  —  
A u g u s t ,  de Brienzwiler, * 1877, secrétaire  d e  l ’asso
ciation suisse des chem inots, puis secrétaire  du parti 
social-dém ocratique suisse, conseiller national dès 1920.
—  D SC . —  Jahrbuch der eidg. Räte. —  H a n s , de 
Brienz, scu lp teur sur bois, établi à  Brienz dès 1904, 
m aître  à  l ’école de g ravure  sur bois 1904-1912. — 
DSC. [H. Tr.]

H U G I .  Fam illes des can tons de F ribourg  et Soleure.
A. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Fam ille de Gessenay dont 

un  m em bre, J a c q u e s ,  fu t reçu  dans la bourgeoisie de 
Fribourg  en 1409. — Arch. d ’É ta t  F ribourg  : Reg. 
bourgeoisie. [J. N.]

B. C a n t o n  de  S o l e u r e .  Fam ille étein te d ’anciens bour
geois de la ville de Soleure. P e t e r ,  de Selzach, bourgeois 
1421. Arm oiries : a) ancestrales : de gueules à  une m arque 
de m aison d ’or (anneau sommé d ’une croix) ; b) plus ta rd  
tranché  de gueules au globe d ’azur bordé e t ceintré d ’or, 
e t  d ’argen t à  deux bandes d ’azur. Dernier : K o n r a d ,

boucher et sergent, t  1702. —  1. B e n e d i k t , du Conseil 
1483, bailli de Gosgen 1485, de Dornach 1492, trésorier 

i  et défenseur du château  de D ornach 1499, Jungrat 1500, 
! Altrat et in te n d a n t des bâtim en ts 1501-1517, bailli de 

Buchegg 1507. — 2. B e n e d i k t  le jeune, Jungrat 1501, 
Altrat 1502, in ten d an t des bâtim en ts 1505, bannere t 
1516, conseiller secret 1517, bailli de Lugano 1528, 
t  1529 capitaine en France. —  3. U r s , du G rand Conseil 
1520, bailli de Falkenstein  1518, Jungrat 1531, bailli 

de D ornach et bannere t 1532, avoyer 
1534, A ltrat 1535, conseiller secret 
1536, capitaine à Milan et auprès du 
duc Ulrich de W urtem berg, capitaine 
dans la guerre de Musso, f  1543. —
4. J a k o b , du Grand Conseil 1513, 
Jungrat 1517, in ten d an t des bâtim en ts 
1518, Gemeinmann 1519, capitaine au 
service du pape et bailli de Falkenstein 
1521, de B lam ont 1525, capitaine en 
France au régim ent Fröhlich. — 5. 

H a n s , bailli de Falkenstein  1512, du Grand Conseil 1519, 
A ltrat et in te n d a n t des bâtim en ts 1522, bailli de Buchegg 
1523, b annere t 1527, directeur de l ’hôpital 1528, con
seiller secret 1529, p a rtisan  des réform és 1532, s ’é tab lit 
à Bienne où il m ouru t en 1562. Voir sa descendance sous 
H ug  de Berne. —  6 . J a k o b , du G rand Conseil 1537, bailli 
de Falkenste in  1542, Jungrat 1549, conseiller secre t 1550, 
bailli de K riegstetten  1551, de Lugano 1552, Altrat 
1556-1560. —  7. B e n e d i k t , du G rand Conseil 1553, 
bailli du Val Maggia Î56O, de T ierstein 1563, bourgm es
tre  1571, Jungrat 1572, capitaine en F rance. — 8. H a n s , 
bailli de Gosgen 1598, du Grand Conseil 1601, bailli 
du Val Maggia 1608. —  9. B e n e d i k t , 1593-1639, du 
Grand Conseil 1623, Jungrat 1625, bourgm estre 1635, 
bailli de Lugano 1637, secrétaire  de la ville 1638, capi
taine  en France au régim ent Mollondin 1636. — 10. Jo - 
h a n n - B e n e d i k t , 1631-1691, du Grand Conseil 1653, 
secrétaire  du Conseil 1666, Jungrat 1670, bourgm estre 
1673, bailli de Lugano 1677, in ten d an t des bâtim ents 
1678, Altrat 1679, bailli de K riegstetten  1687.—  Voir L L .
—  W irz : Burgergeschl. — Bestallungsbuch. [v. V.] 

H Ü G I .  Fam illes des cantons de Berne et de Lucerne
A. C a n t o n  d e  B e r n e .  I. Fam ille de la ville de Berne, 

don t plusieurs membres siégèrent au G rand Conseil 
aux X V e et X V Ie s. — L L . —  [R. W.] —  II . Une famille 
de R ohrdorf (Soleure) acqu it en 1921 la bourgeoisie de la 
comm une d ’h a b ita n ts  de Berne. [L. S.]

B. C a n t o n  de  L u c e r n e .  Fam illes lucernoises des dis
tric ts  de Sursee et de W illisau dès le X IV e s. — U l r i c h ,  
de L uthern , tém oin le 28 décem bre 1413. — M o r i z ,  de 
Schütz, in s titu teu r 1871-1899, dirigea le pénitencier 
can tonal de 1899 à  1924. [P.-X . W.]

HÜ GL 1.  Des familles très nom breuses, la p lu p art 
au tochtones, ex istent dans to u s les d istricts des parties 
anciennes du canton de Berne, spécialem ent en divers 
lieux du d istric t de Nid au. Leur nom  est, comme celui 
de H ügi, un  d im inutif du prénom  et du nom  de famille 
Hug. —  E m il , écrivain, * 9 septem bre 1873 à  Berne, 
réd ac teu r du Freie Rälier à  Coire de 1900 à  1923. Il publia  
tro is recueils de poèmes ( Gedichte 1901 ; Lebenslust 
1907, Spiele des Eros 1912), plusieurs nouvelles, le ro 
m an Untergang, 1907, et le dram e Rita Roselli, 1 9 1 0 .— 
D SC  donne la liste com plète de ses ouvrages. [H. Tr.] 

H U G O  ( H u g u e s  I), évêque de Si on de 998 au 
14 octobre 1017, assista  au concile de Rome. Il reçu t 
en 999, du roi de Bourgogne, Rodolphe I I I ,  le comté 
du Valais, donation  qui, d ’évêque de Sion, le fit prince 
du Valais. Sa présence est souvent signalée à  la  cour
de Rodolphe I I I ,  en 1000, 1002, 1017. É ta it  en re la 
tions épistolaires avec N otker Labeo, m oine de Saint- 
G a ll.—  Grem aud I. [D. I.]

H U G O .  Nom de famille du canton du Valais, si
gnalé à Gampel dès le X V e s., plus ta rd  à B ratsch , 
E rsm att, Feschel, G u tte t et Loèche. —  P e t e r ,  de 
Gampel, curé du lieu 1687-1691, de Saas 1691-1694, 
de R arogne 1694-1695, puis chanoine de Sion, f  1703.
—  S i g i s m u n d , de Loèche, 1739-1809, capucin, p rê tre  
1767, gardien de Sàint-M aurice 1780-1783, de Sion 
1783-1786, aum ônier de l ’arm ée du H aut-V alais en 
1798. —  Voir B ll'G  II , p. 394. [L. S.]
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H U G O N  1ER.  Fam ille é te in te  de Gruyères. —
1. P i e r r e , no taire  à Gruyères 1420-1455, secrétaire  du 
com te A ntoine. — 2. A l a m a n t , fa isait p a rtie  de la suite 
à  cheval du com te Louis de G ruyère à  la  bata ille  de 
Morat 1476. —  3. J e a n , prê tre , chapelain 1571, curé 
de Gruyères 1577-1611, doyen, f  de la  peste 7 octobre 
1611. —  Voir Schneuw ly : Tableau des notaires. — 
T horin : Notice sur Gruyère 371. —  Dellion : Diet 
V II, 74. [J. N.]

H U G O N  IN.  Fam ille vaudoise, qui rem onte  à  Hu- 
gonin  tiorgognyon, bourgeois de la Tour-de-Peilz en 
1399. Elle a  fourni à  Vevey et à la Tour des générations 
de no taires, syndics, com m andeurs, ju stic iers et ch â te 
lains. —  1. J a q u e s ,  notaire  à  Vevey, fu t anobli par 
le duc de Savoie en 1518 et é ta it châtela in  de Vevey en 
1529. La fam ille s ’est é te in te  au  X IX e s. au  Pays de 
Vaud. Une branche s ’est fixée vers 1730 en A ngleterre 
où elle subsiste  encore. Elle a donné —  2. F r a n c i s ,  
général-m ajor au  service d ’A ngleterre dès 1808, t  1830.
— De M o n te t  : Dictionnaire. [M. R.]

H U G O N N E T ,  A l o y s , p e in t r e  v audo is ,  * à  lMorges
21 octobre 1879, originaire de Gollion, élève de Bail. 
P e in tre  de p o rtra its  et de paysages, il a  collaboré avec 
Je a n  M orax à to u tes  les œ uvres d ram atiques de René 
M orax, au th éâ tre  du  Jo ra t,  à Mézières. L 'une de ses 
œ uvres, la Chemise enlevée, a été acquise en 1907 par 
l 'É ta t  français. Parm i les au tres, il fa u t citer Portraits 
de femmes, le Chemineau, la Rose jaune, le B assin  du 
Luxembourg  et le Grand T r ia n o n .—■ S  K L .  [M. R.] 

H U G U E N A U D .  Fam ille é te in te , bourgeoise de 
N euchâtel au  X V e s. Arm oiries : d ’azur à  deux poissons 
d ’argen t, posés en fasce l 'u n  sur l ’au tre , celui en chef 
contourné, accom pagnés d ’une étoile d ’or en chef et de 
tro is  coupeaux de sinopie en po in te . —  1. P e t r e m a n d ,  
c h âte la in  du V al-de-Travers 1537, ban n ere t de N euchâ
te l 1550, t  av . 1566. —  2. D a n i e l ,  roi des m erciers 
1578, des Q uatre-M inistraux de N euchâtel 1584, m aî
tre-bourgeois 1589, m aire de N euchâtel 1596, t  1615.
—  3. J e a n , m aire de la  Côte 1564. [L. M.]

H U G U E N I N .  Nom de plusieurs familles neuchâte-
loises qui son t signalées au  X V e s. dans les environs de 
N euchâtel, aux  Verrières et au  L o d e. Le nom , p rim iti
vem ent prénom , est u n  d im inu tif de H ugues. La fam ille 
du  L ode, devenue très nom breuse, s ’est répandue  dans 
to u tes  les m ontagnes neuchâteloises ; elle s ’est divisée 
en plusieurs branches : H uguenin-V irchaux, -Élie, -Ber- 
genat, -D um ittan , -D ezot, etc. Bourgeoise de Valangin 
en 1502. Arm oiries  des H uguenin  du L ode  : d 'azu r à 

une fleur de lys d ’or som m ée d ’un 
pigeon d ’argen t et entourée de deux 
branches de laurier du second m ou
van tes de six m onts de sinopie. —
1. P i e r r e - J e a n , de Cornaux, lieu te
n a n t de Saint-B iaise 1464. —  2. N i 
c o l a s , m aire des Verrières 1536-1537. 
—• 3. C l a u d e - F r a n ç o i s , du L ode, 
secrétaire  d ’É ta t  1693, conseiller d ’É- 
t a t  1709, t  février 1720. — 4. D a v i d , 
neveu du n° 3, b a p t. 15 novem bre 

1696 à Bevaix, receveur d ’A uvernier 1735, conseil
ler d ’É ta t  et chancelier 1750, t  sep tem bre 1766 à 
N euchâtel. —  5. A b r a h a m , f  17 décem bre 1801 à 
La C haux-de-Fonds, à  93 ans. H orloger, pendulier, il 
o b tin t avec son frère Moïse le t it re  d ’horloger du roi 
en 1736. Maire de La Sagne 1769-1795. Son neveu —
6. A b r a m - L o u i s , pendulier égalem ent, devint d irecteur 
de la fabrique d ’horlogerie fondée en 1765 pa r F rédé
ric  I I  à  Berlin, mais qui fit faillite  quelques années plus 
ta rd . —  7. S o p i i i e - É l i s a b e t h , nièce du n° 4, épousa 
Louis, v icom te de F lavigny et fu t la g ra n d ’m ère de 
Marie de Flavigny, plus connue sous, le pseudonym e l i t 
té ra ire  de Daniel S tern . —■ 8. J e a n - J a c q u e s  * 13 fé
vrier 1777 au  L ode, lieu ten an t du L ode  en 1803, ren d it 
u n  grand  service à  sa com m une en m enan t à  bien 
la  percée du Col-des-Roches afin de procurer un  écou
lem ent au  Bied qui chaque année inondait le vallon 
du L ode. Il av a it fondé dans ce b u t, en 1801, une 
société de 12 personnes, puis il p rit lui-m ém e, au 
b o u t de deux ans, la direction de l ’entreprise. La 
tro u ée  fu t achevée en 1805. H uguenin p a r ti t  pour

V Am érique en 1807, parco u ru t à  pied une p a rtie  des 
É ta ts-U n is, rev in t au pays et quelques années plus ta rd  
s ’é tab lit à N euchâtel. Il y  o uvrit une raffinerie de sucre 
qui absorba le reste  de sa fo rtune. E n 1830, H uguenin  
re p a r tit  pour l ’A m érique e t se fixa à Porto -R ico , où il 
m o u ru t en 1833. —  Louis Favre  : J .-J . H uguenin, 
dans M N  1898. —  Ch. Perrégaux  : J .-J . H uguenin  
et la percée du Col-des-Roches, dans M N  1906. — Biogr. 
n eu ch .ï. —  9. D a v id - G u i l la u m e ,  d it le m aire Hu- 
guenin, * 26 ju in  1765 à La Brévine, horloger, constru isit 
des in stru m en ts  de précision, des étuis de m ath é m a ti
ques, des télescopes, des m icroscopes, etc. L ieu tenan t 
de La Brévine 1797, m aire par in té rim  1800 et à  t i t r e  
défin itif de 1803 à  sa m o rt. Conseiller d ’É ta t  1831, 
député  aux  Audiences générales et au  Corps législatif. 
In stig a teu r du « Fonds de la paix  de La Brévine », en 
1816, il fu t chargé en 1819 de p rendre  possession du 
C erneux-Péquignot que le t r a ité  de Paris, de 1814, 
a v a it adjugé au  can ton  de N euchâtel. Mais le m aire 
H uguenin est su rto u t connu pa r ses trav au x  h istoriques, 
d on t deux seulem ent ont été publiés : Description de 
la m airie de La Brévine, 1796, 1841 ; Les châteaux neu- 
châtelois, 1843, réédités 
1894. Les Lettres d 'un  
buveur d'eau, 1816, ont 
paru  sans nom  d ’au teu r.
Ses nm s. se trouvent, en 
p a rtie  chez ses descen
d an ts , en p a rtie  à la Bi
blio thèque de N euchâtel.
—  Biogr. neuch. I. —
M N  1884, p. 259, 281. —
Le « Fonds de la P a ix  » de 
La Brévine .—  10. E u g è n e ,
* 14 ju ille t 1814, t  4 fé
vrier 1893, fit p a rtie  du 
groupe des Loclois qui 
s ’em parèren t du pouvoir 
au  L ode  le 29 février
1848. D éputé à la Cons
t i tu a n te  1848, au Grand 
Conseil 1848-1858, prési
d en t de ce corps 1852,
1856-1858 ; juge de paix  
du L ode  1875-1892. —
Messager boiteux de Neuchâtel 1895. — 11. F r i t z  
I-Iuguenin-Lassauguetle, * 4 octobre 1842 au  L ode, 
p e in tre  paysagiste , professeur de dessin au L ode 
1872-1892, é tab li dès 1892 à Vevey, où il enseigna 
aussi le dessin pen d an t quelques années. —  P S  1925.
—  12. O sc a r , * 18 décem bre 1842 à  L a  S agne, f  13 février 
1903 à  B oudry. In s ti tu te u r  à  Rôle 1860-1871, professeur 
de dessin à  Colombier et à  B oudry e n su ite . A uteur de 
nom breux  récits neuebâ-
telois, en tre  au tres : L ’A r 
murier de Boudry  ; M a
dame V Ancienne  ; Le So
litaire des Sagnes: M aître 
Raymond de l ’œuvre ; Le 
régent de Lignières, q u ’il 
illu stra  lui-m ême, et d ’un  
album , Les clochers neu- 
châtelois. —  Messager boi
teux de Neuchâtel 1904. —
S K L .  —  13. F r i t z ,  * 30 
sep tem bre 1845, f  3 ja n 
vier 1915 au L ode, g ra 
veur et m édailleur, d iri
gea avec son frère A l 
b e r t  la m aison H uguenin 
frères au L ode, d ’où sont 
sorties de nom breuses m é
dailles et p laq u e tte s. La 
m aison H uguenin  a aussi 
frappé m onnaie pour di
vers pays des B alkans et 
pour la L ettonie, en tre  au tres. —  14. F r i t z ,  fils du 
n° 10, * 31 m ai 1847 au  L ode, |  10 aoû t 1917 à 
N euchâtel. F ab rican t d ’horlogerie, puis secrétaire  du 
synd icat des fabrican ts de boites a rgen t 1885, se

Oscar Huguenin. 
D’après un port rai t pe in t 

par  lui-même.

Edouard  Huguenin .  
D’après une  photographie .
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créta ire  de la Société in te rcan tonale  des industries 
du Ju ra , qui se tran sfo rm a  en Cham bre suisse de 
l ’horlogerie, présiden t de cette  dernière dès 1908. 
Secrétaire général de la Cham bre cantonale du com
m erce dès sa fondation  (1891) à 1909 ; réd ac teu r de 
la Fédération horlogère suisse dès sa création, 1885.
—  Messager boiteux de Neuchâtel 1919. — 15. E d o u a r d ,  
d it H uguenin  Pacha, * 13 ju ille t 1856 à La Chaux - 
du-M ilieu, t  3 février 1926 à C onstantinople. Em ployé 
au chem in de fer du Ju ra  neuchâtelois, il passa en 1879 
au service des chem ins de fer d ’A natolie. D irecteur de 
ce réseau en 1908, q u ’il réorganisa sur le modèle des 
chem ins de fer suisses. Il fu t l'in sp ira teu r et le créateur 
de la  ligne de Bagdad et jou issa it de la faveur du 
su ltan  A bdul H am id. Ce dernier lui conféra le g rand 
cordon d ’Osmanie et celui de Medjédié avec le t itre  
de pacha. Com m andeur de la Légion d ’honneur. — 
Messager boiteux de Neuchâtel 1927. —  16. A d è l e , 
* 16 aoû t 1856 au L ode, fu t pen d an t quelques années 
in s titu tr ice  au L ode, puis écrivit, sous le pseudonym e 
de T. Combe, une série d ’ouvrages pour la jeunesse : 
Le mari de Jonquille ; Œuvre d’amour ; E n plein air ; 
Village de Dames ; F igurines, etc., et une série de b ro 
chures sous le t itre  de l ’Union des femmes pour le bien. 
P a rtic ip a  d ’une m anière particu lièrem ent active  à  la 
cam pagne contre l ’absin the  et au m ouvem ent a n ti
alcoolique pa r une série de publications e t de brochures. 
A collaboré au  Neuchâtel pittoresque de Ph. Godet. —
17. P a u l , fils du n° 11, * 18 septem bre 1870 au Lode, 
pein tre. 11 p a r ti t  pour l ’Océanie et créa les écoles fran 
çaises aux  Iles-sous-le-V ent (Iles T ahiti). De re to u r au 
pays en 1900, il pub lia  dans le Bulletin de la Soc. neu- 
cliâteloise de géographie X IV , Rdiatea-la-Sacrée q u ’il a 
illustrée, et en 1911, A u x  Iles enchanteresses. —  D S C .—
18. B é l i s a t r e , * 13 ju in  1876 au L ode, professeur à  la 
facu lté  de m édecine vé térinaire  de l ’université  de 
Berne 1913. R édacteur d e là  Schuteiz. Rundschau für M e
dizin . A publié de nom breux  trav au x  de médecine en 
allem and e t en français. —  DSC. — 19. H e n r i , * 2 mai 
1879 au L ode, t  4 m ars 1920 à N euchâtel, ills du n° 11, 
m édailleur cité dans S/CL. —  Voir A. Chapuis : Hist, 
de la pendulerie neuchâteloise. [L. M.]

G u s t a v , * 21 ju ille t 1840 à  K rau ch ta l (canton 
de Berne), D r m ed., p rivat-docen t à  l ’université  de 
Zurich 1867, professeur de psychiatrie  et d irecteur de 
l ’asile d ’aliénés du Burghôlzli 1871, professeur ordinaire 
de pathologie et de thérap ie , d irecteur d e là  clinique m édi
cale 1874-1883, professeur honoraire 1893. Spécialiste 
pour les m aladies nerveuses et la tuberculose ; au teu r 
de publications m édicales. Bourgeois de Zurich, f  6 fé
vrier 1920 à  Zurich. —  V S N G  1920 (avec bibliographie).
— Rektoratsrede und Jahresb. Univ. Zur. 1919-1920. —  
Schweiz, m edizin. Wochenschrift 1920. [H. Br.]

H U G U E N O T  ( H u g o n a u d ,  H u g u e n a u d ) .  Ancien
nes familles fribourgeoises, l ’une, originaire de Fribourg, 
citée déjà en 1373 et é te in te  ; l ’au tre , encore existante, 
originaire d ’A utigny et citée en 1432, 1435, 1438. Des 
m em bres de cette  fam ille fu ren t reçus bourgeois de 
F ribourg  en 1580 et 1640. Armoiries : d ’azur à la croix 
cantonnée de q u a tre  étoiles (5) d ’or. — 1. J e a n ,  reçu 
dans la bourgeoisie secrète en 1637, des Deux-Cents 
1640, bailli de Bellegarde 1647-1652, t  20 m ars 1685.
—  2. L ouis , de Fribourg, * 1648, capucin sous le 
nom  d ’U rbain  1668, gardien, t  à Sélestat 17 janv ier 
1693. —  Chronique fribourg. — Gum y : Reg. cl’Hauterive.
—  Dellion : Diet. I, 234. — W eitzel : Répertoire des 
baillis, dans A S H F  X .— Arch. d ’É ta t  Fribourg . [G. Cx.]

H U G U E N O T S .  Deux hypothèses on t été émises 
pour élucider l ’origine de ce term e, appliqué aux pro
tes tan ts  français, qui ap p ara ît en 1553 sous la forme 
prim itive  de Huguenauds. La prem ière, défendue par 
L. G auchat, fa it de huguenot un dérivé de Eidguenotz 
=  Eidgenosse (Confédérés), t itre  que les p a trio tes gene
vois, p artisans de l ’alliance avec les Confédérés, s ’é ta ien t 
donné dès 1519. Une partie  de ces p a trio tes form a vers 
1530 le p a rti de la réform e religieuse qui, avec l ’aide 
des Confédérés (Berne), in stau ra  la Réforme. P a r an a 
logie, les p ro tes tan ts  français, dont Genève é ta it la p a 
tr ie  spirituelle , fu ren t surnom m és Eigenotz =  Hugue
nots. L ’au tre  hypothèse, conçue par E. T appolet, fait

rem onter ce vocable à  Besançon Hugues, le chef du 
p a rti p a trio te  genevois, resté fidèle à la foi catholique. 
Le dernier m ot n ’a pas encore été d it sur cette  question . 
Le term e huguenot a sans doute vu le jo u r à Genève, 
puisque Eiguenot y fu t employé pour désigner les p ro
tes ta n ts  et que cette  ville fu t le th éâ tre  d ’action du 
chef de p a rti Besançon Hugues. —  A S  G 1916. — 
J S G  X L II . [ f E .B . j

H U G U E S .  Nom figuran t deux fois sur la liste des 
évêques de Genève. Le prem ier, Hugues ou Hugo, serait 
le quinzièm e évêque de Genève et au ra it siégé au début 
du V I I e s., mais il n ’a  pas été identifié . Le deuxièm e 
a siégé de 988 à 1019. Il assiste en 988 à l ’élection 
d ’Odilon, abbé do Gluny ; en 998 il participe  au concile 
de Rom e, présidé pa r Grégoire V ; en 999, il reçoit sa 
tan te , l ’im pératrice Adélaïde, veuve d ’O thon I er, qui 
v isite  l ’église de Saint-V ictor à  Genève. C’est lui qui 
fonda le prieuré de Saint-V ictor en cédan t l ’église de 
ce nom  à Odilon, abbé de Gluny. Il y fit la tran s la tio n  
des reliques de Saint-V ictor, découvertes dans une boîte 
d ’argen t. E n 1007, il assista à  un synode à F rancfo rt, 
convoqué par l ’em pereur H enri I I , qui ém it un  décret 
p o rtan t l ’érection de l ’évêché de B am berg. E n 1019 
(ou 1021) il accom pagna H enri II lors de la consécration 
de l ’église de Bâle. — Régeste genevois. [A. de M.] 

H U G U E S .  É vêque de L ausanne de 1019 à 1037. 
Voir article  BOURGOGNE.

H U G U E S  I, abbé de Saint-M aurice, de 1147 à 
1153, reçu t du pape Eugène 111 une bulle confirm ant 
le droit d ’élection à la charge abbatia le  par les re li
gieux du m onastère, ainsi que la  faculté  de re ten ir et 
d ’aliéner les biens de l'ab b ay e. — A ubert : Le trésor 
de l’abbaye de Saint-M aurice. [Ta.]

H U G U E S  ( H u i n ,  H u h n ,  H u y n ,  H u y o n i s ) ,  G u i l 
l a u m e ,  * à É ta in  (Dép. de la Meuse), d ’où son surnom  
de d ’E staing ; archidiacre de V erdun et de Metz, il 
assista  au Concile de Bâle ; chanoine de Saint-P ierre 
de Genève 1443, cardinal de Saint-M arcel en 1444, cardi
nal de Sainte-Sabine 1449, nom m é le 13 m ars 1452, 
pa r Nicolas V, adm in istra teu r perpétuel de l ’évêché de 
Sion. Mais le Valais refusa de reconnaître  Hugues, qui 
renonça à  ses prérogatives en 1454, |  28 octobre 1455. 
— Gallia Christiana X II , 749. — Èubel : Hierarchia 
catholica. — C.ristofori : Cronestassi dei Cardinali. [D. I.] 

H U G U E S ,  Nom de famille des cantons de Genève et 
de N euchâtel.

A. C a n to n  de G enève. H u g o , IIUGONIS, Fam ille 
d ’origine além annique, bourgeoise de Genève en 1477 
avec J e a n  ou A n z o , pelletier, et en 1484 avec C o n r a d , 
aussi pelletier, syndic en 1520. —  1. B e s a n ç o n ,  
* vers 1491, conseiller à l ’âge de 25 ans environ. En 
1513, il s’é ta it fa it recevoir bourgeois de F ribourg  avec 
Philibert B erthelier et d ’au tres. Il é ta it alors com m er
çan t. Après le départ de B erthelier pour Fribourg, 
Hugues devient le chef incontesté du p a rti des Eidgue- 
nots, il est nom mé syndic en 1518. Il en p ro fita  pour 
parler en faveur de l ’alliance fribourgeoise, qui, bien
tô t  mise aux voix, est acceptée, le 6 février 1519. Mais 
le triom phe des E idguenots est éphém ère. Le duc de 
Savoie ob tien t de la Diète l ’annu la tion  de la  combour- 
geoisie fribourgeoise et arrache aux  citoyens de Genève 
une renonciation  écrite à  celle-ci. I l  défend à Hugues 
de s’occuper des affaires de la cité ; les q ua tre  syndics 
sont destitués. En 1522, Pierre de la  Baum e devient évê
que de Genève et Hugues est nom m é capitaine général ; 
en 1525, il refuse les fonctions de syndic et peu après doit 
se réfugier à Fribourg  à cause des persécutions dont sont 
victim es les E idguenots. A Fribourg, à Berne et à So
lerne, Hugues défend la cause de Genève et gagne la 
sym path ie  des villes suisses. Les fugitifs eidguenots 
regagnent Genève le 23 février 1526, porteurs d ’un  nou
veau pro jet de combourgeoisie avec Fribourg  et avec 
Berne, don t Hugues donne lecture, le lendem ain, au 
Conseil des Deux-Cents. L ’alliance est votée en Conseil 
général le 25. Hugues est député en m ission à  la Diète 
pour y  ré fu ter les p ré tentions du duc de Savoie. Il 
est nom m é syndic en 1528, accepte plusieurs m is
sions en Suisse ou auprès de l ’évêque Pierre de la 
Baum e, su r qui il avait un grand ascendant. Il ré 
signe ses fonctions de capitaine général et m eurt en-
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tre  le 26 septem bre 1532 et le 18 février 1533. —
2. G u i l l a u m e ,  frère du n° 1, seigneur de Lancy, syndic 
en 1527 et 1532, t  en charge. — 3. D e n i s ,  fils du n° 1, 
t  1552, châtelain  de Ju ssy . —  4 .  C o n r a d ,  fils du n° 1, 
chanoine de Sain t-P ierre, se re tira , après le triom phe 
du p a r ti p ro te s ta n t, à  Fribourg , où il m o u ru t. —  5. 
L o u is , petit-fils du n° 3, * 1570, dernier de la  fam ille. 
-— Voir RC . ■— B onivard  : Chroniques. —  Galiffe : 
M atériaux pour l’histoire de Genève. —  Galiffe : Notice 
sur B . Hugues, dans M D G  X I. —  Les cantons suisses 
et Genève. —  Journal du syndic Balard. — Amédée 
R oget : Les Suisses et Genève I. — Mns. Th. D ufour : 
A rch. d ’É ta t .— E d. Favre : Com borir geois. — Charles 
B orgeaud : Philibert Berthelier, Uezanson Hugues dans 
Ëtrennes Genevoises 1927. [ M .  M a i r e . ]

B. C an to n  de N e u c h â te l .  Fam ille de la Coudre, 
m entionnée aux X V e e t X V Ie s., qui a donné — 1. 
H e n r i, m aire de Saint-B iaise, et — 2. Gu illa u m e , 
châtela in  de Thielle 1536. [L. M.]

H U G U E S  D E S A R C H E S . P rév ô t du Saint- 
B ernard  de 1393 à 1417, conseiller d ’Am édée qui prend 
l ’hospice sous sa p ro tec tion  en 1398. Il réform e en 
1409 les anciennes constitu tions cap itu la it es. E n  1417, 
il résigna la p révôté  en faveur de son neveu Je a n  des 
Arches, don t il re s ta  grand vicaire. — E .-P . Duc : La 
M aison du Saint-Bernard. [Ta.]

H U G U E T . Fam ille fribourgeoise, actuellem ent b o u r
geoise de Morens e t de R ueyres-les-Prés. Une famille 
de ce nom , originaire de Villars, fu t  reçue dans la 
bourgeoisie de F ribourg  en 1409. —  W ilh e lm , élu 
m em bre du Conseil des Deux-Cents en 1472. —  Voir 
Arch. É ta t  F ribourg  : Reg. bourgeoisie I. [J. N.]

H U G W A L D , U l r i c h ,  d it M utz (M u tiu s ) ,  1496- 
24 ju in  1571, à  S tocken ou W ilen près de Bischofszell, 
d ’abord  an ab ap tis te , m aître  ès a rts  libéraux  à  Bâle 
1541 ; la m êm e année m aître  au gym nase et professeur 
de logique, é th ique e t poétique à l ’université  ju sq u ’à sa 
m ort. A uteur d ’écrits de polém ique théologique et d ’une 
histo ire des A llem ands en la tin  : De Germanorum ori
gine, 31 vol. —  Voir B urckhard t-B iederm ann : Gesch. 
des G ymnasium s in  Basel. — Thom m en : Gesch. der 
Universität Basel. —  Müller (Prenzlau) : Die Chronik 
des... M utius. —  Kreis dans T B  41 et 42. [Leisi.J

H U IN . Voir H u g u es .
HU IN , C h a rle s-M arc ,, d it F ittin g , * en 1819 et 

t  à Genève 1883, g raveur et scu lp teur. Ses œuvres 
les plus connues son t le Petit vendangeur, 1857 ; la 
Diseuse de bonne aventure, 1864. Le groupe de Prom élliée, 
offert à Genève, n ’existe p lu s . — S K L .  [M. M.]

H U L F T E G G E R . Vieille fam ille de Meilen (Zurich), 
citée dès 1453 e t qui v ien t p robab lem en t du ham eau 
de H ulftegg dans la com m une de Mosnang (Saint - 
Gall). —  [J. Fri ch.] — R u d i, é ta it à M arignan en 1515.
—  R enseignem ents personnels. [H. Br.] 

H Ü L F T E N S C H A N Z E  (C. Bâle-Cam pagne, 0 .
L iestal, Com. F iillinsdorf. V. D G S ). La plaine de 
H ü lften  dans la banlieue de P ra tte ln  a donné son nom  
à la  redoute  ( Ilülftenschanze) comme au fossé et au 
p o n t de H ülften . On y  découvrit un  g lad ia teu r de 
bronze e t deux m onnaies rom aines ; à l ’époque rom aine 
déjà  u n  p o n t devait enjam ber le fossé. Dans les lu tte s  
sépara tis tes en tre  Bâle-Ville et Bâle-Cam pagne, du 
3 aoû t 1833, la  redou te  occupée d ’abord pa r l ’artillerie 
cam pagnarde, puis pa r la  garnison de Bâle, et le fossé 
dans lequel m archèren t les Bâlois au  com bat de la 
G riengrube, jo u èren t un  rôle im p o rtan t. Une pierre 
com m ém orative rappelle  la  victo ire de Bàle-Cam pagne.
—  Voir Th. B urckhard t-B iederm ann  : S tatistik  dans 
B Z  IX , 335. —  M. B irm ann : Gesammelte Schriften  II, 
p. 418. —  K arl W eber : Die Revolution im  K t. Basel. — 
Aug. Bernoulli : Basel in  den 30er W irren  IV. [K. Gauss.]

H U L L IG E R . Fam ille très  ancienne de la com m une 
de Heimiswil (Berne) don t la trad itio n  fa it rem onter 
le nom  à un  ancêtre  a lam an Ueli Ger. [H. Tr.] 

H U L L  IN , P ie r r e - A u g u s te ,  u n  des chefs à la  prise 
de la Bastille, plus ta rd  général e t com te de l ’empire, cité 
à to r t  pa r Œ chsli (Gesch. der Schweiz im  X I X .  Jahrh. I, 
95) e t d ’au tres au teu rs comme Genevois ou né à  Genève, 
é ta it Français et né à  Paris le 6 sept. 1758. —  Voir R o
b in et : Diet, de la Révolution et de l’empire. [B. Schatz.]

H U M A E U S  ou H U M E ,  A l e x a n d r e .  Voir A l e x a n 
d r e  ( L e  P è r e ) .

H U M A I R .  Fam ille de M alleray (Ju ra  bernois), d oit 
elle est allée, à la  R éform ation, aux Genevez et au  
X V II Ie s. à  U ndervelier. La branche restée  à  M alleray, 
p ro tes tan te , p o rte  actuellem ent le nom  de V oum ard. 
Elle a  com pté p lusieurs no taires et m aires d ’U nder- 
v eli er. [L. S.]

H U M B E L .  Vieille fam ille u ranaise, originaire du 
ham eau  de W attigw iler dans le Schächental, qui fu t 
représen tée  à Spiringen et à A ttinghausen  et s ’é teignit 
au  X V e s. En 1290, elle s ’appelait H um bil, Hum el, 
form e ab rév ia tiv e  et d im inutive  du ahd . Hundperacht, 
Humbrecht. — G e o r g ,  de Spiringen, m em bre de la 
confrérie de sa in t L azare ; il se tro u v a it parm i les U ra- 
nais insurgés en 1391, 2 mc député à la  Diète de 1395. — 
Voir ob itua ire  d ’A ttinghausen , de Spiringen, du couvent 
de Seedorf. —  A S  I. —  Gfr. I l l ,  V III , p. 73 ; X II , p . 72, 
X X II . — Œ chsli : Regesten, n° 314. [J. M ü l l e r , A.]

H U M B E R T .  Nom du fo ndateu r du prieuré de Cor- 
celles (N euchâtel). E n 1092, il donna à Cluny, pour la 
fondation  du prieuré l ’église de Corcelles, la dîme du 
vin de ce village et l ’église de Coltrane. On ne sait à 
quelle fam ille il ap p arten a it ni quelle é ta it l ’é tendue de 
ses possessions. L ’acte  de fondation  m entionne ses p a 
ren ts et ses ancêtres parm i lesquels on a voulu voir, sans 
preuves, les prem iers seigneurs de N euchâtel. —  Voir 
Matile I. —  Recueil des chartes de l ’abbaye de Cluny, pub i, 
par A. Bruel, t .  V, p. 12. [L. M.]

H U M B E R T .  Nom de fam ille très répandu  dans la 
Suisse rom ande.

A. C an to n  de B e rn e  Fam ille de P o rren tru y , venue 
de Maiche avec — M o d e s t e , 1694-1769, avocat, con
seiller antique du prince-évêque et son procureur gé
néral. [C. Ch.]

B. C a n to n  de G enève . I. Fam ille venue de Dijon, 
é te in te , reçue à la  bourgeoisie en 1563 avec —  1. P h i 
l i b e r t , t  1616, du Conseil des Deux-Cents 1590. Ses 
descendants firent égalem ent p a rtie  des Conseils et

rem pliren t des charges publiques ou 
pastorales. Arm oiries : de gueules au 
léopard d ’or fendu ju sq u ’à la  tê te  et 
séparé de là en bas, accom pagné de 
deux étoiles d ’argen t en chef et d ’une 
rose du m êm e en pointe (varian te). — 
Galiffe : Not. gén. I I .  [C. R.]

I I .  B ranche de la famille de Mar- 
chissy, reçue à l ’h ab ita tio n  de Genève 
en 1763. Arm oiries : d ’or au poirier 
a rraché au n a tu re l. —  1. JEAN-Pierre- 

Louis, 1792-1851, philologue ém inent, versé su rto u t 
dans les langues orientales. Professeur honoraire de 
langue arabe à l ’académ ie de Genève 1820, corres
p o n d an t de l ’In s t i tu t  de France (Académie des ins
criptions et belles-lettres) 1835. P rinc ipaux  ouvrages : 
Nouveau glossaire genevois ; Anthologie arabe ; Chres- 
tomathia arabica facilior ; M anuel chronologique. —
2. Ch a r l e s , 1813-1881, élève de H ornung  e t de Ingres, 
pe in tre  anim alier, o b tin t une m édaille d ’or au  salon 
de Paris 1881. T ableaux aux musées de Genève, L au
sanne, Bâle et Berne. A uteur d ’une branche fixée à 
Paris où elle donna des professeurs et des a r tis te s .—
3. E d o u a r d , 1823-1889, frère du n° 2, professeur de 
litté ra tu re  française à  l ’académ ie de Genève 1855. 
P rincipaux  ouvrages : Dans la forêt de Thuringe  ; Les 
villes de Thuringe. — 4. A l o ï s , 1829-1887, n a tu ra lis te  
distingué. Après avoir professé quelque tem ps la zoo
logie et l ’anatom ie com parée à l ’académ ie de Genève, 
il en trep rit des voyages d 'é tu d es au  L iban et à Ceylan.
—  5. F e r d i n a n d , * 1842, pein tre  très distingué, m em 
bre de l'académ ie des beau x -a rts de Paris 1902. Com
m andeur de la Légion d ’honneur. O utre des fresques 
au P an théon , on tro u v e  des tab leau x  do lui dans le 
Musée de Luxem bourg, à Paris, et à l ’A riana, Genève.
—  6. M a u r i c e , 1848-1893, juge à la cour de cassation, 
professeur de droit à l ’académ ie de N euchâtel 1883- 
1893. —  Bec. gén. s. I I .  [Bug. R.]

I I I .  Fam ille venue de Vi ch (Vaud) à Genève au  m i
lieu du X V II Ie s. — J e a n -B é n é d i c t , * 1749 à Genève, 
m aître  horloger, m em bre du Comité provisoire d ’ad-
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m in istra tio n  on 1793, syndic 1794, etc. 11 fu t le p rin 
cipal p rom oteu r de la mise en cu ltu re  des glacis des 
fortifications pour co m b attre  la d ise tte , ce qui lui va lu t 
les surnom s d ’« H u m b ert des tuffelles » et de « syndic 
des pom m es de te rre  ». A uteur des Foutus contes du fils 
Duchène. [E.-L. B u r n e t .]

C. C a n to n  de N e u c h â te l .  Nom de famille répandu  
dans p lusieurs comm unes du can ton . La famille de La 
Sagne, connue dès le X V e s .,a  d o n n é—  L o u i s - A u g u s t e , 
horloger, 15 février 1810-5 m ai 1905, à La Sagne, qui 
fu t un  des organisateurs du  soulèvem ent royaliste  de 
1856. Il a  laissé sur cet événem ent un  récit qui a  été 
publié dans l ’ouvrage d ’Aug. C hâtelain : D u rôle de la 
Prusse dans le mouvement des royalistes neuchâtelois du 
3 sept. 1S56. A une fam ille de Savagnier, établie  à 
M ort eau en 1775, a p p artien n en t F r a n ç o i s , fondeur de 
cloches, à M orteau, et son fils —  F r a n ç o i s , 1814-1892, 
égalem ent fondeur de cloches, qui eu t un  atelier à 
Cernier p en d an t quelques années. —  M N  1915, p . 169.
— De nom breuses personnes du nom  de H um bert 
se ra tta c h e n t en réalité  aux  familles H um bert-D roz et 
H u m bert-P rince. Voir sous ces nom s. [L. M.]

H U M B E R T - D R O Z .  Fam ille originaire du L ode 
qui est un  ram eau  de la fam ille Droz. Elle a pour ancêtre 

H um bert Droz v iv an t au Lode à la 
fm du XV° s. Ses m em bres son t ap 
pelés parfois sim plem ent H u m bert. 
Arm oiries : losangé d ’argen t et de 
gueules, au chef d ’or chargé de trois 
étoiles du second (?) (variantes). —
1. A im é ,  * 29 ju in  1819 à  La Chaux- 
de-Fonds, professeur à  Morges 1840- 
1846, à Berne dès 1846. Il y fu t en 
re la tions avec le p a trio te  neuchâtelois 
A uguste Bille, et lorsque p a rv in t la 

nouvelle de la  révo lu tion  neuchâteloise, du 1er m ars 
1848, se ren d it im m édia tem en t à La C haux-de-Fonds. 
Nom m é secrétaire  du gouvernem ent provisoire le 3 m ars, 
il devient conseiller d ’É ta t  le 4 m ai. D éputé à  la 
con stitu an te  et au Grand Conseil 1848. Conseiller aux 
É ta ts  1854-1862, p résiden t 1856 ; délégué avec A.-M.
P iaget à la conférence de Paris pour seconder le

m inistre  K ern lors du rè 
glem ent de la question  de 
N euchâtel. Il q u itta  le 
Conseil d ’É ta t  en 1858 et 
dev in t p résiden t de l ’U
nion h ori og ère. E n cette 
qualité  Aimé H um bert 
s ’occupa des re la tions éco
nom iques avec le Jap o n  ; 
il fu t désigné pa r le Con
seil fédéral pour se rendre  
en mission au Jap o n , 1862. 
Un tra ité  d ’am itié  et de 
comm erce fu t conclu avec 
ce pays en 1864. A la 
su ite  de ce voyage, H um 
b ert pub lia  le Japon illus
tré, 2 vol. Lors de la ré
organisation de l ’académ ie 
de N euchâtel en 1866, 

Aimé Humbcrt-I)roz. H um bert fu t nom m é rcc-
D’après une photographie . teu r de cet établissem ent,

poste q u ’il occupa ju s 
qu 'en  1873, et en m êm e tem ps professeur ju sq u 'en  1893. 
En 1874, .Hum bert en tra  en re la tions avec M me B utler 
et con tribua  à la fondation  de la Fédération britannique 
et continentale pour l'abolition de la prostitution régle
mentée. Il en fu t le secrétaire  général p endan t quelques 
années ; fo ndateu r du Bulletin  continental et du Journal 
du bien public. G rand m aître  de la loge suisse Alpina 
1874-1879. A publié un  ouvrage sur Alexis-M arie Piaget, 
2 vol., don t le deuxièm e a été term iné pa r John  Clerc, 
f  1900 à  N euchâtel. — Sa femm e, M a r i e , née Müller,
1819-1888, fu t en tre  au tres la fondatrice e t la  p résiden te  
de l ’U nion in te rnationale  des Amies de la jeune fille.
— E d. Q uartier-la-Tente : .-limé Humbert. —  Quo
tid iens neuchâtelois. —  2. E u g è n e , 1830-1893, chef 
de la  banque M artin et P u ry  au L ode, puis de la

banque  P u ry  et Clc à  N euchâtel 1864-1885. Caissier 
cen tral de l ’Église indépendan te  1873-1893. — M es
sager boiteux 1894. — 3. V i c t o r , * 9 aoû t 1842 à 
N euchâtel, t  1er ju in  1910 à La Chaux-de-Fonds, fils 
du pharm acien  H um bert-D roz, chez qui se réun issaien t 
les p a trio tes de N euchâtel av an t 1848. Professeur à La 
C haux-de-Fonds 1870-1874, puis, dès 1876 au collège 
la tin  de N euchâtel ; inspecteur de cet établissem ent 
1878-1892. C ollaborateur au  Musée neuchâtelois. —
4. P a u l - E u g è n e , fils du n° 2, * 1854, banqu ier 1881- 
1885, caissier cen tral de l ’Église indépendante  1893- 
1913, p résiden t du Synode de l ’Église indépendan te  
1905-1906, 1911-1912. A uteur de la p a rtie  hym nologique 
du recueil des psaum es et cantiques de l ’Église indé
p endan te . —  5. P a u l , fils du n° 4, * 1 1  jan v ie r 1885 
à N euchâtel, hébraïsan t. Diplômé de l ’École des langues 
orientales de Paris 1912, professeur à  la faculté  libre 
de théologie de L ausanne 1913-1915, à la faculté  de théo 
logie de l ’université  de N euchâtel dès 1915, re c teu r 
1923-1925. Publications diverses et collabora lion à des re 
vues d ’orientalism e et de théo log ie .—  [L. M.] — J u l e s , 
* 1891, pasteu r, réd ac teu r à La Sentinelle, condam né 
comme réfrac ta ire  pa r le trib u n a l m ilitaire de N euchâtel 
en aoû t 1916. A publié sa plaidoirie sous le t i t r e  de 
Guerre à la guerre. [M. G.]

Au X V II Ie s., un  m em bre de la famille, A b r a m , 
épousa Susanne-H enrie tte  Prince, de Saint-B iaise, et 
dev in t ainsi la  souche des H um bert-P rince. A cette  
branche a p p artie n t —  G e o r g e s , * 10 août 1870 à 
Sainte-Croix, professeur d ’histoire de la m usique au 
conservatoire de Genève 1892-1902, organiste  et d i
recteu r des chœ urs de N otre Dam e à Genève 1892-1896, 
d irecteur des concerts sym phoniques de L ausanne 1893- 
1901, fo ndateu r et d irecteur du Conservatoire de N eu
châtel 1918. Secrétaire de l ’Association des m usiciens 
suisses et de la Société pédagogique suisse de m usique. 
A uteur de l ’édition française du Dictionnaire de musique, 
de R iem ann et de Notes pour servir à l'étude de l ’histoire 
de la musique, 1904 ; un  des fondateurs de la Gazette 
musicale de la Suisse rom. 1893.—  P S  1897, 1917. [L. M.]

H U M B E R T - P R I N C E .  Fam ille neuchâteloise. Voir 
H u m b e r t - D r o z .

H U M  IL IÉS.  O rdre religieux d ’hom mes et de femm es 
qui p rit naissance et se développa en L om bardie. Les 
origines en sont obscures ; une légende fa it rem onter 
l ’in stitu tio n  de l ’ordre à l ’époque de la destruction  de 
Milan par F rédéric Barberousse. A l ’origine, il s ’agissait 
d ’associations de pieux laïques, hom m es et fem m es, 
sans vœ ux proprem ent dits, p o rtan t un  h a b it grossier, 
cherchant la perfection pa r la prière et la bienfaisance. 
En 1134, ils acceptèrent, en partie  du moins, la règle 
de sa in t B ernard  et p riren t le nom  d ’hum iliés. F inale
m ent sa in t Jean  de M eda ( t  1159) leur fit adop ter la 
règle de sa in t Benoît. Innocent I I I  approuva l ’ordre en 
1200 et Nicolas IV lui accorda en 1289 l ’exem ption de la 
ju rid ic tion  épiscopale. Les hum iliés é ta ien t groupés en 
tro is ordres ; ils s ’adonnèren t à la fila ture  de la laine ; 
la Lom bardie leur doit cette  industrie . Souvent, à côté 
d ’un m onastère d ’hom m es, il en ex ista it un  de femmes, 
sous une seule adm in istra tion . La discipline de l ’ordre 
s ’é ta n t relâchée au X V Ie s. m algré les ten ta tiv es de ré 
forme de la p a r t de l ’au to rité  ecclésiastique, par ordre de 
Pie V, sa in t Charles Borrom ée te n ta  une dernière fois 
d ’y  rem édier, m ais il s ’a tt ira  la  haine de certains re li
gieux et fu t l ’objet d ’une ten ta tiv e  d ’assassinat, 26 oc
tobre 1569. Le pape Pie V supprim a l ’ordre p a r la  
bulle Quemadmodum solicitus Pater, du 7 février 1571. 
L ’ordre fém inin, que la bulle ne m entionnait pas ex
pressém ent, continua à subsister.

Le Tessin et les Grisons ont com pté un certain  nom bre 
de m aisons d ’hum iliés. Nous en donnons la liste ci- 
après : A siano ; Agnuzzo (selon la trad itio n ) ; Iles de 
Brissago ; Camperio et Gasacela sur le L ukm anier ; 
Gordola ; Locam o ; Lugano ; Mendrisio ; Pollegio ; 
Ronco sopra Ascona ; Torello ; Giornico (selon Leu et 
S chin z). — Voir ces a r t. et Moroni Rom ano : Dizionario 
di erudizione storico-ecclesiastica, 82. —  W etzer u . W eite : 
Kirchenlexikon. — H ergenröther : Storia universale della 
Chiesa. — G. D uetti : Note storiche religiose. —  A. B a
i-odio : Memorie storiche. — Borra ni : Ticino sacro. —
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C. Orsenigo : Vita di S . Carlo Borromeo. — P. d ’Alessan
dri : A tti di S . Carlo. —  K . Meyer : Die Capitanei von 
Locarno. —  E. Maspoli : La pieve d 'A gno. —  M onti : 
A tti. —  Torricelli : Orazioni Sacre e dissertazioni storiche. 
—  BStor. 1 8 8 5 .  [C. T r e z z i n i .]

H U M I L I M O N T  ou M A R S E N S  (lat. H u m i l i S  
M ons) (C. F ribourg , D. G ruyère. V. D C S). A bbaye de 
p rém ontrés fondée le 30 jan v ie r 1137 pa r Anselme, 
B ourcard et Guy, sires de Marsens, de la fam ille d ’Éver- 
des. Au d ébu t, le m onastère é ta it sis à la ferm e encore 
dénom m ée l ’A bbaye, sur les flancs du  Gibloux, entre  
M arsens et Sorens. T ren te  ans plus ta rd , il fu t transféré  
un  peu plus bas, au  bord du Gérignoz. A la  fin du X I I I e s. 
U lrich d ’É verdes-V uippens le p o u rv u t d ’une enceinte. 
Le m onastère  fu t incendié le 6 m ai 1578 ; l ’église, qui 
fu t  seule reconstru ite , a été démolie vers 1790.

Au com m encem ent l ’abbaye  fu t double, a y a n t d ’un 
côté les chanoines e t les convers, de l ’a u tre  les sœ urs 
et les converses. E n  1140 p robablem ent, les religieuses 
allèren t s ’installer à  P o sâ t. H um ilim ont fu t comblé de do
n a tions et de faveurs par des seigneurs et des bourgeois 
des environs, p a r des évêques de L ausanne et pa r des 
papes. D u ran t les 120 prem ières années, la prospérité  
économ ique e t la  ferveur religieuse m archèren t de pair. 
Il possédait de nom breuses terres, no tam m en t à  Mar
sens, M ollettes, Posât, La B ruyère et Ha.uteville où 
il av a it ses granges ; puis à  Rueyres-O goz, Paudex  et 
Désaley-M arsens où il av a it ses vignobles, et ses re li
g ieux s ’in té ressa ien t au défrichem ent des forêts, à  l ’agri
cu ltu re  e t à la  v iticu ltu re . L ’évêque de L ausanne, Amé- 
dée, leur donna la paroisse de Vuippens, don t ils dé
tach èren t V illarvolard, a v an t 1218 déjà. D u ran t la 
seconde période, de 1250 à 1450 environ, H um ilim ont 
connut une s itu a tio n  économ ique m eilleure, il eu t encore 
les alpages d 'O berra, des Audèches et de Tissinivaz, mais 
se ressen tit déjà du re lâchem ent religieux. Avec l ’a i
sance, comme aussi sous l ’influence des idées nouvelles 
des X IV e et X V e s., su rv in ren t des négligences dans 
les offices, une d im inution  des jeûnes et des austérités, 
un  abandon  presque défin itif du m inistère paroissial à 
V illarvolard  et à  Vuippens. De 1450 à 1580, ce fu t la 
décadence. Le couvent d u t vendre des terres et des 
d ro its pour équilibrer son budget, il n ’exp lo ita  plus 
que les Granges de Marsens et de M olettes. Les religieux 
n ’observèren t plus stric tem en t la règle de l ’ordre, p lu 
sieurs se re lâchèren t au po in t de vue m oral.

Au p o in t de vue politique, H um ilim ont co n stitu a  dès 
le déb u t une seigneurie. L ’abbaye  posséda h au te  et 
basse ju rid ic tio n  sur ses granges de Marsens, M olettes 
e t Posât, m ais elle exerça ses d ro its par l ’in term édiaire  
de châtela ins et de m in istériaux . Elle eu t comm e avoués 
les sires d ’Éverdes et. de Vuippens aussi longtem ps q u ’ils 
conservèrent leurs É ta ts . E n 1482, elle o b tin t le droit 
de bourgeoisie à F ribourg . Dès ce m om ent, elle tom ba 
sous la  p ro tec tion  et le contrôle des m ag istra ts de ce 
can to n  ; elle n ’eu t plus q u ’une apparence de pouvoir 
po litique. Sur la dem ande du nonce Bonhom ini et du 
gouvernem ent fribourgeois, Grégoire X I I I  supprim a 
le couvent d ’H um ilim ont le 21 février 1580 (bulle 
Paterna illa charitas) pour en donner les biens au  collège 
des jésuites que F ribourg  v o u lait ériger. Les religieux 
p ro tes tè ren t en va in . Le 21 décem bre 1580, saint 
Canisius p rit possession d ’H um ilim ont. Le dernier abbé 
é ta it déjà  m ort le 1er ju ille t 1580 ; tro is m oines re 
çu ren t une pension p en d an t tro is et q u a tre  ans, deux 
a u tre s  en trè ren t dans le clergé séculier. Une croix de 
m arbre  fu t posée en 1845 sur l ’em placem ent du chœ ur 
de l ’église abbatia le . On connaît 41 abbés d ’H um ili
m on t. Vers le m ilieu du X I I e s., le couvent com pta 12 
chanoines, une quinzaine de convers et une qu aran ta in e  
de sœ urs. A la fin du  siècle, les sœ urs de P osât d isparu 
re n t,  tan d is  que les convers subsis tèren t ju sq u ’au X V e s. 
Le nom bre des chanoines dim inua dé m oitié au X V Ie s.

Bibliographie. Héliodore de R aem y : F riburgum  Hel- 
vetiorum N uythoniæ  ou Chronique frib . —  Êtr. frib. 
1808, 1809. —  C.-L. Hugo : Sacri ac candidi ordinis 
præmonstratensis annales. —  P. Schm itt : Notices sur 
les couvents du diocèse de Lausanne, dans M F  I I .  —
F. Reichten : Notice sur l'abbaye d 'H um ilim ont, dans 
Revue Suisse cath. 29. —  A. Büchi : Urkunden zur

Geschichte des Kollegium  in  Freiburg, d an s  F  G IV .
—  I I .  H iiffer : Die Abteien und Priorate Welschburgunds 
unter den Zähringen, dans R H B  X V . —  J .  J o rd a n  : 
L ’abbaye prémontrée d’H um ilim ont (1137-1580), dans 
A S H F  X II. —  A rch . d ’É ta t  F rib o u rg . [J. J ordan.]

H U M L I K O N  (C. Zurich, D. Andelfingen. V. D G S ). 
Vge et Com. dans la paroisse d ’Andelfm gen. Un noble 
de H um likon fit don en 1265, à l ’abbesse de Zurich, 
d 'une  te rre  en ce village, q u ’il reçu t en re to u r en fief 
h éréd ita ire . W alther von G achnang possédait en 1324 
une p a rtie  du dom aine ( K elnhof) don t la dîme re levait de 
l ’église de Constance. I ie b s tr it  von M andach reçu t en fief 
de l ’A utriche en 1361 le dom aine de H um likon. Le village 
ap p a rten a it à la seigneurie d ’Andelfingen. —  P opula
tion : 1467, environ 70 h ab . ; 1850, 346 ; 1920, 252. — 
UZ. —  QSG  151. —  R üeger : Chronik. —  Sigelabb. zum  
UZ, p . 94, 116. —  A. L argiadèr dans Festschrift für  
P. Schweizer. — Zeller : Zürch. Burgen. [L. F o r r e r . ]

H U M M E L .  F am illes  des c a n to n s  d ’A rgo v ie, B àie , 
B e rne , S ch affh o u se  e t  U n te rw a ld .

A. C a n to n  d 'A r g o v ie .  Vieille fam ille  bourg eo ise  de 
B ru g g . —  J o h .-H e in h ic h , vo ir sous C a n to n  de B erne .

B. C a n to n  d e  B à ie .  D eu x  v ieilles fam illes  a u jo u r 
d ’h u i é te in te s  de la  v ille de B â le  o n t p o r té  ce n o m . —  
I. L ’a n c ê tre  —  1. M ic h e l ,  te in tu r ie r ,  de M em m ingen  en 
S ouabe, b ourgeo is de Bâle, en  1543, t  1564. —  2. M i
c h a e l ,  1565-1616, fils d u  n °  1, p o tie r  d ’é ta in , de la  co r
p o ra tio n  zu Hausgenossen en 1588. —  3. H a n s - J a k o b ,  
1590-1654, fils du  n° 2, p o tie r  d ’é ta in  e t Oberstzunft
meister. —  4. H a n s - H e in r i c h ,  1596-1670, fils du n° 2, 
économ e des Prediger, conseille r e t  du  C onseil des 
T re iz e .—  5. J o h a n n -H e in iu c i- i ,  1632-1706, fils du  n° 4, 
ju g e . —  Arm oiries : d ’a z u r  a u  b o u rd o n  au  n a tu re l .

I I .  F am ille  re ç u e  à  la  b o u rg eo isie  en  1555, a v ec  —
1. B a l t h a s a r , a p o th ic a ire , f  1605. —  2. Ga b r ie l ,
1539-1613 en v iro n , frè re  d u  n °  1, p a s te u r  de L a u se n  et 
A risd o rf  en 1560, de D ieg ten  1564, d o y en  du  c h a p itre  de 
F a rn sb o u rg  1590. —  Arm oiries : t ro is  b o u rd o n s . —  
V oir L L . —  W B. —  C ollection  L o tz  a u x  a rch iv es  d ’É ta t  
de B âle . —  N écro log ies. [C. Ro.]

C. C a n to n  de  B e rn e .  F am ille  é te in te  de la  v ille 
de B e rn e . Arm oiries : d ’a z u r  à t ro is  roses d ’a rg e n t  m o u 
v a n t  de  tro is  coup e a u x  d ’or, celle d u  m ilieu  su rm o n té e  
d ’u n  b o u rd o n  =  H um mel. —  J o h a n n - H e in r ic h , 1611- 
1674, de B ru g g , é tu d ia  à  G ron ingue, O xfo rd  e t  C am 
b rid g e , m a ître  d ’école en 1636 à A a ra u , p a s te u r  de 
B rugg  1638, il f u t  accusé  d ’hérésie , m ais p u t  se d isc u l
p e r . A ppelé  com m e v ica ire  à B ern e  en 1645, il f u t  n o m m é 
en  1647 p a s te u r  de la  collégiale  e t d o y en  en 1662. Il 
s ’e m p lo y a  à créer l ’u n io n  e n tre  ré fo rm és e t lu th é r ie n s  
e t, com m e p ré d ic a te u r , se fit r e m a rq u e r  p a r  sa  s in c é rité .
—  V oir a u to b io g ra p h ie  a u x  A rch ives d ’É ta t  de B erne .
—  S B B I .  —  L L . [R. W.]

0 .  C a n to n  d e  S c h a f fh o u s e .  —  G u st a v -A d o l f , de
S chaffhouse , 15 déc. 1850-2 n o v . 1920, p e in tre  e t o rn i
th o lo g u e . —  M itt. der N at. Ges. Schaffhausen 1922- 
1923, n °  2. [Gg. K ummer.]

E . C a n to n  d 'U n te r w a ld .  Vieille fam ille  a u to c h to n e  
d ’U n te rw a ld , b o u rg eo ise  (U ertner) à D allenw il 1408, 
à W o lfensch iessen  e t à B ü ren  ob dem  B a c h  1484, à 
B u o c h s-E n n e tb ü rg e n  en  1618. [R. D.]

H U M M E L B E R G ,  v o n  S u lzh o fen  v o n  F e ld k irc h , 
D a m ia n , c h a n tre  de la  c a th é d ra le  de Coire 1675-1687, 
d o y en  de la  c a th é d ra le  1687, il y  fo n d a  en 1691 le b é 
néfice de H u m m elb e rg  d o n t les a u to r i té s  de F e ld k irc h  
fu re n t  les a d m in is tr a te u r s  ; c e t te  fo r tu n e  p e rd it  p re sq u e  
e n tiè re m e n t sa  v a le u r  p a r  su ite  de la  d é v a lo r isa tio n  de 
l ’a rg e n t,  f  2 o c to b re  1699. —  M ic h a e l , oncle d u  p ré c é 
d e n t, Domscholasticus 1627-1637, d o y e n  de la  c a th é d ra le  
1636-1655, fit re fa ire  l ’a u te l  de P la c id iu s  d an s  la  ca 
th é d ra le  de C oire, f  17 se p te m b re  1655. [ S i m o n e t . ]

H U M M E L H A N D E L .  V o i r  A r t .  A r t h .
H Ü N  VO N B E R I N G E N .  F am ille  de chev a lie rs  

m e n tio n n é e  à  S ch affhouse  de 1253 à 1417 ; elle a  p o r té  
d e u x  armoiries : d ’or à u n e  aig le de sa b le  ou é ca rte lé  de 
g u eu les e t d ’a rg e n t à u n e  tê te  de  coq  a r ra c h é e , b ro c h a n t 
su r  le t o u t .  Les p rem ie rs  m em b res de la  fam ille  ré p o n 
d a ie n t s im p le m e n t a u  n o m  de H ün. J a k o b , c ité  de 
1321 à 1345, e s t d it  H ün von H üfingen. L a  d é s ig n a tio n  
H ün von Beringen  ne d a te  q u e  de 1339 (1299 d ’ap rès
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Riieger) et repose sur le fa it que la  fam ille d é tenait de 
grands biens et la ju rid ic tio n  de ce village. La charge 
d ’avoyer de Schaffhouse au  X I I I e s. se tran sm it dans 
la famille pen d an t quelques générations. —  J o h a n n e s ,  
fils de Jak o b  susnom m é, m entionné dès 1370, fu t cau 
tion à  plusieurs reprises, p a rtic ip a  à  l ’assaut du château 
d'Evvatingen, grand économe de l ’hôpita l dès 1403, 
économe d ’Allerheiligen et du couvent des capucins. — 
E b e r h a r d ,  p robablem ent fils du précéden t, f  en 1386 
à  Sem pach. —  L L .  —  R üeger : Chronik. [Rob. H a r d e r . ]  

H U N D E S H A G E N .  Fam ille d ’orfèvres, originaire 
de Hesse-Cassel, qui v in t s ’é tab lir à  F ribourg  en 1740.
—  E r n e s t - W ilh e lm  fit, en 1755, une croix de proces
sion pour la paroisse d ’É charlens. Ses fils Jean-M axi- 
m ilien et Joseph-T héodule exercèrent aussi la  profession 
d 'orfèvres à  F ribourg . —  S K L .  —  F A  1898. — H ilber : 
Die kirchliche Goldschmiedekunst, dans F  G X X V . [J. N. |

H U N D W IL  (C. Appenzell R h .-E x t., D. H in terland .
V. DGS). Com. et paroisse. Arm oiries  : d ’argent à l ’ours 

de sable lam passé de gueules, levé en 
pied, senestré d ’un chien de gueules 
colleté d ’o r . Le nom , en 921 Huntwilare, 
dérivait selon Zellweger du prénom  
Hunto, se ra tta c h a n t lui-m êm e à  Hun- 
tari (centenie, bailliage, ju rid ic tion). 
Les arm oiries seraient basées sur une 
fausse étym ologie et l ’o rthographe cor
recte  du m ot serait H untw il. Dès 921, le 
couvent de Saint-G all y av a it d ’im por
tan te s  possessions, adm inistrées au 

X I I I e s. par un  meier. Le village d u t avoir vers 1297 sa 
propre église dont le curé est cité, mais en 1443 elle é ta it 
encore annexe de St. Laurenz, à  Saint-G all. Dans les dé
mêlés de frontières entre  les su je ts de l ’abbaye  à  Ilund- 
wil et les Appenzellois, l ’abbé in te rv in t en 1323 et fixa la 
ligne dé lim itan t encore au jo u rd ’hui à  peu près les 
R hodes-In térieures et E xtérieures. A cette  époque, 
Iiundw il, Appenzell, ü rn äsch  et Teufen fu ren t désignés 
comme bailliages et adm inistrés comme tels. En 1343, 
l ’em pereur Louis a ttr ib u a  à  Ulrich von Königseck les 
revenus du bailliage im périal d ’Appenzell et Iiundw il ; 
l ’année su ivan te , ces revenus passèren t au  com te de 
W erdenberg qui les céda la même année, avec le consen
tem en t im périal, à  l’abbé de Saint-G all. De m êm e que les 
tro is au tres bailliages sus-m entionnés, et avec l ’au to ri
sa tion  abbatiale , Iiundw il en tra  en 1377 dans la ligue 
des villes de Souabe. A p a rtir  de 1401, il a le m êm e sceau 
que les pays d ’Appenzell et de Trogen avec lesquels 
il confirm e son adhésion à  l ’alliance offensive et défen
sive conclue avec la ville de Saint-G all. Ces pe tits  
te rrito ires p riren t une p a r t  im p o rtan te  aux guerres 
de liberté  qui su iv iren t. W alter K larer, le célèbre chro
n iqueur et cham pion de la  Réform e en te rre  appenzel- 
loise, in tro d u isit en 1522 la foi nouvelle à  Hundw il. Le 
village form a après la division du pays en 1597 l ’une 
des six rhodes p ro tes tan tes  et se divisa en une rhode 
basse (Stein) et une h au te  (H undw il). Lorsque Trogen 
obt in t, pa r la landsgem einde du 22 octobre 1597 à H u n d 
wil d ’avoir la h au te  ju rid ic tio n  et fu t par là élevé 
a u  rang  de chef-lieu et siège du trib u n a l des Rhodes- 
E xtérieures, H undw il o b tin t, m algré l ’opposition de 
H erisau, d ’être désigné comme lieu de réunion de la 
landsgem einde de derrière la S itte r. La landsgem einde 
ordinaire se rassem bla dès lors dans les années im 
paires à  H undw il, dans les années paires à  T rogen . 
E n 1749, la rhode inférieure se dé tacha  de la rhode 
supérieure et form a la com m une de S te in . E n  1798, 
H undw il fu t deux fois surpris pa r les partisans français 
de  H erisau ; il y  eut tro is tués et de nom breux blessés. 
La landsgem einde agitée de 1833 s ’y réu n it et in te rro m 
pit l ’œuvre de revision de la constitu tion . Le village 
fu t relié en 1925 à  ITerisau et W ald stad t par le pont 
du  H undw ilertobel sur l ’Urnâsch, long de 220 m. et 
h a u t de 74, qui pa r ses 105 m. d ’ouvertu re  d ’arche tie n t 
le record d ’Europe. Population : 1734, avec Stein, 
3360 h ab . ; 1805, sans Stein, 1650 ; 1920, 1583. Regis
tre s  de baptêm es et de m ariages dès 1590, de décès dès 
1660. —  Voir A U .  —  Zellweger : Gesch. des appenzell. 
Volkes. —  G. Riisch : Appenzell. Chronik. —  A M  1844.

—  Jo b . Willi : Die Reformation in  Appenzell. [A. M.]

H Ü N E N B E R G  (C. Zoug. V. D G S). Com. et Vge, 
jad is seigneurie des barons du  m êm e 
nom . Arm oiries : d ’azur à deux tê tes 
de licornes adossées d ’argen t, accor- 
nées d ’or, languées de gueules. H a r t
m ann von llünenberg , fixé à Brem- 
garten , vend it le 13 ju in  1414 l ’em pla
cem ent du château  et la seigneurie aux 
tro is frères B utler de S tad elm att. Les 
acquéreurs au to risèren t, par le rach a t 
du 21 jan v ie r 1416, les h ab itan ts  de la 
comm une à partic iper aux  terres et 

dro its obtenus qui dev inren t au  cours des tem ps biens 
com m uns (au jo u rd ’hui corporation). A la même date , les 
h a b ita n ts  de H ünenberg  se firent recevoir dans la 
bourgeoisie de Zoug et accep tèren t un  bailli nom mé par 
le Conseil des bourgeois. La le ttre  d ite  en six points 
(6 P unktenbrief), du 16 ju in  1644, a réglem enté les 
re la tions avec le bailliage (explication du 27 ju in  1739). 
Depuis 1798, I-Iünenberg fu t une comm une autonom e, 
fo rm an t une paroisse avec Cham. H ünenberg possède 
une chapelle m entionnée déjà en 1470 dans A S I. — 

! Voir archives de la ville de Zoug ; livre com m unal de 
H ünenberg. — Stad lin  I. — Arch. SG  X V II, 209. — 
Gfr. 40. [ A .  M ü l l e r . ]

H Ü N E N B E R G .  Fam ille de la ville de Lucerne, ori
ginaire de Sursee, bourgeoise en 1470. — R u d o l e ,  du 
Grand Conseil 1514, du P e tit Conseil 1524-1553, bailli 
de M alters 1524-1525, bailli et seigneur ju stic ier de 
Rüssegg 1526, bailli de R otenburg  1535, du Freiam t 
1537-1538, adm in istra teu r de l ’église e t pèlerinage de 
St. Jo s t à B latten  et avoué du couvent de femmes 
d ’Engelberg 1539, bailli de R otenburg  1543, d ’Ent.le- 
buch 1548. —  G o t t h a r d ,  chanoine à H of 1619, t  1659.
—  A rch. d ’É ta t .  —  Gfr. Reg. [p .-x . W.]

H Ü N E N B E R G ,  v o n . Fam ille de chevaliers du
m oyen âge dont le château  ancestral é ta it sis dans la 
com m une de H ünenberg (Zoug). Arm oiries : d ’azur 
à deux tê tes  de licorne adossées d ’argen t. Une famille 
seigneuriale du même nom  ex is ta it aussi dans le Hegau 
(O B G I I , p . 150). On adm et souvent que celle de Suisse 
en descend. A ux H ünenberg  du can ton  de Zoug a p 
p a rtien n en t sans doute — 1. W a l t e r , cité le 23 m ai 
1239 ( UZ  II , 27) et appelé chevalier en 1240 ( UZ  II , 
48-49). Son fils est — 2. P e t e r , plusieurs fois cité dans 
les actes de 1239 à  1281, chevalier 1251 ; tenancier du 
ch âteau  de Saint-A ndré près de Cham (Zoug). — 3. 
B e n i g n a , prem ière abbesse de F rau en th a l 1236. Les 
suivantes occupèrent la même fonction —  4. E l i s a b e t h  
vers 1318, 1337, 1339 et —  5. Cl a r a , vers 1340, 1343.
— Les H ünenberg  acquiren t ou héritèrent les droits de 
bourgeoisie de Zoug, Zurich, Lucerne, Berne, Schaff
house, B aden, B rem garten , Zofmgue. O utre leur châ
teau  fam ilial, ils possédaient celui de Saint-A ndré près 
de Cham, la  W ildenbourg, la Burg  dans la ville de Zoug. 
Ils é ta ien t vassaux de divers seigneurs ; l ’énum ération  
de leurs fiefs est conservée dans une liste de la prem ière 
m oitié du X IV e s. publiée par Merz dans B Z .  Le 
rôle et l ’im portance des H ünenberg grand iren t su r
to u t lors des prem iers com bats des Confédérés pour 
leur liberté, car ils co m b atta ien t d ’une p a r t  avec 
l ’A utriche, comme vassaux des H absbourg, et d ’au tre  
p a rt, é ta ien t liés d ’am itié  avec les cantons prim itifs. 
Il fau t encore citer de la  famille —  6. G o t t f r i e d , fils 
du n° 2, vers 1271-1309, chevalier 1305. Il acheta , le 
22 jan v ie r 1293, du com te de Hom berg, le dom aine et 
la collation de l ’église de M erischwanden, et vendit ses 
biens à B lickenstorf (Baar) le 1er m ars 1293. — Son 
fils aîné —  7. P e t e r , bourgeois de Lucerne et m em bre 
du Conseil en 1307. —  8. H e i n r i c h  au ra it envoyé près 
d ’A rth  aux Schwyzois, le jo u r de la bata ille  de M orgar
ten , en 1315, une flèche avec l ’avertissem ent : « Soyez sui
ves gardes au  M orgarten ». Le chroniqueur Ju s tin g er, 
en 1420, rappelle  seulem ent que les H ünenberg avaient 
tiré de telles flèches. — 9. Un au tre , H e i n r i c h , éta it 
chanoine de Constance et de Zurich, chanoine de Bero
m ünster, t  22 novem bre 1369. — 10. H a r t m a n n , dit 
Wolf, avoyer de Zurich 1387. — 11. G cetz, bourgeois 
de Schaffhouse, trésorier 1404, juge au trib u n a l de la 
ville 1406, prem ier bourgm estre 1411. — Parm i les Hü-
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nenberg  qui so n t cités com m e bourgeois de Lucerne dans 
le plus ancien rôle d ’im pô ts de cette  ville (G /r. 62, 
p. 185), est de m êm e m entionné —  12. J o h a n n , le 
plus riche Lucernois de son tem ps d ’après le m êm e 
rôle, devait p ro b ab lem en t posséder le dom aine et le 
château  actuels de H ünenberg  près de Lucerne.

Quelques H ünenberg  co m b attiren t à Sem pach en 
1386 avec les A utrichiens. Les Confédérés d é tru isi
ren t leu r ch âteau  à  H ünenberg  après la bata ille , et la 
W ildenbourg près de Zoug, hab itée  pa r H artm an n  eut, 
b ien tô t le m êm e sort. La puissance des H absbourg  a b a t
tue , celle de leurs vassaux, les H ünenberg , eu t le m êm e 
so rt dans le te rr ito ire  des cantons. Ils v en d iren t peu à 
peu leurs nom breuses p ropriétés, dro its, dîmes e t colla
tions. Le chevalier R u d o l f  céda en 1409, au F rau - 
m ünster de Zurich, ce q u ’il possédait à  Cham ; les 
frères B utle r, à  H ünenberg , ach e tè ren t en 1416 l ’em 
placem ent du château  et les dro its du bailliage de Hü- 
nenberg  ; le couvent d ’E ngelberg o b tin t en 1422 la 
collation su r H ünenberg  et les dîmes de Sins (Argovie). 
Une branche  de la  fam ille, bourgeoise de Zoug en 1422, 
p rit plus ta rd  le nom  de B engg  et s ’y est é te in te  en 1854.
—  Voir F .-K . S tad lin  : Topogr. d. K ts. Zug  I, p. 43-90.
— Schweiz. Geschickt forscher I I I ,  p. 3-11. —  Die Schweiz 
in ihren Ritterburgen und Burgschlössern , édité  par 
J . - J .  H o ttinger et G ust. Schwab, I, p. 393-404. — 
Zuger Kalender (Elsener) 1856, p. 17-20. — W . Merz : 
Burganlagen u. Wehrbauten des K ts. Aargau, Reg. — 
ÜBG  I I , p. 150-151. — GH S  I I I ,  p . 315. —  A. R lum  : 
Heinr. v. Hünenberg u . sein Denkmal in  A rth , 1923. — 
Stadt- und Steuerbücher von Zürich. [W.-J. M e y e r . ]

H Ü N E R W A D E L .  Fam illes des cantons d ’Argovie, 
de Berne et de Sehaffhouse.

A. C a n t o n s  d ’A r g o v i e  e t  d e  B e r n e .  Fam ilie d ’a- 
voyers de la ville de Lenzbourg. Arm oiries : d ’or au 

coq de sable posé sur un  croissant de 
gueules. —  1. H a n s-M a r t in , 1590- 
1639, no taire , se ren d it en 1600 de 
Sehaffhouse à Lenzbourg où il fu t reçu 
bourgeois en 1615. —  2. Ma r k u s , fils 
du n° 1, * 1633, notaire  et conseiller à 
Lenzbourg. — 3. H a n s-M a r t in , fils 
du n" 2, 1657-1720, notaire, secrétaire  
de la ville, conseiller, fonda en 1688 
la blanchisserie d ’A abach. — 4. Ma r 
k u s , fils du n° 2, 1667-1736, créa en 

1732 une des prem ières fabriques d ’indiennes de la 
Suisse ; avoyer de Lenzbourg. Avec les n™ 3 et 4, 
frères, com m ença le rapide essor industrie l de la 
fam ille. — 5. J o h a n n e s , fils du n° 3, 1698-1748, 
te in tu rie r  en rouge et p rop rié ta ire  de blanchisserie, 
conseiller et lieu ten an t d ’avoyer. —  6. G o t t l ie b , fils 
du n° 5, 1744-1820, colonel, conseiller d ’É ta t ,  fit. b â tir  
la m aison de m aîtres du B leichenrain. — 7. G o tt- 
l ie b -H f.in r ic ii , fils du n° 6, 1769-1842, colonel an 
service de l ’A utriche, chevalier de l ’ordre au trich ien  
de Leopold, avec ti t r e  héréd ita ire  de baron . Plus ta rd  
conseiller d ’É ta t  et p réfe t en Argovie ; colonel fédéral 
et réo rgan isa teu r de l ’arm ée suisse. Il re çu t du canton 
de Zurich un  p résen t et la m édaille d ’or du m érite . — 
8. F r ie d r ic h , fils du n° 6, 1779-1849, négociant, colonel, 
p rop rié ta ire  du ch âteau  de B runegg ; reçu t en 1806 la 
m édaille d ’or du m érite  comm e com m issaire du canton 
de Berne. — 9. Ma r x , fils du n° 4, 1700-1766, proprié
ta ire  de la fabrique d ’indiennes, conseiller, éleva le 
b â tim en t actuel de l ’école du d istric t. — 10. Ma r x , fils 
du n° 9, 1725-1805, fab rican t, avoyer 1767, fil. b â tir  le 
W ildenstein. —  11. S a m u e l -G o t t l ie b , 1771-1848, D r 
theol., m em bre du Conseil d ’église et professeur à Berne 
où il se fit recevoir à la  bourgeoisie en 1816. —  S B B  IV
— 12. S a m u e l - G o t t l i e b , fils d u ,  n° 11, 1808-1877, 
d ’abord  théologien, secrétaire  d ’É ta t  1837, député 
à la  Diète, conseiller com m unal et conseiller de bour
geoisie à Berne. P roprié ta ire  de l ’im prim erie S tam pili 
& Clc à  Berne, un  des fondateu rs et m em bre du Conseil 
d ’adm in istra tion  du chem in de fer du Central et: de la So
ciété suisse pour l ’assurance du m obilier. — S B B  IV . —
13. L u d w i g - A l f r e d , fils du n° 12, 1840-1890, négociant 
à  Liverpool, plus ta rd  à Zurich, où il acqu it la bourgeoi
sie en 1879 sans renoncer à  celles de Berne et de Lenz

bourg. La branche  de Zurich s ’é teignit avec lui dans 
la ligne m asculine, en 1890. —  14. J e r ô m e ,  descendant 
du n° 4, 1829-1859, p o rtra itis te  à Sehaffhouse. — 
15. E d u a r d ,  petit-fils du n° 9, * 1837, ingénieur, cons
tru c te u r  de voies ferrées en R oum anie et en Russie.
—  16. C a r l , ingénieur et constructeu r de tunnels en 
Suisse e t à l ’é tranger. —  17. T h e o d o r , * 1864, inspec
teu r général des tra v a u x  de la ville de Bàie. —  18. 
A r n o l d , * 1877, scu lp teur à Zurich. —  19. W e r n e r  
* 1883, géom ètre can tonal à  Berne. —  Voir A GS I. — 
B T  1855. —  Alpenrosen  1877. — L I .  —  S K L . —  
Müller : Gesch. der Stadt Lenzburg. —  F ink  : Jerôme 
Hünerwadel. [H. Sch.]

B. C a n to n  de S e h a ffh o u se . Fam ilie bourgeoise de 
Sehaffhouse venue d ’Im m endingen en 1518 avec J a k o b  ; 
elle s ’é teignit en la  personne de B e r n h a r d i n ,  t  vers 
1796, cordonnier et S'eelamtmann. Trois m em bres de la  
fam ille, du nom  de J a k o b ,  fu ren t p révôts de corporation  
e t rev ê tire n t d ’au tres charges officielles : A m tm ann  de 
Paradies, Hofmeister, trésorier, secrétaire  du couvent, 
bailli d ’E nnetbergen . Arm oiries : d ’or au croissant ren 
versé de sable surm onté  d ’un coq. — Voir L L . —  Reg. 
généal. Sehaffhouse. [Rob. H arder.]

H U N F R I E D ,  com te d ’Istrie  ju sq u ’en 801, puis 
com te de H au te  et B asse-R hétie (de 807 à 823 de façon 
certaine) ; il fonda dans ce laps de tem ps le couvent 
de Sehiinnis et du t m ourir peu après 823. Cette fonda
tion  recueillit en p a rtie  ses riches p ropriétés en R h é tie  
et au tres lieux. Il fu t la souche do la fam ille des 
B urkhard , ducs d ’A lém annie, et son arrière-petite-fille  
Flemma a donné naissance aux comtes de Lenzbourg.
—  Voir Gubser dans M V G  27, p . 334. —  G H S  I, 57. — 
W. Merz : Die Lenzburg. [Bt.]

H U N G E R .  Fam illes des cantons des Grisons, Sa in t- 
Gall e t Schwyz.

A. C an to n  d es  G riso n s . Vieille famille de W alser, 
originaire de Sahen, au jo u rd ’hui bourgeoise aussi de 
Models (R heinw ald), de T schappina, Thusis, Sils i. D., 
M utten, Lohn ; é te in te  à F ü rs ten au  et à M aladers. —
1. F r i e d r i c h ,  landam m ann  de la ju rid ic tio n  de Thusis, 
à la fin du X V Ie s. —  2. Jo o s , p o d esta t de Bormio en 
1599, cap itaine  au régim ent Gallati au service de la 
F rance. —  3. C h r i s t i a n ,  am m ann de Sahen 1712. —
4. V a l e n t i n ,  am m anii de la ju rid ic tion  de T enna 1753.
— 5. S e b a s t i a n ,  * le 9 ju ille t 1830 à M utten, juge d ’in s
truction  à  Coire, avocat à Thusis, p résiden t de cercle 
et député au  G rand Conseil. Il fut. l ’un  des p rom oteurs 
les plus im p o rtan ts  des chem ins de fer grisons : Coire- 
Thusis-F ilisur. Après la p rom ulgation  de la loi de 1897 
sur les chem ins de fer grisons, il s ’occupa de la ligne 
de l ’A lbula, t  20 m ai 1911. — Voir B ündner Tagblatt 
1911, n° 120. —  Rätier 1911, n» 120. —  B arth  II I ,  
p . 694. —  L L . [L. J . et J .-R . T.]

B. C a n to n  de S a in t-G a ll. Fam ille de Rappersw il, ori
ginaire de Lachen (Schwyz), qui fu t adm ise à  la b o u r

geoisie en 1619 et acquit une position 
ém inente. Arm oiries : d ’or au m assacre 
de cerf, soutenu par tro is coupeaux de 
sinopie, un  globe im périal croisé d ’a 
zur en chef. — 1. A d a m ,  du Grand 
Conseil 1647-1654, du P e tit Conseil
1654-1666. —  2. K o n r a d ,  conven
tuel à E insiedeln, au teu r de diffé
ren ts  ouvrages, don t une histoire du 
couvent im prim ée en 1654 et 1790, 
t  1662. — 3. J o h a n n - L u d w i g ,  1643-

1715, D r m ed. à Pavie 1670, au teu r de traités de 
physique. — 4. J a k o b ,  fils du n° 1, du G rand Conseil 
1696-1712, scu lp teur habile. —  5. J o h a n n - M i c h a e l ,  
frère du n" 4, * 11 ju in  1634, pein tre  d ’histoire, trav a illa  
pour différents couvents et églises de la Suisse ; du 
G rand Conseil 1663-1667, du P e tit Conseil 1668-1684, 
1689-1695, bailli pour R heinau à  M am m ern (Thurgovie) 
1684-1688, cap itaine  au service de l ’Espagne 1689,
avoyer 1696-1698, t  21 avril 1714. —  6. J o h a n n -
M i c i i a e l ,  1660-1734, fils du n° 5, secrétaire  de ville 1689- 
1698, avoyer 1699-1703 et 1723-1734 comme rem plaçan t 
de son pè ie  ; du P e tit Conseil 1704-1722, délégué pa r 
R appersw il auprès de l ’arm ée zuricoise p en d an t la  
guerre du Toggenbourg. C apitaine au  service de l ’Es-
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pagne. —■ 7. M a r i a - K a t h a r i n a , 1671-1739, sœ ur du 
ii° 6, abbesse du couvent im périal de Söflingen près 
d  Ulm  1716-1739. — 8. J o s . -A n t o n , 1683-1761, fils 
du n° 3, pe in tre . —  9. K a r l - A n t o n , 1707-1761, fils 
du n° 8, pein tre, t  à  Naples. — 10. J o h a n n - M i c h a e l , 
1695-1772, fils du n° 6, apo th icaire, du Grand Conseil 
1726-1734, du P e tit  Conseil 1734-1772. — 11. M i c h a e l - 
J o s e f , 1739-1807, fils du n" 10, D r m ed., apothicaire, 
du G rand Conseil 1762-1772, du P e tit Conseil 1772- 
1786, lieu ten an t d ’avoyer 1787-1788, avoyer 1788-1796 
a lte rn a tiv em en t. — Voir L L .  —  L L H .  —  S K L .  — 
Eppenberger : Die P olitik R ’wils 1531-1712, dans Gfr. 
13, p. 174. —  Arch, de R apperswil. [M. Schn.]

C. C an to n  de S ch w y z . Fam ille de la Marche. — 
U l r i c h , landam m ann  de la Marche en 1558, en 
1566 et en 1598.—  R u d o l f , occupa le même poste en 
1610. .. [R-r.]

H U N G E R B U H L E R .  Fam ille de la Thurgovie a n 
térieu re  et des régions avoisinanl.es du can ton  de 
Sain t-G all. P e t e r  Müller von H ungerbüel dans la 
paroisse de Salm sach 1482 ; H a n s ,  am m anii, de Som
meri 1526. — 1. M a g n u s ,  de Sommeri, * 1er no
vem bre 1732, professeur de philosophie et de théo
logie à  Saint-G all, b ibliothécaire du couvent 1774- 
1780, sous-prieur, doyen, lieu ten an t de W yl 1783, t  8 
octobre  1811. Il é ta it du p a rti de l ’abbé Becla Angehrn 
con tre  les opposants du couvent et favorable aux dem an
des cles su je ts de l ’abbaye, m em bre de la  commission 
pour la p répara tion  du Gütlicher Vertrag. — W eidm ann : 
Gesch. der Bibliothek von St. Gallen, p. 169. — B aum 

g artn e r : Gesch. des Kts. 
St. Gallen I, p . 140. — 
Archives du couvent. — 
[j. M.] —  2. J o h a n n -  
M a tth ia s ,  hom m e d ’É ta t  
saint-gallois, * le 2 sep
tem bre  1805 à W itten 
bach, dont son père, ori
ginaire de Som m eri, avait 
acquis la bourgeoisie. É tu 
dia à  Genève, fit en 1830 
un voyage en France, 
co m b attit en ju ille t sur 
les barricades, passa en 
Italie, re n tra  au pays en 
1831 et p rit une p a r t ac
tive  aux lu ttes pour la 
constitu tion  comme écri
vain  politique, catholique 
libéral. Membre du Con
seil d ’éducation 1833, dé
pu té  au G rand Conseil et 
secrétaire  d ’É ta t  1835- 

1838, conseiller d ’É ta t  1838-1859 (plusieurs fois lan 
dam m ann). Député à la Diète et rep résen tan t fédéral 
dans le can ton  de Schwyz 1847, conseiller national
1848-1875 (président 1853), présiden t du Conseil sco
laire cantonal 1859-1862. De nouveau conseiller d ’É ta t 
1862-1864, 1873-1878, juge cantonal 1864, président 
du trib u n a l cantonal 1873, f  14 ju ille t 1884. — Die- 
rau er : Geschichte des Kts. St. Gallen, dans le Cen- 
tenarbuch. — B aum gartner : Gesch. von St. Gallen. — 
Henne am  R hyn : Gesch. von St. Gallen. — Tagblatt 
der Stadt St. Gallen 1884, n° 169. —  Pierre Vau eher : 
Le landammann Hungerbühler, dans Professeurs, h is
toriens et magistrats suisses, p . 83-87. —  A lbert Zäch : 
Landam m ann Hungerbühler. — A S G IV, 345, avec liste 
de ses œ uvres historiques. — 3. I I u g o , officier de cai- 
rière, D r ju r ., fils du n° 2, * 6 ju ille t 1846 à S trauben- 
zell, secrétaire  de la chancellerie fédérale 1872, du dépar
tem en t m ilitaire  saint-gallois 1873, en tra  en 1875 au 
service fédéral d ’instruction  où il resta  ju sq u ’en 1898. 
C om m andant de la V I Ie division 1898, chef d ’arm e de 
l'in fan terie  1900-1904. Dès 1889, il dirigea avec le colo
nel B luntschli, et seul depuis 1891, la Schweiz. M onats
schrift für Offiziere aller W affen, don t il rédigea b eau 
coup d ’articles su rto u t d ’histoire m ilitaire. D éputé à la 
co n stituan te  saint-galloise 1889-1890, au Grand Conseil 
1891-1899, t  25 ju illet 1916. — St. Galler N U . *017, 
p . 72 et 87 (avec bibliographie).

Dans la ville de Saint-G all fu ren t reçus bourgeois à 
une époque récente des H ungerbühler de Mörswil et 
Salm sach 1892, de N eukirch-E gnach 1896, de Nieder- 
som m eri 1907. —  Livre de bourgeoisie 1920. [Bt.|

H Ü N I. Vieille famille de Morgen (Zurich), où elle 
est citée dès 1504. Elle doit être  originaire de F lun tern  
sur le Zurichberg, où le nom ap p ara ît dès 1401. Du 
X V Ie au  X IX e s., elle fourn it à Morgen plusieurs se
crétaires com m unaux. —  [J. Frick.] —  Le capitaine 
H e i n r i c h  et le trésorier A n d r e a s  fu ren t im pliqués dans 
l ’affaire de S tâfa en 1795 et punis. —  1. H e i n r i c h ,  
conseiller d ’É ta t,  chef du départem en t de l ’Instruc tion  
publique à p a rtir  de 1831 et pen d an t environ 18 ans. —
2. J o h a n n - J a k o b , député au  Grand Conseil et président 
du tr ib u n a l de d istrict, au teu r des Blätter von Horgen,
1849.— 3. H e i n r i c h  H üni-S te ttler, fab rican t de soie
ries, député  au Grand Conseil, conseiller na tional 1854- 
1860. —  4. E m i l i e , * 24 aoû t 1839 à Horgen, in s titu 
trice, a u teu r du rom an Lucia  sous le pseudonym e de
H . Em ilius, et de quelques nouvelles, correspondante 
parisienne de la NZZ  dès 1881, f  21 m ars 1910. —  NZZ 
1910, n ° 81. —  H. S trickler : Gesch. von Ilorgen. [H. Br.] 

H Ü N I G E N  (C. Berne, D. Konolfm gen. V. DGS). 
Noms de deux villages (Oberhünigen et Nieder- 
hünigen), d ’un  château  et d ’une ancienne seigneurie et 
ju rid ic tion . La seigneurie com prenait le territo ire  des 
comm unes actuelles de N iederhünigen et Freim ettigen  
(paroisse de Münsingen) avec quelques ham eaux  et fer
mes. Elle a p p a rtin t d ’abord  aux Senn de Münsingen, en 
1393 aux frères U lrich et Im er Bogkess de Thoune. Elle 
changea souvent de possesseur au  X V e s. ; p a rv in t à B eter
in ann von W abern, père de l ’avoyer du même nom , en 
1501 à  la famille Scharnach tal, en 1588 aux May, qui 
possédèrent le château  ju sq u ’en 1924. Ce dernier fui 
constru it en 1600 par Georg May sur l ’em placem ent d ’un 
ancien m anoir. La hau te  ju rid ic tion  dépendait du bail
liage de Konolfm gen. —  Voir v. Mülinen : Beiträge II . 
— Ja lm  : Chronik. —  F. Graf : Blicke in  die Verwaltung... 
einer bern. Twingherrschaft, dans B B G  X II , p. 244. — 
Le m êm e : A u s Vergangenheit und Gegenwart des alt- 
bern. Herrensitzes H., dans B B G  X II , p. 367. [H. Tr.] 

H Ü N 1 K E N  (C. Soleure, D. K riegstetten . V. DG S). 
Com. et Vge, don t une famille noble, vassale des Ki- 
bourg, p o rta it le nom  au X I I I e s. (P.  von Hiinechofen, 
tém oin  1264 ; U lrich von Hüninchofen, tém oin  1286). 
Le village et la collation de l ’église passèren t à une épo
que inconnue à la famille D urrach et à la  m aison des 
Spiegelberg, puis à Soleure en 1466 avec la seigneurie 
de K riegstetten . La paroisse fu t supprim ée en 1472 et 
annexée à celle de K riegste tten  ; ré tab lie  en 1528, 
Æ schi y  fu t ad jo in t. De 1530 à 1577, les gens de Krieg- 
s te tte n  se rend iren t au culte à Ilün iken , parce que Berne 
leur ava it in te rd it la lectu re  de la messe dans la leur. 
Lors de la fondation  en 1683 de la paroisse d ’Æ schi, 
H üniken y fu t défin itivem ent ra ttac h é .—  Voir M H V S o l  
8, p. 94. — Schm idlin : Kriegstetten. [H. Tr.]

H Ü N I K E R .  Fam ille bourgeoise étein te de la ville 
de Soleure. K u n i  et N i k l a u s ,  de L uterbach, sont bour
geois en 1471. — H e i n r i c h ,  Altrat 1501, bailli de Gösgen 
et in ten d an t des b â tim en ts 1503, Jungrat 1508, Thürin- 
genvogt 1509-1527. —  Bestallungsbuch. [v. V.]

H Ü N I N G E R .  Fam ille bourgeoise de Schallhouse, 
issue de T h o m a s ,  ta illeur, d ’O ber-W intertliour, bour
geois 1538. G e o r g ,  f  1622, et D a v i d ,  1660-1730, fu ren t 
prévôts des tisserands. —  J o h a n n - M a r t i n ,  1747-1820, 
proviseur de l ’école allem ande, pein tre. Armoiries : 
d ’azur au croissant d ’or, accom pagné en chef de tro is 
étoiles du même. — Voir L L .  —  Reg. généalog. Schall
house. [Rob. H a r d e r .]

H U N I N G U E .  Forteresse française et pe tite  ville 
située à la frontière  suisse près de Bàie, avec lequel elles 
euren t ju sq u ’au X V IIe s. de nom breuses relations. La 
cour collongère de H uningue ap p arten a it à la prévôté, 
de la cathédrale  de Bâle et le patronage de l ’église au 
couvent de S t. A lban, après la Réforme au Conseil 
bâlois. Le village lui-m êm e, autrefois propriété  héré
d ita ire  des H absbourg, passa en 1521 par hypothèque 
à la ville de Bâle. Il y  re s ta  pen d an t plus d ’un siècle 
et du t ainsi adopter la Réforme. La guerre de T rente 
ans poussa cependant l ’A utriche à ren tre r en possession

Johann-Matthias 
Hungerbühler. 

D'après une photographie.
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de cet im p o rtan t p o in t s tra tég ique  ; elle dénonça l'h y p o 
th èq u e  en 1623. Quand l ’Alsace eu t passé à la France, 
Louis X IV  chargea V auban en 1680 d ’é tab lir une 
pu issan te  forteresse un  peu à  côté de l ’ancien village ; 
celui-ci fu t  démoli et ses h a b ita n ts  transférés à Sain t- 
Louis et N eudorf. H uningue sub it tro is sièges en 1796- 
1797, 1813-1814 et 1815. E n v e rtu  de la seconde paix 
de Paris, de 1815, la forteresse fu t rasée et à  la dem ande 
de Bâle, on convin t q u ’à tro is milles de cette  cité il no 
serait plus élevé de tra v a u x  de défense. —  Les Meyer 
von H üningen, patriciens bâlois, tira ie n t leur nom  de 
l'en d ro it. —  Voir K. T scham ber : Gesch. der Stadt
u. ehemaligen F estung H üningen. — Aug. H uber : 
Gesch. H üningens 1679-1698. — Ortsbeschreibendes... 
Wörterbuch von E isass-Lothringen. [C. Ro.]

H U N K E L E R .  Fam illes des can tons d ’Argo vie et 
de Lucerne.

A. C an to n  d ’A rg o v ie . Fam ille à  Zofingue, origi
naire du  can ton  de Lucerne. —  S a m u e l ,  fondeur de clo
ches 1684-1752. —  S K L .  [H . T r.]

B. C a n to n  de L u c e rn e . Fam illes des d istric ts de 
Surscc (X IV e s.), W illisau et Lucerne (droits de b o u r
geoisie en 1385, 1521). H a n s , de Rusw il, f  à  M arignan 
en 1515. —  H a n s , de Lucerne, du G rand Conseil 1522, 
cap itaine  à  Pavie. —  B a r b a r a , supérieure du couvent 
des augustines d ’Eschcnbach de 1541 à  1579. —  H a n s- 
J œ r g , d ’Altishofen, pein tre, 1682-1740. — I I a n s , 
d ’Eberseckcn, 18 m ai 1860-4 jan v ie r 1922, an tiq u a ire  et 
écrivain à Lucerne. Ses œ uvres son t énum érées dans 
Gfr. 77, p. 21. —  Voir Archives d ’É ta t .  —  Gfr. Reg. 
— L iebenau : Gesch. d. Fam ilie  Hertenstein, p. 119. — 
Gesch. des Gotteshauses zu Obereschenbach, p . 127. — 
S K L .  [P.-X. W.]

H U N N O .  Vieille famille schwyzoise é tein te, id en ti
que au x  Hön, H öhn, von H ungen , Honig. H unno dési
gn a it dans l ’ad m in istra tion  im périale du m oyen âge 
le centenier. P a r extension probab lem en t le nom  de la 
fonction re s ta  au titu la ire  de celle-ci comme nom  de 
fam ille. —  1. K o n r a d , t  1210, do ta  le couvent d ’Ein- 
siedeln. — 2. K o n r a d , probablem ent (Ils du n° 1, re 
présen ta  le pays de Schwyz à Einsiedcln, le 11 ju in  
1217, pour ap p o rte r une solution au différend re la tif  
aux frontières (M archenstreit) qui divisait le couvent et 
Schwyz. —  3. K o n r a d , cité de 1275 à  1309, p robab le
m ent fils du n° 2, fu t délégué par le pays de Schwyz au 
roi R odolphe afin d 'o b ten ir l ’abolition  de l ’im m unité 
fiscale accordée au  couvent de Steinen. A la conclusion 
de l ’alliance d ’Uri et de Schwyz avec la ville de Zurich, le 
16 octobre 1291, il rep résen ta  de nouveau Schwyz. Dans 
l ’été 1298, il fu t envoyé auprès du roi A lbert afin  de 
réclam er la confirm ation  des franchises de Schwyz, mais 
sa m ission échoua. Pour la  dernière fois il tém oigna en 
1309, date  à laquelle il fu t nom m é arnm ann.

Dès le X IV e s., le nom  de H unno se m odifie la p lu p art 
du tem ps en H ön  ou Höhn, form e sous laquelle la 
fam ille est désignée spécialem ent à A rth , plus ta rd  
à  Zoug et au bord du lac de Zurich. — R u d o l f , f  à  
Sem pach en 1386 ; Ca s p a r , d ’A rth , t  à  M arignan en 
1515. —  W e r n e r , délégué de Schwyz à  de nom breuses 
D iètes, con tribua  comme a rb itre  à  résoudre à  Zurich, le 
11 décem bre 1403, un  conflit en tre le couvent de Cappel 
et les paroissiens de B aar. D ans la suite, le nom  de la 
fam ille H unno, p robablem ent rem placé par un  surnom , 
se m ua en K æ t z i  (voir ce nom ). — Voir L L . — Gfr. I. 
X IX . — Th. Fassbind : Gesch. des K ts. Schwyz I. —
F. D ettling  : Das Geschlecht H unno  (m us). — Rosa 
Benz : Der Landam m ann in  der Schweiz. Demokratien, 
p . 54. [ D .  A.]

H U N O L D .  Ancienne fam ille catholique de la com 
m une d ’Oberurnen (Claris). [J.-J . K.-M.]

H U N S .  Groupe de peuples apparen tés à  la  race m on
gole, nom ade, originaires de la région de la m er Cas
pienne, qui inaugurèren t dans le sens é tro it du term e la 
m igration  des peuples pa r leur rencontre  avec les Goths 
sur la rive Nord de la mer Noire en 375. Ils ne son t q u ’en 
rap p o rt ind irect avec no tre  histo ire. Ils con tribuèren t 
à la défaite des B ürgendes sur le R hin  et pa r là  provo
q u èren t leur établissem ent dans la Suisse occidentale, 
en 443. Les peuples qui s ’é tab liren t plus ta rd  sur les te r 
rito ires occupés par les Huns après leur défaite sous

A ttila  en 451, les H ongrois ou M agyares, qui é ta ien t des 
T artares-F innois fu ren t appelés du m êm e nom  (su rto u t 
depuis A rnu lf de C arinthie, vers 880). Sous ces en
vahisseurs hongrois, la Suisse orientale eu t beaucoup 
à  souffrir, su rto u t dans la  prem ière m oitié du X e s., 
de sorte que les H uns, appelés Sarrazins dans la  Suisse 
occidentale, deviai ent sym boles de la terreur. Ils on t 
laissé leur nom  à diverses routes, défenses, fortifications 
de terre , m ontagnes, et fu ren t confondus parfois avec des 
géants à cause de la  sim ilitude des m ots H unnen  et 
H ünen  en allem and ; ce fu t le cas pour la H euneburg  en 
W urtem berg . Voir aussi chez nous les nom breux  noms 
composés avec H unnen : H unenberg  près de Soleure, 
H unenfluh-R iesen lluh  (S tuder : Schweiz. Ortsnamen , 
131) ; les com positions avec Hunger, etc., ap p artien n en t 
au même groupe. ("Tatarinoff.]

H U N S  ( G R O T T E  ou R O C H E  D E S )  (C. Valais,
0 .  et Com. H érém ence, V. D G S). E x cavation  dans les 
parois de rochers fo rm an t la  base du bec de M onteau. 
La trad itio n  la plus com m une rap p o rte  que cette  ca
verne fu t constru ite  et hab itée  par les fées et q u ’elle 
recèle d ’im m enses trésors. Selon d ’au tres versions, elle 
a u ra it servi d ’asile à  des Celtes et des H uns ; des erm it es 
l ’au ra ien t occupée pa r la  su ite. Malgré sa s ituation  
inaccessible sans l ’aide de cordes et d ’échelles, des 
jeunes gens d ’Hérém ence l ’exp lorèren t vers 1830. Ils 
en tro u v èren t l ’entrée soutenue par un  pan  de m açonne
rie et le sol pavé ; une grosse p ierre ovale, en tourée de 
plus petites, garn issait le centre du local. Dans le roc, 
à gauche et à dro ite  de l ’ouvertu re , des tro u s avaien t 
été p ra tiqués pour recevoir les extrém ités d ’une échelle, 
ou les tourillons d ’un  treu il. Ces détails, ainsi que les 
noms celtiques de p lusieurs endroits env ironnants, p la i
den t en faveur de la version d ’une dem eure p réh is to ri
que —  Fröbel : Reise, 1840. —  L utz  : Diction. [J.-B. B.)

H Ü N T W A N G E N  (C. Zurich, 0 .  Biilach, paroisse 
de W il. V. D GS). Vge et Corn. E n 1254, Hiuntwangin-, en 
1316, Huntwangen. Arm oiries : de gueules à  une gerbe 
accom pagnée d ’une faucille. R udolf von K aiserstuh l et 
Adelheid von Tengen firent don en 1254 de leurs biens 
à H üntw angen  au couvent de W ettingen. Celui de Sain t- 
Biaise y  av a it aussi des droits en 1294 et le baron  H ein
rich  von F reienstein  en 1316. E n 1328, H ans von E h in 
gen possédait H üntw angen  et l ’avouerie en fief de 
t’évêque de Constance. Tous deux a y an t passé aux  
Graduer d ’Eglisau, Zurich acqu it en 1496 le village qui 
se ra tta c h a it  au  bailliage d ’Eglisau. Il rach e ta  en 1651, 
des comtes de Sulz, encore diverses servitudes et les 
dîmes de H üntw angen . Population : 1836, 588 hab . ; 
1920, 515. —  A. L argiadèr dans Festschrift für P . 
Schweizer. [W. H.]

H U N W I L ,  v o n , Fam ille de m in istériaux  répandue 
dans les cantons de Lucerne, d ’U nter- 
wald et d ’Argovie dont le rôle h is to ri
que fu t im p o rta n t. Armoiries : d ’azur 
au loup rav issan t d ’argen t. Le berceau 
fam ilial est le dom aine de Hunw il près 
de Röm ers wil (Hochdorf) que les b a 
rons d ’Eschenbach cédèrent en 1236 
au couvent d ’Engelberg, obligeant pal
la  leur m inistéria l —  1. H e i n r i c h  
von Hunw il à renoncer à ses droits et à  
p rendre le même engagem ent au nom  

de son frère —  2. U l r i c h ,  qui accom pagnait son m aître  
W alther von E schenbach en deçà des Alpes ; U lrich est 
encore désigné comme m inistérial des E schenbach en 
1245. — 3. K o n r a d ,  tém oin  à Lucerne en 1231, que 
l’on a voulu identifier avec le Cunradus scultetus d ’un  
acte de 1235 et considérer comme prem ier avoyer de 
Lucerne. Mais comme le t itre  de scultetus a plus d ’un  
sens, que l ’acte n ’a pas été dressé à Lucerne ni ne con
cerne les affaires de la  ville, l ’assim ilation n ’est nulle
m ent justifiée  et le titu la ire  de cette  fonction n ’est peut- 
être que l ’am m ann des E schenbach (m inister) ou l ’in
tendant, (meyer, villicus), K onrad von Hunw il, cité p a r 
deux actes de 1256 et 1259. P ar contre —  4. W a l t h e r ,  
cité de 1236 à 1279, est bourgeois et am m ann de L u
cerne sans in te rru p tio n  de 1238 à 1261 ; parfois avec 
le t i t r e  équ ivalen t d ’avoyer. — 5. W a l t h e r ,  chevalier 
fils du n° 5, encore m ineur en 1300, am m ann en 1314,
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e t am m ann de Lucerne 1293-1316, épousa Marg. Wesi, 
fille d ’un riche conseiller de Zurich. — 6. W a l t h e r , 
chevalier, t  1340, il est le dernier de la lignée é ta 
blie à Lucerne dans lac[uelle la charge d ’am m ann é ta it 
devenue héréd ita ire  ju sq u ’à  ce que le duc Leopold 
la ra c h e tâ t en 1323. —  7. W i l h e l m , chevalier 1296, 
cité en 1300, frère présum é du n° 5, est la  souche de 
la b ranche  qui, avec —  8. J o h a n n , qui reçu t en gage 
les im pô ts ba illivaux  de Lucerne, se fixa en 1324 à 
A arau où elle s 'é te ig n it à  la fin du X IV e s. P robable
m ent à  la su ite  de l ’acquisition  des droits de l ’abbaye 
de M urbach par l ’Autriche, une au tre  branche s ’é tab lit 
dans l ’Obwald, où —  9. H e i n r i c h , chevalier, cité dès 
1304, éleva à Giswil le château  de Hunw il. —  10. P e t e r , 
son fils, épousa en secondes noces B eatrix  von S trä ttlin - 
gen, lan dam m ann  d ’U nterw ald  en 1328, f  vers 1338. —
11. H e i n r i c h ,  frère du n° 10, donzel ; bien q u ’il ne 
p o rte  jam ais le t itre  de landam m ann , il fu t à la tê te  du 
gouvernem ent en 1347 et 1348. —  Sa sœ ur —  12. M a r 
g a r e t a ,  épousa le dynaste  oberlandais Philipp  von 
R inggenberg. —  13. G e o r g ,  fils du n° 10, landam m ann 
d 'O bw ald de 1362 à sa m ort en 1367. É poux  de la riche 
héritière  Zäzilia von Moos, dam e d ’Hergiswil. Il fu t 
investi par l ’A utriche, vers 1360, de l ’in tendance et de 
la h au te  ju rid ic tio n  sur Giswil q u ’il av a it acquise des 
seigneurs de R udenz. P ro p rié ta ire  de nom breux biens, 
alpages e t dîmes dans l ’U nterw ald , il éleva sa famille 
à  une situ a tio n  peu com patible avec les tendances dé
m ocratiques du pays. Apres sa m ort, ces fonctions fu ren t 
exercées p a r le donzel R udolf von H alten . —  14. W al
ther, gendre de R . von H alten , p a rv in t en 1375 à la 
dignité de landam m ann . L ’opposition dém ocratique 
provoqua sa chu te  à l ’occasion de la guerre dite 
de R inggenberg de 1381. Subissant le contre-coup de 
l ’agression que les démagogues d ’U nterw ald , franch is
san t le Brunig, d irigèrent contre la seigneurie de son 
cousin P e tcrm an n  von Ringgenberg, la situ a tio n  de 
W alther fu t ru inée. Le trib u n a l a rb itra l des Confédérés 
a y an t désavoué la politique d ’U nterw ald , les Hunwil 
fu ren t rendus responsables de cet a rrê t et une landsge- 
m einde générale d ’Obwald et du N idwald déclara, le 
14 février 1382, la fam ille Hunw il exclue à perpétu ité  de 
to u te  charge publique. Une in terven tion  de la  Confédé
ra tio n  ne fu t adm ise que sous réserve de cet a rrê t fonda
m ental nécessaire peu t-ê tre  pour le développem ent de la 
dém ocratie  dans le pays. Bien qu ’il ne fû t procédé à a u 
cune confiscation de biens, les Hunw il eurent d e là  peine, 
en v e r tu  des lois en v igueur in te rd isan t toute  ven te  de 
biens fonds à l ’extérieur, à  réaliser leur fo rtune. La 
com m une acheta  finalem ent la charge d ’in ten d an t de 
Giswil, les au tres droits et propriétés ne fu ren t liquidés 
que peu à  peu. E n 1401, W alther se fixa à Lucerne où 
il acquit la  bourgeoisie et p a rv in t même à une situation  
politique. Bailli de Root et K riens en 1414 et 1429, 
bailli de L itt au 1419 ; du  P e tit Conseil dès 1417, t  vers
1423. A citer parm i ses enfants — 15. H a n s , candidat 
pour l ’Ordre teu ton ique  en 1408 ;— 16. P a u l a , épouse de 
l’avoyer de Berne, R udolf von R ingoltingen ; —  17. Ge r 
t r u d , femm e de Jak o b  B run, dernier re je ton  de l ’il
lu stre  fam ille zuricoise. —- 18. P e t e r m a n n , frère du 
n° 14, présenté comme curé d ’A lpnach en 1368, il re
nonça à l ’é ta t  ecclésiastique, géra comme bailli de Brienz 
les biens des filles de P e tcrm an n  von R inggenberg de 
1400 à 1402, puis vécu t chez son frère H ein tzm ann  à 
K üssnacht, f  vers 1423. Sa fille V erena épousa l ’avoyer 
T hüring von R ingoltingen de B ern e .—  19. H e i n t z m a n n , 
frère du n° 14, dev in t p rop riétaire  du château de K üss
n ach t pa r son m ariage avec la belle-fille de sa m ère qui 
s’é ta it rem ariée avec W alther von T ottikon, la riche héri
tière  Jo h an n a  von Tottikon, t  vers 1416. Il laissa une 
fille m ariée à Arnold von Silenen. — 20. H e i n r i c h , fils 
du n° 14 et frère de 16 et 17, * 1418, l ’un  des plus riches 
Lucernois, fit une rapide carrière. Du P e tit Conseil 1440, 
avoyer 1449, il présida p endan t u n  q u art de siècle aux 
destinées politiques de Lucerne. Il se suicida le 18 aoû t 
1474 dans un accès de folie et fu t inhum é, dans le cou
v en t de Sain t-U rbain . Dernier de sa famille, sa succes
sion donna lieu à des procès qui fu ren t tranchés à 
l ’am iable en faveur de son légataire, son cousin Albin 
von Silenen. — Voir Gfr. Reg. —  Kopp : Gesch. der eidg.

Bünde. —  Urk. z. Gesch. der eidg. Bünde. —  Liebenau : 
Die Schultheissen von Luzern, dans Gfr. X X X V . — 
CEchsli : Reg. zur Schw. Geschichte. — D ürrer : Der 
Ringgenbergerhandel, dans J S G  X X L  —  Le m êm e : 
Kunstdenkm äler von Unterwalden. —  Le m êm e : Bruder 
K laus, p. 53. [ r .  D.l

H U N Z E N S W I L  (C. Argovie, D. Lenzbourg. V. 
D G S). Vge et Com. dans la  paroisse de Suhr. A rm oi
ries : d ’azur au chien d ’or. E n 1201 Hunzeliswilre  ; en 
1312 I-Iuntziswüe ; en 1356 H untzlisw ile. Dans le ren tier 
de K ibourg, comme dans celui de H absbourg, le village 
est ra ttac h é  au bailliage de Lenzbourg ; il passa en 1415 
à Berne (bailliage de Lenzbourg). Hunzenswil fu t le ber
ceau d ’une famille de m inistériaux des Lenzbourg dont 
un  R o d o l f u s  est cité en 1201. —  Voir Merz : Burgen und  
Wehrbauten. —  Le même : Gemeindewappen. [H. Tr.] 

H U N Z I K E R .  Fam illes des cantons d ’Argovie, de 
Berne e t de Lucerne.

A. C a n t o n  d ’A r g o v i e .  Fam ilie d ’A arau. Arm oiries : 
de gueules au chien d ’argen t colleté d ’or accom pagné de

deux étoiles du même et en pointe 
de tro is coupeaux de sinopie. Le pre
m ier signalé à A arau est H a n s , 1525, 
d ’origine inconnue. Xi KL Aus et H a n s , 
p robab lem ent ses fils, sont les ancê
tres des deux branches encore flo
rissantes. Toutes deux com ptèrent aux 
X V IIe et X V II Ie s. plusieurs avoyers 
de la ville d ’A arau, et la seconde
un  verrier, U r s  ou D u r s , cité de
1564 à 1604. — 1. J o h a n n - G e o r g , 

1774-1850, fab rican t de cotonnades, inspecteur de la 
milice du canton d ’Argovie 1802, trav a illa  en faveur 
du corps des cadets argoviens, colonel 1818 ; fonda 
en 1826 avec C. Herosé l ’école professionnelle d ’Aarau, 
devint am m ann de la ville, après 1830 député à la
C onstituan te  et au Grand Conseil. —  E. Zschokkc :
Kadettenkorps, p . 28. —  2. J e a n , 1798-1868, pein tre 
et dessinateur, é tud ia  en Angleterre, Italie, Allem a
gne et France, puis h ab ita  Rolle. Ses œuvres sont 
au m usée des beaux-arts de Lausanne. —  S K L .  —
3. J a k o b , 1827-1901, m aître  de français à  l ’école can to
nale d ’A arau  dès 1859, au teu r de Das aarg. Wörterbuch 
in  der Lautform  der Leerauer M undart et Der K a m p f um  
das Deutschtum in  der Schweiz. D r h . c. de l'un iversité  de 
Zurich. — Argovia  40, p. 96. — v. Mülinen : Prodrom us.
—  4. M a r i e  H unziker-Thom m en, f  7 février 1907, au 
teu r d ’un  recueil de poésies : Endliches und Ewiges. —
5. F r i e d r i c h , professeur à l ’école norm ale, de W ettin- 
gen 1885-1920, président de la société pédagogique d ’A r
govie 1901-1910. A uteur d ’écrits pédagogiques, f  1923.
—  S L  1923, p. 159. — 6. J a k o b , * 1861, in s titu teu r à 
K üttigen , écrivain, m em bre du Conseil d ’éducation , 
au teu r de dram es historiques et de Die hist. E n t
wicklung des Schulwesens im  Kt. A argau, 1914. —  DSC.
—  7. G uido , ingénieur, 27 dèe. 1869-11 oct. 1925, 
dirigea en tre  au tres la construction  des grandes usi
nes électriques de R heinfelden 1895-1899, A ugst- 
W yhlen 1908-1913, Eglisau 1914-1923. — SB 86, p . 249.
— 8. H a n s , * 1878, D r m ed., m édecin des prisons à 
Bâle dès 1909, d irecteur de l ’office sanita ire  cantonal 
1911, p rivat-docen t d ’hygiène à l ’université  de Bâle, 
au teu r d ’écrits sur des su jets d ’anatom ie pathologique.
— D SC. — 9. O t t o , * 1879, président du trib u n a l de 
Zofingue, député au Grand Conseil 1906, conseiller 
national 1911. — D SC. —  A nnuaire  des autorités fédé
rales. —  Voir en général Merz : Wappenbuch v. Aarau  
(avec tab i, généalogique). —  A ufzeichnungen... v. K ail
H .-Schinz  (Zurich 1906). [H. Tr.]

B. C a n t o n  d e  B e r n e .  Fam ille répandue à Schwarz
häusern, W ynau et Thoune et dont un  ram eau  acquit en 
1628 la bourgeoisie de la ville de Berne. Armoiries : 
de gueules au lévrier d ’argent posé sur tro is cou- 
peaux  de sinopie, accom pagné de deux étoiles d ’or.
— LL. — [R. W.] — Une famille d ’A arau acquit à 
nouveau la bourgeoisie de Berne en 1820. A cette  famille 
a p p artie n t —  1. K arl-O  Ho, * 13 aoû t 1841 à Zurich, 
p asteu r d ’U nterstrass 1867-1871, m aître  à  l ’école can
tonale de Zurich 1870, D r phil. 1875. R ecteur de l ’école 
industrielle 1876, m aître  de pédagogique et de religion
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à l ’école norm ale de K iisnach t 1879-1890, p rivat-docen t 
à l’université  1879 6t'& l ’École poly technique 1886, p ro 
fesseur ex trao rd ina ire  à l’un iversité  de Z urich de pé
dagogie et d ’h isto ire  de l ’école 1890-1901. D éputé au 
G rand Conseil 1872-1878, bourgeois de Zurich 1890, 
t  à K ilchberg 23 m ai 1909. Fo n d a teu r du Pestalozzianum  
à  Zurich 1874 et son p résiden t ju sq u ’en 1904 ; réd ac teu r 
du  Schweiz. Schularchiv 1880-1890 et des Pestalozzi
blätter 1880-1906, un  des réd ac teu rs de S Z G  1869-1874 
e t 1894-1904. Principales œ uvres : Gesch. der Schweiz. 
Volksschule, 3 vol. 1881-1882 ; Bilder zur neuern Gesch. 

der Schweiz. Volksschule, 1889 ; Das Schweiz. Schulwesen, 
1893 ; Gesch. der Schweiz. Gemeinnützigen Ges., 1897 ; 
Heinrich Pestalozzi, 1896 ; Der M emorial- und  der 
Stäfnerhandel 1794-1795, 1895 ; Zeitgenöss. Darstellun
gen der Unruhen in  der Landschaft Zürich 1794-1798, 
dans QS G X V II . — Liste de ses œuvres dans Pestalozzia
nu m  1909. —  Zum  A ndenken an O. II. — Katal. der 
Stadtbibi. Zur. 1896. —  2. F r i t z ,  ir  ère du n° 1, * 11 ju il
let 1845 à Zurich, m aître  à l ’école industrielle  de Zurich 
1874, rec teu r 1881-1904, rec teu r de l ’école cantonale 
de comm erce 1904-1907. P résiden t de la commission 
cen trale  de la Société suisse d ’u tilité  publique de 1890 
à sa m ort, 18 ju in  1908. Bourgeois de Z urich 1892. 
A uteur de Privat-W ohltätigkeitsanstalten von Bern, dans 
Nbl. Hülfsges. 1870 ; Das schweizer. Eisenbahnnetz, 
dans Pro gr. Kantonsschule Zur. 1877. — N Z Z  1908, 
n° 170. —  ZW C hr. 1908. —  II. Schneider : Prof. F . H., 
dans Progr. Kts-Schule Z ur. 1909. —  3. R u d o l f , ills 
du  n° 1, * 5 février 1870 à  Zurich, Dr phil., professeur 
au  gym nase de W in terthour 1898, p ro rec leu r des écoles 
supérieures de W in te rth o u r (école cantonale) 1906. P h i
lologue en le ttres classiques, h istorien  de la litté ra tu re  
et de la m usique, dirige la nouvelle édition  des œuvres 
de Jérém ias G ottheit. L iste de ses œuvres dans DSC. — 
Festschrift Gginn. W interthur 1912. — K ürschner : 
Gelehrten-Kalender. [H .  Br.]

G. C a n to n  de L u c e rn e . Fam ilie de Sursee. — 
E l i s a b e t h , nonne au couvent des dom inicaines de 
N euenkirch en 1361, prieure 1390. —  J o h a n n , bailli 
de Sursee sur le M ichelsam t, reçu t de Zurich le 28 ja n 
vier 1417 le d roit d ’exercer la h au te  ju stice . — Segesser : 
Rechlsgesch. 1, 737. —  U l m a n n , avoyer de Sursee 1459, 
1461, 1463, 1475. —  Gfr. Reg. —  A ttenhofer : Gesch. der 
Stadt Sursee. [P.-X. W.]

H U N Z IK O N , von . Fam ille noble qui a joué un 
grand  rôle dans l ’ancien W in te rth o u r et a p p a r tin t cons
tam m en t au p a rti au trich ien . Originaire du village de 
H unzikon près de W ang! (T lm rgovie). — Gu n r a t  der 
H untzikoner, bourgeois de W in terthour 1312 ; H e i n 
r i c h , écuyer, bourgeois de W in terthour 1314 et 1347. —
1. J o h a n n , bourgeois 1352, dé ten teu r de fiefs a u tr i
chiens en 1361 ; du P e tit Conseil 1368. —  2. J o h a n n , 
chanoine de 1’Heiligenberg 1381. —  3. H e i n r i c h , 
m aître-queux  du duc Frédéric d ’A utriche à W in terthour 
1381 ; du  P e tit Conseil 1409, 1423-1438, avoyer en 
1406-1407 et à q u a tre  reprises de 1412 à  1419. —  4. 
E r h a r d , du P e tit Conseil dès 1459, avoyer à dix re p ri
ses en tre  1463 et 1488, bailli pour l ’abbé de Saint-G all à 
R om anshorn  1474. — K. H auser : Die W appen in  der 
Sakristei W interthur 1493. —  A. Ziegler : Albanitag, 
dans N bl, Stadtbibi. W ’thur 1919. [H .  Br.]

H U O N D E R . Fam ille encore florissante dans p lu
sieurs comm unes de l ’ancienne hau te -ju rid ic tio n  de 
D isentis. Arm oiries : d ’a rgen t au  coq de sable posé sur 
tro is coupeaux de sinopie. La fam ille a  com pté plusieurs 

ecclésiastiques, des m ag istra ts et des 
sa v a n ts . —  1. Co n r a d i n , l ’aîné, lan- 
dam m ann de D isentis 1730-1731. La 
m êm e fonction fu t rem plie par —
2.-4. J o h a n n -Ba p t is t a , 1776-1777, 
Co n r a d i n , 1790-1791, t  1817, e t Co n - 
r a d i n  le cadet 1820-1821, t  1871, 
tous de D isentis. — 5. A n s e l m , der
nier prince-abbé dé D isentis, * 1751 à 
Som vix, profès au  couvent d ’Ein- 
sicdeln 1769, p rê tre  1777, élu abbé 

le 13 février 1804. Il eu t la charge principale de la 
reconstruc tion  des b â tim en ts conventuels incendiés en 
1799 par les F rançais. A uteur de divers cantiques en

rom anche, il fonctionna en 1814 pour la dernière fois 
aux élections de la Diète de Saint-G eorges à  Truns 
comme chef de la.seigneurie de Disentis, f  9 m ai 1826.
— A lbum  Disertinense, p. 51. —  P ie th  et H ager : 
P. P l. a Spescha, p. 139. —  6. T i i o m a s - L i b e r a t , 
D r theol., 1818-1899, curé de Schm itten  1851-1855, 
professeur à  D isentis, au  sém inaire épiscopal de Coire 
1856-1858 et à  Schwyz 1859-1863, curé de T runs 1863- 
1871, chanoine 1869, sex taire  de la cathéd ra le  1872, 
professeur de théologie à  St. Luzi à  Coire et rec teu r de 
l'é tab lissem en t 1871, doyen de la cathédrale  1880. —
7. J o h a n n - A n t o n , 1824-1867, poète rom anche rép u té , 
a u te u r du ch an t na tio n a l rom anche A T run  sut igl 
Ischi. M onum ent érigé sous l ’érable de T runs en 1890.
—  G. Cahannes dans Nies Tschespet IV, 1924, édité 
par la Rom ania. —  8. A n t o n , fils du n° 7, * 1858, 
jésu ite , a u te u r de nom breux  écrits en langue a lle 
m ande, t  à Berne, le 23 ao û t 1926. —  Biogr. comme 
n» 7. —  9. J o s e f , neveu du n° 6, D r phil., * 1869, 
théologien e t professeur de langues rom anes à l ’u n i
versité  de F ribourg  1902, f  1905. A publié : der Vo
kalism us der M undart von D isentis, dans Romanische 
Forschungen  X I. — C ahannes dans A nnalas della soc. 
Rhäto-Rom. X X X I. —  C harpine : J . Huonder, dans 
Rev. Fribourg  1905. — Semaine catholique, 1905. —
10. J o h a n n -,)OSEF, de Som vix, * 1878, inspecteur des 
forêts dans le can ton  d ’Appenzell 1904-1910, dans
le cercle forestier de D isentis depuis 1910, présiden t du 
com ité de fête du 500e ann iversaire  de la  Ligue grise 
1924, conseiller d ’É ta t  1926. — Voir en général Ârcli. 
d ’É ta t  Coire; protocoles do la Ligue Grise.—  L L . [P.-A.V.]

H U O T E R .  Fam illes de la  ville de Lucerne et des 
environs dès 1310. —  A n t o n ,  du G rand Conseil en 
1462 et 1464. — Ni KLAUS, du G rand Conseil 1489, du 
P e tit Conseil 1496-1524 ; bailli de M alters 1515-1516, 
in ten d an t des bâ tim en ts  1514-1519. —  H a n s ,  du Petit. 
Conseil de 1506 à 1523, bailli de Kriens en 1517 e t de
1521 à 1523. [P . -X .  W.]

H Ü P S C H I .  Voir HÜBSCHI.
H Ü R B I N ,  J o s e f ,  de Zuzgen, 21 aoû t 1863-23 aoû t 

1911, D r phil., professeur d ’histo ire à  Lucerne 1889, 
recteu r 1892-1905, a u te u r d ’un  Handbuch zur Schweizer- 
gesch. en 2 vol. Sur ses au tres œ uvres, voir Gfr. 67, 
X X II . [P . -X .  W.]

H U R D E R .  Fam ille de la ville de Berne. —  S t e p h a n  
(F u rte r , P fu trer) de Passau, du G rand Conseil de Berne 
1442, d irecteur des tra v a u x  de la  collégiale 1453, t  1469.
—  LL. —  S  K L .  [R. W.]

H Ü R E N B E R G ,  von.  Fam ille bourgeoise d e là  ville
de Berne des X IV e et X V e s. qui t ie n t son nom  de la 
ferm e de H ürenberg  près de Gisenstein. Arm oiries : 
de gueules à une corne d ’a rgen t soutenue de tro is cou- 
peaux  de sinopie. —  1. J o h a n n , m em bre du Conseil 
des Deux-Cents en 1392, du P e tit Conseil et b annere t 
1402. —  2. P e t e r , du P e tit Conseil 1414, avoyer de 
Thoune 1416, ban n ere t 1424. — 3. P e t e r , fils du n° 2, 
m em bre des Deux-Cents 1438, b annere t 1448. — Voir 
v . M ülinen : Genealogie... m us. — L L  10, p. 360. — 
v. Mülinen : Beiträge I I .  — A H V B  Reg. [H. Tr.]

H U R L E R .  Fam ille d ’Appenzell. Voir H œ r l e r .
HÜRLI1VIANN.  Fam illes des can tons d ’Appenzell, 

Lucerne, Saint-G all, Zoug et Zurich.
A. C a n t o n  d ’A p p e n z e l l .  Fam ille citée dès 1438. 

Trois de ses m em bres d ’Appenzell to m b èren t à  Mari- 
gnan 1515. —  S trick ier : Gesch. der Farn. H . [G. Str.]

B. C a n t o n s  d e  S a i n t - G a l l  e t  d e  L u c e r n e .  Fam ilie 
originaire de Jona , bourgeoise de R appersw il depuis 
1524. —  1. .fu lm in i  ( Ilo ro lanus), curé de B aden, de 
B eiden 1546-1551, Sursee 1551-1555, curé et doyen de 
Zoug 1556-1561, curé de la ville de Lucerne 1561-1577, 
chanoine de B erom ünster 1569, m aître  ès a rts , p ro tono
taire  apostolique. H um aniste  et o ra teu r b rillan t, au teu r 
d ’une série d ’écrits don t une liste chronologique des faits 
rem arquables de l ’h isto ire  de son pays et d ’un  m ém oire 
adressé au concile de T ren te  (il n ’é ta it toutefo is pas 
député des cantons catholiques à  cette  assem blée, 
comme on l'ad m e t souvent). Il possédait une im p o rtan te  
bibliothèque q u ’il donna en p a rtie  à la cure do la ville 
de Lucerne, t  16 ju ille t 1577. Sa collaboration à la contre- 
réform e v a lu t à ses tro is fils de recevoir en don la hour-
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genisie de Lucerne en 1573 ( I g naz , L e o d e g a r  et 
Be r n h a r d ). —  Registres de bourgeoisie de R appers- 
wil.et Lucerne. —  L L H .  — Meyer : Zuger Biogr., n° 305, 
avec bibliographie. —  A Ü B .  —  Pfyffer : K t. Luzern  1, 
262. —  Gfr. Reg. — Mayer : K onzil von Trient I,
I I . —  Stcfï'ens et R e in h ard t : N untia tur Bonhomini.
— H aller : Bibliothek der Schweizer Geschichte. —  Heine- 
m ann : B ibi, der Kullurgesch. I, 321. —  Jos. P faffrath  : 
A u s der Gesch. eines Gebetbuches, dans Schweizer Schule 
1915, n oa 34, 4 1 ,  44 ; 1917, n° 20. —  Troxler : Die 
Geistlichkeit des K ts. Luzern, dans S K Z  1916, n" 29.
— 2. I gn a z , fils du n° 1, ébéniste et sculp teur sur bois, 
exécuta en 1585 la to itu re  du chœ ur de la Hofkirche 
de Lucerne. — L iebenau : Das alte Luzern, p . 308. — 
S K L .  —  3. Ch r i s t o p h , pein tre-verrier, 1637-1649 à 
Lucerne, économe de la confrérie de Saint-Luc à L u
cerne 1648-1649. — A S A  1878, p. 860. — S K L .  —  Ger- 
ster : Die Schweiz. Bibliothekzeichen, p. 31, 116. —  4. J o
h a n n -B a p t i s t , graveur dans la seconde moitié du 
X V Ie s., trav a illa  su rto u t en Suisse centrale. —  Zemp : 
Bilderchron., p. 256. —  C ata l. de l ’exposition d ’art de 
Lucerne, p. 10. —  Pour les n os 3 et 4, Schneller : Lu 
zerns Lukas bruderschaft, p . 1 1 .  —  S K L .  [M. S c h n e l l m a n n , ]

G. C an to n  de Z oug. Une des familles les plus nom 
breuses de la  comm une de W alchwil où la m oitié des 
h ab itan ts  p o rten t ce nom . Deux armoiries : la plus 
ancienne porte  de gueules à la feuille de trèfle  d ’argent 
accom pagnée de deux étoiles ; la. plus récente  un  pois
son accom pagné de deux étoiles. H e r m a n n , d ’Appen- 
zell, qui s ’é tab lit en 1487 à W alchwil, doit être considéré 
comme la  souche de la famille. Des m em bres de celle-ci 
furent en divers lieux prêtres, médecins ou hommes 
d ’É ta t.  —  1. B e a t - J o s e f , 27 octobre 1790-6 octobre 
1864, curé de W alchwil, 1816-1852, sextaire du chapitre  
de Zoug ; p endan t son m inistère l ’église fu t reconstru ite  
de 1836 à 1838. A laissé un  m anuscrit : E inige Notizen  
und Aktenstücke zum  B eh u f einer Gemeindegeschichte 
von Walchwil. —  2. J o s e p h -A n t o n , 12 m ars 1816- 
4 jan v ie r 1898, député au Grand Conseil 1848-1868, p ré
sident de com m une 1850-1856, 1859-1865, conseiller 
d ’É ta t  1850-1859. —  3. J o iia n n -B a p t is t , 2 février 1819- 
25 ju in  1923, curé de W alchwil dès 1852, doyen du cha
pitre de Zoug 1868, commissaire épiscopal 1880. —
4. I l d e p i i o n s , 22 février 1826-25 m ars 1894, frère du n°3, 
en tra  au couvent d ’Einsiedeln, professa à  l ’école du 
couvent ; préfet 1853, doyen du chap itre  1867 ; p lu 
sieurs de ses trav a u x  ont été im prim és. — R . Henggeler : 
Die Zuger Konventualen, p. 119. —  5. .1 OHANN-Ba p t is t , 
1er m ars 1830-23 décem bre 1903, fondateur du K urhaus 
de W alchwil, huissier de comm une, député au  Grand 
Conseil dès 1870, m em bre du trib u n a l cantonal. —
6. P la zid -A n t o n , 14 octobre 1801-9 m ars 1887, prési
dent de com m une de W alchwil 1825-1828, m em bre du 
tribunal cantonal dès 1848, président de la cour de cas
sation  1878-1880. S’occupa de la construction  de la

nouvelle église paroissiale 
d ’U nter-Æ geri et fu t g ra 
tifié de la bourgeoisie de 
l'end ro it. Publia  dans le 
Zuger Neujahrsblatt de 
1885 une étude sur le 
chroniqueur et curé Jakob  
tiille ter d ’Ægeri. — 7. J o 
s e p h ,  fils du n" 6, 4 aoû t 
1851-22 jan v ie r 1911, à 
U nter-Æ geri, au teu r de 
plusieurs trav a u x  parus 
dans des revues spéciales ; 
en 1881 il fonda le sana
to rium  pour enfants d ’U n
ter-Æ geri au su je t duquel 
il publia  diverses études. 
D r h. c. de l ’université de 
Zurich 1901, député au 
Grand Conseil 1879, m em 
bre du Conseil de l ’in struc
tion  publique 1889, prési
den t du trib u n a l cantonal 

1905 ; il s ’in téressa  spécialem ent à la question de Mor
g a rte n  et publia  sur ce su je t deux trav a u x  im por

mi bs îv —  1 3

ta n ts  dans le Zuger N bl. de 1906 et de 1911. —  G. 
Strickler : Gesch. der Fam ilie H ürlim ann, p . 136-197.
—  Ad. Hess : Obergerichtspräsident Dr. med. Jos.
H ü r lim a n n .— W .-J. M eyer: Zuger Biogr., n 08 298- 
312. —  Z S K  1915, p. 188. [W.-J. M e y e r . ]

D. C a n t o n  d e  Z u r i c h .  Vieille famille de Hinwil et 
W ald, citée la prem ière fois en 1 4 2 2  avec I I e i n i  Hürnli- 

j  m ann. Bile est actuellem ent répandue dans la région. Le 
■ nom  rem onte  à  un  lieu-dit. La famille passa vers 1589 

de 1’O berland zuricois à  R ichtersw il. [ J .  F r i c k .]
Branche de Lützelsee (H om brechtikon). Arm oiries : 

d ’azur à  une m arque de m aison d ’a r
g e n t .—  1. H e i n r i c h ,  1856-1912, m is
sionnaire sur la  Côte d ’Or en Afrique 
1884-1888, prédicateur m issionnaire et 
itin é ran t. — 2. H a n s - I I e i n r i c h ,  1803- 
1872, dépu té  au G rand Conseil, b ras
seur à  Feldbach, éleva en 1832 le R o
senberg ; il possédait le Goldenberg et 
le château  de Teufen. —  3. A l b e r t ,  
fils du n° 2, 1828-1888, brasseur à  
Feldbach, b â tit  en 1866 la  brasserie de 

l ’Enge à  Z u ric h .—  4. H e i n r i c h ,  fils du n° 3, * 1857, 
brasseur, lieu tenant-colonel de cavalerie, juge au  t r ib u 
nal de commerce à Zurich. — 5. T h e o d o r ,  fils du n° 2,
1837-1913, v ice-directeur du Crédit, suisse à Zurich.

Branche de Fluntern. Armoiries : d ’azur au  poisson 
d ’argen t posé en pal et accom pagné de 
deux étoiles d 'o r. — H a n s - H e i n r i c h , 
de S täfa, bourgeois de F lu n tern  1617.

Branche d’Hombrechtikon ( à  R ich
tersw il). Fam ille qui acquit de l ’im 
portance par le tissage et l ’industrie  
de la soie. — 1. J o h a n n e s ,  1767- 
1854, tisserand, comm issaire du gou
vernem ent, député au Grand Conseil, 
préfet de Richtersw il. —  2. H a n s -  
J a k o b  H ürlim ann-Landis, 1796-1853, 

industrie l à  R ichterswil, ph ilan thrope, député au 
G rand Conseil, président du comité de la foi dans 
l ’affaire S trauss 1839. —  3. H a n s - I - I e i n r i c h ,  1806- 
1875, député au Grand Conseil, conseiller national, 
m em bre du Conseil d ’adm in istration  du N ord-E st et 
de la B anque de Zurich, lieutenant-colonel. —  Voir
G. Strickler : Gesch. der Fam. Hürlimann.[G. S t r i c k l e r . ]

H U R N E R .  Fam ille d ’A arau. A rm oiries: d ’azur au 
cor de chasse d ’argen t posé sur tro is coupeaux du mêm e. 
La famille rem onte  à U e l i ,  cité en 1560. —  G a b r i e l ,  
1709-1750, vicaire de l ’église de la Nideck à  Berne 1740- 
1745, vicaire 1745-1749, puis pasteu r de la collégiale, 
m em bre de la société allem ande de Berne, joua  un  rôle 
dans la querelle des Zuricois avec G ottsched. — .S a m u e l ,  
frère du précédent 1715-1779, avoyer d ’A arau 1775- 
1777. — Voir Merz : W appenbuch v. Aarau. —  B ächtold.
—  L L .  [H .  Tr .]

H U R N I .  Fam illes des cantons de Berne e t de F ri
bourg.

A. C a n t o n  d e  B e r n e .  Ancienne famille de K allnach, 
Ferenbalm , Golaten, Gurbrii, Sutz et StUden.. Un pre
mier Hurni fu t tém oin  à  Oppligen en 1307. U l r i c h ,  
tém oin  à  Amsoldingen 1317, etc. — F R B .  [H. Tr.]

B. C a n t o n  d e  F r i b o u r g .  Fam ille fribourgeoise, 
bourgeoise de Fraeschels. Des familles de ce nom  fu 
ren t reçues dans la bourgeoisie de F ribourg  au X V e s.
—  1. B e n o i t , du Conseil des Deux-Cents 1493-1533.
—  2. P i e r r e , du Conseil des Deux-Cents 1556-1566, 
des Soixante 1566-1584, bailli de P o n t 1568-1573, 
Secret 1574-1584. — 3. H a n s , du Conseil des Deux- 
Cents 1575-1578, des Soixante 1578-1583, Secret 1580- 
1583. — Engelhard  : Darstellung des Bezirks M urten, 
174. —  Archives É ta t  F ribourg : Reg. bourgeoisie I et I I  ; 
Besatzungsbücher. [J. N.]

H U R T - B I N E T .  Fam ille de Dijon reçue à  la bour
geoisie genevoise en 1596 et 1620, à  celle de Vevey en 
1682, 1691 ; éte in te . Arm oiries : de gueules à  deux bé
liers d ’argen t affrontés, se h e u rta n t sur une terrasse 
du même, accompagnés en chef de deux m olettes d ’or.
—  1. AUGUSTIN, 1703-1763, in ten d an t de Louis XV 
pour ses mines de Bretagne. — 2. F r a n ç o i s - L o u i s ,  
1743-1787, hébraïsan t, pasteu r à  R om ainm ôtier 1777-
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1779. — 3. Ma r c -A d a m - F r a n ç o is-G é d é o n , fils du n° 2, 
1768-1853, a rch itec te  de Louis X V I, se re tira  à Nyon. 
—  4. A l e x a n d r e -O sc a r , * 1803 à Paris, f  1869 à 
Nyon, fils du n° 3, officier de lanciers dans l ’arm ée fran 
çaise. R evenu à  Nyon, il fu t député  au G rand Conseil 
e t publia  divers écrits politiques, en tre  au tres des Cau
series politiques, 1845-1846, et, avec E .-H . Gaullieur en 
1852, un  dram e sur le M ajor Davel. D ernier de sa fa 
mille. —  Galiffe : Not. gén. I I I .  —  A G S  I I I .  —  A rm . 
gen. —  Livre d’or des fam . vaudoises. [H .  Da. et G.-A. B.]

H U R T E R .  Fam illes des cantons de Lucerne, 
Schaffhouse, T hurgovie e t Zurich.

A. C a n t o n  d e  L u c e r n e .  Fam ille des d istric ts de L u
cerne, Sursee, W illisau, venue à  M alters depuis Meyen- 
berg en 1582, bourgeoise de Lucerne dès 1834. [P.-X. W.]

B. C a n t o n  d e  S c h a f f h o u s e .  Ancienne famille bour
geoise de Schaffhouse, où elle s ’é tab lit dans la prem ière 
m oitié du X V Ie s. v e n an t p robab lem en t de Frauenfeld. 
Arm oiries : d ’or au  croissant renversé de sable, sou te
n a n t une flèche posée en pa l. La trè s  nom breuse 
descendance de l ’ancêtre  H a n s  a exercé divers m é
tie rs : 27 m em bres a p p a rtin re n t à l ’é ta t  ecclésiasti
que, 14 fu ren t p révô ts de corporations. D ’au tres fu ren t 
négociants, orfèvres, im prim eurs, libraires, cordon
niers e t chirurgiens. —  1. M e l c h io r , 1584-1655, 
au tiste s et doyen, in tro d u isit en 1643 le catéchism e 
de H eidelberg dans l’église de Schaffhouse. — 2, 
H a n s - G e o r g ,  1670-1721, p asteu r, édifia en 1715 la 
m aison d ’école du Steig, transform ée en o rphelinat. —
3. L e o n h a r d , 9 ju in  1678-10 jan v ie r 1733, D r med., 
m édecin de cam pagne dans l ’arm ée saxonne, médecin 
personnel du duc de W urtem berg  ; m em bre des acadé
mies de Vienne et Paris, m édecin de la  ville de Schaff- ; 
house 1716. —  4. J o h a n n - H e in r ic h , 9 sep tem bre 1734- i 
2 sep tem bre 1799, p e in tre  et verrier, ap p rit la  m in ia ture  
en A ngleterre e t en H ollande, fu t anobli et reçu t le t itre  
de baron , t  à  Düsseldorf. —  5. Me l c h io r , 1735-1811, 
longtem ps au  service de la  Hollande, nom m é capitaine 
d ’artillerie  à  son re to u r, professeur de m athém atiques 
et de physique, m em bre du Conseil scolaire et d irecteur 
du nouveau  corps des cadets. —  6. J o h a n n -M e l c h io r , 
21 ju ille t 1736-29 octobre 1784, a rtis te -pe in tre , t r a 
vailla  dès 1761 à  la m anufactu re  de porcelaines de 
Sèvres e t dès 1776 à A m sterdam . —  7. D a v id , 1748- 
1828, im prim eur et réd ac teu r, fonda une m aison d ’édi
tion  qui acqu it un  g rand  renom  sous son fils —  8. 
F r a n z , 1792-1860. — [Rob. H a r d e r . ]  —  9. F r le c lr ic h -  
E m n n u e l ,  frère du n° 8, * 19 m ars 1787, é tud ia
à G otlingue, p asteu r de Beggingen, puis de Löhnin- 
gen, pasteu r de Schaffhouse 1824, an  list ès 1835. Il 
rédigea avec son frère dès 1816, et d u ran t v ing t ans,
1’Allgem . Schweiz. Korrespondent ; adversaire déclaré 
du m ouvem ent dém ocratique de 1830. Il av a it une 
grande sym path ie  pour l ’Église catholique, en tra  en 
re la tions avec des d ignitaires de celle-ci, favorisa le 
culte catholique à Schaffhouse et assista  m êm e à la 
messe. E n b u tte  aux reproches de ses collègues, il 
rép o n d it en 1840 pa r un  pam phle t, Der A utistes Hurter 
und sog. Amtsbrüder. E n 1841, il résigna to u tes ses 
fonctions publiques et quelques années plus ta rd  passa 
au  catholicism e ; dev in t en 1846 historiographe im 
périal à  Vienne e t fut anobli, t  1865 à  Graz. Principales 
oeuvres : Gesch. des ostgolh. K önigs Tlieodorich, 1807 ; 
Gesch. P apst Innocenz’ 111 u. seiner Zeitgenossen, 1834 ; 
A usflug  nach W ien und Pressburg, 1839 ; Geburt und  
Wiedergeburt ; E rinnerungen aus meinem  Leben ; Gesch. 
Kaiser Ferdinands I I  ; 1t allensteins vier letzte Lebens
jahre. P rincipal ouvrage de ses adversaires : Die konfess. 
Zerwürfnisse in  Schaffhausen und F . H urter’s Uebertritl 
zur kathol. Kirche. La B ibliothèque de Schaffhouse pos
sède un  dossier d ’environ cent Hurteriana. — Voir
G. Mägis : Schaff h. Schriftsteller j —  H von H u rte r :
F . v. Hurter. •— J .  W ipf : Autistes F . Hurter (m ns.). — 
Die Briefe K .-L . v. Ilallers an Hurter, pubi, par P .-E . 
Scherer. — [J .  Wipf.]  —  10. T o b ia s ,  31 janv ier 1803- 
6 décem bre 1889, pein tre, lithographe et g raveur. — 
Voir en général LL. — S K L .  —  R egistre généalogique 
de Schaffhouse. — [Rob. H a r d e r . ]  — . 11. F e r d i n a n d ,  
D r phil., 15 m ars 1844-5 m ars 1898, prem ier d irecteur 
de l ’U nited  Alkali Cle L im ited à Liverpool, chim iste et

in v en teu r de g rand  renom , au teu r de plus de 30 publi
cations sur la chim ie. —  M itt. der N at. Ges. Schaffhan
sen 1922-1923, n° 2, p. 98. [G. K.]

C. C a n to n  de T h u rg o v ie . Fam ilie de Diessenhofen 
et de F raucnfcld . —  W e r n i , avoyer de Frauenfeld 1630.
—  J o h a n n - J a k o b , du Conseil 1751-1787. —  Voir L L .  — 
Protocole du Conseil F rauenfeld . [A. Schn.]

D. C a n to n  de Z u ric h . Fam ille de la comm une de 
Cappel qui a p p ara ît pour la prem ière fois avec H a n s  
H u r d e r  à  U erzlikon en 1505. E st originaire probable- 
m en t.de  H urden (Zurich). [J. F r i c k . ]

H Ü R Z E L E R .  Vieille fam ille de la com m une de 
Bleienbach et d ’A arw angen, p robablem ent originaire 
du can ton  d ’Argo vie où elle est encore représen tée  dans 
la com m une d ’U erkheim  (depuis 1559) entre  au tres. 
Une b ranche  d ’Uerkheim  acqu it la  bourgeoisie de Berne 
en 1909. [H. Tr.]

H U S E M A N N ,  A ü G U S T - H e i n r i c h ,  chim iste, * 5 sep
tem bre  1833 à  Stolzenau (H anovre), m aître  de chimie 
et de physique à  l ’école cantonale  de Coire 1865-1876, 
publia  entre  au tres Grundriss der reinen Chemie et fit 
une série d ’analyses des sources curatives du canton des 
Grisons. Il isola deux alcaloïdes, la  cytisine et la lycine, 
t  17 ju ille t 1877 à  Thusis. —  A rchiv der Pharmacie  
1877. [C. J.]

H U S E N .  Voir H a u s e n .
H U S E N ,  von.  Nom de deux vieilles familles bour

geoises de l ’U nterw ald  q u ’il ne fau t pas confondre. Elles 
ont des origines différentes. L ’une tire  son nom  de H usen 
à  E nnetbürgen  ; à  elle sem ble se ra ttac h e r le magister 
(échevin au trib u n a l libre du pays) H. d e  H u s e n ,  m en
tionné comme tém oin  jou issan t d ’une situ a tio n  p répon
déran te, dans deux actes de 1256 et 1257 des landgraves 
de H absbourg  concernant l ’U nterw ald . Au X IV 0 s. la 
famille v iv ait encore. L ’au tre  famille, originaire du 
ham eau  de H usen à  Schw ändi-Sarnen, est a tte stée  du 
X I I I e s. à  1547. —  D ürrer : Einheit Unterwaldens, p. 102.
—  G fr. Reg. — Généalogies de B Cinti, Archives d ’É ta t 
du N idwald. — Protocoles du trib u n a l d ’Obwald. — 
K üchler et A. Od e rm a tt : Kollectaneen. [R. D.]

H U S E R .  Fam illes des cantons de Fribourg, Lucerne, 
U nterw ald , Uri, Valais et Zurich.

A. C a n to n  de F r ib o u rg . H u SER, H l'SERE. Ancienne 
fam ille noble fribourgeoise, figuran t déjà parm i les b o u r
geois et h a b ita n ts  de F ribourg  dès 1301, é te in te  p robable
m en t à la fin du X V Ie s. Arm oiries : une to u r crénelée 
reposan t sur tro is coupeaux d ’ém aux inconnus. —  1. U L 
RICHS, cité en 1301, recteu r de l ’hôpita l N otre-D am e de 
F ribourg  1314-1316.—  2. W i l h e l m , com m andeur de 
l ’ordre de S a in t-Jean  de Jérusalem , à F ribourg  1364- 
1390, fit des répara tions et nouvelles constructions à la 
com m anderie qui l ’obligèrent à vendre une p a rtie  des 
biens de celle-ci en 1365. Il a jo u ta  à  ses arm es une 
croisette. — 3. J a c o b , bourgm estre 1372. — 4. J e a n , 
recteu r de l ’hôpita l N otre-D am e de Fribourg  1488. — 
Voir Chronique frib. — Recueil dipi. Fribourg  I I , 9 ; 
I I I ,  19 ; IV, 158 ; VI, 3, 74 ; V H , 159. — Dellion : 
Dici. VI, 358. —  Seitz : Die Johanniter-Priester-Komtu- 
rei Freiburg in  U., dans F G  X V I I1. — Seitz : Regesten 
der Johanniter-Kom turei Freiburg in  U. —• Archives 
d ’É ta t 'F rib o u rg . [G. Cx.]

B. C an to n  de L u c e rn e . Fam illes des d istricts de 
Sursee, de H ochdorf et de la ville de Lucerne (diverses 
réceptions à  la bourgeoisie). —  U l r i c h , du G rand Con
seil 1421. —  U l r i c h , capitaine à  M arignan 1515, du 
G rand Conseil 1518, du P e tit Conseil 1523, bailli de Mal
ters de 1528 à  sa m ort en 1538. — H a n s - J a k o b , du 
M eiental, bourgeois 1533, ta illeu r de pierre de la ville 
aux environs de 1559-1561, conducteur de tra v a u x . — 
Archives d ’É ta t .  —  Gfr. Reg. [P.-X. W.]

C. C an to n  d’U n te rw a ld .  Fam ille bourgeoise du 
Nidwald, originaire do W âdenswil, adm ise à  l ’h ab ita tio n  
en 1551, à la bourgeoisie en 1631, 1637, 1650. Ses m em 
bres é ta ien t comm uni ers des alpages à  E nnetbürgen  
en 1631. Une famille tolérée p o rta n t le même nom 
ne fu t na turalisée  q u ’en 1850. [R. D.]

D. C an to n  d ’U ri.  H u s e r  ( H a u s e r ). Fam ille bour
geoise d ’A ltdorf et de Seelisberg. Elle descend de S t e 
p h a n , de W âdenswil, qui s ’é tab lit à  Seelisberg peut- 
être  à  la  fin du X V Ie s. Son fils J o h a n n  reçu t la bour-
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geoisie en 1620. Uno branche de la  fam ille se fixa à 
E nnetbürgen . Arm oiries : coupé d ’or à l ’aigle de sable 
et de gueules à  une ferm e d ’argen t. —  1. J o h a n n ,  avo
cat, tenancier de l ’auberge de Treib à Seelisberg, ad 
versaire des Français et de la R épublique helvétique. 
Il p o rta  secours aux  insurgés du Nidvvald avec une poi
gnée d ’U ranais en 1798, s ’enfuit ensuite  dans le camp 
au trich ien , auquel il ren d it d ’im p o rtan ts  services. L ’hos
tilité  de ses concitoyens l ’obligea à  s ’établir à  A ltdorf en 
1816 où il m o u ru t en 1837. —  2. A n d r e a s ,  de Seelisberg, 
* 1868, conseiller d ’É ta t  de 1912 à  sa m o rt en 1919. — 
Voir ob ituaire  de Seelisberg. —  Archives d ’É ta t  Uri. — 
Gfr. 13, p. 43 ; 70, p . 310. —  N U . v. Uri X IV , p . 76. — 
K . Gisler : Geschichtliches... aus Uri, p. 59. —  Lussar : 
Leiden u. Schicksale. —  Urner Wochenbl. 1873, 1881,1907, 
1919. —■ Schweiz. Volksfr. n° 89, 1882. [Jos. M ü l l e r ,  A.]

E. C a n to n  du V a la is .  IIuSER, HAUSER. Ancienne 
famille de Selkingen, qui s ’é tab lit dès le X V II Ie s. aussi 
à  L ax, puis à  Mörel, Brigue e t Sion. Plusieurs ecclésias
tiques, don t —  C h r i s t i a n ,  de Selkingen, * 1647, recteur 
à Biel 1694, fo ndateu r de la paroisse de ce village où il 
m ouru t en 1701. —  B W G  I I , p. 396. [L. S.]

F .  C an ton  de Z u rich . Voir H a u s e r .
H Ü S L E R .  Nom  de famille répandu  principalem ent

dans les d istric ts de Lucerne, Sursee e t I-Iochdorf. J ost , 
de Lucerne, t  1444 à Sain t-Jacques.—  B a r t h o l o m æ u s , 
m ercenaire à  G randson 1476, du G rand Conseil 1480- 
1509. —  U l r i c h , du Grand Conseil 1517-1526 environ, 
bailli du lac de Sem pach 1513-1519, capitaine 1.523.
—  A n d r e a s ,  d ’Eschenbach, conseiller 1831, député au 
G rand Conseil 1847. —  A l o is , de R ickenbach et E ttis- 
wil (depuis 1897), 1837-1924, député au G rand Conseil et 
d irecteur de là m aison des pauvres d ’Ettisw il-A lbersw il.
—  Arch. d ’É ta t  Lucerne. —  Gfr. Reg. —  E sterm ann  : 
Gesch. v. Rickenbach. [ P . - X .  W .]

H Ü S L 1 ,  H Æ U S L I .  Deux familles éteintes de la 
ville de Zurich. —  1. H a n s ,  de L angnau, bourgeois 1396. 
La fam ille s’é teignit en 1742. —  I I .  R u d o l f ,  de Lang
nau , p a steu r d ’A lbisrieden, Rafz et Töss 1554, il offensa 
les au to rités du h a u t de la chaire e t fu t em prisonné par 
le bailli de Ki bourg en 1555. Bourgeois 1573, t  pasteur 
de D inhard  en 1600. —  Ses descendants s ’é tab liren t à 
A ltikon et G lattfelden. —  K eller-Escher : Prom ptuar. — 
W irz : Etat. [H.Br.]

H Ü S S E R .  Fam ille é te in te  de R appersw il, originaire 
du  bailliage zuricois de Grüningen, reçue à la bourgeoisie 
en 1523-1524 (1551). —  A dam , 1628-1704, m oine à Ein- 
siedeln sous le nom  de P. Gregor 1652, sous-prieur 1673, 
prieur du  couvent de F ahr, il fu t au  X V IIe s. le poète 
le plus im p o rtan t du couvent d ’Einsiedeln, lequel pos
sède encore quelques volum es de ses poésies m anus
crits ; au teu r d ’une chronique d ’Einsiedeln 1674. —  J a 
k o b ,  du P e tit Conseil 1726-1756. —  Arch, e t livres de 
paroisse de R appersw il. —  v. M ülinen : Helv. sacra. — 
L L H .  —  Gfr. 13, p. 175. [M. Schnellmann.]

M U S S O N ,  J o s e p h - M a r i e ,  * 1864 à P orren tru y , 
t  1910, a rtiste -pe in tre , é tud ia  à Düsseldorf. Principales 
œuvres ; Exécution de Pierre Péquignat en 1740 (Hôtel 
de ville à  P o rren truy ), Dimanche m atin, Memento mori, 
Difficultés d’inventaire, etc. —  S K L .  [G. A.]

H Ü S W I L ,  W e r n e r  von ,  a b b é  de S a in t -U rb a in  
1311, t  1315. [P .-X . W.]

H U T E R ,  Fam illes des cantons de Lucerne et Saint- 
Gall.

A. C an ton  de L u c e r n e . H u t e r ,  H u o t e r .  Familles 
de la  ville de Lucerne dès 1310 et de Sursee dès le 
X IV e s. — W e r n e r ,  m aître  en 1310. —  N i k l a u s ,  du 
G rand Conseil 1489, du P e tit Conseil 1496-1524, bailli 
de M alters 1505, 1515. —  H a n s ,  du P e tit Conseil 1506- 
1523, bailli de Kriens 1517, 1521-1523. —  P e t e r ,  du 
G rand Conseil 1523-1524, condam né en 1527 et radié  du 
Conseil pour avoir pris du service à  l ’é tranger. —  A rchi
ves d ’É ta t  de Lucerne. —  Gfr. Reg. [ P . - X .  W .]

B . C a n to n  de S a in t-G a ll. H u t e r ,  aussi H u o t e r  et 
H u t t e r .  Fam ille du Rheintal saint-gallois, su rto u t des 
comm unes d ’Oberriet et de D iepoldsau, m entionnée 
pour la prem ière fois en 1423. —  1. R u e d i ,  am m anii 
pour H ans von Ems à  Ivriessern en 1438. —  2. T h e o 
b a l d ,  de M ontlingen, fam ilier de la m aison du pape 
1505, curé d ’Appenzell dès 1511. De 1511 à 1514 et de

1520 à 1522, il eu t m aille à  p a rtir  avec le couvent de 
Saint-G all, auquel l ’église paroissiale d ’Appenzell é ta it 
incorporée, au  su je t des revenus de la paroisse et de la 
construction  de la cure. Il fu t l ’adversaire le plus avisé 
de la Réform e en Appenzell, m a in tin t la  foi catholique 
dans les R hodes-In térieures et p rit p a r t officiellement 
en leur nom  aux  d isputes de Baden et de Berne. Dans la 
dernière, il défendit à plusieurs reprises l ’ancienne con
fession. Il desservit a v an t 1530 la paroisse de M ontlin
gen, don t l ’opposition à  la  R éform e lui est im putable . 
Curé d ’Appenzell de nouveau en 1534. —  Voir LL . — 
VVartmann : Der H of Kriessern. —  A U  I, p . 395. — 
P . Gabriel Meier : E in  Prozess um  die Pfarr-Kongrua  
vor 400 Jahren, dans Archiv fü r kath. Kirchenrecht 1912. 
—  Vadians H ist. Schriften  I I , p. 401. —  A S I, IV 1», 
p . 891. [J.M.]

H U T M A C H E R ,  J o h a n n e s ,  d ’Affoltern i. E ., pas
teu r à  Messen 1558-1573, à Köniz 1573-1574, D ouanne 
1574-1576, où il fu t déposé, puis à Büren 1577-1588, où 
il souleva l ’anim osité générale pa r ses calomnies, à 
D iem tigen 1588-1589. Il s ’occupa de politique lors des 
guerres de Savoie de 1589 et fu t exécuté le 29 aoû t 1590 
pour incita tion  à la désobéissance aux au torités. Dans 
son rôle de paroisse de Büren, il consigna un grand  nom 
bre de faits très rem arquables concernant l ’histoire 
locale. — H . Türler dans B B G  21, p. 25. — A H V B  26, 
p .  X X X . [H . T r.]

H Ü T T E N  (C. Zurich, D. Horgen. V. D GS). Com. poli
tiq u e  et paroisse. Armoiries : d ’argen t à  une h u tte  ac
costée de deux arbres. En 1270 zu den Hütten. J u s q u ’à 
son acquisition pa r Zurich en 1549, H ü tten  é ta it complè
tem en t annexé à W âdenswil (pour la situation  ju rid ique 
voir sous ce nom ). P en d an t la prem ière guerre de Villmer- 
gen, les catholiques rédu isiren t le village en cendres en 
1656; en 1712 un v iolent com bat éclata près de la redoute 
élevée pa r les Zuricois et se term ina  par la victoire des 
réform és. De 1798 à 1814, H ü tten  fu t ra ttach é  au  dis
tr ic t et au cercle de Horgen, de 1814-1830 au d istric t de 
W âdenswil, dès 1830 au d istric t de Horgen. L ’église fu t 
annexée ju sq u ’en 1703 à Richtersw il, de 1703-1752 à 
Schönenberg ; desservie de 1752 à 1824 pa r un  vicaire 
de Zurich, elle devin t paroisse autonom e en 1824. Les 
registres de paroisse d a ten t de 1752, l ’église fu t recons
tru ite  en 1667 ; la  prem ière école fu t ouverte en 1735. 
Population: 1836, 648 hab . ; 1920, 532. — Voir A. K el
ler : Die Kirchgemeinde Hütten, dans Grenzpost 1924, 
p. 94, 103. —  ZW C hr. 1912, p . 281. —  F. Hegi, dans 
Festschrift für P . Schweizer. [W erner G a n z . ]

H U T T E N ,  U l r i c h  von.  Publieiste de la R éform a
tion . Après l ’échec de la guerre des chevaliers de Franz 
von Säckingen, il v in t à  Bâle à  fin novem bre 1522. 
É conduit par Erasm e, il p a r ti t  pour Mulhouse, puis 
pour Zurich, d ’où, avec le concours de Zwingli et du 
com m andeur de K üsnach t il p u t aller aux bains de 
Pfäfers et tro u v er ensuite un  asile dans l ’Ile d ’Ufenau. 
Il y m ouru t à la fin d ’aoû t 1523. O utre C.-F. Mever, de 
nom breux poètes ont pris Ulrich von H u tten  comme 
sujets de leurs poésies. Il é ta it une figure aimée du 
libéralism e du X V Ie s. Le p o rtra it trad itionnel que 
l ’on s ’é ta it fait de son caractère, et son im portance, 
a été récem m ent a ttaq u é . — Voir Pau l K alkhoff : 
Ulrich von Hutten und die Reformation, dans Quellen 
und Forsch, zur Reformationsgesch. IV. —  Le même : 
Huttens Vagantenzeit und Untergang. —  Kaegi : H. und  
Erasmus, dans Histor. Vierteljahrschrift 22-23. — Ring
holz : Gesch. v. Einsiedeln. -— N Z Z  1923, n° 1141, 1151 
et 1156. —  Der Lesezirkel X . — Zw inglis Werke V III, 
93, 128. [C. B.]

H U T T E N L O C H E R ,  F e r d i n a n d , sculpteur, * 12 
septem bre 1856 à  CEthlingen (W urtem berg), m aître  à 
l ’école de g ravure  sur bois de Meiringen 1886, à la nou
velle école de dessin industrie l à Bienne 1887 ; il fu t 
nommé, en 1900, professeur de la classe des a rts  appliqués 
de l ’école industrielle et des a rts  appliqués de Berne, 
qui fu t plus ta rd  annexée au musée des a rts  et. m étiers.
H u tten locher fit progresser les arts appliqués à Berne,
t  12 mai 1925. — S K L . DSC. [L. S.]

H U T T E R .  I. Fam ille de Liiterswil, naturalisée 
avec —  A l e x a n d e r ,  de Constance, * 1 8 1 7 ,  facteur 
d ’orgues et verrier, m aître de dessin à Berne dès
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1849, f  à Berne le 56 novem bre 1876. —  A l e x a n d e r . 
lits du p récédent * .1854, m aître  secondaire à B iitter- 
kinden 1879-1886, puis à  Bienne, t  d irecteur du techni- 
cum  de Suisse occidentale à Bienne le 11 novem bre 
1896, —  S K L .  —  II . Fam ille é te in te  de la ville de 
Soleure. — L L . [H. Tr.]

H Ü T T L I N G E N  (C. Thurgovie, D. F rauenfeld . V. 
DGS). Com. et Vge. L ’ancienne seigneurie de H ü ttlin - 
gen, fief de R eichenau, passa au  com m encem ent du 
X V Ie s. aux  M ötteli von R appenste in  e t en 1537, avec 
W ellenberg, au x  seigneurs d ’Ulm. Lorsque le 20 sep
tem bre 1669, Zurich fit acheter W ellenberg par son 
homme de paille Jo h an n -K asp ar Escher, K aspar von 
Ulm  à  H ütG ingen donna son nom  comme coacquéreur 
afin de trom per les cantons catholiques. A son décès, 
Escher ache ta  le 10 ju in  1674 la seigneurie de H ü ttlin - 
gen qui com prenait, outre la ju rid ic tion  et la collation 
d ’H üttlingen , des droits de ju stice  su r la m ontagne et 
les dîmes de M ettendorf, la  coseigneurie (avec W ellen
berg) de Lustorf, des droits d ’affouage dans les forêts 
de W ellenberg et de H essenbohl. H iittlingen et W ellen
berg fu ren t dès lors adm inistrés en com m un ju sq u ’au 
com m encem ent du X IX e s. Ils passèren t le 9 février 
1694 à l ’É ta t  de Zurich, fo rm èren t peu après un bail
liage; sous la R épublique helvétique, ils fu ren t régis par 
la Cham bre d ’adm in istra tio n  thurgovienne, rev in ren t 
pen d an t l ’Acte de m édiation  sous l ’adm in istration  
des finances zuricoises. Le château  et le dom aine 
dev in ren t b ien tô t p ropriété  privée. A ctuellem ent, la 
com m une possède le prem ier étage ; le rez-de-chaussée 
et une p a rtie  des terres ap p artien n en t aux  paysans du 
château . L ’église, dédiée à  sa in t A ndré, doit avoir été 
fondée vers 1300 pa r les B uchschoren comme annexe 
de Müllheim. Elle en fu t détachée en 1484. Les h ab itan ts  
de plusieurs villages de la rive gauche de la T hur, qui 
dépendaient de Pfyn, se ra ttac h è ren t à  cette  paroisse 
nouvelle, m ais leur s ituation  ne fu t régularisée q u 'à  une 
époque récente. La collation ap p a rten a it déjà  au X V e s. 
au  titu la ire  de la seigneurie et passa en 1465 de K aspar 
zum  Tor, de Frauenfeld, à Hugo von H ohenlandenberg  ; 
plus ta rd  aux  M ötteli. D ’après des arm oiries découvertes 
en 1921 dans l ’église, on adm et que le Zuricois H einrich 
Escher vom  Luchs posséda le droit de collation e t la 
ju rid ic tion  vers le m ilieu du X V e s. Après la paix  n a tio 
nale, les réform és ren trè ren t en possession com plète de 
l’église. A diverses reprises, les ecclésiastiques d ’H ü t t 
lingen se chargèrent de desservir aussi Felben. La colla
tion  passa à la  com m une en 1843. Au X V II Ie s. su rtou t, 
le village souffrit énorm ém ent de d ise tte  d ’eau et de 
m auvaises récoltes. Registres de paroisse dès 1747. —  
Voir LL. —  T B  IV ; V III , p. 94 ; X L V II, X L IX , LX . 
— P vp . Th. I I .  —  Niischeler : Gotteshäuser I I , p. 55. —  
K uhn  : Thurg. sacra I (Müllheim). —  Sulzberger : Ev. 
Kirchgem. (m us.). —  Meyer : Repertorium der Ver
waltungsbücher im  thurg. Kantonsarchiv. [ H e r d i .]  

H U T T W I L  (C. Berne, D. T rachselw ald. V. D G S). 
P e tite  ville, paroisse et com m une com prenan t un  grand 

nom bre de ferm es isolées et de h a 
m eaux. Hutlivilare  dans un acte sain t- 
gallois de 841 à 872 environ ( =  h a 
m eau de H utti  ou Hutlo). Arm oiries : 
d ’azur à deux clefs d ’a rgen t posées 
en sau to ir. T rouvaille en 1885 dans 
une sablière près de F iechten  d ’une 
om oplate de rhinocéros et d ’une 
phalange de renne ; des fouilles de 
lignite plus à  l ’E st, près de la s ta 
tion  de chem in de fer de Gondis- 

wil, ont donné les restes d ’un é léphant. Le couvent 
de bénédictins de S t. P e ter en Forêt-N oire reçu t des 
biens à  ITuttwil et la collation de l ’église. L ’abbaye 
y p laça un  Meier, qui exerçait a u s a la  basse ju rid ic tion . 
Elle ne céda ses biens et droits sur H u ttw il à  Berne q u ’en 
1557. Au cours du X I I e s., l ’abbaye de S a in t-Jean  près 
Cerlier acqu it aussi d ’im portan tes terres à H uttw il, et 
les fit égalem ent gérer pa r u n  Meier. Les Zähringen, 
puis les K ibourg y  avaien t enfin des biens. Sous ces 
derniers, le village, ju sq u ’alors ouvert, fu t entouré de 
murs et fossés. Toutefois H u ttw il ne constitua  jam ais 
une cité au sens ju rid ique, et n ’o b tin t jam ais de droits

m unicipaux. D u ran t to u t le m oyen âge, on n ’y tro u v e  
aucune trace  de Conseil. La localité n ’eu t ni d ro it de 
foire, ni charte  m unicipale, ni sceau. Seule l ’élection de 
son trésorier lui ap p arten a it, et son avoyer ava it des pou
voirs très re stre in ts ; elle d u t son t it re  de Stedtli à  ses 
anciennes défenses et à  son ty p e  de construction . En 
1313, les com tes H a rtm an n  et E b erh ard  de K ibourg  se 
la firent rem e ttre  en fief d irect du duc Léopold d ’A u
triche. Après le fratricide  commis par E b erh ard  en 1322, 
Léopold rem it H u ttw il en fief au chevalier Jo h an n  
Grim m  de G rünenberg, m ais il fu t racheté  en 1331. 
En 1340, après la  guerre de L aupen, la  localité  fu t 
rédu ite  en cendres. Jo h an n  Grim m  de G rünenberg  la 
reçu t en h ypo thèque  en 1378 ; à  t it re  de seigneurie in 
d épendante  du com té, H u ttw il passa en 1404, par 
vente , à B u rkhard  von Sum isw ald, et celui-ci céda plus 
ta rd  tous ses droits sur H u ttw il à  Berne, qui les r a t t a 
cha au  nouveau bailliage de T rachselw ald. La diffé
rence entre  la Hofgemeinde et la  Herdgemeinde rappelle  
encore l ’ancien é ta t  de choses ju rid ique , concernan t le 
droit d ’u tilisa tion  de la forêt et des prés. Le village ne 
posséda de foire q u ’à  l ’époque bernoise (m arché aux  
bestiaux  1564, m arché hebdom adaire  1575).

Église. Vers l ’an  1000 déjà devait exister une église 
dont le fo ndateu r reste  inconnu. Elle fu t d é tru ite  en 
1340 par u n  incendie, puis au  Nouvel-An 1537. Une des 
reconstructions da te  de 1706 ; l ’édifice b rû la  à  nouveau 
en 1834 avec le Stedtli à  la  su ite  d ’u n  coup de foudre. 
Sur ses ru ines, Jerem ias G otthelf, alors l ’hô te  du pasteu r 
S tàhli, prononça son discours de rem erciem ent aux 
pom piers et aux  gens qui leur ava ien t p rê té  assistance. 
Les fonts b ap tism au x  en m arbre oberlandais, on t été 
donnés en 1835 pa r la  com m une de F ru tigen , et les 
orgues refaites presque entièrem ent à neuf en 1915 pa r 
Goll de Lucerne. L ’in té rieu r de l ’église a été rénové en
1924. L ’une des cloches d ’a v an t l ’incendie de 1834 p ro 
venait du couvent d ’In terlak en . Une école est citée en 
1673-1674 ; l ’école secondaire da te  de 1873.

A van t q u ’écla tâ t la  guerre des paysans, 2000-3000 
agriculteurs des cantons de Berne, Lucerne, Bàie et 
Soleure t in re n t une grande landsgem einde à H u ttw il 
le 30 avril 1653 e t y  confirm èrent solennellem ent l ’a l
liance de Sum iswald ; une seconde assem blée eu t lieu 
le 14 m ai, où des rep résen tan ts des gouvernem ents a s
sistèren t, sans abou tir à un  accord. Une pierre com m é
m orative, érigée en 1903, rappelle  ces fa its . L ’avoyer 
d ’H uttw il d ’alors, B lau, é ta it p a rtisan  de Berne, aussi 
les paysans incendièrent-ils sa m aison. Ils fu ren t con
dam nés à la lui re b â tir  plus grande et plus belle (b â ti
m ents qui fu ren t plus ta rd  l ’hôtel zur Krone). P opu
lation : 1710, 1394 hab . ; 1827, 2580 ; 1900, 3912 ; 1920, 
4134. R egistres de bap têm es et de décès dès 1753, de 
m ariages dès 1759. — Voir F R B . —  Aug. Plüss : Huttwil 
bis zum  Uebergang an Bern 1408, dans B T  1908. — 
LI. Buchm üller : Die bern. Landschule von 1675, p . 152. 
—• P . K asser : Aarwangen, p. 223. — E rn st Nyfifeler : 
Heimatkunde von Huttw il (2e éd.). —  Lohner : Kirchen. 
— v. Mülinen : Beiträge. [ G .  B u c h m ü l l e r . ]

H Ü T T W I L E N  (G. Thurgovie, D. S teckborn . V. 
DGS). Com. et Vge ; très ancienne colonisation. Quel
ques trouvailles de l ’âge du bronze, tum ulus de la même 
époque ou de H a lls ta tt I I  près d ’Uerschhausen ; m on
naie d ’or gauloise dans l ’é tang  de Steinegg, et des ru ines 
considérables de l ’époque rom aine. E n 1255, Hütewiler. 
Fief des H absbourg  ju sq u ’en 1468. La collation de 
l ’église dédiée aux  sain ts Michel, Pancrace et M argue
r ite  a p p a rtin t  à  l ’évêque d ’Augsbourg, qui en rem it le 
pa tronage  à la noblesse thurgovienne des environs ; au 
X V e s. aux  M ünchwilen. Ceux-ci cédèrent en 1466 les 
droits de ju rid ic tion , le dom aine et la  collation de H ü tt-  
wilen à la chartreuse  d ’Ittin g en . Ces droits p a rv in ren t 
en 1550 à un  noble de Gysberg, en 1555 de nouveau 
à Ittin g en , en 1599 à U lrich von B reitenlandenberg , qui 
en fit don en to u te  p ropriété  à Ittin g en  en 1622. La col
lation  dem eura la possession de la  chartreuse ju sq u ’à la 
cession à la  paroisse en 1843. Après la Réform e, en 1529, 
les efforts du collateur p rovoquèren t en 1539 le ré tab lis
sem ent de l ’ancien culte qui fu t alors parfois célébré 
par les prieurs eux-m êm es. La nom ination  du pasteur 
réform é de la paroisse à laquelle se ra tta c h a ie n t les
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coreligionnaires de W eckingen et qui av a it aussi à  des
servir Uesslingcn depuis 1551, fu t la cause de conflits 
in term inables avec Ittin g en . Les seigneurs de H uttw ile 
doivent avoir h ab ité  H iittw ilen  ; C h o n o  de H utiw ilare, 
tém oin  dans un  acte du couvent d ’AHerheiligen entre 
1102 et 1116, doit être  l ’un  d ’eux. —  Voir T U  I I I .  — 
Keller et R einerth  : Urgeschichte. —  T tì  IV ; IX  ; XV, 
p. 199. —  P up. Th. —  L L . — N üscheler : Gotteshäuser. 
—  K uhn  : Thurg. sacra. —  Sulzberger : Ev. Kirch
gemeinden (m ns.). —  Meyer : Repertorium der Verwal
tungsbücher im  thurg. Kantonsarchiv. —  Klingenberger 
Chronik . — OB G. [ H e r d i  .]

H U T Z L I .  Fam ilie de Gessenay et Zweisimmen 
(Berne). Un J o h a n n e s  H u z i l i  est tém oin  à Berne déjà 
en 1253 ; U l r i c h  H ut zìi à  Toffen 1287 ; plusieurs H utzli 
dans le Sim m ental tien n en t des fiefs de Jean  de Weis- 
senbourg vers 1357, etc. —  F R B .  — Arm oiries : 
d ’azur au  croissant d ’or renversé accom pagné en pointe 
de tro is coupeaux d ’a rgen t. U l d r i c u s  et H e i n i  U c i l i  
1312 ; U c y i j  1324 ; W i l h e l m u s  H utzlis 1368. — 
R u f f  (R udolf), ban n ere t, châtelain , 1447. —  J o h a n n - 
J a k o b , t  1814, ban n ere t 1774, châtelain  1776, 1788, 
1797 ; p réfe t de d istric t 1803-1809, Oberamtmann 1810- 
1814. [R. M .-W .]

H U W I L E R .  Fam ille d ’Au (Freiam t) d ’où un  ram eau  
se dé tach a  pour acquérir la  bourgeoisie de Lucerne en 
1856. — W e r n e r , chanoine à Lucerne 1609, custode 
1610-1614, f  13 m ars 1635. — Archives d ’É ta t  de 
Lucerne. [ P . - x .  W .]

H U X  (autrefois aussi H u c x  et IlUGS). Fam ille 
é te in te  de la ville de S a in t-Gali. H a n s , établi dans le 
bailliage d ’Obcruzwil 1420 ; H u g  et son fils R u d o l f , 
bourgeois de Saint-G aiI 1420 ; U l r i c h , d ’A ltnau  (Thur- 
govie) en 1433. Aux X V e et X V Ie s. p lusieurs H ux 
occupèrent des emplois dans l ’ad m in istra tion  de la 
ville. —  J o h a n n e s , D r ju r., chapelain de l ’abbé Ulrich 
R ösch 1485, fu t em prisonné en 1490 p a r ordre du Con
seil sous l ’incu lpation  d ’avoir trah i la ville, m ais b ien tô t 
relâché. Il e n tra  au service de l ’abbé de K em pten, et 
pa rtic ip a  activem ent aux  in trigues des ducs.de Bavière 
avec Sigism ond d ’A utriche, re n tra  à S a in t-Gall après 
l ’effondrem ent de la con juration  et devint chancelier de 
l ’abbé G o tthard . — Une branche  de la  fam ille é ta it 
bourgeoise de Constance. La famille acqu it une grande 
considération et en tra  dans la société du N otenstein. 
Elle s ’é te ign it en 1607. — U StG . —  OBG  I I , 184. — 
H artm an n  : Ausgestorbene Geschlechter (m ns. Bibl. Saint- 
Gall). —  L L . —  V adian : Deutsche Schriften  I I .  — 
Kessler : Sabbaia. —  F. I-Iegi : Die geächteten Räte 
des Erzherzogs S igm und von (Esterreich. [BL]

H Y M N E  N A T I O N A L  S U I S S E .  La Suisse n ’a pas

d ’hym ne na tional reconnu pa r une décision gouverne
m entale. Elle a  deux ou plusieurs chants nationaux , 
qui sont joués et chantés dans les solennités p a tr io ti
ques. Le ch an t na tiona l : Rufst du mein Vaterland, O 
M onts indépendants ! Ci chiami o patria, est dû aux 
poètes Jean-R odolphe W yss, H enri R œ hrich, p asteu r à 
Genève, et P ie tro  Peri. L’air, celui des hym nes n a tio 
naux  anglais et allem and, n ’est probab lem ent ni de 
Luth, ni de Jo h n  Bull, ni de Carey. 11 présente une 
é to n n an te  ressem blance avec celui du Gé gué l ’aino.

Le cantique suisse occupe la  seconde place en Suisse 
allem ande et italienne. Il est préféré au  chan t national 
en Suisse rom ande. Les tex te s  p rov iennent de Léonard  
W idm er, de Zurich, Charles C hatelanat, p asteu r vau- 
dois, et d ’u n  anonym e italien  : Trittst im  Morgenrot 
daher, S u r  nos monts quand le soleil, Quando bionda 
aurora. L ’air est le Graduale d ’une messe à  4 voix, du 
Père u ranais Albéric Zvvyssig du couvent de VVettingen. 
Dans sa seconde rédaction , W idm er a adap té  la coupe 
m étrique de sa poésie à cet air qui présente, dans sa 
dernière ligne, des difficultés ry thm iques simplifiées de
puis pa r l'usage. Le cantique suisse fu t aussitô t popu
laire. Dès 1841, il y a plusieurs au tres airs adap tés à 
ce tex te .

La prédilection m arquée de la Suisse française pour ce 
second hym ne a valu  au  Conseil fédéral, en 1894, une 
pétition  du musicien genevois C.-L. Rom ieux, rédac teu r 
de l ’Auenir musical, ten d a n t à déclarer le cantique 
suisse hym ne officiel de la Confédération. Le D épar
tem en t de l ’In térieu r soum it cette  pétition  à la  Commis
sion centrale de la Société suisse des chan teurs, qui con
su lta  à son to u r cinq ou six directeurs ém inents de 
chœ urs d ’hom m es et de chœ urs m ixtes. Le ré su lta t fu t 
négatif. On ne peu t dicter au  peuple un  hym ne national, 
d ’a u ta n t m oins que l ’air de Zvvyssig paraissait trop  
difficile. Le Conseil fédéral se rangea à cet avis ; la 
commission susd ite  sim plifia quelque peu l ’air de Zvvys
sig e t les choses en restèren t là (F F  1894, I I , 887). E n tre  
le chan t national, don t l ’air n ’est pas suisse, et le can 
tique  suisse, dont l ’air n ’est pas une com position origi
nale à  cet effet, le peuple suisse hésite encore. On a p ro
posé à plusieurs reprises l ’élévation de certains chants 
aimés au rang  d ’hvm ne national : O mein Heimatland, 
Oman beaupays, de G ottfried Keller et Charles Vuillemin 
(air de B aum gartner) ; Salut, glaciers sublimes, Wo Berge 
sich erheben, d ’E . R am bert et de L. W idm er ; le ch an t de 
Sem pach ou celui de Calven ; le Roulez tambours, d ’Amiel, 
etc. Mais l ’unan im ité  n ’a pu se faire  sur ce po in t et nous 
en restons, m algré de nom breux concours ouverts et 
d ’innom brables articles sur la question dans les jo u r
naux  et revues, au statu quo [E. P.-L.]

I BA,  P o L iM U S ,  fondeur de cloches. D ’après N üsche
ler, il au ra it fondu en 1005, avec son frère Z am anus, une 
cloche à Chiggiogna pour l ’église de San ta  Maria 
A ssunta. —  S K L .  — BStor. 1880. [G. T.]

I B AC H ,  Fam ille étein te de la ville de Berne. A r
moiries : de gueules à un  tr id e n t d ’argen t. — N i  k l  a u s , 
m em bre du Conseil des Deux-Cents 1416. — B a r t o 
l o m e , bailli d ’A arberg 1515, de Cerlier 1517, du P e tit 
Conseil 1542. — T h ü r i n g , fils du précédent, châtelain  
de W im m is 1542, de F ru tigen  1549. — Voir LL . — 
Grüner : Genealogien. [H. Tr.]

I B B E T S O N ,  L e v e t t - L a n d o n - B o s c a v e n , * 1799 à 
Londres, f  1869, capitaine au  service d ’A ngleterre, p rit 
p a r t  aux événem ents politiques de 1831 à Neuchâtel, 
et au m ouvem ent royaliste  de 1856. Il ava it reçu en don, 
en 1832, la n a tu ra lisa tion  neuchâteloise e t la  bourgeoi
sie de Valangin, mais son fils, H enri-Levett-B oscaven; 
1829-1898, renonça en 1871 à son ind igénat neuchâte- 
lois.— Voir R app. du proc. g in . de la Conféd. sur l ’insur- 
rec. royaliste de 1856 .—  B ull, du Grand Conseil 30.[L. M.] 

I B É N M O O S  (G. Lucerne, D. Hochdorf, Com. Ho- 
henrain). H am eau. (La p lu p art des terres passèrent dès
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le com m encem ent du X I I I e s. à  la  com m anderiq des 
chevaliers de S a in t-Jean  de H ohenrain  qui y e n tre tin t 
ju sq u ’en 1557 une from agerie. L a source cu rative  de 
H edisbrunnen  fu t utilisée comme bain  en 1472. E n 
1834 l ’asile des indigents fu t transform é en établisse
m en t de bains. La prem ière m ention  de la  chapelle 
da te  de 1661. —  Voir E ster m ann : Gesch. der Pfarrei 
Hochdorf. —  B althasar : M erkwürdigkeiteil I I .  —  Ar
chives É ta t .  — G fr. Reg. [P.-X. W.]

■ B E R G  ou Y B E R G .  C hâteau. Voir M e l l i n g e n .
I B E R G  ou Y B E R G  (C. Saint-G ail, D. Neu 'Poggen

burg . V. D G S). C hateau co nstru it vers 1240 près d e W a tt-  
wil pa r H einrich  von Iberg, m inisteria l de l ’abbaye de 
Saint-G all, pour protéger les riches possessions que le 
couvent dé ten a it dans la contrée. Le château  devint 
b ien tô t la pom m e de discorde qui m it aux  prises l ’abbé 
B erchtold von F alkenste in  (1244-1272) et le com te de 
T oggenbourg, puis, en 1290, l ’abbé W ilhelm  von Mont- 
fo rt et l ’an ti-abbé K onrad , sou tenu  pa r le ro i Rodolphe 
de H absbourg . Incendié pa r les Appenzellois en 1405, 
reconstru it aussitô t, le château  fu t  dans la suite le 
siège du bailli de l ’abbaye qui d é ten a it la ju rid ic tion  
sur W attw il. Les gens révoltés du Toggenbourg l ’occu
pèren t en 1709, le considérant comme la clef du passage 
d ’Hum m elw ald (passage du R icken), m ais l ’abbé re n tra  
en sa possession en 1718. D evenu propriété  particulière 
après 1798, il to m b a  peu à peu en ruines, m ais la  com
m une de W attw il le re s tau ra  com plètem ent en 1902.
—  Voir K uchim eister : N üve Casus, dans M V G  X V III.
—  V StG . —  Gm ür : Rechtsquellen I I .  —  A. N aef : 
Chronik, p . 466-469. —  I . von Arx : Gesch. S t. Gallen.
—  W egelin : Gesch. des Toggenbg. —  Felder dans St. 
Galler Kbl. 1 9 0 7 ,  p .  4 4 .  [ B t . ]

I B E R G  (G. et D. Schwyz. V. D G S). Nom de deux 
villages et com m unes, U n ter-Iberg  e t O ber-Iberg, qui 
dérive de Eibe =  if. L ’em pereur H enri I I  lit don en 
1018 de la  contrée au  couvent d ’Einsiedeln, qui la 
p e rd it à  l ’av an tage  des Schwyzois au  cours du conllit 
de la  M arche. L a prem ière chapelle fu t  constru ite  après 
la bata ille  de M orgarten, mais consacrée seulem ent en 
1350. L ’endroit ne fu t, à  l ’origine, q u ’un  lieu d ’estivage. 
L orsqu’il fu t h ab ité  p en d an t to u te  l ’année, il devin t 
nécessaire de constru ire  une nouvelle église qui fu t 
consacrée le 31 aoû t 1481. La paroisse au tonom e ne 
fu t constituée que plus ta rd . L ’église a  été rénovée en 
1581, agrandie en 1684 e t 1782, reco n stru ite  en 1876. 
Au X V II Ie s. l ’église filiale de S luden en fu t détachée 
pour recevoir en propre, en 1795, sa chapellenie et 
se transform er en v ica ria t en 1849. Une église a été 
constru ite  en 1873 à  U nter-Iberg . Iberg  a été divisé 
au  po in t de vue politique en O ber-Iberg e t U nter- 
Iberg  en 1884. U n ter-Iberg  dev in t paroisse autonom e 
en 1885. Au X V Ie s., une m ine de fer fu t exploitée au 
lieu d it E isentobel (am  Schyen) tan d is  q u ’au X V IIe s. 
une verrerie é ta it installée au lieu-dit G lastobel. R e
gistres de bap têm es dès 1649, de m ariages dès 1663, de 
décès dès 1694. —  Voir A. D ettling  : Geschichtliches 
über Oberiberg, dans Der Kurort Oberiberg. [R-r.]

I B E R G  ou I B E R G E R .  Fam ille de Zurich. Voir 
IB U R G .

I B E R G ,  a b .  Voir A s YBERG.
I B E R G ,  von.  Fam ille de m in istériaux  des K ibourg 

et des Schnabelbourg, probablem ent p a ren te  des 
H ünenberg , don t les arm es son t analogues. Arm oiries : 
d ’or à  deux tê tes  de licorne adossées d ’azur. R uines du 
château  fam ilial près d ’Inwil (Lucerne). — 1. R u d o l f , 
1168. —  2. H a r t m a n n , 1236. — 3. W a l t h e r , cheva
lier, cité de 1240 à  1282, au service des comtes de K i
bourg  1242, des barons de Schnabelbourg 1258. — 
5. W a l t h e r , abbé d ’Engelberg 1250-1267 ; il fu t déposé 
e t devint plus ta rd  prieur du m êm e m onastère. Signalé 
encore en 1281. Il eut p robab lem ent pour frères — 
6-8. H e i n r i c h , chevalier à Mellingen, cité de 1257 à 
1282 ; U l r i c h , 1257 et A r n o l d , 1265. —  9. W a l t h e r , 
chevalier, cité de 1268-1284. —  10. R u d o l f , com m an
deur de l ’ordre teut.onique à  H itzk irch  1266, à  M ainau 
1273. —  11. W a l t h e r , écuyer, cité de 1298 à 1360. 
—  12. H a r t m a n n , chevalier, cité de 1344 à 1360. — 
13. R u d o l f , chevalier, cité de 1330 à  1360. Le château  
des Iberg  fu t probablem ent d é tru it pen d an t la guerre

de Sem pach et abandonné. Les ruines é ta ien t en 1437 
la possession de P e ter von Grifïensee, qui les donna dans 
un  échange au couvent de R athausen .

Une fam ille du même nom , bourgeoise de Lucerne 
et de W illisau, n ’a  probablem ent aucun  ra p p o rt de 
paren té  avec les Iberg  ci-dessus. Arm oiries  : d ’argent 
à un  m ont à  six coupeaux de gueules. A la  branche 
de Lucerne a p p a r t ie n n e n t—  1. H a n s , bourgeois 1412, 
du G rand Conseil 1414, juge 1421, du P e tit Conseil 
1421 ; ach e ta  la seigneurie de Rüssegg, t  1432. —  2. 
H a n s , fils du n° 1, p rév ô t des tireu rs  1439, du P e tit 
Conseil 1444, bailli de B aden 1444, 1447, seigneur de 
Sins 1465, t  1473. —  Branche de W illisau. —  3. J o s t , 
fils du n° 1, conseiller de W illisau, avoyer en 1441. —
4. H e i n r i c h , bailli de W illisau en 1431. —  5. H e i n r i c h , 
avoyer 1482, 1487, 1490, 1499, 1500, 1503, 1510, 1512, 
A m tm ann  pour le couvent de Cerlier à M enznau en 
1503, blessé à  G randson en 1476, f  1517. —  La branche 
s’é teignit vers 1571. —• Voir Archives d ’É ta t  Lucerne.
—  Gfr. Reg. —  Merz : Burgen und  W ehrbauten. — 
A rg . V I .—  Segesser : Genealogie.—  A S G 1 9 1 1 ,  1918.
— A SA  1885. —  A U S  1899, 1900, 1904, 1909. — 
K opp : Gesch. der eidg. Bünde. [P.-X. W. et R. D.]

I B E R V I L L E ,  C h a r l e s - F r a n ç o i s  de la Bonde, 
sieur d ’, résiden t de France à  Genève de 1688 à  1698. Il 
succéda à  M. D upré et p a r ti t  de Genève comm e envoyé 
de France à  M ayence. A son départ, il re çu t de Genève 
une m édaille avec chaîne d ’or. L a correspondance 
d ’Iberville  à  Colbert de Croissy, secrétaire  d ’É ta t  de 
Louis X IV , au  su je t de la ren trée  des Vaudois du 
P iém ont, a été  publiée pa r Lucien Cramer dans B ull, 
de la Soc. d ’hist. vaudoise, n° 32 (1914). —  Voir A r
chives de Genève. [C. R.]

IB I K O N  ( I p i k o n ) (C. Zoug, Corn. Ris ch. V. DG S). 
H am eau. Dans une gravi ère, on découvrit en 1838 de 
nom breuses m onnaies rom aines, 9 pièces d ’arg en t et 
plus de 100 pièces de bronze des années 70-120 après 
J.-C . ; il n ’est cependant pas probable que l ’endroit fû t 
déjà alors occupé pa r les R om ains. Le nom  d ’Ib ikon  
parle p lu tô t en faveur d ’une colonisation além anne 
av an t la fin du V I Ie s. L a contrée  ap p arten a it sans doute 
au  dom aine franc de Cham, dont Louis-le-Germ anique 
fit don le 16 avril 858 à l ’abbaye  de femm es de Félix et 
R egula à  Zurich. E n  1189 les H absbourg cédèrent une 
propriété  à  Ipinchon  au  couvent de Muri, au X I I e s. 
encore une ferm e au  couvent d ’Engelberg et l ’auberge 
au chap itre  de L ucerne. Le 15 ju ille t 1406, le Conseil de 
Lucerne rach e ta  d ’Engelberg le dom aine et l ’auberge. Le 
reste , spécialem ent les forêts a tten an tes , fu t rem is par 
les H absbourg  à la ville de Zoug. C ependant les Zou- 
gois déclarèren t à Lucerne, avec qui ils é ta ien t en 
con testa tion  de frontières en 1420, q u ’ils possédaient 
Ib ikon depuis des tem ps im m ém oriaux. Pour résoudre 
le conflit de lim ites entre les deux villes, on fit appel à 
l ’a rb itrag e  des au tres cantons qui fixa de 1421 à  1423 les 
frontières dans leur é ta t  actuel. Ib ikon re s ta  ju sq u ’en 
-1798 sous la ju rid ic tion  de la  ville e t du bailliage de 
Zoug ; il fu t incorporé à la  com m une de Risch, mais 
au sp irituel il dépend de M eyerskappel. — Voir K d. 
L ü to lf : Gesch. von M eierskappel, dans Gfr. 56, p. 11- 
151. [W.-J. M e y e r . ]  *

I B U R G  ( I b u r g e r , aussi I b e r g , I b e r g e r ) .  Fam ille 
de prévôts de corporation  du X V e s., à Zurich. — 
H a n s  Iburg , forgeron, de Tannegg près de Fischin- 
gen, bourgeois de Zurich 1412, p révô t des forgerons 
1429-1443, bailli du Zurichberg 1431-1437, d ’Erlenbach 
1439, de K üsnach t 1441. Capitaine de sa corporation  
dans la  guerre de Zurich, com m andant du château  et 
de la pe tite  ville de G rüningen. A yant cédé cette  place 
forte aux  Confédérés le 16 ju in  1443, il fu t exclu du 
Grand Conseil et condam né à  500 fl. d ’am ende. —  L L  
(sous Y b u r g e r ) .  —  Hegi : Z u n ft zur Schmiden. —• 
A S I. —  Arch. d ’É ta t  de Zurich. [F. H.]

I C H E R T S W I L  (C. Soleure, 0 .  Bucheggberg. 
V. D G S). Vge et Corn, de la  paroisse de Lüsslingen. Des 
établissem ents rom ains ex istèren t aux  lieux dits 
Schlosshubel et Gum m en. L ’histoire de l ’endro it est 
liée à  celle de la  seigneurie de Buchegg avec laquelle 
il passa sous la dépendance de Soleure en 1391. [H. Tr.]

I C I OD I  ( I s i o d i , Y s s i o d i ) ,  J a k o b , bourgeois de



ICOGNE IDIOTIKON (SCHWEIZERISCHES) 199

Sion, recteu r de l ’école cap ito lan e  de Sion 1495, cha
noine de Sion 1498, curé d ’A nniviers 1500, vidome de 
Cordona 1510, f  20 m ars 1531 , —  B W G  VI. [D. I.]

I C O G N E  (C. Valais, D. Sierra. V. D G S). Vge et 
Com. Anciennes form es : Ucogny, Cogny. Mentionné 
dès le X I I e s. Au m oyen âge, les A yent, la Tour, Albi, 
etc., y  avaien t des droits q u ’ils tenaien t des comtes 
de Granges. Icogne se ra tta c h a it  à la comm une de 
Lens, don t le châtelain  ren d a it la justice  en prem ière 
instance. Sous le nouveau  régim e il form a une comm une 
autonom e ju sq u ’en 1851, puis de nouveau depuis 
1902. Au spirituel, Icogne possède une chapelle dé
p endan t de la paroisse de Lens. —  Voir Grem aud. 
— G barrière : Les sires de la Tour. —  Archives de la 
com m une de Lens. ~ [Ta.]

I C O N  l u s .  Voir E g l i , R a p h a e l .
I C O N O G R A P H I E .  Peu de pays . sont à même, 

comme la  Suisse, d ’illustrer leur histoire à l ’aide de 
riches collections iconographiques. Les collections des 
différents cantons et de corporations son t v ra im ent 
uniques en leur genre. Nous parlerons ici su rto u t des col
lections de p o rtra its . Dans les cantons villes, elles se 
com posent généralem ent de ceux des chefs de l’É ta t 
ju sq u ’à l ’avènem ent de la R épublique helvétique, tand is 
que dans les cantons cam pagnards, elles ont été conti
nuées ju sq u ’à nos jours. Les galeries les plus im portan tes 
on t commencé généralem ent avec le X V Ie s. Les p o rtra its  
antérieurs on t souvent un  caractère apocryphe. Seules 
les collections des p o rtra its  des hom mes d ’É ta t  des petits 
cantons et d ’Appenzell se p résen ten t à peu près sans la 
cune ; elles on t été constituées au X V II” s. ; pour l ’Obwald 
au  X V II Ie s. La galerie d ’Uri, qui va  de 1510 à 1907, est 
conservée au musée h istorique d ’A ltdorf ; les au tres se 
tro u v en t dans les hôtels de ville. Celle d ’Obwald com prend 
lap ério d ed e  1381 à  nos jours ; celle du N idwald commence 
en 1570 ; celle de Schwyz en 1540 ; celle d ’Appenzell 
R h .-E x t. en 1597. Quelques po rtra its  sont des originaux, 
mais dans la  p lu p art des cas ce sont des copies d ’après 
des tab leau x  de famille. Des galeries de p o rtra its  de 
bourgm estres et d ’avoyers se tro u v en t à A arau, Biblio
thèque  can tonale; Appenzell, m usée et hôtel de ville ; 
Bâle, B ibliothèque de l ’université  ; Berne, Bibliothèque 
de la ville ; pour les Grisons, à  la B ibliothèque cantonale, 
Coire ; à  S a in t-Gall, à la  Vadiana  ; à  Lucerne, hôtel de 
ville et B ibliothèque bourgeoise ; pour la  Thurgovie, au 
m usée de Frauenfeld ; à  Schaffhouse, hôtel de ville et 
m usée ; à  Soleure, hôtel de ville ; à  Zoug, hôtel de ville 
et m usée ; à  Zurich, B ibliothèque centrale. La Bibliothè
que un iversita ire  de Genève possède une riche collection 
de p o rtra its  se ra p p o rta n t à  l ’histoire du canton. Des 
p o rtra its  des X V Ie, X V IIe et X V II Ie s. ex istent encore 
à Berne, Lucerne, Schaffhouse et Soleure.

Une série à peu près com plète des p o rtra its  de nos 
conseillers fédéraux se tro u v e  à la B ibliothèque na tio 
nale et dans F. Volmar : Die Bundesräte der Schweiz. 
Eidgenossenschaft in  Wort und B ild . Les hom m es politi
ques et parlem entaires suisses son t représentés pour la 
p lupart dans l ’ouvrage de H artm an n  : Galerie des Suisses 
célèbres des temps modernes, dans Schweiz. Portraitgal-
l.erie, et dans V Annuaire des autorités fédérales.

Les collections de p o rtra its  de dignitaires ecclésias
tiques sont nom breuses. L ’Église réform ée com pte no
tam m en t dans le musée de la R éform ation  à Genève et 
au  musée Zwingli, à Zurich, des séries très im portan tes. 
Les no tab ilités ecclésiastiques régionales ont fréquem 
m ent leurs p o rtra its  dans leurs salles de réunion (De- 
canatszimmer de la  faculté  de théologie de Berne ; 
A n lis titiu m  à Bâle, etc.).

De précieuses collections de tab leaux  se tro u v en t 
aussi dans les résidences episcopates, les chapitres et les 
couvents (Coire, Sion, Soleure, l ’ancien château  épisco- 
pal de P o rren tru y , le sém inaire episcopal de Lucerne, 
Saint-G all, Fribourg , B erom ünster, Saint-Léger à L u
cerne, Einsiedeln, Engelberg, etc.). Le couvent des capu
cins du W esem lin près de Lucerne possède une série de 
p o rtra its  de nonces qui rem onte à 1668. Dans les parois
ses m êm e on trouve  d ’in téressantes séries de p o rtra its  
des curés de l ’endroit ; les plus anciennes doivent aussi 
être celles des cantons prim itifs.

Les nom breux p o rtra its  qui se trouvent dans les

musées et les collections privées on t fait, dans certaines 
villes, l’objet de publications. Ceux de Bâle, de Berne, 
de N euchâtel, de Zurich, ont été reproduits en de m a
gnifiques volumes qui ne p résen ten t pas seulem ent un  
in té rê t historique, m ais sont précieux aussi au  po in t de 
vue a rtistique. L ’histo ire du costum e a été tra itée  d ’une 
m anière m éritoire par Mme Julie  H eierli. On n ’a  pas 
ju sq u ’à  présent tiré  p a rti des richesses que présen ten t, 
dans ce dom aine, certaines collections de familles, comme 
celles des Stockalper, des Reding, Zur Gilgen, Göldlin, 
Fégueli, Zollikofer, et d ’autres, où Ton trouve  no tam 
m ent des pièces très in téressantes pour l ’histoire du cos
tum e. Une riche collection de gravures m ilitaires se 
trouve  au  Musée N ational.

Pour l ’histoire des villes et des cam pagnes, ainsi que 
pour les événem ents im p o rtan ts  de l ’histo ire e t pour 
l’histoire de la culture, les grandes collections fédérales 
de la  Bibliothèque nationale et du Cabinet des estam pes 
de l ’École polytechnique ainsi que la B ibliothèque b o u r
geoise de Lucerne possèdent une riche docum entation 
iconographique. De même, on trouve  dans la p lupart 
des bibliothèques cantonales, les musées et les archives 
des collections spéciales qui se rap p o rten t à l ’histoire 
d ’une certaine région du pays. Les Archives d ’É ta t  de 
Bâle possèdent dans ce dom aine une docum entation  
qui peu t être citée en exemple. Il n ’existe pas d’ou
vrage iconographique renseignant sur l ’ensemble de 
la Suisse. Les iconographies régionales (comme l ’ico
nographie neuchâteloise d ’A uguste Bachelin) sont peu 
nom breuses. [ B e n z i c e k . ]

IDDA ( I d a , I t a , I t e n , U t e n ) DE  T O G G E N B U R G .  
Nom donné à une comtesse de K irchberg près d ’Ulm, 
pa r une légende allem ande qui ap p a ra ît vers 1470. Son 
m ari, le comte de Toggenbourg (appelé H e i n r i c h  depuis 
1562), l ’a u ra it soupçonnée à to r t  de relations avec un 
chasseur et jetée  par la fenêtre ; à  cause de son innocence, 
Dieu l’au ra it sauvée m iraculeusem ent. Après avoir vécu 
dans une g ro tte , puis dans un  erm itage, sur l ’Au près 
de Fischingen, elle serait m orte recluse au  couvent de 
nonnes de Fischingen. Le seul fa it qui p a ra ît certain  
est q u ’il y  eut à Fischingen, a v an t 1400, une sainte 
femm e du nom  d ’Id d a . Sa tê te  fu t tirée  du tom beau 
av an t 1400, em baum ée, préservée des flammes dans 
l ’incendie de l ’abbaye en 1410 (et non 1414, voir a rt. 
F i s c h i n g e n ) et fu t perdue lors de la Réforme. Un 
mausolée fu t érigé en 1496 à la sain te, et probablem ent 
aussi une chapelle. Idda  fu t honorée jusque vers 1600 
à Fischingen seulem ent, puis l ’évêque la  recom m anda, le 
19 février 1600, à la  vénération du comté de K irchberg 
et B enoît X II I ,  en 1724, à celle de to u t le diocèse de 
Constance. L ’abbé Franz Troger in trodu isit en 1704 des 
dates fanta isistes dans la légende (naissance en 1156, 
m ariage en 1179, chute en 1191, séjour à  Fischingen 
de 1218 à 1226). —  Voir M.-L. K ern  dans T B  1928, 
avec bibliographie. [M .-L .  K .]

I D I O T I K O N  ( S C H W E I Z E R I S C H E S )  (Glossaire 
des dialectes de la  Suisse allem ande). Les premiers 
trav a u x  lexicographiques sur des dialectes de la  Suisse 
allem ande rem on ten t au X V II Ie s. (Bodmer ; Schm id : 
Idioticon Bernense; Spreng : Idioticon Rauracum). Un 
prem ier vocabulaire d ’ensemble fu t constitué de 1805 à 
1812 pa r le curé d ’Escholzm att, F ranz-Josef Stalder, 
dans son Versuch eines Schweiz. Idiotikons, dont la  se
conde édition, fo rtem ent augm entée, re sta  m anuscrite  
et fu t dédiée pa r tes tam en t à quelque fu tu r lexicogra
phe. Titus Tobler publia  en 1837 son Appenzellischer 
Sprachschatz. Friedrich Staub fu t chargé en 1862 pa r la 
Société des A ntiquaires de Zurich de préparer une réé
dition de Stalder. Un appel de la susdite société provo
qua l ’envoi de m atériaux  et de renseignem ents prove
n an t de tou tes les régions du pays. Ils fu ren t groupés 
et classés par S taub. Dès 1874, la  Confédération et quel
ques cantons s ’in téressèrent financièrem ent à  l ’en tre
prise. La même année p a ru t un  cahier d ’essai, et la 
première livraison du Schweizerisches Idiotikon  v it le 
jo u r en 1881.

L ’entreprise avança dès lors régulièrem ent quoique 
len tem ent. E n  été 1926 a paru  la centièm e livraison 
(col. 1393-1520 du vol. IX ). Le rédacteur en chef fu t
F. S taub  ju sq u ’à sa m ort en 1896. A lbert Bachm ann lui
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a succédé et a créé en outre les Beitr. zur schweizerdeut
schen Grammatik, annexes à VIdiotikon, qui paraissen t 
depuis 1910.

Le Schweiz. Idiotikon  recueille le trésor linguistique 
conservé pa r la trad itio n  dans la langue v iv an te  du 
peuple et dans l'ancienne litté ra tu re  de la Suisse alle
m ande. Il ne relève que ce qui est p roprem ent suisse, 
ce qui fa it partie  des idiomes du pays. L ’œ uvre groupe 
une riche docum entation  sur les m œ urs, la civilisation, 
les chants populaires et enfantins, les croyances et su 
perstitions, la  m édecine populaire, le d ro it, la légende 
et l ’h is to ire .—  Voir Rapports du S I  1868. —  Jahres
berichte über das S I  depuis 1874. —  A. So ein : Das S I  dans 
Herrigs Archiv, vol. 83. —  A. B achm ann : N achru f a u f  
Dr. F . Staub, dans N Z Z ,  25 ao û t 1896. —  H . B ruppa- 
cher : Z ur Geschichte des S I ,  dans Z W  Chr. 1906, 
n 08 17-19. [ W .  C l a u s s . ]

I F E N T A L  (C. Soleure, D. Gösgen. V. D G S). Vge, 
Com. et paroisse em brassan t H auenstein  ; berceau  des 
seigneurs du m êm e nom , dont le château , entièrem ent 
disparu, se tro u v a it dans le voisinage de l ’église ac
tuelle. Le village fu t incorporé en 1458 à  Soleure avec 
la seigneurie de Frobourg . La paroisse fu t fondée en 
1675 pa r le chanoine Jakob  Gugger de Schönenw erd ; 
au p arav an t Ifen ta l re levait au  sp irituel de T rim bach ; 
l'église fu t rénovée en 1888. P en d an t la guerre m on
diale, une m aison du soldat offerte par les Suisses du 
Brésil fu t édifiée à  Ifen ta l e t décorée de rem arquables 
v itra u x  d ’Emil Garster, d ’après les cartons de Paul 
Bosch. Registres de paroisse dès 1793. —  M H V S o l.  8.
— A. Schmid : Kirchensätze.—  A U S  1918, p. 49. [H . T r.]

I F E N T A L ,  von . Fam ille de m inistériaux des F ro 
bourg, citée de 1145 à  la fin du X IV e s. Un ram eau  ré 
sida it au  ch âteau  ancestral d ’Ifen ta l près de T rim bach, 
un  au tre  à  W artberg  près d ’A arbourg, un  troisièm e à 
Scherrenberg près de Safenwil, un quatrièm e à A ltbech- 
burg et u n  cinquièm e à  D iegten. Armoiries : d ’or au  lion 
de gueules b rochan t sur une fasce d ’azur. — 1. W e r n -  
h e r u s ,  tém oin  en 1145. —  2. L ü t o l d ,  chanoine et 
prieur de Zofmgue, f  1289. —  3. H e i n r i c h ,  chanoine de 
Zofmgue 1269.—  4. H e i n r i c i - i ,  cité de 1274 à  1348, cheva
lier, avoyer deB üren 1331, seigneur d ’A ltbechburg comme 
son fils —  5. H e i n r i c h ,  cité de 133b à  1374, chevalier, 
avoyer de B üren, 1369.—  6. A n n a ,  abbesse d ’Ébersecken 
en 1359. —  Voir Merz : Burgen des Sisgaus I, p. 230 avec 
tab i. gén. —  A H S  1900 e t 1901. •— Gfr. Reg. [H. T r.]

I F F W I L  (G. Berne, D. F ra u b ru n n en . V. D G S). Corn, 
et Vge dans la paroisse de degenstorf. E n 1289, Ifwiler. 
Le village ap p a rtin t à  l ’origine au  couvent de Frienis- 
berg, qui céda en 1332 à  D. Münzer et R ud. Isen h u t, de 
Berne, les biens et la  basse ju rid ic tion  q u ’il y dé ten a it. 
L ’hôpita l inférieur de Berne les acqu it en 1334 e t 1349. 
Iffwil re levait de Zollikofen pour la h au te  ju rid ic tio n , 
l ’hôp ita l bourgeois de Berne exerçait la basse ju stice  
ju sq u ’en 1798 ; ce dernier est encore p ropriétaire  de la 
m ajeure partie  des forêts. Il exista  au X IV e s. une fa 
mille ro tu riè re  du nom  du village. —  Voir F R B .  — 
v. Mülinen : Beitr. I I I .  [H . T r.]

I F W I L  (C. Thurgovie, D. M ünchwilen, Com. Bichel
see. V. D G S). Vge. Louis-le-Pieux rem it le 4 ju ille t 817 
des revenus d ’Ifinwilare  à  S a in t-Gall. Des biens sis en 
ce lieu a p p artin ren t au  X I I I e s. à la seigneurie de Bichel- 
see ; Walter, de Bichelsee édifia im m édia tem en t au- 
dessus du village le château  de Landsberg . L ’abbé de 
Saint-G all inféoda le bailliage et les cens à H ans von 
A ster après les guerres d ’Appenzell. L ’endroit constitua  
une des parties de l ’ancienne ju rid ic tio n  de Fis dringen.
— Voir T U  I. —  P up. Th. —  N at er : Aadorf. —  B raun  : 
Bichelsee. [ H e h d i . ]

I G E L S  (en rom . D e g i e n ) (G. Grisons, D. Glenner. 
V. D G S). Vge et paroisse. L ’église de l ’A ssom ption de la 
Vierge fu t restaurée en sty le  goth ique vers la fin du 
X V e s., consacrée en 1491. La to u r rom ane contien t un  
au te l sculpté en goth ique ta rd if  p o rtan t la  date  de 1520, 
une chaire sculptée du X V IIe s. ; la  chapelle de Saint- 
Sébastien est ornée d ’un  plafond pein t pa r le m aître  Bal- 
dasar von B anitz  (Pan ix  ?) de 1490, p o rtan t les arm oi
ries de la noblesse grisonne. La chapelle de Saint-V ictor 
a été bâ tie  en 1352 par les barons de Sax en com m ém ora
tio n  de leur victoire sur les W erdcnbcrg-M ontfort. Dans

le voisinage du village se dressent les ru ines des châ
teau x  de Solair et B lum enthal. — Arch. com. et de p a 
roisse. — G audy : Kirchliche Baudenkmäler. —  Nü- 
scheler : Gotteshäuser. [L. J.]

IG IS (C. Grisons, D. U n te rlan d q u art. V. D G S). Com. 
e t paroisse com prenant les fabriques de L an d q u a rt et 
L an d q u a rt-S ta tio n . Igis é ta it l ’un  des q uatre  villages 
qui, au  m oyen âge, fu ren t en é tro ites re la tions avec la 
ville de Coire e t l ’évêché. La prem ière m ention rem onte 
à 9 9 8  (Y g e s)  et cite l ’église, dépendance du couvent de 
Pfâfers. E n  1 2 8 0 ,  1 3 8 7 ,  1 3 9 3 ,  1 3 9 4 ,  des biens et une in 
tendance  y  son t désignés comme propriétés du chap itre  
de Coire, du couvent de Churvvalden, des comtes de W er
denberg ou du couvent de S t. Luzi. Le ch âteau  de Marsch- 
lins av a it de to u t tem ps des biens à  Igis e t su rto u t le châ
tea u  de F rid au  à  Zizers, é ta n t un  fief épiscopal. Au-des
sus se tro u v ait le château  de Facklenstein . Igis fu t placé 
dès 1 3 7 0  sous la ju rid ic tio n  du bailli de Coire. Au X V e s. 
des conflits naqu iren t, causés par l ’incertitude  de savoir 
si les q u a tre  villages devaient ressortir à  la h au te  ju rid ic 
tio n  de la  ville de Coire ou à celle do l ’évêché. L ’em pe
reur F rédéric I I I  (dont Coire reçu t le bailliage d ’empire) 
voulu t a ttr ib u er les q u a tre  villages à la  ju rid ic tion  de 
Coire, mais une sentence du tribunal a rb itra l de 1 4 8 9  
les fit dépendre du h a u t chap itre  cathed ra l. Les articles 
d ’Ilanz prononcèren t en 1 5 2 6  la  déchéance de la  ju r i
diction spirituelle de l ’évêque. La Réform e fu t in tro 
duite  à  Igis à  peu près à la m êm e époque q u ’à Coire ; 
le ré fo rm ateu r Com andcr se re n d it de là  à Coire en 1 5 2 3 .  
—  Voir Camp ell I et I I .  — Mohr : God. dipi. — P la n ta  : 
Feudalzeit. — P la n ta  : Die Stadt Chur im  Mittelalter. —
C. Jecklin  : Verfassungsgesch. —  R entier du couvent de 
Churvvalden. —  Collection de dro it s ta tu ta ire  de la so
ciété d ’histo ire. — Camenisch : Ref. Gesch., p. 5 1 4 .  — 
Nüscheler : Gotteshäuser.—  R. K irchgraber : Das Gebiet 
des ehemaligen Hochgerichts der I V  Dörfer. —  F.ITegi : 
Geächtete Reite. [M. V.]

I G U E L ,  C h a r le s - F r a n ç o is , de H errenberg (W ur
tem berg), * 3  janv ier 1 8 2 7  à Paris, sculp teur, élève de 
R ude à  P a ris . Il s ’é tab lit à  N euchâtel en 1 8 7 0 ,  y  fu t 
natu ra lisé  en 1 8 7 3  et agrégé à la com m une d ’Épagnier. 
Il se fixa plus ta rd  à Genève et m ouru t à P lainpalais le 
2 9  décem bre 1 8 9 7 .  Œ uvres principales : s ta tu e  de Farei 
et sta tu es de la façade du collège la tin  à  N euchâtel, s ta 
tu e  du duc et h u it bas-reliefs du m onum ent B runsw ick à 
Genève, s ta tu e  du duc de R ohan à la  cathédrale  de la 
mêm e ville ; deux bas-reliefs à  l ’Hôtel de ville de F ri
bourg, la Diète de Stans  et la Victoire de Morat ; s ta tu e  
de Daniel Jean R ich ard  au  L ode. N om breux bustes. — 
S K L .  —  Messager boiteux de Neuchâtel 1 8 9 9 .  [ L .  M . ]

IHLY,  Jean-DANIEL, 1 8 5 4 - 1 9 1 0 ,  dont le père d ’o r i
gine badoise fu t naturalisé  genevois en 1 8 5 1 .  Peintre  
de paysages et types populaires, élève de B arthélém y 
M e n n .  Il trav a illa  en France, no tam m en t à Paris. Œ u
vres dans les musées de Genève, du L ode, de La C haux- 
de-Fonds, N euchâtel, Fribourg . —  S K L .  [C. R.] 

IKL É.  Fam illes de H am bourg naturalisées à Saint- 
Gall. —  Les frères L e o p o l d ,  1 8 3 8 - 1 9 2 2 ,  bourgeois en 
1 8 8 2 ,  et A d o l f ,  1 8 5 2 - 1 9 2 3 ,  bourgeois en 1 8 9 5 ,  proprié
ta ires de grandes fabriques de broderie, fondèrent la 
m aison Iklé frères, de ré p u ta tio n  m ondiale. Ils fu ren t 
aussi des collectionneurs. Leopold rassem bla une p ré 
cieuse collection de tissus de tous pays et de tous les 
tem ps qui fu t donnée en 1 9 0 4  au m usée d ’a r t  industrie l 
de Saint-G all ; une au tre  collection de tissus que Leo
pold ava it réunie à p a r tir  de 1 9 0 4  a été en grande partie  
vendue après sa m ort. Adolf ava it une im p o rtan te  
collection de médailles et m onnaies suisses. Adolf a 
écrit en collaboration avec Em il H ahn  une Beschrei
bung der M ünzen der Stadt St. Gallen. —  Voir St. Gal- 
ler Nbl. 1 9 2 3 ,  p. 5 3  ; 1 9 2 4 ,  p. 5 2 . —  R S N  X V I, X V II et 
X V III . —  N Z Z  1 9 2 2 ,  n" 3 1 6 .  [ B t . ]

I L A NZ  (rom. G l io n )  (C. Grisons, D. Glenner, Cercle 
Ilanz. V. DGS). Bourgade. Arm oiries : de gueules à  la 
bande ondée d ’azur passan t au trav ers  d ’une couronne 
d ’or. Ju sq u ’en 1 5 2 7  le sceau d ’Ilanz p o rta  la Vierge avec 
l ’enfan t Jésus. La villa Iliande  désignée par le tes tam en t 
de Tello en 7 6 6  déjà doit être recherchée en to u t cas sur 
l ’em placem ent où s ’éleva postérieurem ent le château  de 
Brinegge ou Brunegg, dont la to u r sert de nos jours de
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clocher à l’église p ro tes tan te . Le ren tie r carolingien m en
tionne en 831 aussi une villa Hillande (Cad. dipi. I, 
p. 294). Des actes des X II I  et X IV e s. signalent encore 
à  côté de la villa un  vicus Ilanz qui, en 1300, est désigné

1526. Il possède une église catholique depuis 1878. Re
gistres de paroisse dès 1595. —  Voir F r. P urtscher : Die. 
Stadtgem. Ilanz am Ausgang des Miltelalters, dans B M
1922. — E. Camenisch

Ilanz en 1826. D’après une aquat in te  de Ludwig Bleuler.

comme bourg A'Ober-Ilanz. Cette agglom ération é ta it 
située près de la p e tite  église de Saint-M artin , à  une 
dem i-heure au-dessus d ’Ilanz au bord de la rou te  du 
Lugliez, en un  endro it to ta lem en t inhab ité  au jo u rd ’hui. 
Le comm erce prospère au to u r du poste de péage et de 
l ’en trepô t, situés sur le Rhin, a été une des causes 
q u ’O ber-Ilanz ne s ’est pas relevé après un  incendie, 
sans doute celui de 1352. Sous l ’effet do l ’essor com m er
cial des X IV e et X V e s., une pe tite  ville n aq u it à  U nter- 
Ilanz, pourvue d ’une ceinture de rem p arts  et de quatre  
tou rs : les tou rs supérieure, rouge, inférieure et noire. 
La prem ière et la dernière subsisten t encore au jo u r
d ’hui. Ilanz reçu t le dro it de m arché et de péage. Il 
dev in t vers 1400 le siège du trib u n a l de la ju rid ic tion  
d ’Ilanz et de la  Gruob qui, de Leveque, passa aux  sei
gneurs de Sax. Le tribunal civil pour la ville, d it t r i 
bunal de la ville ou des bourgeois, qui ju g ea it aussi des 
causes civiles où é ta ien t im pliqués des é trangers ( Gast- 
gerichl). L ’autonom ie com plète du trib u n a l des bour
geois vis-à-vis du trib u n a l général de la Gruob, qui fu t 
exigée dans la prem ière moitié du X V Ie s., se h eu rta  à 
l ’opposition de la landsgem einde. La com m unauté bour
geoise av a it à sa tê te  un  m aître  de trav au x  (W erk
meister) et un  Conseil.

Au spirituel Ilanz ap p a rtin t au décanat. d ’Ob dem 
Flim serw ald ; l ’église de Sain t-M artin  citée déjà en 
766 et dans le ren tie r de 831, et qui plus ta rd  eu t un  cer
ta in  nom bre d ’églises des environs sous son obédience 
(Luvis, Flond, S trada), co n stitu a  de très bonne heure 
une paroisse autonom e. Sous sa form e actuelle, elle est 
de sty le  gothique ta rd if. R econstru ite  vers 1500, elle 
fu t consacrée par l ’évêque le .15 octobre de la même 
année. E n 1287 m ention  est fa ite  pour la  prem ière fois 
d ’une chapelle dédiée à la sa in te  Vierge et à  sa in te  Mar
guerite  dans la p a rtie  inférieure d ’Ilanz. Elle est deve
nue l ’église p ro tes tan te  actuelle, rénovée en 1518, où se 
réu n it le 13 janv ier 1526 le célèbre colloque religieux. 
Une chapelle de sa in t Nicolas sise sur la rive droite  du 
Rhin, su r la rou te  du L ukm anier, m entionnée en 1410 
pour la  prem ière fois, a donné son nom  à un q u artie r de 
la bourgade. Ilanz ava it, comme Coire, ses confréries ; 
il em brassa la religion réform ée après le colloque de

Bündner Reformat. Gesch., 
page 261. —  Illustriertes 
Bündner Oberland. —  Ar
chives de la ville. —  Co
piai buch. [L. J .]

I L ANZ  ( C e r c l e ) .  Voir 
G r u o b .

I L ANZ  ( A R T I C L E S  
D ’). Nom des deux plus 
im portan ts décrets pris 
par la Diète des I I I  Ligues 
grisonnes lors de la Ré
form e, les 4 avril 1524 et 
25 ju in  1526. Deux des 
principes contenus dans 
ces articles sont encore 
en vigueur (droit des com
m unes de nom m er e t ren 
voyer leurs pasteurs ; ac
cès des seuls indigènes au 
siège épiscopal de Coire).
—  Voir D H B S  I I I ,  page 
566. — Jecklin  : Urkunden 
zur Verfassungsgeschichte.
— Zw. IV, p. 82 et 8 4 .— 
Jecklin  : Materialien, Texte, 
n ” 158. [L .S .]

ILE (L ' ) .  Quartier de 
Genève qui a joué un rôle 
im p o rtan t dans l ’histoire. 
D éjà à l’époque du bronze, 
u n  banc de sable séparait 
le Rhône en deux b ra s . Ce 
banc, consolidé au cours 
des siècles, comprenait, la 

grande et la pe tite  Ile séparées par le p on t du Rhône ou 
de l ’Ile. Sur la grande s ’élevait le château. Le pont, 
m entionné pa r César en 58 av. J.-C ., fu t rom pu à cette 
date  pour em pêcher le passage des H elvètes. Recons
t ru it  p en d an t l ’empire rom ain, il subsista  ju sq u ’au 
X V Ie s. Des deux côtés du pont des m oulins et des m ai
sons avaien t peu à peu été constru its ; on l'appe la  le 
Pont bâ ti. Dès le milieu du X V Ie s., un  second pont 
fu t établi en am ont du prem ier. Ces pon ts rem aniés à 
plusieurs reprises fu ren t reliés en un  seul en 1886. Le 
château, fondé vers 1219, é ta it la propriété  de l ’évêque ; 
il servait de résidence au vidom ne de Genève, et com 
m andait le passage du pont. Après plusieurs sièges, dont 
le plus connu date de 1287, il tom ba en tre  les m ains du 
comte de Savoie, qui s ’em para de la charge de vidom - 
n a t. La forteresse devint le poin t d ’appui de la puissance 
savoyarde et le sym bole de la ty ran n ie  étrangère ; elle 
servit de prison ju sq u ’au X V Ie s. Ph ilibert B erthelier y 
fu t incarcéré, puis décapité su r la place de l ’Ile. Après 
la Réforme, elle serv it entre au tres de m agasin à pou
dre. Le château  a  été démoli au X IX e s. ; la tour seule 
a été conservée par un  vote populaire en 1897. — 
L. Blondel : Le château de VIle, dans Nos anciens et leurs 
œuvres, 1916. [Louis B l o n d e l .]

I L F I N G E N .  Village et seigneurs. Voir O r v i n .
ILG.  Fam ille de Salenstein (T hurgovie).— 1. 11-

fr e d ,  m inistre d ’Abyssinie, * 30 m ars 1854 à F rauen- 
feld, ingénieur mécanicien de l ’École polytechnique 
fédérale. P ar l ’interm édiaire de la m aison F urrer et 
Escher à  Aden, 11g en tra  en 1878 au service du roi 
Ménélik de Choa, plus ta rd  em pereur d ’Abyssinie. 
Ilg construisit en Abyssinie des m aisons, des ponts, 
é tab lit des conduites d ’eau, s ’occupa d ’achats de m achi
nes en Europe, accom pagna le prince dans ses guerres ; 
il dirigea une expédition près de la fron tière. Les diffi
cultés créées par le tra ité  d ’U tschalli (1889) entre  Méné
lik et l'I ta lie , firent d ’Ilg un  hom me politique influent, 
à la cour d ’Abyssinie. En 1897, il fu t nom m é m inistre  
du royaum e d ’Ethiopie ; parallèlem ent à la direction 
de la politique étrangère, il m ena activem ent la cons
truction  du chem in de fer de D jibouti à A dis Abeba, la 
conquête de l ’Abyssinie m éridionale et l ’ouvertu re  au
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Alfred Ilg.
D’après une photographie 

(Bibl. Nationale Berne).

comm erce des pays nouvellem ent acquis. Il dém issionna 
en 1907 et m ouru t à  Zurich le 7 jan v ie r 1916. Collabora 
aux  Jahresberichte de la  Société de géographie e t d ’e thno
graphie de Zurich et pub lia  : Æ thiop. Heeresorganisa- 
tion, dans Schweiz. M onatsschrift fü r  Offiziere aller 
W affen, 1916 ; Katalog der Ethnogr. Sam m lungen aus 
Abessinien, 1891. —  Voir Conrad Keller : Alfred Ilg. — 
U. K ollbrunner : A u s Abess., dans Die Schweizer F a 
milie  1920. —  Technik u. Wissenschaft, février 1916. —

N Z Z  1916, n°» 3 7 ,4 6 ,4 7 .— 
r______________„  , 2. P a u l ,  * 1875, com m er

çan t ju sq u ’en 1899, en
suite  réd ac teu r et écrivain 
en A llem agne, puis en 
Suisse dès 1915. Ses cou
vres principales sont les 
rom ans : Der Landstörtzer, 
1909 ; Das M enschlein  
Matthias, 1913 ; Der starke 
M ann, 1916. —  D SC. —  
3. K o n r a d ,  * 1877, secré
taire  du syndicat des ou
vriers m étallurgistes 1909, 
m em bre du Conseil géné
ra l de Berne 1910, député 
au  Grand Conseil 1918, 
conseiller na tional 1918- 
1919 et dès 1922, secré
taire  de l ’association in te r
nationale  des ouvriers m é
tallurgistes dès 1920. — 
A nnuaire  des autorités féd. 
1923. [Alb. Scheiw iler.] 

I L L A R S A Z  (C. Valais, D. M onthey, Com. Colom- 
bey-M uraz. V. D G S). H am eau qui ap p arten a it déjà au 
X I I I e s. à la châtellenie de M onthey et fu t ra ttac h é  vers 
1790 à ia  com m une de Collombey et à  la paroisse de Mu- 
raz. Les V antéry  et les du Fay  y  avaien t des droits. Guil
laum e du Fay  y  p é iit assassiné en 1638. lllarsaz  possède 
une chapelle e t un  b â tim en t plus ancien. Il fu t inondé 
par le R hône le 11 ju illet 1902. [Ta.J

I L LA U (C. Lucerne, D. Hochdorf, Com. H o h enrain ). 
Dom aine. Fief m âle de l ’É ta t  en 1547. Sous un  bloc er
ra tiq u e  on découvrit le 12 m ars 1861 ving t-c inq  frag
m ents d ’une épée de bronze. — Voir G/r. 18, p . 225-255. 
— Heierli : Führer durch die prähist. Abteilung des 
M useum s zu Luzern. [P.-X. W.]

I L L E N S ,  d ’ ( I t l e n s ,  I l l i n g e n ) .  Fam ilie de m inis- 
té r iau x  fribourgeois qui a  com pté des bienfaiteurs de 

H au tcrê t et de H au terive . Arm oiries : 
de gueules au  sau to ir d ’or. Elle ne 
possédait pas au  débu t la  seigneurie 
d ’Illens, m ais y  exerçait p eu t-ê tre  la 
charge de m in istériaux . L ’ancêtre  est 
R o d o l p h e ,  coseigneur d ’Illens, f  av. 
1292. —  1. P i e r r e ,  son fils, ch â te 
lain  de Rue, 1305, 1309. —  2. H e n r i ,  
prieur de R üggisberg 1325-1335. —  3. 
N i c o l a s ,  abbé de H au tc rê t 1335-1347. 
—  4. A v m o n ,  légiste, 1356, 1396. —  

5. R i c h a r d ,  châtela in  de M ontsalvens 1420. —  6. I s a 
b e l l e ,  ab b esse . de la Fille-D ieu 1432-1447. —  7. M a r 
g u e r i t e ,  abbesse de la M aigrauge 1449-1470. —  8. 
F r a n ç o i s ,  procureur du com te Jean  I I  de Gruyères 
1533. —  Voir Grangier : A nnales d'Estavayer. —  G um y : 
Regeste de Hauterive. — M D R  X II , X X II , X X III .  —  
Archives d ’É ta t  Fribourg . [ J .  J o r d a n . ]

Plusieurs m em bres de la fam ille on t joué u n  rôle 
im p o rtan t à L ausanne. —  9. P i e r r e ,  chanoine et officiai 
de L ausanne 1338-1349. — 10. J e a n ,  bailli épiscopal de 
L ausanne 1391-1394. — 11. A n t o i n e ,  seigneur d ’Illens 
et de Billens, bailli de L ausanne 1451-1476, fu t mêlé 
activem en t au x  guerres de Bourgogne. T esta  en 1478. 
Un petit-neveu  (?) d ’A ntoine —■ 12. J e a n ,  m ayor de 
Cugy, donzel de Vevey et receveur général au Pays de 
V aud 1529, fu t adm is à  la  bourgeoisie de L ausanne 
en 1544. Il fit souche dans cette  ville. Ses fils —  13. 
G u i l l a u m e ,  m ayor de Cugy, et — 14. C l a u d e , b ä n 
deret du Bourg, p riren t p a r t en 1588 à  la conjuration  
d’Isb ran d  D aux, s ’enfuirent et doivent avoir fa it souche

en France. D ’un au tre  fils —  15. J a q u e s ,  descend une  
branche qui a  donné sous le régim e bernois des conseil
lers et des m ag istra ts à Lausanne. La fam ille s ’est 
éte in te  vers la fin du X IX e s. en la personne de deux 
sœ urs m odistes à  L ausanne. [M. R.]

I LL E R ,  Nom de famille de l ’Appenzell, a tte s té  dès 
le X V Ie s. et rép an d u  p a rticu lièrem en t dans le M ittel
land. —  T anner : Gem. Speicher. — A p p . M onalsblalt 
1840. —  Koller : Geschlechterbuch. [A. M.]

ILLI .  Ancienne fam ille de la  com m une de B onste tten  
(Zurich), elle s ’appelait au trefo is G i l g  et G i l g i .  Elle 
descend d ’un G i l g  (Æ gidius) Schm id, cité la  prem ière 
fois à  H edingen en 1463. Ses descendants fu ren t nom 
més Gilg. [J. Frick.]

I L L I E Z  ou V A L - D ’I L L I E Z  (C. Valais, D .  M onthey. 
V. DGS). Vge et Com. Ancien chef-lieu de la  vallée du 
m êm e nom . C om prenant ju sq u ’au  X I X e s. C ham péry, 
son te rrito ire  a p p a rte n a it  p rim itivem en t à  l ’abbaye de 
Saint-M aurice et à de nom b reu x  seigneurs. Sous le 
régim e savoyard , la  com m unau té  d ’Illiez - C ham péry 
o b tin t le d ro it de p résen ta tio n  du châtelain , d roit q u ’elle 
conserva après l'o ccu p atio n  par les H aut-V alaisans. 
L ’adm in istra tio n  de la  ju stice  en prem ière in stan ce  re le 
v a it des différents seigneurs de la vallée, avec appel à la 
Savoie ; plus ta rd  on appela au  gouverneur de M onthey 
rep résen tan t des sep t dizains. Illiez fa isait p a itie  de la  
grande bannière  du gouvernem ent de M onthey. Les 
p a trio tes a y a n t acheté au  X V Ie et au  X V IIe s. les dro its 
des nobles possessionnés dans la  vallée, se tro u v a ien t 
à  V al-d’Illiez seigneurs de nom breux vassaux. La com 
m unau té  rach e ta  les dîmes des alpages en 1597, les d ro its  
de m ain-m orte  en 1715, de la taille  réelle en 1752. Sous 
le nouveau régim e, V al-d’Illiez ainsi que T ro isto rren ts, 
séparé de la  châtellenie de M onthey en 1787, firent 
p a rtie  du d istric t de M onthey. Les h a b ita n ts  de Val- 
d ’Hliez se tin ren t à l ’écart des lu tte s  politiques de 1840 ; 
ils p riren t position n e ttem en t contre la  Jeu n e  Suisse, 
no tam m en t au com bat du T rien t en 1844, ce qui leur 
v a lu t une occupation pa r les B as-Valaisans en 1840 et 
pa r les troupes du Sonderbund en 1847.

Au spirituel, Illiez-C ham péry re levait à  l ’origine, selon 
la trad ition , de Collombey. Vers 1240, un  curé est é tab li 
à  Illiez ; il p o rte  le titre  de recteu r. A la  su ite  d ’un 
échange en 1331 par lequel l ’évêché donna le val d ’Il
liez à l ’abbaye d ’A bondance contre Géronde, le curé 
d ’Illiez p rit le nom  de p rieur. E n 1608, la  paroisse fit 
re to u r à  Tévêché de Sion, mais le titu laire  co n tinua  
à p o rter le t i t r e  de prieur. L ’église p rim itive  subsista  
ju sq u ’en 1434 ; un deuxièm e édifice, agrandi en 1535 
et 1645, fu t rem placé en 1687 pa r l ’église actuelle . 
C ham péry s ’est détaché d ’Illiez en 1841 pour form er 
une com m une et en 1856 pour constituer une paroisse. 
—  G rem aud 1 -V III. —  R ivaz : Topographie. — Tam ini 
et Délèze : Essai d ’hisl. de la vallée d ’Illiez. —  Mus cha
noine C arraud et abbé Clém ent aux  arch . d ’IUiez. [Ta.] 

I L L I G H A U S E N  (C. Thurgovie, D. K reuzlingen. 
V. D G S). Com. et Vge. Des biens sis à  Illinchusen  fu 
re n t donnés en 1176 par un  bourgeois de Constance à 
l ’église cathédrale  de cette  ville. Le village a p p a rtin t au 
bailliage d ’Eggen ; des paysans du village c raignant les 
Appenzellois, dem andèrent en 1407 pro tection  et d ro it 
de cité à  la ville de Constance. Le con tunder date  de 
1557. E n  1312 déjà s ’élevait une chapelle que desservait 
M ünsterlingen. R econstru ite  en 1510, elle fu t démolie en 
1863. Le village ado p ta  la Réform e et se sépara  de 
l ’église-mère pour se ra ttac h e r à  A ltnau, à laquelle il est 
encore affilié. —  Voir T U  I I . —  T B  IV, V II!  ; X II, 68 ; 
X X I, 59 ; X X IX , 57. — P up. Th. —  K uhn  : Thurg. 
sacra I, 2, p . 5, 99. — R ahn  : Denkm. —  H asenfratz  : 
Landgrafschaft. —  Archives d ’É ta t .  [ H e r d i . ]

I L L I S W I L  (C. et D. Berne. V. D G S). Vge de la 
comm une de W ohlen dont le nom  fu t porté  par une 
famille de m in istériaux  des K ibourg, m entionnée de 
1275-1380. Le sceau des seigneurs d ’Igliswil p o r ta it  
trois fleurs de lys. La basse justice, les biens et droits 
co n stitu an t une p a rtie  de la  seigneurie de K appel en 
a p p artin ren t ju sq u ’au débu t du X V II Ie s. à des bour
geois de Berne, finalem ent à  Jérôm e d ’E rlach  qui les 
revendit en 1721 au gouvernem ent. Celui-ci incorpora  
le village au  d istric t de Buchsee. —  Voir F R B .  —
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v . Mülinen : Beiträge zur Schweiz. Geschichte I I I .  — 
Ja h n  : Chronik. [H.Tr.]

I L N I T Z K Y ,  J a n  alias S e r a f i n ,  * 13 m ai 1853 à 
Philipopolis, lils d ’un  noble im m igré polonais, banni 
de Russie en 1887 ; reven d iq u an t une fo rtune hyp o th é
tique , il fu t en con testa tion  perpétuelle  avec le gou
vernem ent russe, v in t à Berne en 1903 pour y  poursui
vre ses réclam ations. Le 11 avril 1904, il accosta en 
rue l ’am bassadeur de Russie von Jadow sky  et, sur 
une réponse négative  de celui-ci, lui t ira  un  coup de 
p isto le t dans la tem pe. Le procès engagé après son 
a rresta tio n  pa r la Cham bre d ’accusation  du tribunal 
fédéral conclut, après exam en psychique, à l ’irrespon
sabilité  m entale  d ’Hnitzki. E n 1911, celui-ci te n ta  de 
p e rp é trer un  a tte n ta t  contre le D r Segesser von Brun- 
egg, a tta ch é  de l ’am bassade suisse à Paris. [W. B.]

I M A H O R N  (Im  A c h o r e n ,  Im  A h o r e n ) .  Fam ille du 
Valais qui porte  le nom  de sa résidence ä U lrichen où 
elle ap p ara ît, ainsi q u ’à Obergestelen, au X IV e s. déjà ; 
essaim a au  X V IIe s. à  Oberwald et au X IX e s. à  Glu- 
ringen . —  1. H e i n r i c h ,  d ’U lrichen, curé de la ville de 
Sion 1487-1499. — 2. G i l g  (Egid), d ’Ulrichen, neveu 
d u  n° 1, cap itaine  de 500 Valaisans à  la bata ille  de 
M arignan en 1515, m ajor de Conches 1529, colonel des 
V alaisans dans la seconde guerre de Cappel en 1531, 
g rand  bailli en 1532 et 1533, gouverneur de Saint- 
Maurice 1536 et 1537, t  1548. —  3. J o h a n n ,  fils du 
n° 2, b annere t de Couches 1555-1562. —  4. M a r t i n ,  
cap itaine  du dizain de Conches 1554. —  5. H e i n r i c h ,  
m ajor de Conches 1597 et 1598. —  6. J o h a n n ,  d ’Obërge- 
stelen, * 1878, recteu r de Loèche 1901, d irecteur du 
chœ ur de l ’église franciscaine de Lucerne 1925, organiste 
et com positeur distingué: — Voir B W G  I et I I .  — 
Im esch : Landratsabschiede I. [D. I.]

I IVI B A C H .  Fam illes des d istric ts de l ’E ntlebuch, Sur- 
see et Lucerne dès le X IV e s. —  N i k l a u s ,  de Lucerne, 
du  Grand Conseil 1414-1441. —  H a n s ,  pein tre  à  Lucerne 
1590-1609. —  C h r i s t o f ,  p e in tre  à Lucerne en 1629. — 
S K L .  — Arch. d ’É ta t  Lucerne. —  G fr. Reg. [ P . - X .  W .]

I M B E R T ,  I g n a z i u s ,  supérieur de la m ission ca
pucine de la B asse-Engadine de 1620 à  1632; originaire 
de Gandino (Bergam e), il répondait, comme p rê tre  sé
culier, au  nom  d ’Im b ert. Appelé pa r R obustelli, peu 
a v a n t le m assacre de la Valteline, à  prêcher dans cette 
vallée, il doit être responsable de ces tueries et p a rticu 
lièrem ent du m assacre subséquent des p ro tes tan ts  de 
Poschiavo. Il chercha à restau re r l'ancienne foi dans 
l ’E ngadine et dans le P rà tigau , f  6 m ars 1632 à  T irano. 
—  Voir R o tt : Représ, diplom. IV , 2, p. 375. —  F. Spre
cher : Kriege und Unruhen. [L. J.]

I M B E R T ,  J e a n ,  o u  Im b ert Pacolet, professeur 
d ’hébreu  à  l ’académ ie de L ausanne de 1538 à 1548. —  
Vuilleum ier : Tableau des professeurs. [M. R.]

I M B O D E N .  Fam illes de Berne et du Valais.
A. C a n t o n  d e  B e r n e .  Fam ille du d istric t d ’In terlaken , 

im m igrée du Valais — F r i d a ,  née Kaiser, D r m ed., de Bi- 
berist, * 3 ju ille t 1877 à  S a in t-Gall, médecin spécialiste à 
Saint-G all pour les m aladies des femmes et des enfants, 
épousa le neurologue K arl-F riedr. Im boden. Elle fonda 
et s ’occupa de la pouponnière de Saint-G all, fonda la so
ciété de prévoyance pour les nourrissons, l ’école d ’in fir
mières, etc., la m aison de vacances d ’Auboden en Tog- 
genbourg, la  Schweiz. B rautstiftung  ; à  cet effet, elle fit 
des conférences, écrivit Wie ich mein K indlein  pflege, 
et W ir sind nicht Herren über Leben und Tod. [Bt.]

B. C a n t o n  d u  V a l a i s .  I m b o d e n  (Im  B o d e n ) .  Q uatre 
familles d ’origine distincte p o rten t ce nom  en H aut- 
Valais. La prem ière ap p ara ît du X V e au X V II Ie s. 
à R itzingen et U lrichen ; la seconde et la troisièm e, qui 
doivent leur nom  à Kleboden (Com. E isten) et à Massa- 
boden (Com. Bitsch), s’é tab liren t à Saint-N icolas ; la 
quatrièm e v it à  R arogne et à N iedergestelen .— 1. K a s 
p a r ,  de R itzingen, * 1612, recteur de Biel 1638-1640, 
curé d ’E rnen 1640, de Fi es ch 1641-1642, de Glis de 
1642 à sa m ort 1670 ; chanoine titu la ire  1642, doyen de 
Brigue 1659. — 2. J o h a n n - P e t e r ,  de Saint-N icolas,
* 1686, chapelain, puis curé de Saint-N icolas de 1729 
à sa  m ort en 1764, au teu r de nom breux dram es popu
laires. —  3. J o s e p h ,  de Saint-N icolas, 14 février 1840- 
14 aoû t 1925, guide renom m é qui voyagea en Suède, en

Norvège, dans l ’H im alaya. — 4 .  A d o l f ,  de Sain t- 
Nicolas, * 1 8 6 4 ,  avocat 1 8 9 4 ,  président du Grand Conseil 
1 9 1 4 ,  préfet de Viège 1 9 0 3 - 1 9 2 1 ,  m em bre du trib u n a l 
cantonal dès m ai 1 9 2 1 .  —  Voir B W G  I I . —  Renseigne
m ents particuliers. [D. I.]

IM B R U N N E N .  Fam ille d ’U nterw ald . Voir B r u n 
n e n ,  1m.

I M E B N E T  (Im Æ b n i t ,  A m e b n e t ,  Am Æ b n o t ) .  
Fam ille étein te de paysans uranais des X IV -X V III6 s. 
qui t ir a  son nom  de sa résidence d ’E bnet à Bürglen et 
qui de là se rép an d it à  A ltdorf, Flüelen, Schattdorf, 
Seedorf et Silenen. Armoiries : d ’azur à la croix d ’or 
accom pagnée d ’un  croissant. J e n n i  tom ba à  Sem pach 
en 1 3 8 6  ; H a n s  à M arignan en 1 5 1 5  ; H a n s  à la Bico
que en 1 5 2 2 .  —  B a l t h a s a r ,  de Bürglen, bailli de la 
Lévenline 1 5 9 2 - 1 5 9 5 ,  f  1 5 9 5  ou 1 5 9 6 .  —  Voir o bit u air es 
et ren tiers d ’A ltdorf, de Bürglen, d ’Isental, de Schatt- 
dorf et de Silenen. Archives paroissiales d ’Isental, de 
Bürglen, de Schattdorf, de Spiringen. — Gfr. 4 2 ,  p. 5 7  ; 
44, p . 214. —  Nbl. v. Uri X V III , p. 4 5  ; X X , p. 5 2 ,  6 1 ,  
X X IV , p. 5 5 .  —  W ym ann : Schlachtjahrzeit. —  Z S K  IV, 
p. 2 7 9  ; VI, p. 4 5 .  —  Gisler : Die Teilfrage, p. 2 2 0 ,  2 2 3 .  
—  R .  Müller : Flüelen, p. 1 7 .  [ J .  M ü l l e r ,  A .]

IM ER.  Fam ille de La Neuveville (Ju ra  bernois), qui 
com pte parm i les plus anciennes de la 
localité. Armoiries : d ’azur à une tour 
d ’argen t, ajourée, crénelée, couverte et 
g irouettée  d ’argen t, posée sur trois 
coupeaux de sinopie. — 1. J e a n ,
* 1,521, m aire de La Neuveville et 
châtelain  du Schlossberg 1554, t  après
1574. — 2. JosuÉ , * 1601, capitaine 
des milices de La Neuveville pendan t 
la guerre de T rente ans et la guerre 
des Paysans. — 3. J e a n - M i c h e l ,

* 18 avril 1674 à Tram elan, petit-fils du n° 2, bourg
m estre de La Neuveville 1714-1716, châtelain de La 
Neuveville 1717-1741, conseiller antique du prince- 
évêque de Bâle 1741, t  5 avril 1761. Ses deux fils, 
D avid et Frédéric, fu ren t la souche de deux branches.

Branche aînée. — 4. D a v i d ,  * 2 m ars 1706, fils du 
n° 3, no taire  1724, châte
lain  de La Neuveville 1741, 
grand bailli d ’Erguel 1745.
Il cum ula les deux postes 
de 1746 à  1778. Conseiller 
antique 1757, t  3 ju illet 
1787. —  5. D a v i d ,  fils du 
n° 4, * 31 aoû t 1735 à 
Courtelary, grand bailli 
d ’Erguel 1761-1783, con
seiller antique 1766, t  6 
janv ier 1798 à  La Neuve
ville. —  6. J e a n - F r a n -  
ç o i s ,  fils du n° 4, * 1er fé
vrier 1744, t  11 décem bre 
1822 à  La Neuveville, pas
teu r de La Neuveville de 
1773 à  sa m ort. A uteur 
d ’Introd. à l ’hist. ancienne 
et moderne, 1793, et d ’une 
H ist, des princes-évêques Jean-F rançois  Imer
de Bâle (m ns.). In trodu i- en 1773.
sit à  La N euveville la cul- D’après un tableau à l'huile, 
tu re  du m ûrier et du ver à
soie, accom pagna le général Ney à l ’Ile de Saint-P ierre 
en 1803. —  7. S a m u e l ,  fils du n° 4, * 5 m ars 1749 à 
Courtelary, D r ju r., succéda à son père comme châ
tela in  de La Neuveville 1778, conseiller antique et grand- 
bailli d ’Erguel 1783-1797. F it partie  du Conseil de ré 
gence établi à Perles pa r l ’évêque François de Neveu, 
après 1792, et d ’une commission chargée par ce dernier 
de reprendre possession de ses terres, t  1828 à Gren- 
zach (Bade).

Branche cadette. —  8. F r é d é r i c ,  fils du n° 3, * 1709, 
banneret de La Neuveville, ainsi que son fils Frédéric, 
1737-1798. —  9. F l o r i a n ,  * 10 décem bre 1 /96, ingénieur, 
ad ju d an t du colonel Forrer qui com m andait les troupes 
d ’occupation à N euchâtel 1831. lieutenant-colonel, chef 
du génie de l ’É ta t-m a jo r du général D ufour en 1849 ; dé
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p u té  au  G ran d  C onseil 1831-1846, p ré fe t  de L a  NeuveVMle 
1846-1849, t  25 o c to b re  1 865 .—  10. ÉDOUARD-Auguste,
* 23 déc. 1820 à Avignon ; pein tre, f  13 ju in  1881 à  H ar
le m .—  S K L .—  11. F l o r i a n - É m i l e ,  * 10 avril 1822, fils

du n° 9, m aire de La Neu- 
vevillc pen d an t d ix-huit 
ans, député au G rand Con
seil de 1868 à sa m o r t  1899 ; 
lieutenant-colonel de l ’É- 
ta t-m a jo r  fédéral. —  12. 
F r é d é r i c ,  * 4 jan v . 1825, 
no ta ire , député au  Grand 
Conseil 1858-1868, préfet 
de La Neuveville 1868- 
1890. A uteur de trav a u x  
historiques qui on t paru  
dans A S J .  —  G erm iquct : 
Neuveville et ses habitants.
—  Gross e t Schnider : 
Hist, de La Neuveville. — 
A S J  1909 .—  Renseigne
m ents p a r t.  —  [G. A ]
—  13. E d m o n d  Im er-
Schneider, petit-fils du n°

Edmond Imer-Schneider. g * 2Q fé iT ie r 1853 à  
D apre» une photographie. B ien n e , in g é n ie u r, ch ef 

d ’u n e  agence  de b re v e ts  
à  G enève, d o n t il a c q u it  l ’in d ig é n a t en 1897. Con
se iller a d m in is t r a t i f  de la  v ille de G enève 1906-1914, 
t  18 d écem b re  1924 à  G enève. —  Compte-rendu, de la Soc. 
des A rts de Genève, 1924-1925. —  [C. R.] —  14. A r t h u r  
Im er-C u n o , * 15 fé v rie r  1845 à  L a N euvev ille , éd ite u r  
à  L a u sa n n e , a  éd ité , v e rs  1880-1890, b ien  des liv res 
d ’a u te u rs  du  p a y s  e t dès 1887, les é tre n n e s  li t té ra ire s  
Le Foyer romand ; a u te u r  de l ’an th o lo g ie  Les chants du 
pays  1887, t  8 m ai 1902 à  L a u sa n n e . [L. S.l

I M E R  V O N  R A M S T E I N .  É v ê q u e  de B â le . V oir 
R a m s t e i n .

I M E S C H  (Im E sch ). Fam ille du can ton  du Valais 
qui doit son nom  au ham eau d ’Esch (Com. Zeneggen). 
Elle y est signalée au X I I I e s. et essaim a aux  X I X e et 
X X e s. à  B ürchen et Mörel. —  D io n y s , D r theol., de Mo
rel, * 23 mai 1868, professeur à Brigue 1890-1904 curé 
de N aters 1903-1917, chanoine de Sion 1917 ; au teu r de 
Die Werke der Wohltätigkeit im  W allis ; Zur Gesch. des 
Kollegiums von B rig  ; Beitr. zur Gesch. u. Sta tistik  von 
Naters ; Die Walliser Landratsabschiede ; Die Freiheits
kämpfe der Walliser. C ollaborateur au  D H B S . — 
B W G  I I . [D. I.]

I M F A N G E R  (im I f a n g ,  I f a n g e r ) .  Fam ilie bour
geoise d ’U nterw ald , paroissienne d ’A lpnach. —  E l i 
s a b e t h ,  abbesse d ’E ngelberg en 1420. —  De 1532 à 
1590, cinq m em bres de la  famille siégèrent au  tribunal 
des quinze. Les pères B e r n h a r d ,  f  1836 et I g n a z ,  
t  1849; m oines d ’Engelberg, réd igèren t quelques p e tits  
tra ité s  religieux. —  F r a n z ,  présiden t de la comm une 
bourgeoise d ’A lpnach, député  au  G rand Conseil, vice- 
présiden t p en d an t de longues années du trib u n a l, t  30 
décem bre 1911. —  Voir K iichler : Geneal. Notizen. — 
Obwaldner Volksfr. 1911. — O bituaire de S a rn e n .— 
Protocoles du Conseil et du trib u n a l d ’Obwald. [AI, T.] 

IM F E L D .  Fam illes d ’Obwald et du Valais.
A. C an to n  d 'O b w ald . Im  F e l d  ( I m f e l d ,  Am F e l d ,  

aussi F e l d e r ) .  Fam ille bourgeoise de l ’Obwald, com- 
m unière de Lungern, de Sarnen (F reiteil), Kerns, 
Sächseln et A lpnach ; pen d an t des siècles elle fu t à la 
tê te  du p a r ti francophile de l ’Obwald. Armoiries : 
p rim itivem en t de gueules à  la croix de sain t Antoine 
d ’argen t, surm ontée d ’un croissant, accompagnée de 
deux étoiles ; la  branche de Sarnen porte  la croix 
accom pagnée de deux fleurs de lys, celle de Lungern 
d ’une rose à senestre et d ’une fleur de lys à dextre. 
T h o m a s  tém oigne en 1380 ; E r n I  représente les gens 
de L ungern en ju stice  en 1405 et 1408 ; H e i n i ,  bailli 
de la  Léventine en 1407, etc. —  1. K a s p a r ,  capitaine 
à  N ovare où il co m b attit avec son fils N i k o l a u s  en 
1513 ; capitaine des Obwaldiens au service pontifical 
e t im périal dans le cam p du cardinal Schiner en 1521, 
il e n tra  au  service de la France. —  2. N i k o l a u s ,  
bailli d ’Engelberg de 1538-1542, il fit souche des I in

fold de Sarnen ; juge en 1541, bailli de B aden 1545, 
landam m ann  1548, 1551 et 1556, f  1556. Délégué 
ci de nom breuses Diètes et conférences, au  bap têm e 
de la princesse Claude à  Paris en 1547 ; fo n d a teu r 
de la  chapelle du village de Sarnen, Bergherr 1551, 
m em bre du Conseil secret. —  3. K a s p a r ,  conseiller, 
Bergherr, du Conseil secret en 1554. — 4 et
5. P e t e r  et A n d r e a s ,  fils du n° 2, de Lungern, 
s ’engagèrent au  service de la France e t co m b attiren t 
avec le grade de cap itaine  à la  bata ille  de D reux. 
Tous deux fu ren t conseillers et juges et représen tèren t 
Obwald en D iète. Andreas to m b a  à D reux en 1562. 
—  6. M a r q u a r d ,  chevalier, fils du n° 2, à  Sarnen, 
égalem ent cap itaine  en France, se b a tt i t  à  D reux, con
seiller 1558, trésorier du pays 1559-1562, bailli d ’En-

Marquaud Im Feld (no 6).
D’après  une fresque deSeb .  Gisig, reproduite par  R. Durrer.

gelberg 1562-1566, envoyé à P o rren tru y  en 1579 pour 
ju re r  l ’alliance conclue avec l ’évêque ; landam m ann 
1571, 1575, 1579, 1583, 1587, 1592, 1596 e t 1600, b an 
nere t de ob und n id  dem Kernwald  1592. —  7. H a n s ,  
Chevalier, frère du n° 6, cap itaine  au  service de France, 
conseiller, p lén ipo ten tiaire  des Obwaldiens lors de la con
clusion de pactes avec le N idwald 1548, délégué à diverses 
Diètes et conférences, f  1586. — 8. K a s p a r ,  frère des 
n os 6 et 7, juge et in ten d an t des b â tim en ts 1549, bailli 
de Sargans 1568-1572. —  9. N i k o l a u s ,  frère des précé
dents, in ten d an t des bâ tim en ts  1563, capitaine en France 
1569, bailli du F re iam t 1571, t  1572. —  10. P e t e r ,  
fils du n° 4, à Lungern, juge et dépu té  de Lungern au 
Conseil 1588, in ten d an t des b â tim en ts 1592, trésorier 
du pays 1597, cap itaine  en France 1593, chevalier, 
député à  Paris en 1602 pour le renouvellem ent de T a l
liance avec la France. Il fonctionna comme a rb itre  entre 
la ville e t le bailliage de Zoug en 1604. L andam m ann 
1604, 1609, 1614, 1618 et 1623. —  11. N i k o l a u s ,  che
valier, fils du n° 6, capitaine en France, se d istingua aux 
sièges et aux batailles de M ontségur, de Châtillon, R uy, 
N orm and et Ghorges 1585-1587. Il en tra  au  service es
pagnol en 1607 ; conseiller et in ten d an t des bâtim en ts
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1590, juge 1595.—  12. W o l f g a n g ,  frère du précédent, 
juge e t conseiller 1608, trésorier 1610, bailli du F reiam t 
1614-1615, t  1615. —  13. M e l c h i o r ,  frère du précédent 
capitaine en France, juge 1599, bailli de Lugano 1603, 
banneret 1603, délégué au  renouvellem ent de l ’alliance 
avec le Valais en 1602, bailli du F re iam t 1615-1617 ; 
landam m ann 1608, 1612, 1616 et 1620, député à Rome 
en 1621 pour le procès de canonisation  de Nicolas de 
Flue. Il est l ’in itia teu r de l ’érection du couvent des 
capucins e t des m oniales de Sarnen, f  1622. D éputé à 
de nom breuses Diètes. —- 14. J o h a n n ,  frère du précé
den t, * 1566, cap itaine  en France 1593, au service de 
l'E spagne 1607-1637, lieu tenant-colonel ; conseiller et 
in ten d an t des b â tim en ts 1598, trésorier du pays 1604, 
bailli de Baden 1609, am bassadeur de la Confédération 
auprès de l ’em pereur Rodolphe II en 1610, il fu t g ra
tifié pa r celui-ci d ’une le ttre  de noblesse le 16 aoû t de 
la m êm e année. L andam m ann 1622, 1628, 1633, 1637, 
1641 et 1645. —- 15. J o h a n n ,  fils du n° 12, * 1609, 
cap itaine  en Espagne 1636, lieu tenant-colonel 1642, 
trésorier du pays 1640, v ice-landam m ann 1641, Lan
deshauptmann  1647, landam m ann 1649, 1653, 1657, 
1661, 1667, 1671 et 1675. C om m andant des Obwal- 

diens dans la guerre de 
Villmergen en 1656, am 
bassadeur des cantons ca
tholiques à Rom e 1645, 
a rb itre , à  Lucerne lors de 
l'insurrection  des paysans 
de 1653, il y reçu t, pour 
lui et ses fils, la bour
geoisie de la ville, f  en 
1675 au cours de la Diète 
de Baden. — 16. M a r -  
q u a r d ,  fils du n° 13, ca
pitaine -au— service de 
l’Espagne 1613, conseiller 
1620, chevalier 1621, vice- 
landam m ann  1627, lan d 
am m ann 1630, 1634,
1638, 1642, 1646, 1650, 
1654, 1658, 1662, juge
a rb itra l et négociateur à 
Lucerne dans la guerre 
des Paysans 1653 ; la bour
geoisie de la ville lui fu t  
égalem ent accordée. — 

17. J o h a n n - P e t e r ,  fils du n° 14, * 1616, capitaine au 
service espagnol 1642, lieutenant-colonel 1657, m ajor 
général 1662. Il leva en Espagne un  rég im ent de 3000 
hommes en 1673 ; général de brigade en 1675, il se 
d istingua à  la bataille  de Villa-Viçosa en Portugal en 
1665. Secrétaire d ’É ta t  1649-1656, bailli de Baden 
1657, v ice-landam m ann 1660-1665, landam m ann 1666, 

1670, 1674 et 1678, con
seiller de l’évêque de Bâle 
1667, f  1678. — 18. K a s 
p a r ,  fils du n° 13, * 1612, 
bailli de Mendrisio 1670, 
vice - landam m ann 1681, 
landam m ann 1682, p rit 
p a r t à diverses Diètes et 
conférences, t  1685. —  19. 
M e l c h i o r ,  fils du précé
dent,conseiller 1679,in ten 
d an t des bâtim en ts 1679- 
1682, trésorier du pays 
1686-1688, bailli de Baden 
1689, v ice-landam m . 1695- 
1713, t  1714. — 20. Ni- 
KLAUS, fils du n° 19, porte- 
bannière 1689, bailli en 
Thurgovie 1694. L and
am m ann 1698, 1701, 1706, 

Johann Im Feld. 1710, 1714, 1717, 1721
D’après un portrait à l’huile dans et 1725, bannere t 1704, 
la salle du Petit Conseil à Sarnen, -j- 1727. —  21. FrANZ-

A n t o n , fils du  n" 18, ca 
p ita in e  1700, l ieu ten an t-co lo n e l au  se rv ice  espagnol 1710. 
—  22. J u s t u s - I g n a z , p e tit-f ils  du n" 16, se c ré ta ire  d ’É 

t a t  1727-1737, c a p ita in e  au  se rv ice  im p é ria l 1734, L a n 
deshauptmann  1737-1754, tré so rie r  du  p ay s  1741-1745, 
ba illi du  R h e in ta l 1746, la n d a m m a n n  1751, 1755, 
1759, 1763 e t 1764, b a n n e re t 1754, |  1765. —  23. N i 
k o la u s , * 1694, de son no m  de b a p tê m e  A n to n -S e b as
t ia n ,  p e tit-f ils  du  n °  16, m oine  à  E insied e ln  1720, m a ître  
de nov ices, p ro fesseu r de p h ilo so p h ie  e t de théo lo g ie , élu 
ab b é  en 1734. V is iteu r  de la  co n g rég a tio n  b é n éd ic tin e , 
il fit ex é c u te r  de g ros t r a v a u x  d ’a rc h ite c tu re  dan s le 
co u v e n t. L a  d isp o sitio n  a c tu e lle  du  c o u v e n t e t de l ’é
glise e t de n o m b reu ses an n ex es  e s t en g ra n d e  p a r t ie  son 
œ u v re , t  1773. —  24. A n t o n -M a r ia , fils du  n °  20,
* 1739, é tud ia  à Paris, sous-secrétaire d ’É ta t  1763, grand 
bailli 1769-1773, in ten d an t dès b â tim en ts 1773-1779, 
bailli du Val Maggia 1780, député à Frauenfeld 1783, 
accusateur public du canton des W ald stä tten  1798. — 
25. N i k o l a u s ,  fils du n° 20, conseiller 1792, po rte -b an 
nière 1797, vice-landam m ann 1811, landam m ann 1812, 
1816, 1820, 1824, 1828. — 26. J o h a n n - M e l c h i o r ,  des
cendant du n° 5, fit des études à  Paris, conseiller, bailli 
de Mendrisio 1742. —  27_. A n t o n - F r a n z ,  arriè re-pe tit- 
fils du n° 15, conseiller 1775, porte-bannière 1786-1794, 
grand bailli 1797, vice-landam m ann 1812, capitaine, d i
rigea l’expédition de Bâle en 1792. — 28. M e i n r a d ,  61s du 
n° 22, * 1771, p endan t tro is ans secrétaire aux archives 
du couvent cVEinsiedeln, secrétaire de la Cham bre a d 
m in istra tive  du canton des W aldstä tten  à Zoug en 
1798. Après la dissolution de la République helvétique 
il fit de la  banque à  Lucerne, mais sans grand bonheur. 
De re tou r dans sa patrie, il fu t poursuivi par les au torités, 
condam né aux fers, à d ’au tres peines corporelles et au 
bannissem ent perpétuel. A uteur d ’une gram m aire ger
m ano-italienne, de nouvelles et de divers m anifestes 
contre le gouvernem ent d ’Obwald, tel V Obwaldner Klage
lied et M einrad Im feld u. die Regierung von Obwalden, 
t  1858. —  29. C h r i s t i a n ,  D r m ed., * 1842, descendant 
du n° 14, publia  plusieurs trav a u x  et brochures sur des 
sujets m édicaux et philosophiques et collabora à di
verses revues savantes, f  1875. — 30. S e b a s t i a n ,  m oine 
à Einsiedeln, * 1763, en tra  au couvent en 1780, arch i
v iste du couvent, lieu tenan t de Pfäffikon et d ’Einsiedeln, 
prieur de Fahr, publia  avec le P . Tanner un  ouvrage en 
deux volumes : Leben der Heiligen , t  1857. — 31. J o 
s e f ,  de Sarnen, curé de Lungern, au teu r de quelques 
articles ay an t tra i t  à  l ’économie nationale, à la religion 
et à l ’histoire, t  1850. —  32. J o s e f ,  de Lungern, com 
missaire episcopal, curé de Sächseln, au teu r et éd iteur 
d ’ouvrages religieux, d 'h isto ire  et de politique religieuse, 
t  1870. — 33. J o s e f ,  de Lungern, curé de Ilägglingen, 
au teu r de plusieurs écrits sociaux, religieux et historiques 
t  1875. — 34. K a r l ,
* 1841, d e sc e n d a n t du  
n °  16, colonel d 'in fa n te r ie , 
in s tru c te u r  de p rem ière  
classe à  Z urich , a u te u r  
d ’u n  m an u e l d ’in s tru c tio n  
su r la  le c tu re  des ca rte s , 
t  1923. —  35. X a v e r , 
frère  du  p ré c é d e n t, in g é
n ieu r, * 1853, d ess in a teu r 
d is tin g u é  de p a n o ra m a s  de 
m o n ta g n e s ,in i t ia te u r  dans 
l’a r t  de c o n s tru ire  les r e 
liefs ; ca r to g ra p h e , cons
tru c te u r  de chem ins de fer 
de m o n ta g n e , il co llabo ra  
à  p lu sieu rs rev u es te c h n i
ques e t sp o rtiv es . On lui 
d o it e n tre  a u tre s  le p a n o 
ra m a  du  W eissenste in  1904 
e t La Chaîne du Mont- 
Blanc, ca rte  au  1 : 50 000,
1896 et 1906. f  1909 à  Z u
rich . —  36. F ra n z- J o se f , de L un g ern , * 1796, conseiller 
1822, p o r te  b an n iè re  1832, v ic e -la n d a m m a n n  1837, la n d 
a m m an n  1838, f  1839. —  37. J o h a n n , de L u n g ern , m éde
cin, v ice -lan d am m an n  1847, conseille r au x  É ta ts  1848, 
la n d a m m a n n  1849 ,1852 , 1855, 1858. P e n d a n t de longues 
années il fu t  m em b re  de la  com m ission  de l ’in s tru c tio n  
p u b liq u e , de la  com m ission  d 'h y g iè n e  q u ’il p résid a ,

Melchior  Im Feld (n» 13). 
D’après un  portrai t à l’huile de 
A. Bucher en 1771, dans la salle 

du Pe t i t  Conseil h Sarnen.

Xaver  Imfeld. 
D’après une photographie.
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t  1865. —  38. J o s e f , de L ungern, * 1869, présiden t 
de com m une,_député au G rand Conseil, juge cantonal, 
conseiller d ’É ta t .  —  La fam ille a com pté 40 clercs, 
m oines ou prê tres séculiers, parm i lesquels quelques 
docteurs en théologie ; en outre, u n  certa in  nom bre 
de religieuses, don t une abbesse de Sain t-A ndré à 
Sarnen de 1651-1682 (Scholastika). Elle a  donné à l ’É ta t  
d ’Obwald 14 landam m anns, 6 bannere ts , 12 tréso 
riers, 10 in ten d an ts  des bâtim en ts, 14 baillis, 6 porte- 
bannières, 5 secrétaires d ’É ta t. —  Voir Gfr. X IV . — 
Kiichler : Chroniken de Sarnen, K erns et Sächseln. — 
R ob. D ürrer : E inheit Unterwaldens. —  Le m êm e : 
K unst- und Architekturdenkm äler Unterwaldens. — 
P . M .K iem  : ü ie  Landam männer Obwaldens. —  K üch- 
ler : Genealogische Notizen. —  Protocoles du trib u n a l et 
du Conseil d ’Obwald. — O bituaire de S arn en . —  Z S K  
1920, p. 229. [Al. T ruttm ann.]

B. C an to n  du  V a la is .  I m f e l d  ( i n  C a m p o ) .  Vieille 
famille de M ünster (Conches), particu lièrem ent im por
ta n te  aux  X IV e et X V e s. Il n ’est pas certain  qu ’elle ait 
une paren té  avec la famille v iv an t actuellem ent à 
U lrichen et. à  Bellwald. — J a k o b ,  de M ünster, chanoine 
de Sion 1426-1465. —  Voir B W G  I . — Archives de 
Valére. [D. I.]

IM G A R T E N  ( i n  H o r t o ,  G a r t e r ) .  Très ancienne 
famille de N aters e t de B itsch (Valais), é te in te  au 
X V IIe s. — J o h a n n e s ,  recteu r de la paroisse de Mund 
de 1513 à  1548, chanoine de Sion en 1532. —  Voir B W G  
I I . — Archives de Valére. [D. I.]

I M G R U N D ,  IM G R U N D .  Nom de fam ille dérivé 
du lieu d ’h ab ita tio n , répandu  dans les cantons de L u
cerne et d[.U nterwald. Voir Am G r u n d .

I M G R Ü T .  Fam illes des d istric ts de Sursee (X V e s.) 
et de Lucerne. —  B ü r g i ,  juge à Ruswil en 1474. —  
U l r i c h ,  assista  à  la bata ille  de No vare en 1512. —  
A n d r e a s ,  ta illeur de pierre en 1609. —  Voir Zemp : 
W allfahrtskirchen im  K t. Luzern. —  Archives d ’É ta t 
L ucerne. [P.-X. W.]

I M H A A G .  Fam ille patricienne é te in te  de la ville de 
Berne. Arm oiries : de gueules à une rose d ’argen t, tigée 
et feuillée d ’or. Dès la seconde m oitié du X V e s., la 
fam ille est représentée  au  Grand Conseil. —  1. G i l g ,  
du Conseil des Deux-Cents 1493, avoyer d ’U nters een 
1500, bailli de Bipp 1509, du P e tit Conseil 1513, tom ba 
à  Novare en 1513. —  2. P e t e r ,  fils du n° 1, des Deux- 
Cents 1514, du P e tit Conseil 1517, bailli de Bipp 1518, 
in ten d an t des bâ tim en ts  1528, b annere t 1529, 1536, 
1546 et 1554, f  1565. —  3. J o h a n n e s ,  fils du n" 2, 
des Deux-Cents 1543, bailli de Schenkenberg 1546, 
bailli de L andshu t 1555, du P e tit Conseil 1560, bailli 
de Cerlier 1562, b annere t 1574, d irecteur de l ’arsenal 
1577, f  1585. —  4. P e t e r ,  fils du  n° 2, bailli de Cerlier 
1565, f  1577. —  5. G i l g ,  des Deux-Cents 1572, bailli 
de L an d sh u t 1574, g rand-sau tier 1584, bailli de Schwar- 
zenbourg 1585, du P e tit Conseil 1593, bailli de W angen 
1596, t  1609. —  6. S e b a s t i a n ,  des Deux-Cents 1593, 
bailli de L andshu t 1598, de Trachselw ald 1613, du 
P e tit Conseil et ban n ere t en 1623, t  1629. —  7. D a v i d ,  
des Deux-Cents 1617, bailli de Cerlier 1629, f  1645. —
8. D a n i e l ,  des Deux-Cents 1624, avoyer de B üren 
1654, f  1663. — La fam ille s ’é teignit dans la branche 
m asculine en 1671. — L L . — Grüner : Geneal. [H. Tr.] 

I M H A S L Y  (Im H a s l e ) .  Vieille famille établie dans 
la vallée de Fiesch (Valais) dès le X V e s. et à Fiesch 
depuis le X IX e s. —  J o s e p h ,  de Fiesch, * 1846, jésuite  
en 1872, trav a illa  de 1880 à 1894 à Liverpool, à  B edfort, 
et de 1894 à  sa m ort, le 25 avril 1896, à  Cleveland dans 
l ’A m érique du N ord. —  Voir B W G  I I . [D. I.]

I M H O F ,  IM H O F .  Nom de fam ille dérivé du lieu 
d ’h ab ita tion , rép an d u  dans les cantons d ’Argovie, de 
Bâte, Bâle-Cam pagne, Berne, Lucerne, Schaffhouse, Un- 
terw ald , Uri et V alais. — Voir Socin : M hd. Namenbuch.

A. C an to n  d 'A rg o v ie . Nom de famille signalé à 
R heinfelden en 1202, à  Zofmgue en 1227, à  W inikon en 
1295, à  Suhr en 1357, puis à  B rem garten , à  Aarau, 
au  X I I I e s. Cette ville fu t aussi le berceau d ’une fa
mille ultérieure de conseillers de Zolingue. Armoiries : 
coupé de sable au lion m ariné d ’or, et d ’argen t à trois 
losanges de sable (variantes). —  I I ANS-J(ERG, 1574- 
1647, souvent avoyer de 1631 à  1644. Son fils H a n s -

G e o r g  fit souche d ’une fam ille à  Berne. —  A une fa 
mille plus récente ap p artien n en t —  J o i i . - R u d o l f ,  
1775-1848, lieü tenant-colonel e t in s tru c teu r du corps 
des cadets d ’A arau en 1803, com m anda un  b a ta illon  
argovien dans la cam pagne de 1815 contre la F rance.
—  F r a n z - J u l i u s - E m i l ,  1829-1911, ingénieur et con
seiller d ’É ta t .  —  Voir Merz : W appenbuch der Stadt 
A arau. —  UA. —- UB. —  U LB. —  L L . —  L L H .  [H. Tr.]

B. C a n to n  de B à ie . Im H o f  ( I m h o f f ) .  Vieille fa 
mille bâloise. L a bourgeoisie fu t accordée à un  Im h o f 
qui p rit p a r t à. l ’expédition  contre M uttenz en 1393 ; 
à  W e r n i i a r d ,  coutelier, en 1488 ; à  H a n s ,  f  vers 1541, 
cordonnier de Saint-G all, en 1505. Arm oiries  : p a r ti 
d ’azur et d ’a rgen t à la  fleur de lys de l ’un  à  l ’au tre  sou
tenue  de tro is coupeaux de sinopie.—  1. N i k l a u s ,  f  1569, 
n o ta ire  de la ville, fit souche d ’une branche qui donna 
deux générations de no taires. —  2. A n d r e a s ,  t  1573, 
frère du n° 1, m archand  de soieries à  Engel, m em bre du 
G rand Conseil. Ses descendants se vouèren t essentielle
m en t au  négoce des soieries et des draps. Trois de ses 
petits-fils ém igrèrent à L iestal où le nom  de la famille 
s ’écrit a u jo u rd ’hui Im hof. —  3. J o h a n n - C h r i s t o p h ,  
petit-fils du n° 2, voir sous B âle-C am pagne, n° 1. Des 
descendants de son fils Sam uel, voir B âle-Cam p., n° 2. 
v iven t encore à SchalThouse, à Saint-G all, en H ollande 
et en A m érique. —  Les officiers su ivan ts fu ren t au 
service é tranger : •— 4. N i k l a u s ,  1590-1631, petit-fils 
du n" 1, capitaine de la répub lique  de Venise, puis au 
D anem ark et en F rance. —  5. H a n s - C h r i s t o p h ,  1639- 
1696, arrière-petit-fils du n° 2, cap itaine  au  service de 
Venise, m archand  de draps et conseiller de la Clef de 
1691 à  1696. Il fit souche de l ’une des deux branches 
principales de la  famille florissant encore à Bâle. Cette 
prem ière branche s ’écrit a u jo u rd ’hui Im hoff. L ’a u 
tre  branche rem onte  à  —  6. S a m u e l ,  1645-1710, frère  
du n u 5, courtier. Après rai le m étier du inégrssrer su 
tran sm it sans in te rru p tio n  dans la famille ju sq u ’au 
X X e s. —  7. J o i i a n n - J a k o b  Im  Hof, 1815-1900, ta n 
neur et m archand  de cuir, député au  G rand et au P e tit 
Conseil, p rév ô t de la corporation  des tan n eu rs  et prési
den t p en d an t de longues années de la société des beaux- 
a rts . —  8. A d o l f ,  * 1876, petit-fils du n° 7, secrétaire  du 
Conseil d ’É ta t ,  conseiller d ’É ta t  dès 1915 (départem ent 
de justice). —  Voir W B . —  L utz : Basi. Bürgerbuch. -, - 
A rn . Seiler-R osenm und : Stam m baum  der Bürgerge
schlechter von Liestal. —  Arbre généalogique (mns.) en 
possession de E . Im hofî-A ndré, Bale. —  Archives d ’É ta t  
Bale. [P. Ro.]

C. C a n t o n  de B â l e - C a m p a g n e .  I m h o f  (im H o v e ,  
IN CURIA, IMEN IIOFE, IN DEM HOVE, IMHOFF à W alden- 
bourg 1319, à  W intersingen 1341). A u jo u rd ’hui la  fa 
mille est bourgeoise d ’Arisdorf, de Nusshof et de Liestal.
—  1. H a n s - C h r i s t o p h ,  de Liestal, m aître  du sel et du 
grain, avoyer de L iestal dès 1650 ; pen d an t la guerre des 
Paysans de 1653 il re s ta  fidèle au  gouvernem ent bâlois 
qui lu i fit don, en reconnaissance, de la bourgeoisie de 
Bâle, f  1658. —  2. S a m u e l ,  fils du n° 1, * 1624, avoyer 
de L iestal 1658-1686, t  1689. —  Archives d ’É ta t  do 
Bâle-Cam pagne. —  U LB. —  A. Heusler : Der Bauern
krieg... in  der Landschaft Basel. —  Seiler-R osenm und : 
Slam m baum  der Bürgergeschlechter. —  J .  B rodtbeck : 
Gesch. der Stadt Liestal. [Otto G-ass.]

D. C a n t o n  de B e r n e .  I. Deux familles éteintes de 
conseillers de la ville de Berne, to u tes deux originaires 
d ’A arau, mais sans ra p p o rt connu . I m h o f ,  im H o o f f ,  
H o o f ,  H o f ,  I m h o f f  (presque tou jours en deux m ots 
jusque vers 1800). — a) Fam ille citée à Berne depuis 
1458. Arm oiries : coupé de sable à  la brebis d ’argen t, 
et d ’argen t à  tro is losanges de sable. — 1. J o h a n n e s ,  
du Grand Conseil 1458, f  i486. — 2. B a l t h a s a r ,  petit- 
fils du n° 1, du G rand Conseil, landam m ann  du H aut- 
Hasli 1519 et 1532. — 3. A m b r o s iu s ,  frère du n° 2, 
u n  des hom mes d ’É ta t  les plus im p o rtan ts  de son tem ps. 
Il rev in t seul en 1527 d ’une m alheureuse expédition de 
75 m ercenaires bernois en Italie  ; cap itaine  de 450 h om 
mes du bailliage de Konolfingen en 1531 dans la seconde 
guerre de Cappel, châtelain  de W immis 1533, grand sau- 
t ie r  1538, bailli de Gex 1541, du P e tit Conseil 1549, bailli 
de Baden 1551. E n 1555, il se ren d it dans le Gessenay 
avec l ’ancien avoyer H ans-F ranz Nägeli et W olfgang



IM HO F IM HOF 207

von W ingai'ten pour engager la  population  à se soum et
tre  à la  dom ination de Berne ; alla ju sq u ’à  la forêt de 
B rem garten  en 1561 souhaiter la b ienvenue au duc de 
Longueville à la tê te  des Bernois, dépu té  la m êm e année 
à  Bâle aux  négociations pour la rétrocession du Pays 
de Vaud sollicitée pa r la Savoie. B anneret 1562, 1570 
et 1578, il p rit p a r t en 1564, avec les avoyers Nâgeli 
et Jo h . Steiger, aux  négociations de paix  de Lausanne, 
où fu t décidée la cession du Chablais, du Genevois et du 
Pays de G ex. C apitaine b annere t de l ’arm ée bernoise 
levée en 1578 pour protéger Genève menacée, t  4 août 
1582. — 4. J o h a n n e s ,  du Conseil des Deux-Gents 
1540, bailli de N idau 1551. —  b) D ’une au tre  branche 
reçue en 1585 : —  5. J o h a n n - J  a k o b ,  du Conseil des 
D eux-Cents 1597, avoyer de B üren 1602. — 6. A b r a 
h a m ,  p eu t-ê tre  fils du n° 5, du Conseil des Deux-Cents 
1638, Geleitsherr- 1644, avoyer de B erthoud 1646 ; né
gocia en 1653 en Argovie avec les paysans révoltés, 
bailli de N idau 1660, t  1677. Ses armoiries, un  fer de 
lance b ro ch an t sur une barrière  de la ttes  d ’or, accom pa
gné en chef de 2 roses de gueules et en pointe de trois
coupeaux de sinopie, n ’au to risen t aucun rapproche
m ent avec la prem ière famille. —  7. K a r l - L u d w i g ,  
1723-1785, officier au  service de Prusse, dém issionna 
comme m ajor en 1773, commis aux péages à  Vevev 
1774. —  La fam ille s’éteignit avec son fils R u d o l f -  
L u d w i g - B a l t h a s a r ,  négociant en vins, t  1844.

c) Fam ille récente. Armoiries : coupé, de sable au 
lion m ariné d ’or et d ’argent à 3 losanges 
de sable. Depuis 1783, elle s’appelle
« von Im Hoff ». — 1. Hans-Georg,
1596-1657, d ’A arau, notaire, bourgeois 
de Berne 1617, du Conseil des Deux- 
Cents 1624, greffier de justice  1626, 
bailli de W angen 1629-1635, m em bre 
de la commission chargée d ’enquêter 
sur l ’affaire Frischherz en 1639- 1640, 
et en 1641 de celle qui négocia plusieurs 
fois avec les paysans révoltés à Thoune 

e t p a rv in t à élaborer un  com prom is. A dm inistra teur de 
Kônigsfelden 1642-1648, dem andé pa r les paysans eux- 
mêmes comme négociateur dans la guerre de 1653. Au
teu r, avec le p asteu r H um m el et le professeur L iithard, 
d ’un m anifeste lég itim ant l ’a ltitu d e  des au torités bernoi
ses, il fu t prié pa r le général W erdm üller de s ’em ployer à 
Berne pour la ra tifica tion  du tra ité  de Mellingen ; bailli de 
Lenzbourg 1656-1657. — 2. H a n s - G e o r g ,  fils du n° 1, 
1630-1691, du Conseil des Deux-Cents 1657, percepteur de 
l ’ohmgeld 1661, bailli de Lenzbourg 1663, du P e tit Conseil 
1672, d irecteur du sel 1684, + 6 avril 1691. — 3. Daniel, 
fils du n° 1, 1633-1713, du Conseil des Deux-Cents 
1657, g rand sau tier 1662, bailli de G randson 1665, de 
L ausanne 1674, fu t envoyé eu 1685 à Genève, m enacée 
par Louis X IV , pour étudier les moyens de défense de 
la v ille ; dans une nouvelle am bassade en 1690, il fit 
accepter par cette  ville une garnison fédérale de 300 
hom m es. Du P e tit Conseil en 1693, il fit partie  en 
1694 d ’une commission chargée d ’étud ier le débat 
en tre  la duchesse de Nem ours et le prince de Conti au 
su je t de la souveraineté de N euchâtel. D éputé à  Genève 
1695, la même année au nom  des cantons réform és, avec 
D avid Hess, de Zurich, auprès de l ’am bassadeur fran 
çais Am elot à Soleure pour le pousser à rendre  la 
cour de France plus favorable envers Genève. Il négo
cia en 1697 à Sain t-U rbain  avec des députés de Lucerne, 
Fribourg  et Soleure pour gagner ces tro is cantons au 
point de vue bernois favorable à la duchesse de Ne
m ours, dans l ’affaire de la succession de Neuchâtel. 
D irecteur du sel 1698, bannere t 1710, t  26 m ars 1713. 
—  4. B a l t h a s a r ,  fils du n° 1, 1637-1711, du Conseil 
des Deux-Cents 1664, percep teur de l ’ohmgeld 1669, 
bailli de Trachselw ald 1672, de Chillon 1687, directeur 
du sel 1706. — 5. S a m u e l ,  fils du n° 1, 1642-1713, du 
Conseil des Deux-Cents 1673, percep teur de l ’ohmgeld 
1678, bailli de Lenzbourg 1681-1687, seigneur de Gerzen- 
see et de Schaffisheim. Il du t q u itte r Berne après avoir 
été déposé, se ren d it à  Schw arzenbourg où il m ouru t. —
6. J o h a n n - G e o r g ,  1679-1765, petit-fils du n° 2, avo
cat, du Conseil des Deux-Cents 1710, grand sautier 
1713-1726, bailli de R om ainm ôtier 1726, du P e tit Con

seil 1734, bannere t 1737 e t 1745. Gruner en fa it un 
hom m e d ’É ta t  mêlé aux plus im portan tes affaires et 
négociations. — 7. B a l t h a s a r ,  frère du n° 6, 1684- 
1764, é tud ia  la théologie, secrétaire  de légation 1713, 
du Conseil des Deux-Cents 1718, d irecteur du sel à 
La Roche 1734. —  8. G o t t l i e b ,  petit-fils du n° 5, 
* 1704 à  Erlangen, f  à  N euchâtel en 1784, notaire, du 
Conseil des Deux-Cents 1735, bailli d ’Aarberg 1737, 
d ’Échallens 1750, se re tira  du Conseil en 1764 et vécut 
à  Neuhhâtel, occupé à des études généalogiques. —
9. A l b r e c h ï - A n t o n ,  1720-1786, petit-flls du n° 5, 
capitaine au Piémont, lieutenant-colonel 1750, du Con
seil des Deux-Cents 1755, colonel 1768, bailli de W an
gen 1774, du P e tit Conseil 1781, bannere t 1784. — 10. 
J a k o b - R e i n h a r d - B a l t h a s a r ,  frère du n° 9, 1731- 
1813, capitaine au P iém ont 1761, plus ta rd  lieu tenant- 
colonel, du Conseil des Deux-Cents 1764, ad m in istra teu r 
du chap itre  à Zolingue 1775-1781, bailli du Freiam t 
inférieur 1779. — 11. B a l t h a s a r - A l b r e c h t  1823-1892, 
petit-fils du n° 10, de Rörswil, dernier de sa famille.

Il y eut en ou tre  deux anciennes familles bourgeoises. 
L ’une a pour ancêtre  J o h a n n e s  im Hoff, boucher, de 
B erthoud, * 1571, reçu en 1595 à  la bourgeoisie de 
Berne, que ses ancêtres possédaient déjà. G e tti fa 
mille doit s ’être  étein te à la fin du X V I11° s., ou au com
m encem ent du X IX e s. —  La seconde fu t reçue bour
geoise en 1794 avec J o h a n n - J a k o b  Im hof, de Zo lingue ; 
elle s ’est égalem ent é te in te  dans la prem ière m oitié 
du X IX e s. — Voir M erz: Wappenbuch von A arau . — 
G runer (m anuscrit à  la B ibliothèque de la ville de 
Berne). —  von Mülinen : Beiträge zur Heimatkunde. — 
Tillier. [Th. Im Hof . ]

I I .  De nom breuses familles de ce nom  sont répandues 
dans la  cam pagne bernoise. Le prem ier Im hof ap p a
ra ît  à  Faulensee en 1361. — F R B .  — [fl. Tr .]  —  E d u a r d ,  
de Fahrn i, * 1854 à Saint-Im ier, m aître  à l ’in s titu t de 
fichiers (Grisons), fo ndateu r de la section du P râ tigau  
du C. A. fi. 1890, D r phil. 1901 ; m aître  p rincipal à 
l'école d ’agriculture  du S trickhof (Zurich) ju sq u ’en 
1921. f  9 jan v . 1924 à Zurich. A lpiniste distingué, 
collaborateur à  V A nnua ire  du C. A. fi. e t au D G S, 
au teu r de tro is itinéraires et, avec son fils du même nom, 
de R'ieinwaldgebiet dans le Bündnerführer des S . A . C. 
—  N Z Z  1924, n" 122.

Fam ille Im noof, de B erthoud —  F r i e d  r i c h - H erm ann.
1811-6 m ars 1896, négociant, fonda le pavillon Im- 
hoof de l ’H ôpital de l ’Ile, à Berne. —  Une branche se 
tran sp o rta  vers 1800 à  W intert.hour, dont elle acqu it la 
bourgeoisie en 1817. Ancêtre, S u l p i t i us, de Berne, secré
ta ire  de ville à B erthoud, bourgeois 1543. — F r i e d r i c h -  
L u d w i g  Im hoof-Hotze, 1807-1893, négociant et direct eur 
de fabrique ; un  des p ion
niers de l ’exporta tion  suis
se en T urquie et dans le Le
v a n t. Grand ami des a rts  
et mécène de plusieurs 
artis te s .— Galerie des S u is
ses célèbres. — N bl. Stadt- 
bibl. W interthur  1905. —•
F rie d r ic h  Im hoof - Blu- 
mer, * I l  m ai 1838, f  26 
avril 1920. Il fu t d ’abord 
négociant, puis num is
m ate. Comme tel, il s’in 
téressa à la num ism ati
que de la  Grèce antique 
et acquit une rép u ta tio n  
m ondiale, fia prem ière 
collection de m onnaies 
grecques fu t acquise par 
le Musée Kaiser Friedrich 
à Berlin. Dès 1869, il pu- Frédénc Imhool-BÎumer. 
b lia  un  grand  nom bre D'après une photographie , 
d ’études sur les m onnaies
de la Grèce, n o tam m en t: M onnaies grecques, 1883; 
Griechische M ünzen , 1890 ; Kleinasiatische M ünzen ,
2 vol. 4901 et 1902. D irecteur du Corpus numm orum  : 
D r phil. h. c. de l ’un iversité  de Zurich 18 /0, m em bre de 
nom breuses académ ies. Il fu t aussi bibliophile e t collec
tionneur d ’estam pes. A rendu  de grands services à la
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Bibliothèque de W in te rth o u r. C onservateur du cabi
net de num ism atique  dès 1861 ; en 1871,' il lui fit don 
de sa collection de m onnaies et de m édailles suisses. 
D éputé au  G rand Conseil 1869-1875. —  O tto W aser : 
F. I .-B . dans Jaliresb. der klass. Altertum skunde, 1921. 
— Ad. Engeli : F .  I.-B ., dans N bl. der Stadtbibi. W in 
terthur, 1924. —  R S N  X X II , p. 145. [H. Br.]

E . C a n t o n  d e  L u c e r n e .  IMIIOF. Fam illes des dis
tric ts  de W illisau de Sursee ( X I11° s.), d ’H ochdorf et de 
Lucerne. —  H a n s ,  du Grand Conseil 1484, bailli de 
VVykon 1498, 1504. —  K a s p a r - L o r e n z ,  né à  A lidori, 
chirurgien 1677. —  Arch. d ’É ta t  Lucerne. [P.-X. W.]

F . C a n t o n  d e  S c h a i ï h o u s e .  Fam ille nouvellem ent 
reçue à la bourgeoisie de Schaiïhouse, originaire de 
Bàie. —  Ch r is t o p h - E u g e n ,  * 1 1  octobre 1847, profes
seur de m athém atiques à  l ’école cantonale  de Schafï- 
house 1873-1919, d irecteur 1909-1919. —  B e r n h a r d ,  
fils du précéden t, * 1882, ingénieur de la ville de 
Schaiïhouse depuis 1920. [W .-K.J

G. C a n t o n  d ’U n t e r w a l d .  Im H o f .  Fam ille étein te 
en 1759, bourgeoise d ’Obwald, paroissienne de Sächseln 
et de Sarnen (Kägiswil). I d a  in dem  Hove est citée en 
1280 ; U l i  im  H of représen te  les gens de Kägiswil de
van t le trib u n a l en 1435 et 1443 ; R u e d i  im  Hof, de 
Sächseln, p rê te  serm ent à L ucerne en 1444. — H e i n i  et 
C l a u s  ob tien n en t la bourgeoisie en 1565. —  Voir K üch- 
ler : Chronik von Sam en . —  Le m êm e : Genealogische 
Notizen. [Al. T.]

Une fam ille du même nom  en N idwald a sans doute 
une origine d istincte  et a p robablem ent une ascendance 
com m une avec les Im  H of de Seelisberg, d ’Uri ; elle ap 
p a ra ît au X V Ie s. à E m m etten  et Beckenried et se ré
p an d it aussi à  Ennetm oos où elle s’é teignit au  début du 
X V II Ie s. [E. D.]

H .  C a n t o n  d ’U r i .  IMHOF ; en pato is Hofer. Nom 
de fam ille connu dès 1290, et dont les porteurs sont

bourgeois d ’A ltdorf, A ttinghausen, 
B ürglen, Fltielen, Goschenen, Isental, 
Schattdorf, Seedorf, Sisikon et Spirin- 
gen. Arm oiries : d ’or à une m arque de 
m aison de sable : q ua tre  pelles ou écus 
reliés par un  cercle. Il fau t d istinguer 
qu a tre  familles Im hof. —  I. Fam ille 
du Schächental. Elle tire  son nom  d ’un 
dom aine d isparu d it « H of » sis en cette  
vallée. L ’ancêtre, W a l t e r  in  curia, 
é ta it le 29 m ars 1290 parm i les fonda

teurs de la paroisse de Spiringen. —  1. K a s p a r ,  dit l ’aîné, 
dépu té  à la D iète 1515-1530, v ice-landam m ann 1528- 
1530, bailli dans le val Maggia 1524-1526, f  1539. —
2. S e b a s t i a n ,  bailli de la R iviera  1534, de Bellinzone 
1538-1538. —  3. M a r t i n ,  de Spiringen, du Conseil, dé
puté à la Diète, f  3 ju in  1653. —  4. H e i n r i c h - M a x ,  de 

Bürglen, sculp teur, 13 
m ai 1 7 9 5 -4  m ai 1869, 
élève de F ranz A bart à 
K erns, de D annecker à 
S tu ttg a r t  1820 et de 
Thorw aldsen à Rome 
1824, trav a illa  en Grèce 
au service du roi O tto I er 
de 1836 à 1838. Il fit su r
to u t des scènes bibliques.
— Voir Galerie des Suisses 
célèbres 23. —  Nbl. der 
Künstlerges. Zurich  1870.
—  S K L .—  Vie Schui. 1905.
—  Nbl. d. Waisenhauses 
Zürich  1917. [E. W.]

I I .  Fam ille du dom aine 
de « H of » à Seelisberg, 
d ’où elle se rép an d it du 
X V e au  X V IIe s à  Alt- 
dorf, Flüelen, Sisikon et 
A ttinghausen . La b ra n 
che de Seelisberg s ’éte i
gn it au com m encem ent 
du X V IIe s. Plusieurs 

branches d ’A ltdorf se nom m aient Im ho f von Blumenfeld, 
é te in tes. L ’ancêtre  est H e i n r i c h  im Hove, tém oin le

Heinrich-Max Imhof. 
D'après une lithographie tie 
G. Balder (Bibl. Nationale 

Berne).

10 septem bre 1317. —  I. H e i n r i c h ,  de Seelisberg, 
bailli de Sargans 1466, 1480-1482, du Conseil et envoyé 
à Engelberg 1471, député  à  la Diète 1464-1489. —  2. 
H a n s ,  l ’aîné, d ’Im  Lehn à  A ltdorf, bailli de Baden 1461, 
député à la Diète, vice-landam m ann. — 3. I I a n s ,  le 
cadet, bailli de la in v en tin e , vice-landam m ann, député 
à  la  D iète, député auprès du roi de France et des capi
taines en Bourgogne en 1477, à la D iète de F ribourg  en 
1476, chef des U ran aïs à  M orat. — 4. H a n s ,  à A lidori, 
trésorier 1479, député à  la D iète 1478-1488. —  5. W a l 
t e r ,  à A ltdorf, député à la Diète 1497-1515, envoyé 
à Bologne en novem bre et. décem bre 1510, à Rom e en 

f décem bre 1512, a rb itre ’ entre  l’É ta t  de Lucerne et les 
régions révoltées le 21 ju in  1513, comm issaire de Bellin- 

! zone 1502, landam m ann  1503-1505, 1511-1513, chef 
; des U ranais à Novare 1513, colonel des troupes con

fédérées à  Milan 1515, f  à M arignan 1515 (panégy
rique de Giovio). —  6. H a n s ,  d ’A ltdorf, v ice-land
am m ann, t  à M arignan 1515. — 7. I - I e i n r i c h ,  de See
lisberg, du Conseil, bailli dans le R hein ta l, député 
à  la Diète 1513-1515, député au tra ité  de paix de Dijon 
1513, t  à M arignan 1515. — 8. H a n s ,  d it B art, d ’A tting- 
hausen, député à la Diète, bailli de Mendrisio 1513-1515, 
de N euchâtel 17 novem bre 1516, t  1517. —  9. M a r t i n ,  
d ’A ltdorf, du Conseil 1545, député  à la D iète 1545- 
1555, bailli dans le R hein ta l 1542-1544, colonel en 
France 1552, t  1556. —  10. K a s p a r ,  d ’Altdorf, fils 
du n° 5, 31 décem bre 1513-19 m ars 1562, député à  la 
Diète depuis 1543, vice-landam m ann 1549, landam 
m ann 1551-1553, 1561-1562. —  11. W a l t e r ,  fils du 
n° 10, * 12 octobre 1548, député à la Diète dès 1587, 
trésorier 1576-1581, bailli de la  R iviera 1582, de Bellin
zone 1584, vice-landam m ann 1588, landam m ann 1590- 
1592, 1603-1605, député  auprès du pape Clément V III 
en 1594, à Milan pour la confirm ation de l ’alliance 1604, 
chevalier de l ’éperon d ’or 1594, t  1611. —  12. C h r i s 
t o p h ,  fils du n° 10, * 1555, bailli de B aden 1589, f  à 
B aden le 14 février 1590. —  13. H a n s - K a s p a r ,  fils du 
n° 12, 1586-1629, capitaine en Espagne, bailli de B aden 
1621. —  14. J o h a n n - W a l t e r ,  fils du n" 11, député à - la 
D iète, bailli de la R iviera 1630, de Bellinzone 1632, 
v ice-landam m ann 1635-1639, landam m ann  1639-1641, 
t  6 janv ier 1653. —  15. J o h a n n - F r a n z ,  * 1601, fils 
du n° i l ,  député à la Diète, x 'ice-landam m ann 1655- 
1659, landam m ann 1659-1661, t  H  avril 1674. — 
16. F r a n z - E m a n u f . l ,  fils du n° 13, bailli du val Maggia 
1668. — 17. H u g o - L u d w i g ,  1634-1680, fils du n» 15, 
v ice-landam m ann 1680. — 18. E m a n u e l - J o s f . f ,  1662- 
1710, fils du n° 16, capitaine en Espagne, du Conseil, 
bailli de Sargans 1705-1707. —  19. F r a n z - K a r l ,  or
fèvre, 1659-14 août 1733. —  20. J a k o b - P i i i l i p p ,  fils 
du n° 19, orfèvre, * à Augsbourg, f  à A ltdorf le 16 m ars 
1749. —  21. J a k o b - M a x ,  * 1688, fils du n° 19, ancêtre  
d ’une branche établie en Valais, é te in te , orfèvre et 
m aître de la m onnaie de l ’évêque de Sion. — 22. J o s e f -  
A l f o n s ,  fils du n° 19, 1725-1798, licencié en théologie 
et dro it canon, p rê tre  1748, chapelain à Silenen 1749, 
vicaire à  S ch a ttd o rf 1755, y  enseigna la philosophie et 
la théologie, curé de Sisikon 1765. Il fit la  cam pagne 
de la L éventine de 1755 comme aum ônier, et en publia  
le récit la même année. Comme généalogiste, il fourn it 
des renseignem ents à L L  et L L II  et au Nobiliaire  
suisse de G irard. On possède de lui: Liber genealogiarum  
nobilium  (mus, aux  Arch. d ’É ta t ) . Il te n ta  aussi de 
dém ontrer l’existence de Tell. —  23. A n t o n - M a r i a ,  
gouverneur de Ceuta, f  26 février 1786. La famille 
fournit en outre nom bre d ’officiers au service de France, 
d ’Espagne, de Sicile, des m édecins, p rê tres, des nonnes, 
beaucoup de ses m em bres to m b èren t au cham p d ’hon
neur pour la  p a trie .

I I I .  Fam ille ten a n t son nom  d ’un  patrim oine disparu, 
le « H of » dans le Mei entai (Corn. W assen). — J e n n i ,  
cité le 11 m ars 1400, est le prem ier connu ; la fam ille 
est actuellem ent répandue à Goschenen et A ttinghau- 
sen ; les su ivan ts doivent probablem ent s ’y ra tta c h e r  :
—  1. J a k o b ,  d ’Altdorf, capitaine, bailli du F re iam t 1567.
—  2. M a r x ,  fils du n° 1, po rte-drapeau , député à  Lugano 
1577. —  3. M e l c h i o r ,  d ’A ltdorf, petit-fils du n" 2, D r 
theol., p ro tono ta ire  apostolique, curé d ’A ltdorf et com
m issaire épiscopal 1636, p révô t de Bischofszell 1640,
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doyen du chap itre  des IV W ald stä tten  1670, fonda
teur d ’une chapellenie à Meien 1684, d irecteur d ’une as
sociation pieuse à A ltdorf (dite vita devota ou ordre de 
sa in t Michel). A uteur de plusieurs écrits religieux, 
t  22 novem bre 1684. — 4. F i d e l ,  d ’Alt dori', 1796-1862, 
chapelain  e t m aître  d ’école à G urtnellen 1819, curé de 
Horw 1825, bourgeois de ce village 1805, curé de 
Silenen 1832, m em bre du conseil d ’éducation  1850, de 
l’assistance centrale des pauvres, etc.

IV . Fam ille p eu t-ê tre  originaire du « H of » disparu 
de R ipshausen à E rstfeld, signalée seulem ent au X V Ie s.
—  1. H a n s ,  de R ipshausen, bailli de la L éventine 1508- 
1511. —  2. U l r i c h ,  d ’A ltdorf, grand  sau tier, député 
à. N euchâtel 30 m ai 1524. — Voir obituaires et ren tiers 
d ’A ltdorf, A ttinghausen , Bürgten, Spiringen, Ingenbohl, 
Seelisberg, Silenen, Sisikon, W assen —  Im hof : Liber 
genealo giarum . —  Schmid : Uraniens Gedächtnisstempel 
(Arch. d ’É ta t) .  — Recès du Conseil et du trib u n a l du 
X V Ie s. aux  Arch. d ’É ta t .  — Archives paroissiales de 
Seelisberg et Spiringen. —  A S .— Gfr. R eg.— W ym ann : 
Schlachtjahrzeit. —  Le même : Von der F iliale Meien, 
p. 2. —  Nbl. v. Uri, Reg. —  Bürgerhaus in  Uri, chapitre  
A ltdorf.— Z S K  IV, p. 165, 280 ; V, p. 165, etc. ; VI, p . 51.
—  Lusser : Gesch. des K ts. Uri, p . 157, 273. —  Wochen
blatt von Uri 1843, n° 5. —  R o tt : Inv. V, 440. — L L .  — 
S K L .  [J. M ü l l e r ,  A.]

H . C a n to n  du  V a la is .  I m h o f  (Im  H o f f ,  H o f e r ,  
i n  c u r i a ,  IN a u l a ) .  Les ascendants de cette  vieille f a 
mille, d ’origine diverse, se tro u v en t à U lrichen, Reckin- 
gen et N iederernen (actuellem ent à Lax), à  Binn avec 
ram eaux  à Morel, Grengiols, E rnen, N aters, d i s ,  Ried- 
Brigue et Sion ; à  N aters, Birgisch et Mund ; à Lötschen 
(étein te depuis longtem ps ; à  Loèche, Salquenen et aux 
bains de Loèche (éteinte). — 1. J o s e p h ,  d ’Ernen, 
* 1681, p rê tre  à  Fribourg-en-B risgau où il publia 
Assertiones ex universa philosophia ; en tra  en 1706 dans 
la Compagnie de Jésus et fu t m issionnaire au  Chili, 
t  1744. —  2. A d r i a n ,  d’Ernen, * 19 décem bre 1868, ca
pucin à Lucerne, profès 1888, p rê tre  1891, operarius à 
Schwyz 1892, à Ölten 1896, à A rth  1899, à  Schwyz en 
1900 ; m issionnaire aux Seychelles dès 1903, f  24 ju il
let 1909 à  C ham béry. A uteur de 
A u s alten und neuen Zeiten im  
freundlichen Olten ; E ine N ieder
lassung der K apuziner in  Ernen  
und Lax  ; P. A nastasius H artm ann  
(en collab. avec le P . Adelhelm ).
—  B W G  I I .  [D .I .]

I M H O L Z .  Fam illes des can
tons de Lucerne et d ’Uri.

A. C an ton  de L u c e r n e . IM 
H o l z .  Fam illes lucernoises des 
d istric ts de Lucerne, Sursee et 
Hochdorf, bourgeoises de la ville 
en 1384. — J e n n i ,  tém oin  en 
1436. — Voir Archives d ’É ta t  
Lucerne. —  Gfr. Reg. 
benau  : Gotthard Urk. [P.-X. W.]

B. C a n to n  d ’U r i. E n patois 
H o l z e r .  Fam ille du canton d ’Uri, 
bourgeoise d ’A ltdorf, A ttinghau- 
sen, Flüelen, Isental, Schattdorf,
Spiringen et U nterschächen, ori
ginaire du Tessin. W æ l t i ,  de la 
Léventine, acquit la bourgeoisie 
en 1532, T h c e n i ,  d ’Airolo, en 
1546; G i l g i ,  d ’Airolo, tom ba à 
.Vlarignan en 1515 ; JOHANN-P E- 
t e r ,  d ’Altdorf, en 1712 à Villmer- 
gen ; K a s p a r - J o s e f ,  d ’U nterschâ- 
chen, dans les lu tte s  contre les 
Français en 1799. — J o s e f - A n -  
d r e a s ,  1765-1835, d ’A ttinghausen, 
vicaire et m aître  d ’école à U nterschächen 1791, curé et 
m aître d ’école à  Isen tal 1795, curé de Silenen 1817- 
1832. C’est à t itre  de curé d 'Isen ta l q u ’il conclut le 
9 m ai 1799, au nom  des gens d ’isen ta l, une cap itu la tion  
honorable avec les troupes helvétiques. — Voir livre 
des am m anns aux Archives d ’É ta t.  — O bituaire de 
Spiringen. —- Nbl. v. Uri IV, V, VI, V II, X X IV ,

DHBS IV  — 1 4

t X X V III. —  K K Z  1909. —  Lusser : Leiden und Schick
sale, p . 131. —  Le même : Gesch. des K ts. Uri, p. 389. — 
Gisler : Geschichtliches, Sagen und Legenden, p . 62. — 
Urner Wochenblatt 1884. [ J .  M ü l l e r , A.]

I M L I G o u  I M L I N G .  Fam ilie de l ’A lter V iertel de 
Schwyz. C o n r a d ,  f  à Sem pach 1386. —  1. I T a n s -  
J a c o b ,  du Grand Conseil 1627, bailli du Gas ter 1628 
et 1640, de Sargans 1651, capitaine au service de l ’Es- 
pagne dans le M ilanais. —  2. J o h . - G i l g ,  fils de n° 1, 
cap itaine  au service de l ’Espagne dans le Milanais 1637, 
bailli de Sargans 1665, du G aster 1668, trésorier 1674, 
v ice-landam m ann 1678, f  16 9 2 .—  3. J o s e p h - A n t o n i ,  
fils du n° 2, du G rand Conseil, capitaine du couvent 
de Saint-G all pour les cantons p ro tec teu rs 1704, 
t  1712. —  4. L e o d e g a r i ,  61s du n° 3, * 1706, du 
G rand Conseil 1735, in te n d a n t des b â tim en ts, juge  au 
trib u n a l des Sept, f  27 m ars 1770. —  Voir L L . ■— 
L L H . [L. S.]

I M M E L I  ( I M E L I ) ,  J a k o b ,  de Pfaffenweiler près 
de Fribourg-en-B risgau, * entre 1480 et 1490, à  Bâle 
en 1508, m aître  ès a rts  1509, doyen de la  faculté  des 
a rts  1522, curé de St. Ulrich 1523, déposé en février 1525 
pour refus de lire la  messe, participa  à la  dispute de B a
den 1526, à celle de Berne 1528. P asteur à D ürrenro th  
1528, à  P ra tte len  1529, à M ünchenstein 1536, t  à  Bâle 
9 m ars 1543. —  Voir K . Gauss : J .  Immeli und die 
Reformation in  Prattelen, dans Schweiz. Theol. Zeit
schrift X X X III , 193. — R ud. W ackernagel : Gesch. der 
Stadt Basel I I I ,  65. [K. G a u s s . ]

I M M E N H A U S E R ,  G o t t f r i e d ,  de Stein a. Rh., 
* 1863, colonel d 'in fan terie  dès 1905, chef de section 
dans l 'É ta t-m a jo r  fédéral. A uteur de nom breux écrits 
sur le m ilitaire. —  D SC . [L. S.]

I M M E N S E E  (C. Schwyz, D. et Corn. Küssnacht..
V. D G S). Vge, ancienne circonscription de dime du 
dom aine de K üssnacht, donné par Recho au couvent 
de M urbach. En 1260, lacus ymmois. Il est cité la p re 
mière fois lors du démêlé entre Eppo de K üssnacht et les 
occupants du dom aine en 1284, au su je t du trava il 
com m un. La basse ju rid ic tion  relevait des H absbourg  ; 
en 1314, le duc Léopold d ’A utriche h ypo théqua  au

chevalier Eppo de K üssnacht deux dîmes à Im m ensee. 
En 1352, v ing t censitaires d ’Im m ensee avaien t acquis 
la bourgeoisie de Lucerne. Le village fu t surpris le 
1er mai de cette  même année par les seigneurs de Rüssegg, 
H ünenberg et au tres nobles autrichiens et incendié. Le 
feu le ravagea encore en 1709. Il posséda de to u t tem ps 
un vaste  territo ire  com m unal qui fu t partagé dans la

Novembre 1926

Immensee en 1860. D’après une lithographie coloriée de J. Jacotte t.
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seconde moi lié du X IV e s. On distingua dès lors Nieder - 
Im m ensee et O ber-Im m ensee. E n  1387, le couvent de fem 
mes d ’Engelberg y acqu it les dîmes des ducs d ’A utriche ; 
elles fu ren t rachetées vers 1820. Une chapelle dédiée à 
la Vierge e t à  sa in t Sébastien fu t élevée en 1608, in au 
gurée en 1611 et ornée de v itra u x  en 1612 ; la chapelle
nie fu t in stituée  en 1730. — Arch. - d ’É ta t  Schwyz.— 
O bituaire de K üssnach t. —  Klingenberger Chronik. —
G. Tschudi : Chronik I I . —  Gfr. 1, 6, 46, 62, 68, 69. — 
K irchlade K üssnach t. [Al. T r u t t m a n n . ]

IM M E R . Très vieille famille d ’Oberhofen et de Thoune, 
citée dès le X IV e s. — F B B .  — Aux X V Ie et X V IIe s., 
une famille acq u it la bourgeoisie de la ville de Berne. A r 
moiries : d ’azur à l ’étoile d ’or à  h u it rais, accom pagné 
en po in te  de tro is coupeaux de sinopie. — Voir G runer : 
Généalogie. —  A l b e r t - H e i n r i c i - i ,  de Thoune, * 1804 à 
U nterseen, p asteu r à B üren 1845, professeur de théologie 
à  l’université  de Berne 1850, tro is fois recteu r, t  23 m ars 
1884. A uteur d ’ouvrages théologiques, en tre au tres 
Herm eneutik  et Theologie des Neuen Testaments. — 
Voir F . Trechsel : Der Gottes gelehrte A . H . I. —  S B B  IV.
—  K a r l - F r i e d r i c h ,  frère du précédent, * 1809, arch i
tec te , ingénieur de d istric t dans l ’O berland 1837-1842, 
député  au  G rand Conseil et à  la C onstituante de 1846, 
puis conseiller d ’É ta t  (directeur des T ravaux  publics), 
m o u ru t dans l'incendie d ’un  hôtel à T avannes le 16 sep
tem bre 1846. —  S B B  IV. [H. Tr.]

I M M E R M A N N ,  HERMANN, D r m ed., * 1838 à  
M agdebourg, professeur à  E rlangen 1866, professeur 
titu la ire  de pathologie spéciale et de thérap ie  à  l’un i
versité  de Bàie 1871-1899, d irecteur de la clinique m é
dicale et m édecin en chef de l’hôpita l des bourgeois, 
recteu r de l ’université  1880, t  1899. —  Voir R . Thom- 
men : Die Universität Basel... 1884-1913. — K S A  29, 
p. 396. — B art h : n° 13 682. [G. Ro.]

I M M L E R ,  P a u l - P e t e r ,  d ’U n te rlau te rn  (Saxe- 
Cobourg), 1812-1866, bourgeois de S a in t-Gall 1848, 
agronom e, conservateur des collections h istoriques et 
e thnographiques de S a in t-Gall 1862-1866, préhistorien 
passionné, il pub lia  des rap p o rts  sur les fouilles, etc., à  
Saint-G all. —  Livre de bourgeoisie de 1859. —  Denkschr. 
des Historischen Vereins St. Gallen 1884 p. 15. [Bt.]

I M M O  ou Y M M O .  Abbé de Saint-G all de 976 à  984. 
Il fit décorer le nouveau  b â tim en t conventuel, recons
t ru it  après l ’incendie, et fit faire de précieux vêtem ents 
sacerdo taux  de pourpre. — Ekkeharti Casus s. Galli 
e t Continuatio Casuum  dans M V G  X V I et X V II. — 
I. von Arx : Gesch. St. Gallen I, 237. [Bt.]

I M O B E R D O R F ,  Fam illes des cantons d ’Uri et du 
Valais.

A. C a n to n  d ’U ri. Fam ille éte in te , tiran t son nom  
et son origine du ham eau d ’Oberdorf près de Spiringen.

Armoiries : d ’or à la croix tréflée de 
sable m ouvan t de tro is coupeaux de si
nopie. —  1. C o n r a d ,  et —  2. R u d o l f ,  
d ’Oberndorf, à Miinegingen, fondateurs 
de la paroisse de Spiringen le 29 m ars 
1290. — 3. W a l t e r ,  de Spiringen, 
tém oin au  traité, de paix  entre  Uri et 
Claris le 7 ju ille t 1315. — 4. W a l t e r ,  
tém oin  1385. — 5. H a n s ,  cité par 
l ’obituaire de Spiringen, m em bre de 
la confrérie de sa in t Lazare à  See- 

dorf, se c ré ta ire ’< d ’É ta t ,  député dans la Lévenline 
en 1402, tém oin  1407, député à la Diète 1409- 
1419, t  â  Arbedo 1422. —  6. W a l t e r ,  de Spirin
gen, landam m ann 1455, 1457, député  à la Diète 
1458-1461. — 7. J a k o b ,  de S chattdorf, député à la 
Diète 1490-1520, landam m ann  1492-1494, 1501-1503, 
capitaine des U ranais dans la guerre de Souabe 1499, 
t  vers 1522. — 8. J a k o b ,  de S chattdorf, fils du n° 7, 
b ienfaiteur de la paroisse de S ch a ttd o rf 1542, dernier 
de la famille. — M aitre C. et son 'fils C., partisans des 
Izelins en 1257, n ’ap p artien n en t pas à  la même famille.
— Voir obituaires de Seedorf (couvent), S ch attdo rf et 
Spiringen. —  Landleutenbuch  aux  Arch. d ’É ta t  Uri. —
A S I, II , I I I ,  1. — Gfr. Rcg. —  N bl. Uri V II, X IV ,
X V I, X IX , X X . — LL . — W vm ann : Schlachtjahrzeit. 
p. 72. —  Z S K  IV, p. 277 ; 280 ; V III , p. 126. — ASA V, 
p. 150. [J. M ü l l e r ,  A.]

IM OBERSTEG

B. C a n to n  du  V a la is .  IMOBERDORF (Im  O b e r d o r f ,  
i n  s u p e r i o r e  v i l l a ) .  Fam ille citée à M ünster dès la lin 
du X I I I e s. Des branches s ’é tab liren t à Sion au X V e s. 
(étein te), à Reckingen au  X V Ie s., à U lrichen, Lax, etc., 
au  X V IIe s. — 1. T h o m a s ,  de M ünster, curé du village 

1394-1445, s ’u n it avec l ’évêque déposé 
Guillaum e de R arogne contre l ’adm i
n is tra teu r épiscopal A ndreas Gualdo, 
en 1422, et p rovoqua de grands t ro u 
bles qui ne fu ren t term inés que par 
l’a rb itrage  de 1426. — 2. A n t o n ,  de 
M ünster, chanoine de Sion 1408, pe r
d it son bénéfice en 1424 pour s 'ê tre  
o p p o séà l’évêque Gualdo, curé deViège 
1431-1439, de Si erre 1440. Au décès de 
l ’évêque Gualdo, en 1437, il recouvra  

une prébende à la cathédrale, dev in t g rand chan tre  en 
1452, f  1462. —  3. P e t e r m a n n ,  de M ünster, no ta ire , 
bourgm estre  do la ville de Sion 1502. —  4. P a u l ,  m ajor 
de Conches 1602, gouverneur de M onthey 1604-1605.— 
5. M a t h æ u s ,  m ajor de Couches 1636, 1648, 1652, capi
ta in e  du d izain de Conches 1645-1656. —  6. J o h a n n - J o 
s e p h ,  de Reckingen, * 1826, curé de Biel 1852-1866, préfet 
du collège de Brigue 1866-1871, chanoine de Sion 1871, 
t  16 septem bre 1889, égalem ent pén iten tiaire  e t théo
logal. — 7. J o h a n n - B a p t i s t ,  d ’UIrichen, * 20 m ars 
1843, en tra  en 1860 dans la garde suisse du pape, 
lieu tenant-colonel 27 septem bre 1902, dém issionna en 
1904, t  3 sep tem bre 1913 à Brigue. T itu laire  de p lu
sieurs ordres. —  B W G  I I .  [D.  I.]

IM O B E R S T E G  (Im o b e r s t e g ,  im O b e r s t e g ,  
O b e r s t e g ) .  Fam ilie du h a u t Sim m ental (Berne), qui 
tire  son nom  de son domicile prim itif, abandonné dès 
le X IV e s., le ham eau d ’Oberstegy au-dessus de l ’entrée 

du Ferm eltal. Armoiries : de gueules 
à  un  escalier (S teg )  d ’or posé en barre  
accom pagné d ’une étoile à six rais et 
d ’une rose du même. L a famille a. 
donné à la vallée 12 bannerets, 8 lieu
tenan ts du châtelain , des capitaines 
généraux, des trésoriers, etc. La gé
néalogie est très probable dès la p re
m ière m ention en 1376 ju sq u ’au n° 7, 
puis elle est certaine. — 1. J a g i ,  zem 
Obrensteg, et ses fils, chefs du sou

lèvem ent de 1375-1376 contre le seigneur Jacq u es de 
Duens. — 2. A n t o n ,  fils du n° 1, juge en 1406, 1410. 
—  3. R u d o l f ,  fils du n° 2, bannere t 1410. —  4. H e i n 
r i c h ,  fils du n° 2, greffier, bannere t 1441, f  1448, 
bourgeois externe de Berne 1432, seigneur ju stic ie r 
de G utenbrunnen à  la Lenk. —  5. R u d o l f ,  à H üsern, 
dit Bleiker, bourgeois externe de Berne 1423, cosei- 
gneur de Bellegarde, de même que son fils —  6. C h r i s 
t i a n ,  t  1449. — 7. P e t e r ,  fils du n° 3, ban n ere t 1454- 
1473, seigneur justic ier de G utenbrunnen ju sq u ’en 1471, 
t  après 1488. —  a) Branche de Zweisimmen. —  8. B a r t 
l o m e ,  fils du n° 7, établi à Zweisimmen, banneret 
1500-1527, t  1528 ou 1529, m em bre de la confrérie du 
Distelzwang à Berne 1500-1513. — 9. J a k o b ,  frère du 
n° 8, lieu ten an t à  St. S tephan  1512, re s ta  catho lique 
et s ’en alla à  Gessenay où t  1550. —  10. J a k o b ,  fils 
du n° 8, lieu ten an t du châtela in  1550. —  11. A n t o n i ,  
fils du n° 8, lieu tenan t du châtela in  1558, banneret 
1561. —  12. U l r i c h ,  fils du n° 10, banneret dès 1582, 
lieu tenan t du châtela in , t  1599. — 13. U l r i c h ,  fils 
du n° 12, 1571-1648, lieu ten an t du châtelain  1601, 
banneret 1605, établi à Boltigen. V itrail arm orié au 
musée de Cluny. —  14. B e a t ,  1564-1607, fils du n° 12, 
trésorier à F ru tigen . Son fils U lrich fonda en 1604 le 
Freundarmen gut en faveur des descendants de son oncle 
U lrich à Zweisimmen ; ce fonds existe encore. —  15. A n 
t o n i ,  fils du n° 13, no taire  1627. — 16. B a r t l o m e ,  fils 
du n e 13, 1620-1671 ou 1672, b an nere t 1654, lieu tenan t 
du châtelain  1658. — 17. J a k o b ,  neveu du n° 16, 1633- 
1714, b an n ere t, lieu tenan t du châtela in . — 18. U l r i c h .  
fils du n° 17, capitaine général 1664-1693. —  19. B a r t 
l o m e ,  arrière-petit-fils du n° 18, 1749-1826, bannere t, 
lieu tenan t du châtelain . —  20. J o h a n n e s ,  petit-fils 
d ’un  cousin du n° 19, 1834-1900, préfet. —  21. F r i e d 
r i c h ,  fils du n° 20, * 1864, préfe t 1905-1926. — 22.
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J o h a n n e s ,  1859, député au  Grand Conseil. —  23. C æ c i -  
l i e ,  née W eissm üller, poète en dialecte, t  à Gessenay 
le 29 février 1924. —  Berner Woche 1924, 180.

b) Branche de Boltigen. —  24. M i c h a e l ,  fils du n° 8, 
secrétaire  du pays av an t 1536, établi à  D ubental près 
de Boltigen, t  1559 ou 1560. —  25. J a k o b ,  fils du n" 24, 
trésorier 1576. —  26. U l r i c h ,  fils du n° 25, s’é tab lit 
à  St. S tephan  où il fit souche. —  27. H a n s ,  petit-fils 
du n° 25, à  R eidenbach, 1615-1702, capitaine général, 
co n stitu a  pa r te s ta m en t de 1697 VEisengut, encore 
ex is tan t, en faveur des descendants mâles et p ro tes tan ts 
de ses frères. —  28. H a n s ,  neveu du n° 27, s’é tab lit à 
Schwenden près de Diem tigen, trésorier du bas Sim m en
ta l 1725, b an nere t et lieu ten an t du châtelain  1733-1753 ; 
t  1756. —  29. A b r a h a m ,  arrière-petit-neveu  du n° 27, 
m ercier à Boltigen, ém igra en 1750 à L ancaster en 
Pensylvanie. Voir ses le ttres  dans German American  
A nna ls , 1927. — 30. J o h a n n e s ,  petit-fils du n° 28, 
1748-1813, m édecin de cam pagne et chirurgien, t ré 
sorier. —  31. J o h a n n e s ,  petit-fils du n° 34, devint en 
1801 agent du gouvernem ent helvétique à Boltigen. — 
32. J o h a n n e s ,  fils du n° 29, 1785-1846, juge de d istric t, 
député au  G rand Conseil 1831-1833. —  Ses fils —  33. 
J o h a n n e s ,  D r m ed., 1809-1872, e t —  34. G o t t l i e b ,
1812-1902, député au G rand Conseil 1852-1854, préfet
1854-1886. —  35. K a r l ,  * 1849, fils du n° 33, bourgeois 
de Bâle 1890, député au Grand Conseil 1893-1902, 
agen t de tran sp o rt par chemins de fer et ba teaux , chef 
de la  m aison Z w ilchenbart à Bâle et New-Y ork ; fon
da teur de la m aison d ’expédition Im  Obèrsteg e t un 
des fondateurs de la  colonie suisse de B ernsta d t au 
K entucky . Il transform a en musée la m aison paternelle 
de Boltigen.

c) Branche aînée de St. Stephan. Elle a  com pté p lu
sieurs m aîtres d ’école et no taires parm i les descendants 
du n °  26. — 36. J a k o b ,  1825-26 décem bre 1879, pasteur 
à  Eggiwil 1854, à B rem garten  1876, au teu r de A lpen
klänge ; Das Emmental ; Das Simm ental ; Das Inselbuch  ; 
Die Ritter von Bremgarten. —  S B B  I, 12.

d) Branche cadette de St. Stephan. Elle fu t tran sp lan tée  
en 1680 de Boltigen à Grodey pa r P e t e r ,  arrière-petit- 
fils du n° 25. —  37. J a k o b ,  1813-1875, descendant de 
P e ter à  la 5e génération, avocat, député au Grand 
Conseil 1844-1846 et 1850-1858, conseiller d ’É ta t  1849- 
1850, m em bre de la Cour suprêm e 1846-1849, 1858-1875, 
présiden t 1866-1875, conseiller national 1848-1858. — 
R o b e r t ,  son fils 1852-1901, fu t capitaine in stru cteu r à 
Lucerne. — Gesch. des Simmentaler Geschlechts Im  
Obersteg (branche de Boltigen), 1922. — Une famille du 
même nom  vécut du X V e au  X V II Ie siècle, à Oberwil 
(Sim m ental). [H. T.]

I M P E R A T O R I ,  L u i g i ,  * à  Pollegio 26 ju in  1844, 
t  à  Mendrisio 12 ju illet 
1900, D r theol., curé de 
Sobrio, puis de Mairengo. 
Il p rit une p a r t active  à la 
vie politique tessinoise et 
p en d an t v ing t ans colla
bora  au  Credente cattolico 
et à  La Libertà, où il com
b a tt i t  pour les libertés po
litique et religieuse. D irec
teu r de l ’école norm ale 
cantonale 1888-1900, après 
avoir été professeur au 
gym nase de Bellinzone et 
professeur de droit cano
nique au  sém inaire de 
Saint-Charles à  Lugano. Il 
transform a l ’école norm ale 
et y  laissa une profonde 
em preinte de ses idées pé
dagogiques. Publia  en 1897, 
Commemorazione di Enrico 
Pestalozzi. — A c h i l l e ,  ne

veu du précédent, * à Pollegio 31 m ars 1883, t  22 mai 
1920, avocat 1906, juge au trib u n a l d ’appel de 1915 à 
sa m ort. — Educatore 1900 e t 1920. —  S K Z  1900. — 
Pagine Nostre V. — Popolo e Libertà  1925, n° 250. 
—  Amico dei Giovani 1920, p. 131. [C. T.]

I M P É R I A L .  Le denier impérial, frappé aux  X I I e 
et X I I I e s. dans le Nord de l’Italie, a  été employé dans 
les Grisons de la  fin du X I I I e s. à  la fin du X IV e s., 
sous le nom  de denarius im perialis ou denarius bilian.
4 livres bilian =  1 m arc d ’or. —  Voir W. Ju v a lta  : 
Forschungen über die Feudalzeil. —  Hallte : H and
wörterbuch. [L. J . l

I M P E T I N  IS ( I M P E D  IN IS,  W A P E T I N I S ) .  Très 
ancien couvent de femmes sis entre  A lvaschein et Tiefen- 
kastel (Grisons) d o n t subsiste  encore l ’église de Müstail, 
m entionnée en 926 pour la prem ière fois. Vers 1100 
l’évêque de Coire expulsa les nonnes et s ’appropria  
les biens ; l ’église passa sous l ’obédience du couvent 
de S t. Luzi. — Voir Mayer : Geschichte des Bistum s 
Chur. [C. J . l

I M P Ô T S  D I R E C T S  EIN S U I S S E .  Comme dans 
tous les É ta ts  modernes, nous trouvons en Suisse deux 
catégories principales d 'im positions : les im pôts directs 
e t les im pôts indirects (pour ces derniers, voir C e n s  
et d î m e s ,  D o u a n e s  e t  p é a g e s ,  r é g a l e s ,  etc.). Il ne sera 
question dans cet article  que des im pôts directs.

I. D é v e lo p p e m e n t d e s  im p ô ts  d ir e c t s  en  S u is s e . Si 
nous rem ontons au  X V II Ie s., nous constatons que les be
soins norm aux de trésorerie des cantons é ta ien t cou
verts, à peu d ’exception près (Bâle, Zurich et Lucerne), 
par les im pôts indirects et par d ’au tres sources de reve
nus. On exigeait à la vérité  des populations cam pagnar
des le paiem ent de la dîme qui se rap p rochait, quant: à 
ses effets, des im pôts sur le revenu de no tre  époque 
m oderne. La p lu p art des cantons ne connaissaient en 
fait d ’im pô t direct que les im pôts sur la fortune, d ’es
sence tem poraire, perçus pour couvrir des dépenses de 
guerre ou d ’acquisitions de terres. Lors du bouleverse
m ent de 1798 et de la  République helvétique, qui 
réun it les cantons en un  É ta t  un ita ire  selon le modèle 
français, le systèm e fiscal de la Suisse sub it de profon
des m odifications. Ce ne fu t pas seulem ent une centralisa
tion com plète du régime des im pôts, du fa it que les can
tons avaien t été to ta lem en t absorbés par l ’É ta t  unita ire, 
mais cette  m atière fu t transform ée de fond en comble, 
car la suppression des dîmes et des pensions, ainsi que 
l ’abolition des bailliages, source im portan te  de revenus, 
rend iren t nécessaire la création de nouvelles ressources. 
Sous la  R épublique helvétique, le systèm e des im pôts 
directs commence à se développer, fondé sur le principe 
q u ’il doit y avoir une re la tion  directe entre l’im pôt 
et la fo rtune et les ressources du contribuable, ce qui 
n ’é ta it pas le cas des redevances féodales. Les redevances 
foncières, sous le poids desquelles gém issaient les popu
lations rurales, fu ren t supprim ées et remplacées p y  
de nouveaux im pôts de n a tu re  générale. La prem ière 
loi fiscale prom ulguée par la R épublique helvétique fu t 
élaborée par un  Zuricois, le m inistre des finances Finsler; 
elle créait un im pôt sur la fortune, un  im pôt sur les suc
cessions et un  im pôt sur les ressources. A la vérité, to u te  
une série d ’im pôts indirects prélevés ju sq u ’alors, con
tinuèren t à subsister à côté de ces nouveaux modes 
d ’im position.

Si l ’in troduction  d ’im pôts directs fu t saluée comme 
une innovation  heureuse, leur application souleva tou
tefois de nom breuses difficultés. L ’estim ation faite 
par le contribuable, en vue de la tax a tio n  fiscale, fit 
subir à  l ’É ta t  des déficits considérables et in a ttendus . 
Sous les auspices du m inistre des finances R otpletz, 
la prem ière loi sur l ’im pôt fu t rem placée en 1800 pat
irne nouvelle. Mais celle-ci ne fu t pas de longue durée ; 
l ’Acte de m édiation de 1803 la fit d isparaître  en même 
tem ps que nom bre d ’au tres innovations de la Républi
que helvétique. La souveraineté en m atière fiscale passa 
de nouveau aux  cantons et peu d ’entre  eux conservèrent 
le régim e de l ’im pôt direct.

Malgré le peu de succès de ces débuts, les premières 
lois fiscales de la R épublique helvétique ont exercé 
une influence déterm inante  sur le développem ent de 
la législation cantonale relative aux im pôts directs. Bien 
q u ’im m édiatem ent après la chute du régime un ita ire  les 
im pôts indirects eussent repris leur prépondérance, la 
semence jetée à l ’époque de la R épublique helvétique 
germ a peu à peu et les im pôts directs, principalem ent 
l’im pôt sur la fortune, tro uvèren t ici et là leur applica

Luigi Imperatori.  
D’après  une  photographie.
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tion . L ’im pô t sur le revenu  fit aussi son chem in et fu t 
n o tam m en t adopté  dans le can ton  de Thurgovie en 
1831, à  Saint-G all et à  Zurich en 1832. L ’im pôt sul
le revenu  ne s ’acclim ata  toutefois pas aisém ent, parce 
que les revenus fonciers é ta ien t dé jà  frappés pa r l ’im 
pôt sur la  fo rtune  et que les ressources p ro v en an t du 
trav a il é ta ien t déjà soumises à  to u tes  sortes de taxes 
qui frap p a ien t le comm erce et les m étiers. E n  ou tre, 
dans beaucoup de cantons, les im pôts de cap ita tion  
é ta ien t encore en usage, de sorte que l ’im pô t sur le 
revenu paraissait être superflu.

La loi d ’im pô ts adoptée pa r le can ton  de Bâle-Ville 
é ta it considérée comme un m odèle du genre ; ce can ton  
av a it procédé en 1840 à une grande tran sfo rm atio n  
en fa isan t de l ’im pô t sur le revenu l ’im position  princi
pale e t en im posan t le p ro d u it de la  fo rtune  par u n  im pôt 
supplém entaire  (loi de 1866). Il en ré su lta  que les reve
nus des cap itau x  fu ren t soum is à  une tax a tio n  plus 
forte que les revenus p ro v en an t du trav a il. Cet exem ple 
fu t suivi m êm e par des É ta ts  é trangers, tels que la 
Prusse, m ais aussi pa r d ’au tres cantons et d ’abord  par 
Bâle-Cam pagne et Soleure, tan d is que la p lu p a rt des 
au tres cantons, spécialem ent les cantons agricoles, s ’en 
t in re n t longtem ps et avec o p in iâ tre té  à  l'im p ô t sur la 
fo rtune en ta n t  q u ’im pô t unique ou du m oins principal. 
La cause doit en être  cherchée en tre  au tres dans le fa it 
que la tax a tio n  des revenus agricoles se h eu rte  à  des 
difficultés considérables.

L ’im pôt sur le revenu  n ’a  été in tro d u it dans plusieurs 
cantons que p en d an t et après la guerre m ondiale pour 
faire face aux  m ultiples dépenses surgies pen d an t la 
guerre. Ainsi dans les cantons du N idw ald, Claris, 
Appenzell R .-I. et Genève, tand is que Schwyz est resté 
le seul can ton  sans im pô t sur le revenu.

Tandis q u ’au début la p lu p art des lois d ’im pôt 
é ta ien t fondées sur le principe d ’un ta u x  proportion 
nel stab le , quel que fû t la  fo rtune  ou le revenu, dans 
la suite, le systèm e de la progression a  fini pa r l ’em
p o rte r un  peu p a r to u t. Le taux  progressif de l ’im pôt se 
trouve  déjà dans les lois fiscales du can ton  de T hurgo
vie de 1831, de Saint-G all 1832 et de Bâle-Ville 1840.

Pour g a ran tir  la  justice  en m atière  fiscale, un  m i
nim um  déclaré nécessaire à l ’existence, non soumis 
à l'im p ô t, a  été in tro d u it. On a  prévu, en ou tre, des 
déductions pour les dettes, pour les prim es d ’assurance, 
etc. Le tau x  de ces exonérations, et notam m ent, celui du 
m inim um  nécessaire à  l ’existence, diffère beaucoup 
suivant, les cantons. Il varie  de quelques cents francs 
dans les cantons agricoles e t de quelques m ille francs 
dafis les cantons-villes. Au cours des années, le systèm e 
des lois cantonales d ’im pôt a été perfectionné. Ces 
am éliorations qui son t de diverse n a tu re  ne to u ch en t 
pas seulem ent la procédure de taxa tion , m ais aussi le 
d ro it fiscal. Ainsi les personnes ju rid iques (sociétés 
par actions, sociétés coopératives et corporations, etc.) 
ont été soumises à  un  im pôt spécial au  lieu de les frap 
per pa r l ’im pôt ordinaire appliqué aux  particuliers. 
C’est Bâle-Ville qui a donné l ’exem ple (loi du 19 octobre 
1889 su r l ’im position des sociétés anonym es).

La C onstitu tion  fédérale de 1848 prescriv it expressé
m ent quelles seraien t les ressources dont la Confédéra
tion pourrait, disposer pour faire face à ses dépenses. 
Parm i ces ressources figuraient les recett es des douanes, 
les revenus de la régale des postes et des poudres, ainsi 
que les contingents des cantons. La souveraineté fiscale, 
no tam m ent le d ro it de prélever des im pôts directs, de
m eura aux m ains des cantons. Lors de la revision de la 
C onstitu tion  en 1874, cette  règle fu t m ain tenue, avec 
une exception toutefois re la tive  à la  tax e  m ilitaire, mais 
dont le produit, devait, être partagé entre  la  Confédé
ra tio n  et les cantons. Cette taxe, gui n ’é ta it perçue au 
p a rav an t que dans quelques cantons, fu t instituée  en 
1878 pour pe rm ettre  à  la Confédération et aux cantons 
de faire  face à leurs dépenses m ilitaires.

Les ressources fiscales a ttribuées à la C onfédération 
par la C onstitu tion  de 1874 lui suffirent ju sq u ’au m o
ment. où éclata  la guerre m ondiale en 1914. Lorsque les 
énormes frais de m obilisation obligèrent la  Confédéra
tion  à recourir à des ressources extraordinaires, le peu
ple suisse vota le 6 ju in  1915 la  perception d ’un impôt, de

guerre ex traord ina ire  sur la  fo rtune  e t sur les ressources 
auquel v in t s ’a jo u te r en 1917 un im pô t sur les bénéfices 
de guerre . Màis ces im pôts nouveaux  se révélèren t in 
suffisants. La Confédération du t, en 1919, en dem ander 
la rép é titio n  et le peuple se prononça le 4 m ai 1919 en 
faveur de la perception  d ’un second im pô t de guerre 
ex trao rd ina ire  su r la  fo rtune et su r le revenu , qui est 
prélevé actuellem ent encore.

Pour faire face à  ses tâches norm ales, la  C onfédération 
a, au cours des dernières années, dû recourir à  l ’im pô t 
sur les coupons qui, dans son essence, si .ce n ’est dans sa 
form e, n ’est pas au tre  chose q u ’un im pôt direct. Les 
socialistes on t soum is au  peuple la question  d ’un im pô t 
fédéral direct, mais en date  du 2 ju in  1918 le corps 
électoral s’est prononcé négativem en t sur cette  ques
tion. U n sort iden tique fu t réservé en 1922 à  une au tre  
in itia tive  socialiste qui ten d a it à un  prélèvem ent su r la 
fortune, afin de p e rm ettre  à  la C onfédération de faire 
face à ses tâches sociales. Cette in itia tive , qui au ra it eu 
des effets désastreux  pour l ’économie nationale , a  été 
re je tée  par le peuple à  une grande m ajorité , le 3 dé
cem bre 1922.

I I . É t a t  a c tu e l  d e s  Im p ô ts  d ir e c t s  eu  S u is s e .
A .  L e s  i m p ô t s  d i r e c t s  d e  l a  C o n f é d é r a t i o n .  1. Taxe  
militaire. T out c itoyen suisse en âge de servir, mais 
non incorporé dans l ’arm ée, e>t ten u  de fourn ir une 
con tribu tion  annuelle en argen t qui consiste en une 
tax e  personnelle de 6 fr. et en un  supplém ent de 
1,50 °/oo sur la fo rtune  et de 1,50 % sur les ressour
ces, une som m e de 600 fr. é ta n t exonérée comm e m ini
m um  nécessaire à l ’existence. Cette tax e  est rédu ite  
de m oitié de la 32e à  la 40e année e t supprim ée 
à p a rtir  de la 41e année. Dans les époques de guerre 
ou de m obilisation, ce tte  taxe m ilitaire  p eu t être dou
blée.

2. Impôt sur les coupons. A teneur de la loi fédérale 
du 25 février 1921, la C onfédération prélève sur les 
coupons et docum ents de titres suisses e t étrangers 
un  im pô t de tim b re  d ’un  m o n tan t de 2 % sur les cou
pons d ’obligations, de titre s  de ren te , d ’hypothèques, 
de le ttres  de ren te  ; d ’un m o n ta n t de 3%  sur les cou
pons d ’actions, de p a r ts  sociales e t de bons de jou is
sance, et de 6% sur les coupons d ’em prunts à prim es. 
Cet im pô t est en réalité  u n  im pôt d irect de 2 à  6 % sui
tes revenus, sans aucune exonération en raison de sa 
form e indirecte.

3. Second im pôt de guerre extraordinaire. Cet im pô t 
a  ceci de particu lier q u ’il doit être perçu en périodes de 
qu a tre  années ju sq u ’à ce que la p a r t  rev en an t à la Con
fédéra tion  (1/5 échoit en pa rtag e  aux cantons), jo in te  
au p rodu it du prem ier im pô t de guerre et de l ’im pôt s u 
ies bénéfices de guerre, couvre les dépenses en capital 
effectuées pour la  levée des troupes. Cet im pô t est dû 
pa r les personnes physiques comme par les personnes 
ju rid iques (sociétés poursu ivan t un  b u t lucratif). 
L’obligation comm ence à p a rtir  d ’un  capital de 10 000 fr. 
et d ’un  gain de 4 000 fr .,lo rsq u ’il n ’existe pas de fo rtune 
supérieure à  10 000 fr. Les ta u x  son t progressifs et 
rép artis  pour les personnes physiques en classes de 
1 à 25 °/oo de la fo rtune n e tte , et de 4 /1 0  à 20%  du 
gain ne t.

B. I m p ô t s  d i r e c t s  d e s  c a n t o n s .  Imposition des 
personnes physiques. a) Impôts personnels ou de capita
tion. Dans le systèm e des im pôts can tonaux , l ’im pôt 
personnel joue un  rôle peu im p o rtan t. Comme on adm et 
un  m inim um  nécessaire à l ’existence, cet im pôt a  pour 
b u t de rappeler au con tribuab le  exonéré de l ’im pô t sur 
les ressources q u ’il est ten u  de fournir en principe, ne 
serait-ce q u ’une pe tite  con tribu tion  aux  charges de 
l ’É ta t .  L ’im pôt de cap ita tion  s ’élève dans la p lu p art des 
cantons, où il est encore perçu, de 1 à 10 fr. Parfois il 
prend aussi la form e d ’un im pô t frap p an t l ’électeur, pour 
exprim er le rap p o rt qui existe entre  l ’obligation fiscale 
et le droit de vote. M entionnons, en ou tre, l ’im pôt de 
foyer f tassa focatica) perçu dans le can ton  du Tessin.

b) Impôt sur la fortune et sur le revenu. L ’im pôt 
sur le cap ital et l ’im pôt sur le revenu  sont é tro ite 
m ent liés et fo rm ent dans la règle un  systèm e fiscal. Ce
pendan t ce systèm e n'est, nullem ent uniform e : dans 
les divers cantons on peut distinguer dans ce dom aine les
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groupes su ivan ts : 1° Le revenu  est. frappé en première 
ligne et l ’im pôt sur le cap ital a p p ara ît comme un  im pôt 
com plém entaire. C’est le systèm e usité  dans les cantons 
de Zurich, de Lucerne, d ’Üri, de Solerne, de Baie-Ville, 
de Bâle-Cam pagne et de Genève. 2° L ’im pôt sur le re 
venu frappe to u te s  les ressources p rovenan t du travail 
ou constituées par les in té rê ts  du cap ital. Un tau x  plus 
élevé est appliqué à  ces derniers. Les titre s  immobiliers 
et hypothécaires sont frappés pa r un  im pôt foncier 
spécial (systèm e appliqué dans le can ton  de Berne). 
3° La fo rtu n e  est imposée en prem ière ligne, les revenus 
sont capitalisés et frappés en m êm e tem ps que la 
fo rtune (N idwald). 4° La fo rtu n e  est imposée en première 
ligne, puis le p roduit du trav a il sous la  form e d ’un im 
pôt sur le revenu  dans les cantons de Zoug, Claris, F ri
bourg, Schalîhouse, Appenzell R h .-E x t. et R h .-In t., 
S a in t-Gall, Grisons, Argovie, Tburgovie, Tessin, Vaud, 
Valais et N euchâtel. Dans les cantons d ’Obwald, Schaff- 
house, S a in t-Gall, Thurgovie, le revenu de la fortune est, 
malgré l ’existence d ’un im pôt sur la fo rtune, frappé 
comme un revenu, m ais seulem ent s ’il dépasse un  certain  
chiffre (4-5 % de la fo rtune). 5° Sont imposés seulem ent 
la fortune et les ren tes et pensions, tand is que le p roduit 
du trav a il n ’est pas imposé par le can ton  (Schwyz).

D ’une m anière générale le p rodu it de la fo rtune est 
plus fo rtem en t frappé que le revenu  p rovenan t du 
trava il. Dans certains cantons, ce ré su lta t est dû à l ’ins
titu tio n  d ’un im pô t com plém entaire sur la fo rtune ; 
dans d ’au tres, il existe deux classes d ’im pôts sur le re 
venu avec des ta u x  différents. C’est, pa r exem ple, le cas 
de B erne. Divers cantons fon t une différence entre  la 
fo rtune m obilière et la fo rtune im m obilière : Berne, 
Fribourg , Argovie, Thurgovie.

Dans la  règle, l ’im pô t sur le revenu, comme l ’im pôt 
sur la  fortune, sont perçus su ivan t le principe de la pro
gression. Dans la p lu p art des cantons, la progression 
est m arquée pa r un  tau x  progressif. Quelques autres 
fixent un  pourcentage supplém entaire  au m o n tan t de 
l’im pôt, calculé selon le systèm e proportionnel (Berne, 
Obvvald, Solerne, Schalîhouse et Argovie) et perçoivent 
parfois ces supplém ents à p a r t (Berne).

Le ta u x  d ’im pô t est fixé dans la  loi ou est déterm iné 
chaque année su iv an t les besoins ; c’est le cas aux 
Grisons et dans la  p lu p art des cantons à  landsgem einde, 
dans lesquels cette  assem blée se prononce sur le taux.

C. I m p o s i t i o n  d e s  p e r s o n n e s  j u r i d i q u e s  (Sociétés 
par actions et sociétés coopératives). L ’im position spé
ciale des sociétés qui poursu iven t un  b u t lu c ra tif  est 
de da te  récen te . L ’application  à ces sociétés des lois 
d ’im pôts sur le revenu  et sur la  fo rtune, institués 
pour des particuliers, a souvent abouti à des conséquen
ces in justes. Les sociétés et leurs m em bres (actionnaires) 
p ay a ien t en effet à double l ’im pôt et la  progression frap 
p a it ces sociétés dans une tro p  forte p roportion . C’est 
en raison de ces faits que le canton de Bâle-Ville, comme 
on l ’a dit plus h a u t, a été am ené en 1889 déjà, à in sti
tu e r un  im pôt spécial pour les sociétés à  b u t lucratif, 
tan d is que l ’actionnaire ou le sociétaire est imposé sur 
ses titre s , soit sur le revenu de ceux-ci, su ivan t les p rin 
cipes ordinaires de la loi fiscale. Zurich a com plété le 
systèm e bâlois. O utre l ’im pô t sur le capital-action  et les 
réserves, ce can ton  prélève un  im pôt spécial sur les 
revenus ne ts . Ce procédé a  été adopté avec diverses m o
difications, pa r plusieurs cantons : Lucerne, F iibourg, 
Schalîhouse, Saint-G all, Argovie, Tessin, Valais et Ge
nève ; il a aussi servi de base à l ’im pôt fédéral de guerre. 
Les au tres cantons app liquen t par contre l ’im pôt ordi
naire, avec quelques am endem ents. C’est ainsi que les 
uns ne frap p en t que le capital, les au tres que les revenus 
de la société, d ’au tres enfin ces deux élém ents réunis.

D .  I m p ô t s  d i r e c t s  d e s  C o m m u n e s .  Dans le m énage 
com m unal des localités suisses, les im pôts directs 
jouent, un  rôle p répondéran t. Su ivan t les cantons, les 
com m unes possèdent plus ou m oins d ’autonom ie en 
m atière  fiscale. Si l ’on excepte les Grisons, où les com
m unes jou issen t d ’une grande indépendance, la question 
des im pôts com m unaux est réglée d ’une m anière dé
taillée dans la constitu tion  et dans la législation can to 
nales. La p lu p art des im pôts com m unaux sont fixés sur 
la même base et. selon la même procédure de tax a tio n

que celles en v igueur pour les im pôts can tonaux  ; c’est 
le m ode le plus sim ple et qui g a ran tit le plus d ’un i
form ité.

Le fa it que les im pôts directs sont appliqués en Suisse 
d ’une m anière to u t à fa it différente dans les 25 cantons 
constitue  pour no tre  économie publique un  désavantage 
ap p aren t. Les ten ta tiv es  d ’am ener les cantons à une 
certaine  unification  dans ce dom aine comme dans d ’au 
tres, n ’ont, pas abouti ju sq u ’à  m ain ten an t. C ependant, il 
fau t reconnaître  que l ’im pôt fédéral de guerre a  exercé 
une certaine  influence dans cette  direction.

F au te  de place nous n ’avons pu tra ite r les questions 
de tax a tio n  et de d roit fiscal. Nous nous bornons à citer 
l’in te rd ic tion  de la double im position prévue pa r l ’a r
ticle 46 de la C onstitu tion  fédérale.
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I M P R É V U  ( C E R C L E  DE  L ’). Im p o rtan t cercle 
genevois qui ex ista it déjà en 1766. e t serv it de cadre 
à  l ’un  des douze cercles politiques, des R eprésentants. 
Il av a it son siège à Longem alle et fusionna en 1809 avec 
le cercle des Anonym es, nom  sous lequel il s ’est per
pétué jusque dans la seconde moitié du X IX e siècle. 
Au cours des lu tte s  entre  les Égaliseurs et le gou
vernem ent a ristocratique (1790-1792), l ’Im prévu, se 
scinda en deux cercles de tendances contraires : 
l ’Im prévu sans tache, révolutionnaire, qui a dans 
ses é ta ts  de service la révolution  de 1792 et l ’insur
rection de 1794, et un au tre  Im prévu, p a rtisan  des 
Conseils, qualifié d ’im prévu  taché  pa r ses adversaires 
politiques. [E .-L .  B u r n e t . ]

I M P R I M E R I E .  La prem ière application  en Suisse 
de la géniale invention  de Gutenberg, consistant, à im 
prim er à l ’aide de caractères mobiles, a été faite  à  Bâte. 
Cette ville é ta it depuis 1460 le siège d ’une université  et, 
d ’après les registres d ’im pôts de 1470 à 1480, elle comp
ta it à cette  époque 26 im prim eries. D ’après la trad ition , 
ce serait un  aide de Gutenberg, B erthold Ruppe!, de 
H anau, qui au ra it in tro d u it l ’a r t de l ’im prim erie à 
Bàie en 1463. Sa plus ancienne im pression est Grego
rius I  : M oralia in  Job (Musée Gutenberg à  Berne), 
qui ne doit, pas être  postérieure à 1468. L ’ouvrage por
ta n t  la date  la plus ancienne est une édition du Mammo- 
trectus, im prim é en 1470 au couvent de B erom ünster 
par le chanoine Elias Helye, de Laufen. La légende 
d ’après laquelle U. Geering qui a in tro d u it l ’im prim erie 
à  Paris au ra it été un  de ses collaborateurs, a  été défi
n itivem en t réfu tée (voir a r t. G e e r i n g ) .  Après Bero
m ünster, B erthoud. E n 1475, deux ouvrages datés et 
tro is non datés y  v iren t le jour. Le nom  de l ’im prim eur 
n ’est pas connu. A Rougem ont (Vaud) existait un petit, 
prieuré clunisien, où, croyait-on, une édition du Fasci
culus temporum  avait été im prim ée en 1481. Il est pro
bable que ce livre est sorti des presses de Genève.

Gutenberg et ses successeurs im m édiats s’efforçaient 
d ’im iter aussi exactem ent que possible, par la disposi
tion  et les caractères, les précieux m anuscrits des cou
vents. Ils voulaient pa r là répandre  dans le peuple ce 
qui, ju sq u ’alors, n ’ava it été accessible q u ’à  un  cercle 
re stre in t d ’ecclésiastiques et de savan ts . Les im prim eurs, 
artistes et savan ts de Bàie aux XV" e t X V Ie s., parm i 
lesquels il y  eut des noms illustres, exécu tèren t des 
éditions rem arquables en langues allem ande et latine, 
C’est ainsi que B ernhard Richel im prim a en 1474 le 
célèbre Sachsenspiegel, et quatre  grandes éditions de la
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Vulgate. On doit à  Michel W enssler et à Michael F n rte r, 
l’im pression de nom breux  ouvrages religieux, de 1473 
à  1491. Joli. A m erbach éd ita  d ’une façon exem plaire les 
pères de l ’Église, pour laquelle éd ition  il em ploya les

Imprimerie. Une des premières imprimeries  de la Suisse en 1470 
à Beromünster . La maison existe encore actuellement .

caractères la tin s en lieu et place des caractères g o th i
ques. Johannes Proben brilla  pa r ses im pressions en 
langues latines, grecque et hébraïque. Ses éditions de 
sa in t A ugustin , de sa in t Jérôm e et d ’Erasm e é ta ien t 
très adm irées. Des presses de Proben so rtiren t plus de 
tro is cents ouvrages. Des a rtistes comme H ans Holbein, 
Urs Graf, H ans Baidung, Grien et H ans Schäuffelin 
illu strè ren t les ouvrages d ’au teu rs im p o rtan ts , qu im pri
m èren t les A m erbach, les Proben et les deux P é tri. Le 
plus jeune des P é tri, Adam , acqu it une grande notoriété  
pour avoir im prim é les œ uvres de M artin  L uther. 
Parm i les au tres p rem iers im prim eurs de Bàie, il fau t 
citer, ou tre  B erthold R uppel déjà signalé, M artin 
F lach, Nikolaus Kessler, Jacobus Wolff, de Pforzheim , 
et Jo h an n  B ergm ann. Ils éd ita ien t, outre des ouvrages 
religieux en la tin , les œ uvres des hum anistes, leurs con
tem porains. A Genève, l ’a r t  typograph ique  p én étra  en 
1478, avec Adam  S teinschaber, de Schw einfurt. Il ava it 
probablem ent trav a illé  dans l ’atelier de G utenberg à 
M ayence. S teinschaber im prim a entre au tres le rom an 
alors à  la m ode de la  Belle M élusine, e t d ’au tres livres 
qui se sont m ain tenus du ran t plusieurs siècles. E n 1479, 
il av a it fa it p a ra ître , avec H enri de ,Virczburg, un  p e tit 
calendrier. Les prem ières im pressions genevoises sont 
des modèles du genre. A vant et après la  R éform ation, 
l ’im prim eur le plus im p o rtan t de Genève é ta it un  nommé 
W iegand, de Cologne, qui im prim a en 1537 la  confession 
de foi et le catéchism e de Calvin. Il fu t des prem iers 
à  publier des nouvelles sous form e de feuilles vo lan
tes . Un au tre  im prim eur genevois fu t Crusé, alias 
K rause, alias Guerbin, qui éd ita  le Livre des sept sa

ges, et en 1480, d 'une  m anière exem plaire, le p re 
m ier dictionnaire français-la tin . Quoique le m ouve
m en t réform é a it a tte in t à  Genève son m axim um  
d ’in tensité , ce n ’est pas cette  ville qui lui fo u rn it les 
tex tes des É critu res dont ava ien t besoin les ré fo rm a
teu rs . Ce fu t N euchâtel, grâce à Pierre de Vingle, de 
L yon. Le Conseil de Berne l ’av a it recom m andé aux 
Genevois pour l ’im pression de brochures de p ro p a 
gande. Le dernier g rand ouvrage qui a it été conservé 
de lui est une Bible française. A L ausanne, le nouvel a r t  
de l ’im prim erie fu t exercé par Je a n  Belot en 1493, 
qui éd ita  un  M issale  avec des gravures sur bois. Belot 
s ’é tab lit plus ta rd  à  Genève, tan d is  q u ’à L ausanne Jean  
R ivery  et Je a n  L epreux, de Paris, trav a illè ren t à 
p a rtir  de 1570. Ce dernier p ren a it dans ses publications 
le t it re  d ’im prim eur de Leurs Excellences de Berne 
dans la ville de L ausanne. L epreux transféra  son a telier 
en 1579 à Morges, où il trav a illa it encore en 1587. Dans 
la Suisse allem ande, il fau t encore citer comm e siège 
d ’im prim erie la pe tite  ville de Sursee, où p a ru t en 1500 
la Reimchronik über den Schwabenkrieg von 1499, de 
Nikolaus Schradin. Vers cette  époque, Zurich ouvrit 
ses portes à l'im prim erie. Le prem ier im prim é zuricois 
p o r ta n t une da te  est le program m e du grand tir  de 1504, 
exécuté pa r H ans Rilegger ; il est richem ent orné d ’a r
m oiries. Un calendrier de Zurich, de 1508, avec des g ra 
vures sur bois de U rs Graf, est signé Plans am  W asem , 
im prim eur de la  ville im périale de Zurich. Ces prem iers 
im prim eurs fu ren t rap idem en t dépassés par C hristoph 
Proschauer qui, de m êm e que Proben  à  Bâle, acqu it une 
grande célébrité. Il dev in t le centre  de la vie in tellec
tuelle de Zurich. 11 é ta it originaire de B avière, m ais le 
Conseil de Zurich lui fit don de la bourgeoisie en 1519 
« à cause de son a r t  ». Proschauer é ta it l ’hom m e de 
confiance de Zwingli, don t il im prim a les oeuvres avec 
beaucoup de dévouem ent e t avec un  sens a rtistique  
très fin. Il se fit une grande renom m ée comme im p ri
m eur de la Bible ; c’est lui qui publia  la prem ière Bible 
suisse en 1524-1529. Il im prim a des Bibles en latin , 
en allem and et en anglais, dans tous les fo rm a ts . De 
1524 à 1564, Proschauer n ’a pas publié m oins de 27 édi
tions de la  Bible entière e t 15 éditions du N ouveau 
T estam ent, to u tes im prim ées correctem ent et avec 
beaucoup de goût. C’est une œ uvre qui m érite  l ’adm i
ra tio n . A côté de Froschauer ex is ta ien t l ’im prim erie 
Gessner et l ’officine de D avid Bürkli, qui a  subsisté  
presque ju sq u ’à nos jou rs et s ’est fa it connaître  pa r l ’im 
pression de la Freitag-Zeitung, du Zürcher Kalender et du 
Reisebegleiter durch die Schweiz. Dès 1755, Zurich com p
ta i t  comme im prim eur K onrad Orell, don t l ’officine a 
donné naissance à la m aison Orell Füssli. L ’im prim erie 
fondée en 1753 par K aspar Ziegler passa plus ta rd  à un 
nom m é U lrich ; elle a été continuée par les descendants 
de ce dernier sous le nom  d ’im prim erie B erichthaus. 
C’est là que s ’im prim e le Tagblatt der Stadt Zurich, tand is 
que la  Neue Zürcher Zeitung  s ’est im prim ée jusque il y a 
environ v ing t ans dans l ’im prim erie Zürcher et Furrer, 
fondée en 1838. A côté de Bâle, de Genève et de Zurich, 
Berne joue un  rôle très m odeste dans les débuts de l ’im 
prim erie. Il est vrai que son prem ier im prim eur, 
M athias A piarius, de S trasbourg , hom m e très doué et 
très actif, ne p u t a tte in d re  à une grande renom m ée parce 
que le gros m om ent de la  Réform e, avec son abondan te  
p roduction  d 'écrits de controverse, é ta it déjà passé 
lo rsqu’il s’é tab lit à  Berne en 1537. De ses presses so rti
ren t toutefo is une série d ’ouvrages rem arquables. L ’im 
prim erie de Leurs Excellences de Berne av a it une si
tu a tio n  à  p a r t  ; son activ ité  ainsi que celle de ses p ré 
décesseurs et de ses successeurs a été étudiée par A. Fluri 
dans sa Chronologie der bernischen Buchdrucker (le 
Musée G utenberg à  Berne possède to u te  une collection 
d ’im prim és so rta n t de cette  officine et d ’au tres de la 
Suisse). La famille d ’éditeurs et d ’im prim eurs Haller 
jo u a  à  Berne un  rôle im p o rtan t de 1707 à  1831.

L’a r t typograph ique  s ’im p lan ta  re la tiv em en t ta rd  
dans la Suisse catholique, et ne com m ença à y  fleurir 
q u ’au m om ent de la contre-réform ation . Thom as M ur
ner ouvrit la  prem ière im prim erie à Lucerne en 1523, 
pour y éditer ses pam phlets contre L u ther et la R éfor
m ation, mais du t v ider les lieux en 1529 sous la  pression
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de Berne et de Zurich. Son im prim erie d isparu t a lo rs. 
Dans le can ton  de Fribourg , le gouvernem ent in te rd it 
l’im prim erie ju sq u ’en 1584. Puis p a ru ren t dans cette 
ville une série de bons ouvrages. A Saint-G all, réputé 
par les m agnifiques m anuscrits  sortis de l ’école du 
couvent, l ’im prim erie fu t in tro d u ite  pa r Leonhard 
S traub  en 1578. C’é ta it un  hom m e capable, m ais le 
Conseil de la  ville le t ra i ta  durem ent parce q u ’il avait 
im prim é des livres hérétiques. 11 s’é tab lit peu après 
à  R orschach, où fu t fondée en 1606 une im prim erie 
du couvent, transférée  plus ta rd  à Saint-G all. Cette 
dernière dev in t la  plus im p o rtan te  im prim erie con
ventuelle  de Suisse ; sur ses presses fu ren t tirées des 
éditions rem arquables, en tre  au tres les Annalen des 
Kloslers Hirschau, de l ’abbé T rithenius. Après celle 
de Saint-G all, il fau t citer l ’im prim erie du couvent 
d ’Einsiedeln, d ’où so rtiren t égalem ent, de 1664 à 1798, 
des ouvrages im p o rtan ts . L ’effondrem ent de l ’ancienne 
Confédération eu t aussi pour conséquence la chute de 
ce tte  im prim erie conventuelle. La m aison Benziger 
et CIe, im prim erie du Saint-Siège, lui succéda.

Nous ne poursuivrons pas ici l ’étude du développe
m ent u lté rieu r de l ’im prim erie en Suisse. La guerre

I n c u n a b l e s .  Nom donné aux ouvrages im prim és en 
caractères mobiles, ju sq u ’en 1500. L ’un des prem iers 
fu t la Bible à 42 lignes, de Gutenberg, parue vers 1455. 
Ces produits de la prem ière époque de l ’a rt typograph i
que ont une valeur particulière, car bien des écrits scien
tifiques ou populaires n ’ont été conservés que sous cette 
form e. Une des prem ières tâches de la science des in 
cunables est de dresser l ’inventaire de ceux qui existent. 
On estim e à environ 35 000 le nom bre des diverses 
publications parues ju sq u ’en 1500, et le nom bre d ’exem 
plaires connus à plus de 120 000. Les collections suisses 
en possèdent plus de 13 000. La Bibliothèque un iversi
ta ire  de Bâle est de beaucoup la plus riche avec environ 
2900 volum es ; v iennen t ensuite la Bibliothèque cen
tra le  de Zurich (Bibl. de la ville et du canton), environ 
1500, celle du couvent de Saint-G all, 900 ; la Biblio
thèque cantonale d ’A arau 686 ; celle du couvent d ’E in
siedeln 637 ; la B ibliothèque cantonale de Soleure 605, 
celle de Lucerne 591, de Frauenfeld 523; de Berne 
(Ville), de Fribourg  et de Genève 370 à 380 vol. chacune. 
De rares bibliothèques ont publié un  inventaire de leur 
collection, don t Saint-G all, Soleure et Fribourg (W .-J. 
Meyer : Catalogue des incunables de Fribourg, 1915,
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Extra i t  du Fasciculus lemporum  de 1481.

de T rente ans ra le n tit aussi dans no tre  pays la p ro 
duction  littéra ire  ; seuls les calendriers et les alm anachs 
donnèren t de l’occupation à u n  certain  nom bre d ’offi
cines. Des jo u rn au x  com m encèrent peu à peu à  p a 
ra ître  à p a rtir  du m ilieu du X V IIe s. La période du 
progrès des lumières, dans la seconde moitié du X V II Ie s., 
donna un  nouvel essor à l ’im prim erie, ainsi que les 
bouleversem ents apportés en Suisse par la Révolution 
française. Ceux-ci donnèrent naissance à une foule de 
publications politiques. E n même tem ps des jo u rn au x  
e t des revues v iren t le jour un  peu p a rto u t. Actuellem ent 
la Suisse est le pays qui possède le plus g rand nom bre 
de jo u rn au x  p a r rap p o rt à  sa population .

Les nouvelles conquêtes dans le dom aine du m achi
nism e, les presses ro ta tives, les m achines à  composer, 
son t aussi chez nous au service des jou rn au x . L ’im 
pression du livre et des tra v a u x  de ville nécessités par 
l ’industrie  et le commerce, ainsi que pa r la réclam e, 
s’est grandem ent développée depuis quelques dizaines 
d ’années. Un grand progrès a été obtenu par la décou
verte  de l ’illustra tion  par l’au to typ ie  et du procédé 
en tro is et q ua tre  couleurs. Si pour l ’im pression des jo u r
n aux  on considère a v an t to u t la quan tité  obtenue, le 
degré de perfection technique et a rtistique  joue au con
tra ire  le prem ier rôle quand il s ’agit du livre, des 
trav au x  de ville et de l ’illustra tion . Dans tous ces do
m aines, l ’im prim erie suisse occupe une des premières 
places, ainsi q u ’en tém oignent les livres illustrés et les 
revues parus dans le pays. La Suisse com pte en nom bre 
rond  950 im prim eries qui, en 1921, occupaient 14 000 
personnes environ ; 3100 presses m écaniques et à p la
tin e  et 690 m achines à  com poser.—  Voir C. Lübeck : 
Die E in führ, des Buchdrucks in  d. Schweiz, dans Schweiz. 
Graph. M itteil. 1889-1890.— Catal. o f Books printed in  
the X V .  Cent, now in  the Brit. M useum, I I I .  [ A .  M ü l l e r . ]

; p. 25). Une commission présidée par le professeur Kd. 
Haebler comm ença en 1904, à Berlin, l ’inven taire  des 
incunables de tous les pays ; l ’Association des b ibliothé
caires suisses se jo ignit en 1911 à  l ’entreprise avec 
l ’appui de la Confédération et confia à la Bibliothèque 
de Bâle le soin de centraliser les docum ents. Le ca ta 
logue a été mis sous presse à Berlin ; en 1925 a paru 
le prem ier volume du Gesamtkatalog der Wiegendrucke, 
qui contient les incunables suisses et rem placera le Re
pertorium bibliographicum  de L. Hain, paru  de 1826 à 
1838, avec additions ultérieures de Copinger et Reich- 
ling. C’est à  B erom ünster que p a ru t en 1470 la 
prem ière œuvre datée ( Gfr. 63, p. 13). B erthold Ruppel, 
qui devait avoir appris son a rt auprès de Gutenberg, 
im prim ait déjà au p arav an t, vers 1463, à Bâle, le cen
tre  typograph ique le plus im p o rtan t de la Suisse au 
X V e s. avec Genève. Ses livres ne p o rten t ni nom 
d ’im prim eur ni date. On ne peu t identifier l ’im pri
m eur de tels ouvrages que d ’après les caractères ty p o 
graphiques, dont l ’étude a été faite  par Kd. Haebler : 
Typenrepertorium  (5 vol.), 1905-1925. Les im prim eurs 
suisses sont cités dans le prem ier volume de cet ouvrage. 
Sur le t itre  du livre on trouve  au lieu du nom  la vi
g ne tte  de l ’im prim eur, soit en général une m arque de 
maison inscrite dans un écu, avec des initiales ou 
une devise. Les Bâlois ont subi l ’influence des im pri
m eurs allem ands, tand is que les Genevois ont subi 
celle des Français. Les incunables tém oignent de la 
prédilection des im prim eurs de cette  époque pour la 
gravure sur bois ; les produits de Bâle et de Genève 
sont rem arquables. Le prem ier volume contenant 
des illustra tions de ce genre p a ru t à Bâle en 1476, 
chez B ernhard Richel ; c 'est le Spiegel menschlicher 
Behältnis, qui contient 280 gravures. Le Buch des 
Ritters von Turm , paru  en 1493 chez Michael F u rte r
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à Bale, con tien t 46 planches, œ uvre d ’un m aître  g ra 
veur. Le m êm e a rtis te  illu stra  le célèbre N arrenschiff, 
de 1494, l ’une des belles œ uvres sorties de l ’officine de 
Jo h an n  B ergm ann de Bâle. Le nom  du graveur n ’est, 
jam ais m entionné. A Genève, A dam  S teinschaber et 
L. Gruse (dit aussi Loys Guerhin ou Garbin) éd itè ren t 
de grands ouvrages illustrés. Il p a ru t beaucoup de livres 
populaires don t les nom breuses illustra tions é ta ien t

destinées aux  ille ttrés ; ils sont actuellem ent fo rt rares. I 
Tel est celui de la Belle M élusine, le prem ier rom an 
français im prim é, paru  à Genève en 1478 avec 63 
bois in-folio (publié en facsimilé pa r la Société suisse 
des bibliophiles en 1923-1924).

Les feuilles volantes constituen t l ’une des p a rticu 
larités de l ’im prim erie du X V e s. Ce sont des annonces 
d ’im prim eurs, ordonnances, actes d 'indulgences, brevets 
de tireu rs, etc. Une liste  b ibliographique, com prenant 
aussi la Suisse, a paru  en 1914 sous le t itre  de E in 
blattdrucke des 15. Jahrh,. dans la Sam m lung biblio
thekwissenschaftlicher A rbeiten , cahiers 35-36. Des g ra
vures sur m étal et sur bois fu ren t égalem ent éditées 
sur des feuilles isolées ; la  p lu p art on t été conservées 
grâce au fa it q u ’elles on t été employées à la confection 
des reliures. Elles on t leur place dans l ’histoire de l ’a r t. Il 
en existe à Bâle, Berne, F ribourg  (couvent des capucins), 
Lucerne et Zurich (voir la  collection de P. H eitz : E in 
blattdrucke des 15. Jahrh.., 1906). —  Voir en outre Ed. 
H aebler : Handbuch der Inkunabelkunde, Leipzig 1925.
—  W .-L . Schreiber : M anuel de l’amateur de la gravure 
sur bois et sur métal au X V e s. I -V III . —  R.-A. Ped- 
die : Fifteenth century books, Londres 1913. — W .-J. 
Meyer p répare une bibliographie des im prim eurs suisses 
au X V e s. [W .-J. M e y e r . ]

I M S A N D  (im S a n d e ) .  Vieille famille valaisanne citée 
du X IV e au  X V Ie s. à  Reckingen, dès le X V e s. à 
M ünster, U lrichen et Oberwald. —  1. M a t h a e u s ,  m ajor 
de Conches en 1600. — 2. P e t e r - J o s e p h ,  de M ünster,
* 1818, jésu ite  1841, se ren d it en 1848 dans l ’Am érique 
du Nord, fonda l ’église de Sa in t-Joseph  à  Mobile, 
A labam a, t  27 ju in  1880 à Pensacola en Floride. —
3. F e l i x ,  D r, de M ünster, * 1846, professeur à Brigue 
1871-1881, préfe t du collège 1876-1881, curé de Loèche- 
les-Bains 1881-1889, professeur au  sém inaire de Sion 
1889, chanoine 1895, g rand-chan tre  de 1908 à sa m ort, 
le 18 jan v ie r 1911. —  Voir B W  G 111. [D. I.]

HViSENG.  Très vieille fam ille de Saas (Valais), p o r
t a n t  le nom  du ham eau de Seng au-dessus de Saas- 
Grund. Elle essaim a à L etschen, Stalden, Viège et Sion.
—  1. P E T E R - J O S E P H ,  de Saas, * 1725, recteu r de la ca th é 
drale de Sion 1752, chanoine 1761, g rand-chan tre  1774, 
g rand-doyen 1780, vicaire général de l ’évêché 1791 ; tué  
pa r l ’invasion française le 27 mai 1798. —  2. J o h . - J o s é ,  
de Saas-Fee, * 1806, curé de R an d a  1832-1836, de 
Saas-G rund 1836-1861, chapelain de ce village de 1861 
à sa m ort, le 12 ju ille t 1869. Il favorisa le développem ent 
du tourism e dans la vallée de Saas, fourn it des rap p o rts  
à  R uppen  : Statistik  von Saas ; à Melch. U lrich : Die 
Vispertâler, etc. — Voir G. S tuder : Karte der südlichen

Wallisthäler. —  B W  G I I I .  — Diibi : Saas-Fee und Um
gebung. [D. I.]

1 M S T E P F  (im STEPP, S t e p p e r ) .  Ancienne famille 
de M und (Valais). [D. I.]

IIVI T H U R N .  Fam ille du can ton  de Schalfhouse. 
Voir THURN, IM.

I M W I N K E L R I E D  (in  W YGIIELRIED). Fam ilie du 
Valais qui doit son nom  au ham eau  de W ichilried à 

Zeneggen où elle a p p ara ît au 
X I I I e s. déjà. A la lin du X IV e s. 
un  ram eau  établi à Viège reçut 
le t itre  de donzel. L a famille se 
rép an d it dans la su ite  dans le 
d istric t de Conches. — F r a n z ,  
grand-châte lain  de Viège en 

D r, d ’Obergeste- 
len, recteu r de la cathédrale  de 
Sion 1671-1674, curé de S talden 
1674 - 1684, chanoine titu la ire  
1672 et chanoine résiden t 1684, 
g rand-sacristain  1698, t  25 dé
cem bre 1706.—  B W é l I I .  [D. I.] 

I N A L B O N  (IN A l b u n ) .  F a 
mille valaisanne, qui t ie n t son 
nom  de son ancien lieu de dom i
cile à In  Alben (Com. Viège). Elle 
est citée à Viège au  X IV e s. et à 
Sion, S talden et Eggerberg au 
X V e s., plus ta rd  à Glis, Brigue 
et Tourtem agne. A Viège elle a 

donné plusieurs b an nere ts . Arm oiries : d ’a rgen t au 
lion de gueules. —  1. W a l t h e r ,  b annere t de Viège 
1330 .—  2. W i l h e l m ,  b annere t en 1 4 0 7 .—  3. S im o n ,  
l ’aîné, no taire, châtela in  de Viège 1507. — 4. S im o n ,  
le cadet, fils du n° 3, m aître  ès a r ts  libéraux, donna 
des cours à Bâle vers 1512 sur les Offices de Cicéron : 
en re la tions épistolaires avec d ’ém inents hum anis
tes . G rand bailli 1518, châtelain  de Viège 1520, 
fu t créé com te p a la tin  la m êm e année pa r le légat du 
pape B. Arnolphini. — 5. J o h a n n ,  grand  châtelain  
de Viège 1568, 1578, 1583, 1589, 1595, b annere t de 
Viège 1599-1619, g ra n d -b a ill i  en 1576- 1577, 1580- 
1581, 1586-1587, 1592-1593, 1598-1599, 1604-1607. Il 
posséda à  la su ite  d ’acha t, de 1565 à 1580, la moitié 
du v idom nat de Massongex. —  6. H e i n r i c h ,  châtela in  
de Viège 1620, gouverneur de M onthey 1628, b anne
re t de Viège 1644-1666.— 7. A d r i a n ,  b annere t de Viège 
1671-1692, v ice-grand-bailli 1678-1680. —  8. F r a n z -  
X a v e r ,  de T ourtem agne, * 1825, professeur à  Brigue
1854-1858, curé à  Glis et p réfe t du collège de Brigue
1855-1866, curé et doyen de Loèche 1866-1872, chanoine 
titu la ire  1864 et résiden t 1872, g ran d -ch an tre  1880, 
préfe t des études du canton du Valais 1881-1892, j  en 
février 1895. A uteur de quelques pièces de th éâ tre  po
pulaires. —  9. P e t e r - L u d w i g ,  de Brigue, * 1er m ars 
1823, avocat, député  au  G rand Conseil, conseiller aux 
É ta ts  1867-1871, secrétaire  d ’É ta t  du Valais, f  4 n o 
vem bre 1892 à Bâle. — 10. C h a r l e s ,  de T ourtem agne, 
* 5 m ai 1870 à Voiron en France, réd ac teu r du Courrier 
de Genève et de la  Gazette du Valais, professeur à Sion. 
Œ uvres : Fleurs d’automne ; Horizons valais ans. —
B W  G I I I .  —  F u rre r I I I .  —  R enseignem ents p a r ticu 
liers. [ D . I . ]

1 N A U E N .  Vieille famille appenzelloise f in  Owan) 
a tte stée  dès 1400 et répandue  spécialem ent dans les 
R hodes-In t. —  K a r l - J a k o b ,  1755-1811, édifia l ’é ta 
blissem ent de cure de W eissbad.—- Voir A U. —  K oller : 
Geschlechterbuch. [A. M.]

I N C E N D I E S  ( M E S U R E S  P R I S E S  C O N T R E  
L E S ) .  En face de l ’action destructrice  du feu, l ’homme 
resta dém uni et désem paré jusque vers la fin du m oyen 
âge. Certaines conceptions religieuses in te rp ré ta n t l ’in 
cendie comme une pu n itio n  divine contre laquelle 
l ’hom m e ne pouvait se rebeller, ann ih ilaien t to u te  in i
tia tiv e . La superstition  jo u a  de son côté un rôle im 
p o rtan t ju sq u ’à une époque avancée du X IX e s. Aux 
X V IIe et X V II Ie s., on croyait com m uném ent que 
le feu se laissait conjurer par des form ules appropriées. 
De même, des préjugés largem ent accrédités re ta rd è 
re n t la diffusion du p a ratonnerre . Des incendies consi-

lOroioifliB • l in  • Kobannrtn :

trpg lotjama v  .jfano// 
niB-mr-rö i- bibiìf^lnptt 
rm ioirram t tr? rp lu i ta 

rara-ijâ a n o -m is-P m ia rà r  - h  
tirnlât apnoto-tas-m e-rô-pro  
m m e t raantM âa a ^ m o-m ia  
jim ft b ffo f lu  i rautu a irfoiii 
or r ia - 1- oalir foin pn- rorrpta

jp ù m fa ip tm to ^ o ln tfrr - -Z.- 
folurtf • Jfreirbat -i- connut?

Qtnif a m é H o ta  cp Cal? loljâ 
nte grm m at araf Alterata t  i f f  

K rum 5>ignam t t t i p o  otfm ùtt

jfûmtûf i (im n lu tü t rü ab latif
Imprimerie. Spécimen de l’écr iture  d'un des premiers incunables de la Suisse, le 

Mammotreclus de Helyas Helye imprimé à Beromünster en 1470.
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dérables rav ag èren t fréquem m ent les villes médiévales, 
Berne no tam m en t en 1286, 1287, 1302, 1309, 1367, 
1368, 1380, 1387 et su rto u t en 1405 (voir la planche
en couleurs du D H B S, t .  I l ,  p. 128). Aucune localité
im p o rtan te  n ’échappa aux  te rr i
bles dégâts causés par le feu, im 
putab les à  la  n a tu re  des m até 
riau x  de construction  : bois, paille, 
roseaux  (les to its  de tu iles et les 
constructions en pierre n ’ap p a 
ru re n t dans les villes q u ’au débu t 
du X V 0 s.), ainsi q u ’à la pénurie de 
m oyens de défense appropriés et
à  l ’absence d ’une police du feu.
T an t qu 'on  ne su t pas p ro je ter 
l ’eau en q u an tité  suffisante et 
d ’une m anière efficace, l ’on n ’accu
m ula  aucune réserve d ’eau p a r ti
culière pour les incendies.

Le prem ier appareil d ’ex tinc
tion  fu t le très p rim itif seau de 
bois qui, au  X V e s., céda place 
au  seau de cuir, préférable déjà 
par sa résistance à la dessiccation.
L’usage des seaux correspondit à 
l ’in troduction  des crocs et des échelles à  incendie. L ’in
vention  de la pom pe à m ain par un Nurem bergeois, vers 
1520, réalise un  progrès sensible. Un siècle plus ta rd , 
les prem ières pom pes à incendie, fabriquées égalem ent 
à N urem berg, firent enfin leur apparition . Ce n ’éta ien t 
que des pom pes à m ain perfectionnées, mues pa r un 
balancier que deux hom m es actionnaien t. La pompe, 
constru ite  à la  fin du X V IIe s. à  S trasbourg, m arque 
un léger progrès, car elle ap p liq u a it le principe de la 
pom pe asp iran te  et foulante. Vers le m ilieu du X V IIe s. 
Hans H autsch , de N urem berg encore, fab riq u a it la 
prem ière pom pe à incendie m unie d ’un régu la teu r à 
air qui, au débit saccadé des prem iers appareils, sub
s ti tu a  une propulsion régulière de l ’eau. Ce perfectionne
m ent suscita  en Suisse de nom breuses im itations. Le 
Saint-G allois M arkus Späth , en tre  au tres, liv ra  des ap 
pareils conçus sur le m odèle de N urem berg. Une amélio
ra tio n  de la  plus grande im portance fu t l ’invention 
des tu y au x  pa r J a n  van der H eyde, d ’A m sterdam , en 
1671, fabriqués d ’abord  en toile  à  voile, puis en cuir. 
Les nouvelles pom pes hollandaises, comme a u jo u rd ’hui 
encore, reposaien t essentiellem ent sur ce principe : 
jonction  de deux pom pes à com pression réunies pa r un 
levier e t un  régu la teur à  air. Mais à côté de ces pom 
pes à tu y au x  m obiles, les anciennes pom pes à tu y au x  
fixes restè ren t en usage ju sq u ’à la  fin du X V II Ie s. 
De mêm e, l ’an tique  seau s ’est m ain tenu  ju sq u ’à l ’époque 
des pom pes perfectionnées, su rto u t dans la cam pagne, 
où les pom pes asp iran tes ne p én étrèren t que dans la 
seconde m oitié du X IX e s. Ce n ’est q u ’au  m ilieu du 
X IX e s. que le systèm e des h y d ran ts  fu t connu. Son 
in troduction  générale coïncide p a r to u t avec l’am éliora
tion  du service de d istribu tion  des eaux dans les villes 
et les villages. Les conduites d ’eau sous pression avec 
réservoirs, se rvan t à la consom m ation ordinaire, peu 
v en t être  utilisés, pa r sim ple jonction  des tu y au x , pour 
la lu tte  contre le feu. —  Voir Alb. H eer : Das Feuer
löschwesen der guten alten Zeit.

Le 19 ju in  1870, le Schweiz. Feuencehrverein (Société 
suisse des sapeurs-pom piers) fu t fondé à Zurich. Son 
organe est, pour la Suisse allem ande, la  Schweiz. Feuer
wehrzeitung depuis 1875 ; pour la  Suisse française, le 
Sapeur-Pom pier suisse, dès 1895. —  Voir H. Schiess : 
Schweiz. Feuerwehrverein ; Jubiläum sschrift, 1922. — 
A. Ochsenbein : Gesch. d. schw. Mobiliarversicherungs- 
gesellsch. 1826-1926.

Dans tous les cantons et dans to u tes  les agglom éra
tions un peu im portan tes, des m esures ont été prises 
pour se préserver du feu et pour lu tte r  contre l ’incendie 
une fois déclaré. A p a rtir  du X IX e s., on in s titu a  l ’as
surance, libre ou obligatoire, des b â tim en ts et du m obi
lier afin de se prém unir contre les con séquences écono
m iques des ravages causés par le feu. Nous exposons ci- 
après les dispositions adoptées dans quelques cantons 
pour lu tte r  contre l ’incendie.

V ille  e t  c a n to n  de B e r n e . Après le grand  incendie 
de 1405, le Conseil de Berne ordonna que dans chaque 
maison fû t déposé un  seau de cuir don t la  ville re s ta it 

I p ropriétaire . Au cours du siècle, celle-ci d u t souvent

i prendre des m esures pour le m aintien  des seaux  en 
bon é ta t et in stitu e r des inspections à cet effet. D ivers 
bourgs et villages ado p tè ren t de sem blables d isposi
tions rég lan t la rép artitio n  et l ’en tre tien  des seaux.

Les pom pes à m ain de N urem berg fu ren t adoptées à 
Berne dès 1521. N idau et B erthoud  en reçu ren t q u a tre  
en 1561. E n 1616, le Conseil en fit faire quelques dou
zaines qui fu ren t déposées à l’hôtel de ville, à la to u r 
de l ’horloge et â l ’arsenal. Berne fu t la prem ière ville 
suisse qui en 1617 possédât une pom pe de N urem berg. 
Après l'incendie du q u artier du S talden en 1650, la fa
brication  de ces engins fut. confiée à des forgerons du 
pays. E n 1662 et 1663, la  ville em ployait déjà deux 
pompes hollandaises construites pa r Markus Späth , de 
Saint-G all ; en 1700 on constru isit, à l ’arsenal de 
Berne même, une pom pe à tu y au x  ; en 1700, le Con
seil en acheta it six à H enri L om bard, de Lausanne, 
pour les résidences de ses baillis à Lausanne, Morges, 
Yverdon, R om ainm ôtiers, A arbourg et Lenzbourg. Le 
gouvernem ent ordonna en 1715 aux villes de se p o u r
voir de pom pes à  tu y au x . Il p rit à sa charge la  moitié 
des frais d ’acha t.

Enfin, dans la prem ière m oitié du X V II Ie s., tou tes 
les résidences gouvernem entales fu ren t m unies de pom 
pes à incendie, mais, à côté de ces dernières, les seaux 
prim itifs subsista ien t p a rto u t et la  pom pe de S trasbourg  
fu t adoptée en de nom breux endroits. E n 1758, les 
inspecteurs é ta ien t déjà tenus de vérifier deux fois 
par an l ’é ta t  des pom pes à incendie du pays. Les o rdon
nances sur le feu édictées par la ville de Berne dans l ’in 
tervalle , 1502-1794, fu ren t au  nom bre de treize. Les lo
calités de m oindre im portance s ’en in sp irèren t. E n 1760, 
les comm unes rurales reçu ren t l ’ordre de se m unir de 
pom pes e t d ’in stitu e r des rondes de nu it. Le gouverne
m ent accorda des subventions ju sq u ’à concurrence du 
20 % des frais. Quelques-unes de ces anciennes pom pes 
de village sont encore en usage. Les prescriptions gou
vernem entales fu ren t rajeunies de tem ps à au tre  pour 
quelques régions, en tre  au tres, pour le Pays de Vaud en 
1783 et pour un certain  nom bre d ’anciens bailliages 
bernois en 1787 et 1788. Chaque localité élisait et 
asserm entait un  veilleur de nu it, un inspecteur du feu 
et un  inspecteur des pom pes à incendie. Le m ain tien  
des seaux re s ta  obligatoire m algré la présence des 
pompes. L ’alarm e é ta it donnée au  m oyen du tocsin et 
par le cri de fürio. Cette ordonnance cantonale sur le 
feu fu t en vigueur ju sq u ’en 1819, et devait être lue le 
deuxièm e dim anche de septem bre. Diverses ordonnances 
particulières fu ren t édictées soit pa r de simples locali
tés, soit pa r des comm unes ou par des circonscriptions 
plus étendues : ainsi celles de Gessenay en 1721 déjà 
(complétée en 1744), de Thoune en 1813, etc. E n 1807, 
l ’É ta t  de Berne p rit sous sa surveillance l ’assurance des 
bâtim ents contre l ’incendie en fo ndan t VAllgemeine  
Brandversicherungsanslalt des K ts. Bern. Un corps de
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Incendies. Pom pe à main en m étal de l’avoyer Johann  S te iger 1576. Au M usée Nat. Zurich
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pom piers, organisé m ilita irem ent, fu t créé en 1811 dans 
la ville de Berne et, le 25 m ai 1819, le gouvernem ent 
prom ulgua, pour to u t  le canton, une ordonnance en 
117 articles, con ten an t des m esures de police et des 
prescrip tions techniques sur les b â tim en ts, le service 
d ’ex tinction , etc. Elle p révo it un  service d ’hom m es 
chargés d ’accum uler des réserves d ’eau (F eucrw eier). 
Le seau n ’est pas abandonné. Chaque propriétaire  doit 
en déten ir un, chaque fiancé, au m om ent de son m a
riage, doit prouver au pasteu r q u ’il en possède un  ; 
chaque h a b ita n t nouvellem ent adm is à la bourgeoisie 
doit en rem ettre  deux à  sa com m une d ’adoption . Plus 
ta rd , la percep tion  d ’une tax e  spéciale, dite du seau 
( E im er finanz ),  rem plaça les précédentes astric tions. 
Le décret de 1884 supprim a l ’obligation légale d ’avoir un
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seau à incendie à  domicile. Le p ropriétaire  d ’une m aison 
couverte de chaum e devait posséder une échelle de to it ; 
chaque com m une devait, outre 20 à  80 seaux, détenir 
2 à 3 échelles. Chaque paroisse devait posséder une 
pom pe à feu et, si elle com pta it plus de 200 m aisons, 
deux pom pes. Des estafe ttes m ontées é ta ien t chargées 
de répandre  l ’alarm e dans les comm unes e t deux fois 
par an  des exercices obligatoires de pom piers avaien t 
lieu. Le sacris ta in  é ta it tenu  de donner l ’alarm e en 
sonnan t le tocsin . Ces prescrip tions détaillées de 1819 
fu ren t rem placées en 1884 pa r le décret sur le m atériel 
d ’ex tinction  et le service des pom piers. Ce dernier 
p rescrit, en tre  au tres, le service obligatoire des pom piers 
pour tous les h a b ita n ts  aptes d ’une comm une, à moins 
que les volontaires suffisent à rem plir les cadres, comme 
c’est le cas pour la ville de Berne depuis 1811. De 1834 
à  1882, se fondèrent divers établissem ents privés d ’as
surance contre l ’incendie, mais la loi du 1er janv ier 
1883 re n d it obligatoire l ’assurance cantonale.

Les plus grands incendies signalés dans le can ton  de 
Berne pen d an t le X IX e s. fu ren t : F ru tigen  1827, 76 
m aisons ; H u ttw il 1834, 41 m aisons ; Sain t-Im ier 1839, 
33 m aisons, le m êm e 1843, 27 m aisons ; An et 1848, 
58 m aisons ; Zweisimmen 1862, 22 m aisons ; Oberho

fen 1 8 6 4 , 9 3  m aisons ; V illeret 1 8 6 5 , 3 5  m aisons ; Ber- 
thoud  1 8 6 5 , 7 2  m aisons ; R ü ti près lliiren  1 8 6 8 , 6 6  m ai
sons ; O rpund 1 8 6 8 , 3 6  m aisons ; B assecourt 1 8 7 1 ,  6 5  
m aisons ; B oujean 1 8 7 4 , 4 8  m aisons ; la  Lenk 1 8 7 8 , 
2 8  m aisons ; Meiringen 1 8 7 9 , 1 0 5  m aisons ; B a tte r  kin- 
den 1 8 8 2 , 3 6  m aisons ; M eiringen 1 8 9 1 , 1 9 4  m aisons ; 
Grindelwald 1 8 9 2 , 1 5 7  m aisons ; S t. S tephan  1 8 9 2 ,  4 9  
m aisons; Thörigen 1 9 0 7 , 32 m aisons ; H indelbank  1 9 1 1 , 
2 2  m aisons. Les prem ières in sta lla tions d 'h y d ra n ts  fu 
re n t faites à B erthoud en 1 8 6 7 .et à Berne en 1 8 6 8 . Le 
nom bre de ces insta lla tions dans le canton a passé de 
2 4  en 188.9 à 5 3 8  en 1 9 2 0 . — Voir J .  L ü th i : Die E n t
w icklung des Feuerwehrwesens im, Kanton Bern.

[H . T r .]
B âle -V ille . La plus ancienne ordonnance de la  ville 

de Bâle su r le feu date  de 1 4 1 1 . Elle confiait le service 
d ’ex tinc tion  aux  corporations et aux  com pagnies des 
faubourgs. E n cas d ’incendie, chaque co rporation  de
va it ra llier avec sa bannière le m arché aux grains, tand is 
que les gens des faubourgs av a ien t ordre de veiller 
aux  portes de la  ville. Le grand  incendie qui ravagea  
la ville en 1 4 1 7 , provoqua une réo rgan isation  du service 
d ’ex tinction , consignée dans l ’ordonnance de 1 4 2 2 . Aux 
term es de celle-ci, chaque fois q u ’un incendie éclata it, 
q u a tre  m aîtres charpen tiers se ren d aien t au chan tier 
q u ’ils avaien t mission de surveiller. V ingt hom m es a p 
p a rte n an t aux corporations des charpen tiers e t des 
m açons et deux hom m es de chacune des au tres corpo
rations re jo ignaien t le lieu du sinistre  avec des haches 
et des seaux. Le surplus re s ta it de p iq u et au m arché 
aux grains. Chaque corporation  é ta it pourvue d ’échelles 
e t de seaux de cuir. E n ou tre  cinq to n n eau x  a tte lés  
é ta ien t p rê ts à charrier l ’eau à l ’endroit requis. La di
rection du service d ’ex tinction  p en d an t l ’incendie é ta it 
confiée aux anciens m aîtres-bourgeois et anciens Oberst- 
zunftmeister, ainsi q u ’à cinq conseillers. Ces dispositions 
restè ren t en v igueur ju sq u ’au X V IIe s. Dès 1 6 6 3 , les 
hom m es com m andés pour le service d ’ex tinc tion  ne 
fu ren t plus rép artis  par corporation, mais pa r q u artie r. 
Enfin en 1 6 8 1  les pom pes à incendie furent, in tro d u ites . 
P a r su ite  de l ’accroissem ent des constructions à p rox i
m ité des portes de la  ville, on fu t obligé, en 1 7 4 5 , de 
com pléter les dispositions existantes. E n 1 7 6 3 , on a rrê ta  
l ’action  combinée de la  garnison de la  ville, des ou
vriers du Lohnamt de la  ville et des su je ts des bailliages 
voisins de Riehen, du P e tit-H un ingue  et de M ünchen
stein. La loi astreign it no tam m en t les sim ples h a b ita n ts  
à concourir avec les bourgeois au service de défense et 
les affecta au service des pom pes à incendie. Consé
quence du grand  incendie du K arrenhof en 1 7 7 5 ,  le 
service de garde fu t renforcé en 1 7 7 7  et des m esures 
prises pour que l ’alarm e fû t répandue avec la rap id ité  
indispensable. P en d an t la prem ière m oitié du X I X e s., 
les dispositions de l ’ordonnance sur le feu de 1 8 0 5  fu 
ren t en vigueur. Mais celles-ci, m algré les revisions de 
1 8 1 7  et 1 8 2 7 , tém oignaien t d ’une telle  insuffisance, que 
le besoin d ’une réform e com plète se fit de plus en plus 
sen tir dans la bourgeoisie. F inalem ent, on ab o u tit à la 
création d ’un  corps de pom piers volontaires en 1 8 4 5 . 
La supériorité  de ce corps organisé, équipé et dirigé 
convenablem ent, sur les hom m es recru tés jusque-là  
sur une base m i-civile, m i-m ilitaire, privé d ’un  com m an
dem ent adéquat, fu t si évidente que la nouvelle ordon
nance de 1 8 4 6  sanctionna  officiellement l ’existence du 
corps des volontaires pom piers. Dès lors, la  réorgan isa
tion  com plète de la police du feu progressa rap idem ent. 
En 1 8 5 7 , l ’É ta t  de Bâle p renait à  sa charge l ’en tre tien  
et l ’équipem ent du corps des pom piers, qui recevaient, 
une solde pour les heures d ’exercice et de service effectif ; 
en 1 8 6 6 , le réseau des h y d ran ts  é ta it installé  ; en 1 8 7 0 , 
un télégraphe é ta it mis à  la  disposition du service du 
feu ; en 1 8 7 1 , un  guêt de nu it perm anent créé. Le ser
vice de sûreté fu t organisé m ilita irem ent et un  corps 
de sûreté  in stitu é  ; en 1 8 7 8  le poste de garde de la 
cathédrale  fu t relié téléphoniquem ent avec la garde 
du feu, en 1 8 8 2  une garde perm anente  de n u it et de jo u r 
fu t ciéée. La loi de 1 8 7 9  ren d it le service de pom piers 
obligatoire pour tous les bourgeois et h a b ita n ts  âgés 
de 3 2  à 4 4  ans et ta x a  d ’un im pôt spécial ceux qui ne 
s’acq u itta ien t pas de cette  obligation. L ’ordonnance
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ultérieure  de 1892 est basée sur la loi de 1879. —  Voir
A. Schneider : Das LöscMoescn in  Basel. [C. Bo.]

C an ton  de F r ib o u r g . E n 1375, un  ordre prescrivait 
aux  boulangers de la  ville de F ribourg  d ’allum er le 
feu avec une lan terne  et désignait les su rveillan ts dans 
chaque quartier. Une ordonnance du 16 aoû t 1392, la 
prem ière que nous connaissions « contre le péril du feu », 
p révoyait déjà certaines m esures de précau tion  ; les 
bannerets, chargés de la h au te  surveillance des quartiers 
et de la police du feu, devaient, en tre  au tres, v isiter les 
hôtels et faire enlever to u t ce qui offrait un  danger d ’in 
cendie. E n 1411, diverses m esures son t prises : des 
seaux do iven t être  déposés dev an t chaque hôtel et sul
la terrasse  ou le to it, les rues visitées deux fois pa r sem ai
ne, etc. De fortes am endes et m êm e le bannissem ent 
é ta ien t prévus à  l ’égard de ceux qui enfreignaient ces 
prescrip tions. Pour dim inuer les dangers d ’incendie, 
les Conseils décidèren ', en 1413, d ’accorder un  subside 
en tu iles à tous ceux qui recouvrira ien t leurs to its  de 
tuiles. Cette m esure devint générale et obligatoire de 
1428 à 1438. L ’ordonnance de 1435 rappelait d ’une 
façon plus détaillée les anciennes prescrip tions de 1411 
e t con tenait de nouvelles m esures sur la circulation 
de n u it, les visites et le m atériel. Les con trevenan ts aux 
ordres des bannerets encouraient une am ende de 60 sols. 
E n 1542, on voit figurer pour la prem ière fois des dé
penses pour hom m es à  cheval envoyés lo rsqu’il y a du 
feu à la cam pagne. Aux X V II0 et X V II Ie s., le gouverne
m ent de F ribourg  adressa de fréquents m andats aux 
com m unes et bailliages, o rdonnant de visiter annuelle
m ent les m aisons, chem inées, fours, etc. Dans le m an
d a t général de 1754, il défendait de fum er dans les 
granges et écuries sous peine de 20 1b. d ’am ende.

L ’emploi des pom pes à incendie à Fribourg, p a ra ît 
rem onter au X V IIe s. Elles é ta ien t déjà utilisées en 
1675. Le X IX e s. v it la  création  et l ’établissem ent des 
caisses d ’assurance pour les cas d ’incendie (1810, 1813, 
1833, 1854), du cadastre  contre l ’incendie (1818), de 
l ’assurance des bâ tim en ts  (1812), de l ’assurance obli
gato ire du m obilier et du bé ta il (1893), et d ’une façon 
générale le développem ent des m oyens de préservation  
et su rto u t de défense contre l ’incendie par l ’u tilisa tion  
de nouveaux  engins : pom pes, h y d ran ts , etc. —  Voir 
B erchtold : Hist, du C. de Fribourg  I, 198, 199, 271. — 
Arch. d ’É ta t  de F ribourg  : Copies de docum ents et 
notes sur la police du feu dans le C. de F ribourg  1375- 
1906, par G. C orpataux. —  B ull, des Lois. [G. Cx.]

C a n to n  de C la r is .  IVordonnance la plus ancienne 
de défense contre l ’incendie concerne le village de Claris, 
elle est datée de 1470. Les chroniques re la te n t q u ’une 
pom pe à incendie fu t employée pour la prem ière fois 
en 1680 pour éte indre  l ’em brasem ent de Schwanden. 
La p e tite  com m une de Sool se donna en 1713 une or
donnance du feu rem arquab le  pour l ’époque, exemple 
suivi en 1741 pa r le bourg de Claris. Des ordonnances 
sem blables fu ren t édictées successivem ent et ju sq u ’en 
1811 à Mollis, E nnenda, Mitlôdi, Näfels, N idfurn, 
N etstal, B ilten et Schwanden. Tous ces villages, à 
l ’exception de N idfurn, avaien t acquis à ce m om ent une 
ou p lusieurs pom pes à incendie et possédaient en outre 
des échelles, cuves et crocs à incendie. La situation  
du Sernftal é ta it déplorable en fa it de m atérie l de dé
fense : ses tro is comm unes ne possédaient au to ta l que 
trois échelles à incendie, six crocs et quelques cuves ; 
les h a b ita n ts  avaien t, en outre, la seule obligation de 
courir avec un récipient au lieu du sin istre. A Bilten, 
Claris, Schw anden et Mitlôdi, les hom m es organisés et 
inscrits sur des rôles, s ’exerçaient une fois par an au m a
niem ent de leurs pom pes sous la direction de capitaines 
du feu, tand is q u ’ailleurs aucun exercice n ’é ta it prévu, 
bien que des hom m es fussent désignés pour le service 
d ’ex tinction . La m oitié à peine des com m unes nom 
m aien t des inspecteurs du feu et des ram oneurs ; les 
guets de nu it n ’ex ista ien t que dans les localités les plus 
im portan tes de la vallée principale. En m aints endroits, 
les inspecteurs du feu é ta ien t des volontaires ; une ou 
deux fois pa r an  on lisait devan t les comm unes assem 
blées les ordonnances sur le feu.

Parm i les prescrip tions relatives à la police du feu, 
relevons l ’obligation à  laquelle é ta it a stre in t to u t p ro

priétaire  ou to u t com m unier de posséder une échelle, 
une cuve à incendie et de p réparer pour la n u it une 
certaine provision d ’eau. A peu près p a rto u t il é ta it in 
te rd it de circuler avec une flamme libre sur les routes 
ou dans des endroits p résen tan t des dangers d ’in- 
llam m ation  et d ’aller chercher du feu dans la  rue  ; quel
ques comm unes in te rd isa ien t de conserver à dem eure de 
la paille, des feuilles, des cendres et des fagots, de faire 
la lessive dans les m aisons, de cuire du pain  dans les 
fours dom estiques, de t ire r  aux oiseaux à proxim ité des 
m aisons et des comm uns, d ’allum er du feu dans les 
forêts, de laisser de la lum ière dans la cham bre d ’un 
hô te  ivre. Une singularité  du can ton  de Claris réside 
dans les m esures prescrites en cas de sécheresse et de 
föhn violent. D éjà les ordonnances sur le feu du X V IlU s . 
spécifient que les boulangers ne p euven t pas cuite, que 
les serruriers, forgerons, cloutiers et au tres ouvriers du 
feu ne p euven t allum er de feu, que les a rtisans sur bois, 
charpentiers, charrons, tonneliers ne doivent pas trava il-

incendies. Seaux à incendie en cu ir avec arm oiries d 'E lgg. 
Musée Nat. Zurich.

1er à la lum ière artificielle ; ni les ménagères sécher 
le chanvre ni le lin, ni fum er de viandes, ni faire de 
feu dans la cuisine, ni chauffer les cham bres, n ’en tre
p rendre de lessive, ni à  la m aison ni dans les buande
ries ; il est in te rd it aux  hom mes de fum er dans les m ai
sons ou les écuries.

Les gardes du föhn ( Föhnwächter)  avaien t le droit 
et l ’ordre, en fa isan t leur tournée, d ’éteindre im m édia
tem en t to u t feu allum é dans les m aisons ou les ateliers. 
Les a rtisans devaient chaque année p rê te r serm ent et, 
s ’ils transgressaien t leur engagem ent, ils é ta ien t frappés 
d ’une am ende de 6 couronnes. Beaucoup de ces ancien
nes dispositions son t observées de nos jours encore. 
L ’alarm e é ta it com m uniquée aux gens de la localité 
par les sonneries des cloches ou par l ’appel : fürio, ta n 
dis que des messagers à  cheval alarm aien t les communes 
voisines.

E n 1779, te Conseil général fit une ten ta tiv e  pour 
uniform iser les différentes ordonnances ex istan t dans 
le pays et adressa son p ro je t aux  comm unes qui ne 
paraissen t pas l ’avoir pris en considération. C’est en 
1812 que le landam m ann et le Conseil p rom ulguèrent 
la prem ière ordonnance im prim ée sur le feu, en 86 a r
ticles, applicable au canton de Claris dans son ensemble. 
Elle spécifiait que chaque ménage devait avoir un 
seau à incendie, que chaque com m une devait nom m er 
un  inspecteur du feu, procéder deux fois pa r an à des 
inspections et faire exercer au prin tem ps e t en au 
tom ne les corps de pom piers qu ’elle av a it organisés. Les 
comm unes reçu ren t l ’ordre pressant de faire Tacquisi-
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tio n  de pom pes e t de cuves à incendie e t d ’avo ir en 
nom bre suffisant des échelles e t des crocs. E n ou tre, la 
loi de 1846 en jo in t à  to u te  com m une ou village de 
posséder une ou p lusieurs pom pes à feu, m unies de tous 
leurs accessoires. T ou t h a b ita n t âgé de 16 à 50 ans est 
a s tre in t au  service des pom piers, obligation que la  loi 
de 1857 prolongea ju sq u ’à l ’âge de 60 ans.

La loi ac tuellem en t en v igueur da te  de 1906 e t fu t 
com plétée pa r un  décret du Conseil d ’É ta t  au to risan t 
la caisse d ’assurance contre les incendies à con tribuer 
pour une som m e im p o rta n te  aux  frais d ’a ch a t ou d ’en
tre tien  des h y d ran ts  et du m atérie l d ’ex tinc tion . Les 
sévères précau tions prises pa r la  landsgem einde et 
consignées dans la  loi de 1861 se m o n trè ren t efficaces. 
N e tsta l fu t la  p rem ière com m une qui in sta lla  des h y 
d ran ts , m oyen de défense dont tous les villages gla- 
ronnais son t actuellem en t pourvus. Le bourg de Glaris 
a été  à  peu près com plètem ent consum é en 1299, 
1377 e t 1477. Le feu dévora  15 m aisons à Sool en 1713. 
Le sinistre  de 1861 rédu isit en cendres 593 m aisons à 
Glaris e t causa  un  dom m age de plus de dix m illions de 
francs. A v an t l ’in s titu tio n  de l ’assurance cantonale 
contre l ’incendie, les sinistrés recevaien t de la caisse 
générale, en v e r tu  d ’une vieille coutum e, une som m e 
équ ivalen te  au  10 % du dom m age subi. Des collectes 
é ta ien t faites à  leur bénéfice dans les églises à moins 
que le Conseil ne leur d é liv rât une le ttre  d ’im pôt 
(Steuerbrief) les au to risan t à quêter en dedans ou au 
dehors du pays. Parm i les anciens fab rican ts de pom 
pes à  feu, il fa u t citer : m aître  Fridolin  S tager en 1783 
et m aître  D avid M arti en 1823, tous deux à Glaris. — 
Voir les actes re la tifs à  l ’assurance contre l ’incendie aux 
Archives d ’É ta t .  —  Jo h .-lie in rich  Tschudi : Chronik 
1714. —  B lum er-H eer : Gemälde des K ts. Glarus. —
H. Spalti : Gesch. der Stadt Glarus. —  P. T hiirer : 
Gesch. der Gem. Netstal. —  O rdonnance sur le feu pour 
le can ton  de Glaris de 1812. —  Landsbuch, édition  1852, 
1861 et 1924. — R apports du  gouvernem ent glaron- 
nais. —  Mémorial de la  landsgem einde. [P . T h ü r br .]

C an ton  de. T h u r g o v ie . C’est dans la le ttre  de fran 
chise de F rauenfeld , datée  de 1331, que se trouve  con
signée la prem ière ordonnance de la Thurgovie sur le feu. 
Elle a rrê te  que : le feu se déclaran t dans une m aison, si 
les h a b ita n ts  qui s ’en aperço iven t ne l ’éte ignent pas, 
ils sont condam nés à une am ende d ’une livre et sont : 
bannis de la ville pour une année, ou à  p e rp é tu ité  s ’ils 
ne s ’acq u itte n t pas de l ’am ende. Celui qui constate  
l ’incendie sans accourir im m édia tem en t et sans p a r ti
ciper au sauvetage, encourt la m êm e peine E st passi
ble d ’une am ende de 3 schillings quiconque pénètre  ; 
avec une flam m e libre dans une étable  ou dans un 
appen tis où se tro u v en t des m atières inflam m ables, 
quiconque allum e son feu avec de la paille, dépose 
sur le p lancher un  brasero plein de braises, qui sèche, 
écangue ou b lanch it le lin ou le chanvre dans la  m ai
son à la lum ière artificielle, ou sim plem ent qui con tre
v ien t en quelque façon aux  ordonnances de l ’inspecteur 
du feu. —  Pupikofer : Frauenfeld. [Sch.]

C a n to n  d ’TJri. Bien que fo rt exposé au föhn par 
sa situ a tio n  géographique et co u ran t de ce chef de 
grands risques d ’incendie, Uri n ’a  prom ulgué aucune 
loi d ’assurance obligatoire contre les dom mages causés 
par le feu.

P a r contre, l ’ancienne co n stitu tio n  écrite (a rt. 99) et 
le prem ier code im prim é de 1823 (a rt. 206-210) m e
nace de lourdes peines les au teu rs d irectem ent ou in 
d irectem ent responsables des incendies. Il é ta it in te rd it, 
sous peine d ’une am ende de 25 florins, de fum er dans 
les greniers e t les en trepô ts , de sécher le chanvre  dans 
les m aisons ; in te rd it égalem ent aux boulangers, for
gerons, cloutiers, de trava iller, de laver e t sécher le linge 
quand  soufflait le föhn. Cette défense s ’é ten d ait aux 
feux de forêts, de défrichem ent et feux d ’herbages. Il 
fa llait une au to risa tio n  pour installer une charbonnerie. 
E n 1818 et 1821, le Landrat enjoignit aux comm unes 
qui ne l ’ava ien t pas encore fa it, de rédiger des ordon
nances sur le feu e t de les faire sanctionner. E n 1836, 
l ’emploi des torches dans la chasse aux grenouilles 
fu t prohibé. Pour conjurer les dangers d ’incendie et 
d ’inondation , le pays décida en 1681 de célébrer la

Sainte-A gate comm e jo u r mi-férié. Quelques paro is
ses, comm e Gesehenen, W assen, Isen lal, etc., en font 
encore un  jo u r férié. E n suite  de v œ u x  émis sous la 
m enace de sinistres, les paroisses d ’A ltdo rf (1 6 9 3 )  et 
F lüelen ( ( 1 7 8 9  et 1 8 2 0 )  accom plissent encore chaque 
année des processions à R iederta l (Biirglen). Des incen
dies rav ag èren t to ta lem en t ou en p a rtie  : A ltdorf en 
1 4 0 0 , 1 6 9 3  et 1 7 9 9  ; Am steg 1 7 8 8  ; A ttinghausen  1 7 6 9  
(église et cure) ; A n d erm att 1 7 6 6  ; H ospental 1 6 6 9  ; 
F lüelen 1 7 8 9 . De grands incendies de forêts euren t 
lieu à  Silenen en 1 6 8 7  et à  Flüelen dans l ’été 1 7 0 8 .  — 
Voir Landbuch  de 1 8 2 3 . —  Urner Nbl. 1 8 9 9 , 1 9 1 4 -  
1 9 1 6 . —  O rdonnance sui le feu de Flüelen 1 8 2 0 . [E .  W .]

C a n t o n  d e  V a u d .  E n 1 2 1 9  u n  incendie d é tru is it le 
clocher de la  cathédrale  de Lausanne, le palais épisco- 
pal e t 1 3 7 4  m aisons. Le sin istre  de 1 2 3 5  causa aussi de 
gros dom m ages e t coû ta  la vie à  8 0  personnes. Pour la 
troisièm e fois la ville de L ausanne fu t presque en tiè re
m en t consum ée en l ’an  1 3 6 6 , e t un  édit de l ’évêque de 
1 4 0 5  p a ra it faire allusion à  un  récen t incendie. On y 
p rescrivait, en tre au tres, que la façade des m aisons don
n a n t su r rue  ou ruelle devait être  constru ite  en pierre 
sur une h au teu r de 2 0  pieds. L ’avant.-toit ne devait 
pas surplom ber la façade de plus de trois pieds. Les 
m aisons devaien t être pourvues de bonnes chem inées. 
Chacun é ta it ten u  de posséder un  seau à incendie e t, à 
to u r de rôle, les h a b ita n ts  é ta ien t astre in ts  à fa ire  le 
guet dans la cathédrale. Des m esures analogues fu ren t 
prises sous la dom ination  bernoise, n o tam m ent en 
1 5 8 6 . L ’une des prem ières tâches du régim e vaudois fu t 
de créer, le 2 8  m ai 1 8 1 1 , l ’assurance obligatoire des 
bâ tim en ts  contre l ’incendie, puis, le 7  ju in  1 8 4 9 , l ’as
surance du m obilier. Des m esures p réventives contre les 
incendies fu ren t arrêtées pa r la loi du 1 6  m ai 1 8 1 5 .  Ces 
dispositions on t été dès lors rem aniées à  plus d ’une re 
prise. Les dernières rég lem entations sont la  loi sur 
l ’assurance, du 17 janv ier 1 9 0 6 , et la loi sur la police 
du feu, du 2 8  novem bre 1 9 1 6 . Le can ton  a  dépensé 
6  millions et demi de 1 9 0 5  à 1 9 2 3  pour des m esures p ré 
ventives contre l ’incendie. Les assurances dépendent 
de l ’É ta t .  [M. R.]

I N C I N É R A T I O N .  V o i r  CRÉMATION.
I N C U N A B L E S .  Voir IM P R IM E R IE .
I N D E M  IN I (C. Tessin, D. Locarno. V. D G S ). Com. 

et paroisse. En 1 3 3 2 , Indempno  ; 1 3 3 5  Dempno  ; 140 0  
Indim pno  ; 1 5 9 1  Indemeno et 1 5 9 6  Indemno, Le village 
est m entionné en 1 2 3 0  comme ap p a rten a n t dé jà  à la 
pieve de Locam o ; il fo rm ait au  m oyen âge une v i
cinanza  d istincte du Gam barogno, dont il su iv it les 
destinées. E n 1 3 3 2  l ’évêque de Corne y  possédait des 
droits de dîmes, qu 'il inféoda aux  Orelli de L ocam o. 
Au débu t du X V e s. et ju sq u ’au X V Ie s. Indem ini de
v a it une redevance annuelle en n a tu re  au  sanc tua ire  de 
S. M aria del M onte au-dessus de Varese et à la collé
giale de Saint-V ictor de Locarno-M uralto . Dès 1 6 4 7  un 
long conflit de fron tière  avec la  com m une ita lienne de 
Biegno, pour la forêt de Forcoretto , doublé depuis 1 7 3 1  
d ’un  a u tre  conflit de fron tière  Alla Costa di Polla, oc
cupa longtem ps les X I I  cantons et le gouvernem ent de 
Milan et m êm e l ’em pereur. Il p r it  fin pa r le tra ité  de 
Varese de 1 7 5 2 . Un au tre  litige avec Biegno pour la 
possession de la  chapelle de S a n t’Anna di Cedullo, un 
ancien erm itage, fu t term iné  vers 1 8 9 0 . E n 1 8 0 0  le gou
vernem ent helvétique envisagea la cession d ’Indem ini 
à  la R épublique cisalpine contre l ’enclave de Campione. 
Une rou te  carrossable constru ite  à  p a r tir  de 1 9 1 7  
relie Indem ini à V ira-G am barogno. Au spirituel, In d e
m ini re leva de la paroisse de L ocam o et ensuite de Vira. 
On ignore la da te  de sa constitu tion  en paroisse a u to 
nom e. E n 1 5 9 1  il é ta it déjà paroisse. L ’église fu t ag ran 
die en 1 8 5 9 . R egistres de bap têm es dès 1 7 3 7 , de m ariages 
dès 1 6 6 5 , de décès dès 1 6 6 3 . Population : 1 5 9 1  env. 9 0  
hab . ; 1 8 0 1 , 2 8 7  ; 1 9 2 0 , 3 2 1 .  — Monti : A tti. —  B uetti : 
Note storiche religiose. —  B orrani : Ticino Sacro. — 
Meyer : Die C apitam i von Locarno. —  A S  I e t I I .  [C. T.]

IN D E N  B Ü N D E N .  Voir B l N E R .
IN D E R  A U .  Voir Au (IN D ER).
IN D E R  B I T Z I  ( B i t z i n e r ) .  Fam ille schwyzoise qui 

doit son nom  à  u n  dom aine appelé in der B itzi dans 
la com m une de M orschach. Arm oiries : coupé de
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gueules à  un  hom m e v ê tu  e t coiffé de sinopie, ten a n t 
dans la dex tre  tro is roses d ’argen t, e t fasce d ’azur et 
d ’argen t do  q u a tre  pièces. — 1. J o h a n n , t  à  M arignan 
1515. —  2. B a r t o l o m e , vice-landam m ann de Schwyz, 
bailli d ’U znach 1598, 1602, bailli en Thurgovie 1608. 
—  3. A u g u s t i n u s , bailli de la R iviera 1716, 1712, 1734, 
1740, 1746, de Bellinzone 1718, 1724, 1736, 1722, 1748, 
f  1749 .— 4. F r a n z - D o m i n i k , bailli de la R iviera 1782, 
de Bellinzone 1784. — La fam ille s’est divisée en six 
branches e t a donné plusieurs m em bres au  trib u n a l des 
Sept e t des officiers au x  services de France et de N a
ples. —  L L . — L L H . [L. S.]

Une branche fixée dane le canton d ’Uri est bour
geoise de S ch a ttd o rf dès 1875. —  Livre de bourgeoi
sie aux  Archives d ’U ri. —  Urner Wochenblatt 1921, 
n° 52. [J. M ü l l e r ,  A.]

I N D E R G A N D  (A n  d e r  GAND, Z u r  GANT, G a n 
d e r ). Nom de famille d ’Uri cité dès 1296, répandu  à 
A ltdorf, E rstfeld , Göschenen, G urtnellen, Is enta i et 
Silenen. Arm oiries : l ’abbesse de Paradies p o rta it au 
X V Ie s. une feuille de trèfle  ; plus ta rd  d ’or au T de sable 
ou de sinopie au bouquetin  de sable posé en barre . On 
doit v raisem blablem ent d istinguer tro is familles t ira n t 
chacune leur nom  d ’un  dom aine fam ilial appelé Gand. 
La prem ière, d ’Isental, est citée la  prem ière fois en 
1296 avec A r n o l d  ; l ’ancêtre  de la seconde serait 
B u r k h a r d , serv iteur du couvent d ’Engelberg, à Am- 
steg, 1297 ; la troisièm e est connue dès 1300 avec 
Ch u e n i , à Schattdorf, censitaire  du F raum ünster. — 
Cu o n r a d , de Schattdorf, f  à Laupen 1339. —  1. H e i n i , 
de S ch a ttd o rf 1473, bailli de la Léventine 1454-1457, 
tém oin  1471. —  2. H e i n i  et — 3. P e t e r , t  à M arignan 
1515. —  4. M a r i a , abbesse du couvent de Paradies 
1589-1594, f  15 février 1595, re b â tit  et releva la m aison 
tom bée bien bas et incendiée sous l ’abbesse qui la pré
céda. —  5. J o h a n n , de Gurtnellen, du Conseil, bailli 
de la L éventine 1598-1601. —  6. J o h a n n - J a k o b , de 
Silenen, du Conseil 1632, député à la  conférence des 
I I I  cantons à  B runnen 1636. —  6. J a k o b - J o s e f , —
7. J o h a n n - F r a n z , de Silenen et —  8. F r a n z , de Wassen, 
f  1799 dans la lu tte  contre les F rançais. — Voir obi- 
tuaires et ren tiers d ’Isental, du couvent et des églises 
paroissiales de Seedorf, Silenen, Schattdo rf.— A S 1, V, 
2, p. 101. —  G/h Reg. —  Œchsli : Origines, Reg. — 
Z S K  I, p. 265, 281 ; IV, p. 164, 277, 278. —  Gisler : 
Die Teilfrage, p. 221. —  v. Mülinen : Helvetia sacra. — 
R ahn  : Architektur u. Kunstdenkm äler des Kts. Thurgau , 
p . 309. —  N bl. v. Uri XV, X IX , X X , X X II, p. 12, 
57, 58. [J. M ü l l e r ,  A.]

IN D E R  G A N D ,  H A N N S ( p s e u d o n y m e ) ,  d e  s o n  
v r a i  n o m  Krupslci, * 18 8 1  à  E r s t f e l d ,  d e  p è r e  P o lo n a i s ,  
s ’e s t  f a i t  c o n n a î t r e  c o m m e  c h a n t e u r ,  e n  p a r t i c u l i e r  p e n 
d a n t  l a  m o b i l i s a t i o n  d e  1 9 1 4 -1 9 1 8 .  A  p u b l i é  p lu s i e u r s  
r e c u e i l s  d e  c h a n t s  p o p u l a i r e s  e t  m i l i t a i r e s  s u i s s e s  : 
Schwyzerfâhnli, e t c .  [M . G-.]

I N D E R G A S S .  F a m i l l e  u r a n a i s e  é t e i n t e ,  c i t é e  d u  
X I I I e a u  X V I e s . ,  a p p e l é e  e n  1 2 4 6  e t  1 2 4 8 , I n  P l a t e a  ; 
A n ,  i n  d e r  G a z z u n  ; G a s s e r  e n  1 2 9 5 . Armoiries : d ’o r  
à  l a  m a r q u e  d e  m a i s o n  d e  s a b l e .  B uR C H A R D ,«d ’E r s t f e l d ,  
t é m o i n  le  1 5  n o v e m b r e  1 2 4 6  ; U l r i c h ,  t é m o i n  le  1 6  f é 
v r i e r  1 2 4 8  e t  v e r s  1 2 5 0  ; K o n r a d ,  t é m o i n  le  1 3  j u i l l e t  
1 2 9 5 . C es  p e r s o n n a g e s  r e l e v a i e n t  p r o b a b l e m e n t  d e  
l ’a b b a y e  d e  W e t t i n g e n ,  m a is  i l  e s t  c o n t e s t a b l e  q u ’ils  
a p p a r t i e n n e n t  à  l a  f a m i l l e  s u i v a n t e .  —  1 . K u e n i ,  d e  
S e e l i s b e r g ,  t  à  S e m p a c h  e n  1 3 8 6 . —  2 .  H a n s ,  à  A r b e d o  
e n  1 4 2 2 , c o n s e i l l e r  e t  j u g e  a r b i t r a l  e n  O b w a ld  à  p r o p o s  
d e s  a t t r i b u t i o n s  d u  meier le  2 7  j u i l l e t  1 4 3 2 . —  3 . W a l 
t e r ,  d ’A l t d o r f ,  l a n d a m m a n n  1 4 7 1 - 1 4 7 3 ,  1 4 7 9 - 1 4 8 1 , 
1 4 8 3 -1 4 8 5 , 1 4 9 4 -1 4 9 6 , d é p u t é  à  l a  D iè t e  1 4 7 3 - 1 5 0 3 , 
d é l é g u é  à  M ila n  p o u r  l a  c o n c lu s io n  d e  l a  p a i x  e n  1 4 7 8 , 
a u p r è s  d u  r o i  d e  F r a n c e  L o u i s  X I I  e n  1 4 9 9 , à  Z u r i c h  
p o u r  l a  c o n c i l i a t i o n  e n t r e  l a  v i l le  e t  l a  c a m p a g n e  le  
9  m a i  1 4 8 9 . I l  s i g n a  le  t r a i t é  d ’a l l i a n c e  d e s  X  c a n t o n s  
a v e c  le  r o i  d e  F r a n c e  C h a r l e s  V I I I ,  le  4  a o û t  1 4 8 4 , c o m 
m a n d a  le s  1 5 0 0  h o m m e s  q u ’U r i  e n v o y a  a u  s e c o u r s  d e  
L o u is  X I I  c o n t r e  L u d o v i c  S f o r z a  e t  g a g n a  a u  c o u r s  d e  
l ’e x p é d i t i o n  l a  p l a c e - f o r t e  d e  B e l l in z o n e  a u x  U r a n a i s .  —
4 .  H e i n r i c h ,  f ils  d u  n °  3 , c i t é  d e  1 4 7 8  à  1 5 2 0 , d e r n i e r  
d e s c e n d a n t  m â le  d e  l a  f a m i l l e .  —  V o ir  o b i t u a i r e s  d e  
S c h a t t d o r f ,  d e  S p i r in g e n ,  d u  c o u v e n t  e t  d e  l ’é g l is e  p a 

roissiale de Seedorf. —  A S I, I I , I I I .  — Gfr. Reg. — 
K S B  IV, p. 462. — B G N  2, p. 35 ; 8, p. 82. —  AS G X, 
p. 278. —  NW. ti. U ri XIV , XV, X IX . —  Z S K  IV , 
p. 278. —  Œchsli : Origines, Reg. 803. [J. M ü l l e r ,  A.] 

IN D E R  G A S S E N .  Voir GASSER.
IN D E R  H A L D E N . Fam ille schwyzoise é te in te .— 

1 D i e t r i c h ,  landam m ann 1448, 1452, 1464, 1468, 1476 ; 
il fit partie  de plusieurs députations et fu t délégué entre  
au tres ä  Fribourg  en 1476 e t auprès de Louis X I après 
les guerres de Bourgogne. —  2. D i e t r i c h ,  le cadet, 
bailli du pays de Gaster 1460, de Sargans 1468 et 1482, 
landam m ann 1488, 1489. Il fu t député à  Zurich lors de 
l’affaire W aldm ann et en 1490 pour apaiser le différend 
entre Appenzell e t le couvent de Saint-G all au suje t de 
la destruction  du couvent de R orschach. —  3. P a u l ,  
bailli dans le R heintal 1528. —  4. D ie tr ic h ,  bailli de 
Bellinzone 1538, v ice-landam m ann 1542, landam m ann 
1544, 1546, 1549, 1554, 1559 et 1572. Il fu t député à  de 
nom breuses Diètes et p rit part, à  plusieurs am bassades : 
en 1540, lors du conflit entre  le duc de W urtem berg et 
la ville de Rotweil, en 1542 auprès du pape Paul I I I ,  
qui le fit chevalier, en 1547, 1549 et 1552 auprès du roi 
de France H enri II, en 1573, pour apaiser les troub les 
des Grisons, etc. C apitaine, puis colonel au service de 
France, il assista  entre  au tres aux batailles de Cérisoles 
et de D reux. Créé chevalier par le roi de France après la 
bataille  de R en ty  en 1554, f  à 72 ans en 1584, dernier de 
sa famille, son fils et son petit-fils, tous deux capitaines 
au service de France, é ta n t m orts av an t lui en 1575. — 
Le sceau de D ietrich (n° 4), en 1546, p o rta it une croix 
de sa in t A ntoine sur un  cham p semé de fleurs de lys. — 
LL. — A H S  1907, 118.— F . H eg i: Geächtete Bäte. [L. S.] 

IN D E R K U M . Fam ille uranaise, originaire du Valais, 
qui fu t adm ise à la bourgeoisie le 30 ju in  1856 et agrégée 
aux comm unes de S ch a ttd o rf et de G urtnellen. Elle 
descend de —  C h r i s t i a n ,  fils de J o h a n n ,  de Mörel 
(Valais), qui s’é tab lit à  Am steg en 1649. —  Voir livre gé- 
néal. du canton d ’Uri. —  Landbuch 1892, vol. I, 61. — 
Urner Wochenblatt 1921, n° 52. [ J .  M ü l l e r ,  A. et E . W .]

IN D E R  K U M M E N  (K U M M E R ). Très vieille 
famille de la paroisse de Mörel (Valais). Les su ivan ts ont 
été m ajois de Mörel — 1. J o h a n n e s , en 1402. —  2. A n 
d r e a s , en 1523 et 1526. — 3. N i k o l a u s , en 1591, 1601. 
—  4. A n d r e a s , en 1607, 1616. — Voir B W G  I I I . — 
F urrer I I I .  [D. I.]

IN D E R M A U R  (jadis In  DER M u r ) .  Fam illes du 
R heintal saint-gallois, spécialem ent de Bernegg et de 
Rheinegg. U l r i c h  et E g l i  sont cités en 1435 ; H e r m a n n ,  
am m ann de Bernegg en 1493, etc. Elles on t donné de 
nom breux am m anns et greffiers de Bernegg et des lieu- 
ten an ls  du bailliage. — Göldi : Der H of Bernang. [Bt.] 

IN D E R M Ü H L E . Fam ille de Thoune et d ’Amsoldin- 
gen (Berne), venue probablem ent du Valais d ’.abord 
dans la vallée de F ru tigen  où le nom  a p p ara ît dès la 
2e m oitié du X V e s. — K a r l ,  d ’Amsolclmgen, * 1877, 
arch itecte  à Berne, dès 1900 architecte  de la  collégiale, 
spécialisé dans la construction  d ’église. F it les plans de 
la F riedenskirche de Berne et de la re stau ra tio n  de la 
façade Sud de l ’hôtel de ville de Berne, conseiller com
m unal de 1920 à 1922, conseiller m unicipal dès 1922. — 
Voir DSC. —  S K L .  [H. Tr.]

IN D IE N N E S . L ’industrie  des toiles peintes ou 
indiennes a pris naissance en Suisse à la fin du X V IIe s. 
Certes, on signale l ’existence d ’une m anufacture  de 
toiles peintes aux  Eaux-Vives (Genève) vers le milieu 
du X V IIe s., mais cette  industrie  ne fu t v ra im ent pros
père que lorsque les procédés des H indous furent connus 
en E urope. Elle a to u t d ’abord été exercée en Hollande 
(1678) et en France à  la même époque, en Allemagne 
(1680), en Angleterre (1690). Mais, dès le début, des me
sures p ro tectionnistes p o rtèren t entrave à son essor. 
En 1686, la France interdit, l ’im porta tion  de toiles pein
tes des Indes et la fabrication  de ce p rodu it dans le pays. 
Ailleurs, en Angleterre et en Allemagne des obstacles fu 
ren t égalem ent apportés à la diffusion des indiennes. 
De telle sorte que la Hollande, puis la Suisse devinrent, 
des centres im p o rtan ts  de fabrication de ce p roduit.

A p a rtir  de 1700, apparaissent dans plusieurs cantons 
de nom breuses fabriques, qui b ien tô t ne trava illeron t 
plus seulem ent pour le marché in térieur, mais aussi
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pour les pays voisins, la F rance, l ’Italie , l’Allemagne, 
la H ollande, la Belgique, l ’A ngleterre et les pays du 
L ev a n t. Les p roduits s ’écoulent aux foires de Francfort, 
de Leipzig, de Lyon, de tieaucaire, de Bolzan e t de Sini- 
gâglia. L ’industrie  suisse des indiennes a tte in t son apogée 
vers 1780-1785, puis les m esures prohibitives d ’im p o rta 
tion prises pa r la France en 1785, auxquelles succédèrent 
les troub les de la R évolution, le Blocus con tinen ta l et le 
décret de T rianon (1810) p o rtè ren t un coup sensible à  sa 
p rospérité . L ’avènem ent de la R estau ra tio n  ne fu t pas 
favorable non plus à cette  industrie , don t les produits 
fu ren t prohibés par la France en 1816, ou soum is à 
des droits d ’entrée élevés dans d ’au tres pays. E n ou
tre , dès la  chute de Napoléon, elle d u t com pter avec 
la concurrence de l ’A ngleterre, qui inonda l ’Europe 
de ses stocks, et, dans une m oindre m esure, avec celle 
de la  F rance. Des crises su rv in ren t qui, peu à peu, 
con tra ign iren t les « indienneurs » à  ferm er leurs é ta 
blissem ents. Sauf dans le can ton  de Claris où cette 
in dustrie  s ’est m ain tenue ju sq u ’à nos jours, la Suisse 
ne com pte plus de fabriques de toiles peintes à  p a rtir  
du troisièm e q u a rt du X IX e s. Nous nous bornerons à 
donner ci-après quelques renseignem ents sur l’in tro 
duction  des indiennes dans les différents cantons.

A Genève, l 'in d u strie  des toiles peintes s’é tab lit d ’une 
façon durable peu après la révocation  de l ’É d it de 
N antes. A vant 1691, Daniel V asserot, de Queyras en 
D auphiné, ouvrit une fabrique aux  E aux-V ives. Il 
s ’associa en 1701 avec A ntoine Fazy, qui av a it fa it un 
apprentissage en H ollande. Une deuxièm e fabrique fu t 
créée en 1706, sous la raison A ntoine Fazy  et Cle, 
et transférée au  Paquis.en  1719. Un fils d ’A ntoine Fazy 
fonda la fabrique des Bergues en 1728, laquelle fu t plus 
ta rd .réu n ie  à  celle du Paquis et subsista  ju sq u ’en 1830. 
A p a rtir  de 1815, les fabriques de Genève, qui avaient 
occupé au tem ps de leu r plus grande prospérité  3000 
ouvriers, to m b èren t dans un rapide déclin.

C’est à Genève que les Neuchâtelois ap p riren t leur 
m étier d 'im prim eurs d ’indiennes, je a n  L abran , de Ché- 
zard, fit un  stage dans la fabrique Vieux et Michel, 
a v an t 1713. R en tré  dans son village, il s ’y é tab lit en 
1716, e t à p a rtir  de 1720, tra n sp o rta  son atelier près 
de Cortaillod. Il é ta it sou tenu  financièrem ent par un 
réfugié français, Jacques DeLuze. De nom breuses fa
briques s 'é levèren t b ien tô t sur les rives du lac ou au 
bord des rivières : aux  Isles près B oudry 1727, à Gor- 
taillod  1732, au Bied près Colombier 1734, à  Grossier 
1735, à  B oudry  1741, aux B rcnets 1742, à Gouvet 
1750, au  L ode  1752, à  G randcham p vers 1760-1762, 
à la Borcarderie près V alangin 1766. Quelques-unes 
d ’entre  elles connuren t une grande prospérité  et en
voyèren t leurs p roduits dans tous les m archés de l ’E u 
rope ; les p rincipaux  industriels fu ren t les DeLuze, les 
D uPasquier, les Pourta lès, les Bovet, les Verdau, etc.

A Berne, une fabrique fu t fondée en 1706 au Bul
genbach, par un  bourgeois nom m é K upfer. Elle pé ri
c lita  en 1766 et fu t  reprise par F rédéric D etrey , de 
Payerne, mais ferm a ses portes en 1793. Diverses en
treprises fu ren t créées par Sam uel E ngelhard  (1710), 
E m anuel B rugger au  Marzili (1710) ; à Holligen par 
Morel (vers 1722), pa r F lan  din et M alan (1754), et 
d ’au tres encore dans la banlieue de B erne. Dans l ’O- 
berland, de pe tites m anufactu res v iren t le jo u r à 
A delboden, In terlak en , S t. S tephan  et Sigriswil.

La fabrique de toiles pein tes de Bienne  d a ta it de 
1747, fondée par W ilderm eth  et R other ; elle fu t ac
quise en 1784 par H cnri-F rançois Ver dan et. connut 
une grande prospérité  p en d an t l ’occupation française 
(1798-1814). Elle ferm a ses portes en 1842.

A K irchberg près Berthoud, un établissem ent ap 
p a rte n an t à un  nom m é Tschanz a subsisté ju sque  bien 
avant, dans le X IX e s. ; il rem o n ta it probablem ent 
au X V II Ie s.

Samuel R yhiner, do Bàie, se ren d it en H ollande au 
début du X V II Ie s. ; il y  acquit des connaissances sur la 
fabrication  des indiennes et ouvrit un  atelier dans sa 
ville na ta le , en 1716. R yhiner s ’associa avec, son frère 
et R udolf Fäsch et la fabrique fu t transférée au P e tit- 
Bâle et considérablem ent agrandie.

ArgoVie. Les frères Sam uel et É tienne B rutel, d 'o ri

gine française, in sta llèren t une fabrique à Zolingue peu 
après 17.13. En 1736, ils acq u iren t le château  de Scha- 
fisheim et y ouvriren t égalem ent une fabrique. E n  1784, 
une dizaine de fabriques é ta ien t en exp loitation  dans 
l ’Argovie, don t celles de M arcus Hünervvadel, à Lonz- 
bourg (1732), disparue vers 1845 ; de Jo h .-R udo lf 
Holder, à W ildegg, vers 1757, disparue vers 1845 ; de 
Joseph  V aucher, de Fleurior (N euchâtel) vers 1741 à 
Niederlenz ; de J .-P h . O berkam pf, à A arau 1755, tra n s 
férée plus ta rd  à  O thm arsingen ; de Saxer, R entier et 
R otlip letz , à  A arau vers 1781 ; de Herosé, à A arau 
vers 1790. Quelques fabriques subsista ien t e n co re . en 
1850, mais d isparu ren t peu d 'années après.

Zurich. Les toiles pein tes y firent leur ap p aritio n  
en 1701, avec la  m aison Röm er et K ilt, qui eut bien
tô t  pour concurren ts Rudolf Z im m erm ann 1714 : 
Caspar Holzhalb 1720 ; D avid Bsslinger 1720 ; H einrich 
R ordorf 1726 ; David S tad ler 1726. A p a rtir  du m ilieu 
du X V II Ie s., il fau t citer su rto u t la m aison David 
et Melchior Esslinger, don t les m ouchoirs im prim és des 
deux côtés é ta ien t désignés en France sous le nom  de 
genre zuricois. Vers 1760, une nouvelle fabrique fu t 
installée au H ard  ; elle passait, pour un  é tablissem ent 
modèle. Elle ferm a ses portes vers 1875. A W in te rthour 
ex istèren t deux petites fabriques fondées en 1774 et 
1776.

Thurgovie, B ernhard  G renier ouvrit d ’abord  un a te 
lier à Kefikon, son village, vers 1765 ; il se transporta , en 
1773 à Islikon et fonda en 1805 une succursale à 
F rauenfeld . A utres fabriques : H erm ann, à Diessenho- 
fen ; Kölliker, à A rbon ; Strauss, à A rbon ; M etzger, à 
Hauptvvil ; Dolder, à  H auptw il. L a p lu p art de ces é ta 
blissem ents ferm èrent leurs portes a v an t 1870.

Claris. Les toiles peintes connuren t dans le canton 
de Claris une prospérité  égale, sinon plus g rande, que 
celle dont elles jo u iren t dans la Suisse rom ande. In tro 
duites en 1740 pa r Jaco b  St rei IT, qui fit venir un  colo
riste  de Genève, nom m é Fazy, elles ont. surm onté  tou tes 
les crises. A la suite de l ’é tablissem ent de Streilf, d ’au 
tres se son t ouverts à Claris, à  Mollis, à E nnetb iih l, 
à E nnenda, etc., spécialisés dans l ’im pression des m ou
choirs et du ba tik .

A utres cantons. Quelques petites fabriques fu ren t 
fondées à  H erisâu à p a r tir  de 1756 environ et à Saint- 
Gall vers 1770. Des établissem ents isolés ex is tè ren t 
à  Merges (vers 1759), à  Chevroux (V aud), à Soleure 
(1756-1824), à Gerla fingen (1791), à  SchalThouse et 
Coire. E n 1785, le gouvernem ent au to risa  les frères 
V erdau, de Sugiez, à tran sp o rte r , sous certaines condi
tions, leur fab rique  d ’indiennes à Fribourg .

Bibliographie. A. Jen n y -T rü m p y  : Handel und In d u 
strie des Kts. Glarus. —  Nos anciens et leurs œuvres VI, 
p. 103. — AID G X X .—  A. P e titp ie rre  : Un demi-siècle 
de l’histoire économique de Neuchâtel. —  Alice D reyer : 
Les toiles peintes en pays neuchâtelois. —  W . F etscherin  : 
Beitrag zur Gesch. der Baum w ollindustrie im  alten Bern. 
—  F . Schwab : Die industrielle E ntw icklung der Stadt 
Biel. —  Le m êm e : Die industrielle E n tw icklung  des 
K ts. Solothurn, liv r. I I I .  [L M. et F. S.]

I N D I P E N D E N T E  ( L ’). Jo u rn a l tessinois du parti 
m odéré, organe personnel de l ’ancien landam m ann  tes
sinois G.-B. Quadri. Il p a ru t dès le 5 m ai 1833 à Capolago 
et ensuite à Magliaso. Dès 1834 il p rit le nom  d ’In d i
pendente Svizzero. Dirigé par Quadri et son fils, il 
so u tin t des polém iques violentes contre l'Osservatore 
del Ceresio. E n 1839 il fusionna avec V Iride, de Bellin- 
zone, pour form er la Nuova Gazzetta, de Locam o. —  
Presse Suisse. —  R espini-T artin i : Storia politica. [C. T.]

I N D O R F ,  I M D O R F .  Fam ille uranaise é te in te , 
citée du X I I I e au X V e s. à A ttinghausen où elle rési
dait au « D orf », son berceau d ’origine qui lui a 
donné son nom . —  1. U l r i c h ,  tém oin  le 15 novem bre 
1246. —  2. J o h a n n ,  m em bre de la confrérie de Sain t- 
Lazare à  Seedorf, député à la  Diète 1395-1397. —  Voir 
obituaires d ’A llinghausen, de S chattdorf, du couvent 
et de l ’église paroissiale de Seedorf. — A S I. —  G/t'. 
14, p. 253 ; 41, p. 11. [J. M üller, A.]

I N D U L G E N C E S .  E n Suisse, on tro u v e , depuis le 
X I I I e siècle, de nom breuses le ttre s  d ’indulgences con
cédées à des églises et m onastères, et plus ta rd  à des
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particu liers . —  L ’ouvrage le plus im p o rtan t sur les 
indulgences est celui do N . Pau lus, Geschieh tu des A b 
lasses im  Miltclatter, P aderborn , 1922-1923, 3 v o l .— 
Voir aussi Analecta Bollandiana  X L IV , 1926, p. 342 
et su ivan tes. [L. S.]

IN DU N I. Fam ille originaire p robab lem ent d 'I ri
dono (Lom bardie), m entionnée à L igornetto  (Tessin) 
déjà en 1539 ; à cette  da te  les l'rères H i e r m o n u s  et 
T o g n e t u s  Hiem ini d ’lnduno  rep résen ta ien t L igornetto 
au  Conseil général du bailliage de Mendrisio et Ba- 
lerna . — G o t t a r d o ,  sculpteur, do L igornetto , * 7 oc
tobre 1858, t  9 novem bre 1918. É tu d ia  à  l’acadé
mie de la B rera à Milan e t fut un  des m eilleurs élèves de
Vincenzo Vela. De 1886 à 1911 il travailla  à Londres,
y scu lp ta , en tre  au tres, le m onum ent de la reine Victo
ria  ; il exposa à différentes expositions. —  S  K L . — 
R enseignem ents do la famille. [C. T.]

I N D U S T R I E  E T  C O M M E R C E .  Dans les articles 
consacrés aux  cantons, un chap itre  est réservé à l ’in 
dustrie  et au  comm erce ; en ou tre, les principales in 
dustries suisses font l’objet d ’études spéciales, de sorte 
que le p résen t article  est sim plem ent un  exposé géné
ral du développem ent de l ’industrie  en Suisse. Un 
chap itre  analogue est consacré au comm erce et aux  
sociétés com m erciales. On y a jo in t l’h istorique de 
l’Union suisse du comm erce et de l ’industrie  et la liste 
com plète des traités de comm erce conclus pa r la Suisse 
avec les É ta ts  é tra n g ers .

A. I n d u s tr ie .  Les industries suisses peuvent être 
classées en cinq ou six groupes, dont le prem ier com prend 
celles qui utilisent les m atières prem ières indigènes, tilles 
sont naturellem ent les prem ières en date et rem o n ten t à 
l’époque préhistorique. Au X V e s., il fau t citer dans ce 
groupe l ’industrie  ex tractive  du for, la céram ique et 
l 'industrie  tex tile  (tissage de la toile). O utre du m inerai 
de fer, que l ’on t ira it  à cette  époque des cantons de 
Schaffhouse, d ’Argovie (F rick ta l), de Soleure et du 
d u ra  bernois, ainsi que des Alpes grisonnes, glaron- 
naises, bernoises et valaisannes, l ’on ob tenait aussi de 
l’or, de l ’argen t, du plomb et du cuivre. Mais le fer 
n ’a été exploité ju sq u ’à une époque récente que dans 
la vallée de D élém ent et au Gonzen (Saint-GaU). L ’ex
trac tio n  du fer a donné naissance à l ’industrie  sidérur
gique, représentée par de nom breuses fonderies, m ar
teaux-pilons, tré Tileries et lam inoirs. De la m anuten
tion  de la pierre et de la terre  sont sortis l ’exploitation 
de l ’ardoise, la fabrication  des tuiles, de la chaux, du 
gypse, la  verrerie et la poterie. Dès le X V IIe s., cette  
dernière est devenue une industrie  à  domicile fort ré 
pandue. La filature et le tissage du chanvre et du lin se 
sont im plantés dès le X V e s. dans les cantons de Saint- 
GaU et d ’Appenzell et ont donné naissance à une im 
p o rtan te  industrie  d ’exporta tion . Dès le X V IIe s., ces 
deux activ ités ont pris une grande extension dans 
l ’E m m enta l bernois. La draperie fribourgeoise, déjà 
florissante au X IV e s. fu t à son apogée dans la p re 
mière moitié du X V e s., elle p roduisit alors 14 000 
pièces de d rap  pa r an . Par contre, la m anu ten tion  des 
peaux  d ’anim aux, du cuir, de la laine et du bois pour 
m eubles est restée ju sq u ’au X IX e s. du dom aine de 
l’a rtisan .

Le deuxièm e groupe com prend les industries qui 
u tilisen t les m atières prem ières étrangères et dont l ’ap 
parition  en Suisse est due généralem ent à l ’in itiative  
d ’étrangers. L ’une des plus anciennes est l ’industrie  de 
la soie (écharpes et voiles) apportée  d ’Italie à Zurich 
au  X IV e s., mais disparue au siècle su ivan t. A Zurich 
égalem ent florissait le tissage du coton, dont la ville 
au to risa  l ’in troduction  dans la cam pagne en 1545 ; 
cette  m esure con tribua  puissam m ent à répandre  la fila
tu re  et le tissage dans les contrées voisines de Saint- 
GaU, d ’Appenzell et de Claris. Bale, par contre, a étouffé 
par une sévère politique d ’exclusion l ’industrie  de la 
fu taine  qui florissait dans ses murs.

Les principales industries de ce deuxièm e groupe sont 
celles q u ’appo rtè ren t en Suisse des étrangers, réfugiés 
politiques ou pour cause de religion. Un prem ier apport 
eu t lieu en 1555 par l ’arrivée des Locarnais à Zurich, 
où le tissage et la filature de la soie, la tein tu rerie  et 
Vapprêtage priren t un nouvel essor sous la direction

d ’étrangers. Une p a rtie  de ces réfugiés s ’établit, à Bàie 
et y a p p o rta  le tissage du ruban  de soie. Une nouvelle 
vague de réfugiés p én étra  en Suisse après la révocation  
de 1’Edit, de N antes, 1685 ; 60 000 Français, p ro tes tan ts , 
v in ren t chercher asile chez nous. Ils fondèrent ou ra n i
mèrent. les industries suisses de la soie et du coton et, en 
ou tre, l’im pression des indiennes, le tissage, le trico tage et 
le brodago de la soie, du coton et de la laine, la passem en
terie, etc. ; la fabrication  de la porcelaine e t de la faïence à 
Nyon, Lausanne, Zurich. Ces réfugiés, qui possédaient 
un degré de culture supérieur à celui des artisans in 
digènes, fu ren t tra ités  comme des a rtistes dans les en
droits où ils s ’é tab liren t et, non enrôlés dans les corpora
tions. Cette circonstance perm it à leurs industries de 
p rendre une rap ide extension, d ’abord  dans les cantons 
cl. bailliages p ro testan ts, puis aussi, dès le milieu du 
X V IIIe s., dans les cantons catholiques. Ceux-ci 
n ’av a ien t pas vu sans envie l’essor économ ique ines
péré des contrées qui é ta ien t dotées d ’une industrie . 
Tandis que ju sq u ’alors l ’a rtisan  prédom inait dans l’in 
dustrie  suisse, les réfugiés organisèrent leurs établisse
m ents en fabriques, qui connurent une prospérité  é ton
nan te  et trava illèren t su rto u t pour l ’exporta tion . La 
France, en chassan t les H uguenots, avait, du même coup 
paralysé son industrie  ; elle devint ainsi, pour les p ro 
duits suisses, un  débouché presque illim ité. L’horlogerie 
a  été im plan tée  à Genève vers 1550, par des réfugiés 
de divers pays ; de là cette  industrie  se rép an d it le 
long du Ju ra  et dans quelques cantons de la Suisse 
allem ande (voir a r t. H o r l o g e r i e ) .

Au X V IIIe s., il n ’é ta it pas rare que des gouverne
m ents ou des associations, conseils et cham bres de com 
merce, sociétés économiques, p rêtassen t la m ain à l ’in 
troduction  d ’industries nouvelles. Ils agissaient sous 
l’influence des nouvelles théories économ iques de 
France, soit pour em pêcher l’argent de sortir du pays 
(m ercantilism e), soit pour pousser à une meilleure u tili
sa tion  du sol m êm e du pays (physiocratie). Vers cette  
époque, on te n ta  d ’in troduire  de nouvelles branches 
d ’industrie  : cu ltu re  du ver à  soie, exp lo itation  du 
lignite, de l ’a lbâtre , du soufre, de la te rre  de pipe ; la 
création de fabriques de faïence et de porcelaine, de 
m anufactures de cartes à jouer, d ’éventails, de fleurs 
artificielles, de peignes et de boutons, de bougies, etc., 
fu ren t aussi l ’objet de diverses ten ta tiv es , mais avec 
un succès très re la tif. Cette période de créations peut 
être qualifiée de période de d ile ttan tism e en indus
trie . Elle a une certaine analogie avec le troisièm e a p 
port économ ique dû à des réfugiés. Cette fois-ci, ce 
fu ren t des proscrits allem ands, victim es des révolutions 
de 1830 et 1848, qui v in ren t chercher asile en Suisse. 
Ils trav a illè ren t à la création de fabriques de produits 
alim entaires, conserves, vinaigre, brasseries, ainsi q u ’à 
celle de m anufactures de pendules et d ’allum ettes.

Les industries du troisièm e groupe ap p artien n en t à 
une époque où la Suisse possédait des cap itaux  en 
suffisance et avait fa it ses expériences dans le dom aine 
économ ique. A ses principales industries se ra ttach è ren t 
des industries annexes et secondaires qui b ien tô t devin
ren t autonom es et donnèrent lieu à une forte exp o rta 
tion . Le meilleur exemple que l ’on puisse donner est celui 
de l’industrie  des m achines, qui n ’é ta it d ’abord q u ’une 
industrie  accessoire du tissage et de la filature de coton 
et se b o rna it à im iter les nouvelles m achines anglaises. 
Mais, à p a rtir  de 1830 environ, elle devint une des princi
pales activ ités nationales et rend it de précieux services 
pour l ’ad ap ta tio n  de machines à d ’au tres industries. Les 
problèm es posés par l ’in troduction  de la m achine à 
vapeur, la construction  de tu rb ines, la transm ission  de 
l ’énergie électrique, ont été résolus d ’une façon exem 
plaire ; l’industrie  suisse a été par là mise en possession 
des dernières conquêtes de la technique. L ’emploi 
tou jours plus grand de la m achine dans l'horlogerie a 
permis la construction  d ’appareils de précision, de m a
chines autom atiques, de pièces de m étal et d ’outils ; 
en outre, la b ijouterie  industrielle, issue de l’orfèvrerie, a 
pu se livrer à la confection de boites et de chaînes de 
m ontres. Cette industria lisation  continue eut encore 
pour conséquence de donner naissance à la fabrication 
de l ’alum inium , obtenue à la suite d 'un  renouvellem ent
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de la  techn ique dans l ’industrie  chim ique, à la fab rica
tion  de produits chim iques, de couleurs à  l ’aniline, 
de carbure de calcium , de ferro-silicium , et, to u t ré
cem m ent, de la soie artificielle.

Un quatrièm e groupe se compose des industries 
qui doivent leur essor à une m eilleure u tilisa tion  des 
forces hydrau liques à p a r tir  des années 1860 e t 1870. 
La p rép ara tio n  du cuir, la fabrication  de souliers, la 
fila ture  et le tissage du peigné, la fab rication  du papier, 
d ’où so rtit  celle de p â te  de bois et de cellulose, le trico 
tage , la  fab rication  du feu tre , etc., qui ju sq u ’alors 
n ’av aien t donné lieu q u 'à  de pe tites  exp loitations in 
dustrielles répandues dans to u t le pays, p u ren t se tra n s 
form er en grandes entreprises.

Enfin, l ’établissem ent d ’un  réseau de voies de com m u
n ications et de m oyens de tran sp o rt ren d it possible 
l ’u tilisa tio n  industrie lle  de p roduits ju sq u ’alors épars, le 
la it n o tam m ent, qui est employé dans la fabrication  
du chocolat et du la it condensé, les fru its et légumes 
pour la  fabrication  de conserves. La facilité des tra n s 
p o rts a  égalem ent favorisé la  création  de grandes b ras
series.

Dès le déb u t de ce siècle, une stag n atio n  et même 
un  m ouvem ent de recul se fon t sen tir dans certaines 
industries d ’ex p orta tion  ; ils sont provoqués pa r l ’ac
croissem ent des tax es de douane et la s ituation  du t r a 
vail à l ’in té rieu r. Non seu lem ent on ne crée pas de n o u 
velles industries, m ais les fabriques ex istan tes é tab lis
sen t des succursales à l ’é tranger. L ’avance q u ’avait 
gagné la Suisse dans le dom aine industrie l pa r ses efforts 
d u ran t les X V II Ie et X IX e s., a  été ra ttrap é e  par l 'é tra n 
ger. C ependant l ’horlogerie, la fabrication  du chocolat, 
du la it condensé et du from age sont des industries qui 
jo u iro n t encore longtem ps d ’un certain  m onopole en 
raison de leurs origines suisses.

Bibliographie. F u rrer : Volkswirtschafts-Lexikon. — 
H S  US V. — R app. sur l’industrie et le commerce de la 
Suisse, dès 1889. —  R app . des expositions de Zurich, 
Genève et Berne. —  H . W artm ann  : Industrie und  
Handel der Schweiz im. 19. Jahrh. —  Le m êm e : Industrie  
und Handel des Kts. St. Gallen. —  P .-H . Schm idt : 
Die Schweiz. Industrien im  internationalen Konkurrenz- 
K a m p f .—  Bürkli-M eyer : Die zürch. Fabrikgesetzgebung. 
— A. Jen ny-T riim py  : Handel und Industrie des Kts. 
Glarus. —  Th. Geering : Handel und Industrie der Stadt 
Basel. —  F. Schw ab : Die industrielle Entw icklung des 
K ts. Solothurn. — C. Geiser : Handel, Gewerbe und In 
dustrie im  K t. Bern bis I860. — A. P e titp ie rre  : Un 
demi-siècle de l ’hist. économique de Neuchâtel. [F. S c h w a b . ]

B. C om m erce. Ju s q u ’à la fin du X IV e s. le commerce 
ne fu t guère exercé en Suisse que pa r les é trangers ; 
Arabes, Ju ifs, Lom bards, Italiens, A llem ands, se li
v ra ien t au colportage ou exp lo itaien t leur propre fonds 
de comm erce, et les échanges se rédu isaien t en m ajeure 
partie  à  u n  trafic  de tra n s it  en tre  l ’Italie  et les pays 
rhénans. Il est avéré que sous la  dom ination  rom aine 
déjà les m archands d ’Ita lie  pénétra ien t en Suisse ; ils 
approvisionnaient les colonies rom aines en huile, en 
vin, objets d ’a r t et de mode, en ustensiles de tab le , etc., 
articles que l ’H elvétie ne p roduisa it pas et q u ’elle 
tro q u a it contre du from age, de la cire, du miel, du bois, 
de la résine, de la poix et du poisson. E n 57 a v an t J.-C ., 
César dépêcha un de ses légats à O ctodurum  (M artigny) 
avec m ission de protéger les m archands. Les invasions, 
la décadence de l ’em pire rom ain , le re tou r aux produits 
du pays in te rrom piren t ju sq u ’au  I X e s. le trafic à trav ers  
les Alpes et la Suisse. L ’occupation  des cols alpestres 
par les Sarrasins, dans l ’in tervalle  de 900 à  970, ferm a 
le passage aussi bien aux pèlerins q u ’aux m archands. 
Le trafic  re p rit son essor sous l ’im pulsion des Croisades 
qui firent connaître  et consom mer les produits du 
L evant et du Sud dans les pays au Nord des Alpes. Des 
caravanes m archandes convoyèrent à travers les Alpes 
et le P la teau  suisse le velours, la soie, les étoffes d ’or et 
d ’argen t, les arom ates, les arm es précieuses, les cou
verts de tab le , puis les innom brables objets cultuels : 
coupes, encens, chapelets, images sa in tes, reliques. Ces 
convois u tilisa ien t ce qui subsis ta it des rou tes m ilitaires 
rom aines et descendaient soit pa r le Grand Saint- 
B ernard  su r M artigny, Vevey, Moudon, Payerne, Aven-

ches, Soleure. le G rand-H auenste in , A ugst et le R hin ; 
de L ausanne ils se dirigeaient vers Genève ou, p a r la 
ro u te  de Jougne, vers Besançon ; soit, em p ru n tan t le 
réseau ro u tie r de l ’E st, ils gagnaien t par les cols grisons 
(Splügen, Sept! mer, Ju lier, Bern hard in), Coire, Bregenz, 
R heinek ou bien  ils b ifu rq u aien t à Maienfeld pour a t 
te ind re  le lac de W alenstad t, le lac de Zurich, et, en 
descendant la L im inat, finalem ent le R hin. P a r contre, 
la ro u te  du G othard , la ligne de jonction  la plus d i
recte  en tre  Milan et Bàie, ne fu t ouverte au  trafic que 
dans la prem ière m oitié du X I I e s. Aussi longtem ps que le 
m archand  é tranger convoyait lui-m êm e ses m archand i
ses, les Suisses bornèren t leur p a rtic ip a tio n  comm erciale 
à faciliter le passage des caravanes en leur acco rdan t une 
pro tection  spéciale d ’escorte ( Geleit), en s ’occupant de 
l ’en tre tien  des rou tes, des ponts et des voies fluviales, 
de l ’in sta lla tion  d ’en trepô ts (soustes), de l ’organisation 
des m oyens de tran sp o rts  (P orten), etc. E n échange, 
ils p rélevaient d ’innom brables péages, dro its de passa
ges et de pontonage, d roit d ’escorte (F ührle ili), taxes 
sur les soustes, les m aisons de vente, etc. L ’in té rê t 
que les Confédérés tém oignaien t au  comm erce de tran s it 
ressort des tra ité s  d ’alliance : les prem ières clauses se 
réfèren t en général à la p ro tection  accordée aux m a r
chands et aux  m archandises sur le te rrito ire  des con
tra c ta n ts . La C harte des P rê tres , de 1370, dans sa 
prem ière pa rtie , le tra ité  d ’alliance de 1450 entre  la 
Ligue de la M aison-Dieu et celle des D ix-Jurid ictions 
en son article  prem ier, en son t des exem ples.

Cet im p o rtan t comm erce de tra n s it  éveilla le goût 
du négoce dans les cités qui ja lo n n a ien t sa rou te  ; 
elles s ’y adonnèren t avec ta n t  de succès que leur 
activ ité  com m erciale déborda les cadres é tro its du 
m arché in té rieu r. La m arche ascensionnelle de l ’in 
dustrie , cantonnée dans les corporations de bourgeoi
sies et celle de la p roduction  agricole, p e rm iren t de 
trafiq u er sur une plus vaste  échelle et de rechercher de 
nouveaux  débouchés. Ce comm erce é ta it encore com 
plètem ent centralisé entre  les m ains du p roducteur, 
l’a rtisan  bourgeois ; la form ation  d ’une classe m archande 
adonnée exclusivem ent au négoce, ne da te  que du 
X V e s. Elle fu t un  achem inem ent à la création  des so
ciétés comm erciales (Handelsgesellschaften).

Le libre épanouissem ent du comm erce in té rieu r qui 
se concentra it sur les m archés citadins et cam pagnards 
et dans les foires, fu t presque p a r to u t et cela ju sq u ’au 
X V II Ie s., contrarié  par l ’organisation en corporations 
des artisans et des m archands qui, se ta rg u a n t du p riv i
lège com m ercial accordé aux  bourgeois, n ’autorisaienf 
les su jets, les gens du dehors et les é trangers à  vendre 
sur le m arché de la cité q u ’à des époques strictem ent 
déterm inées. Le nom bre de ces m archés libres (gerufene 
ou freie M ärkte) a varié aussi bien su iv an t les villes 
q u ’au cours des tem ps ; il dépendit de l ’influence plus 
ou m oins p répondéran te  que les corporations exercèrent 
sur le gouvernem ent. Même des villes comme Zurich, 
Schaiïhouse, Bàie, Soleure, Lucerne, etc., jou issan t de 
situations excellentes au  po in t de vue du trafic , ne 
peuvent être  considérées ju sq u ’au X V Ie s. comme des 
centres de commerce à p roprem ent parle r bien q u ’elles 
fussent le siège d ’u n  commerce de tran s it régulier. La 
m êm e raison ren d it trè s  difficile la fo rm ation  d ’une 
classe puissan te  de m archands et la création de sociétés 
comm erciales disposant de cap itaux . C’est pourquoi 
a rtisans et m archands recherchaient, pour se rencontrer, 
les endroits où l ’octroi de libertés royales spéciales pe r
m e tta it  d ’échanger leurs p rodu its sans T entrave des 
restric tions ou des tax es. Ils les on t trouvés dans les 
grands m archés annuels et les foires. Ju s q u ’au X V II Ie s. 
Zurzach fu t à la fois le centre du comm erce in térieur 
de la Suisse et le rendez-vous des m archands de l ’Alle
m agne du Sud, de la France, de l ’Italie, de la Hollande. 
L ’article  qui donnait lieu au trafic  le plus in tense é ta it 
le cuir, q u ’on le vend ît ou q u ’on l ’échangeât seulem ent 
(cuir à semelles suisse contre le cuir m ou de l ’é tranger) ; 
après la décadence des foires au X V II Ie s., la  foire du 
cuir fu t encore m aintenue ju sq u ’en 1856. Le m arché 
des draps, égalem ent im p o rtan t, ten a it ses assises dans 
une m aison spéciale, le Wathus. En troisièm e rang 
venait le cheval, don t la présence a jo u ta it aux foires
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de Zurzach une no te  paysanne, absente des grandes 
foires in ternationales de Genève, de Lyon, de F ran c
fort, de Leipzig ; m ais, comme Zurzach se tro u v a it 
sur le chem in des Allem ands re n tra n t de Genève et de 
Lyon, il s’y tra fiq u ait aussi do to u t  au tres articles négo
ciables.

On relève déjà des traces de comm erce extérieur dans 
les foires de la C ham pagne du X I I I e s., où les tisserands 
bâlois possédaient au m oins une draperie  à Bar-sur- 
Aube. Du X IV e au  X V Ie s. les foires de F rancfo rt fu 
ren t le m arché que fréq u en taien t p rincipalem ent des 
artisans e t les com m erçants suisses ; la guerre de
tren te  ans fit décliner fo rtem en t ce trafic  auquel

S trasbourg  p a rtic ip a it. P a r contre, Genève fu t considé
rée au  X V e s. comme place de foire in te rnationale . Sa 
proxim ité a puissam m ent stim ulé l ’activ ité  comm erciale 
des Confédérés et m êm e de villes de m oindre im por
tance comm erciale comme Berne, Fribourg, B ienne, So- 
leure, etc ., intéressées su rto u t ju sq u ’alors au  comm erce 
de tra n s it .  A p a rtir  de 1461, les foires de Genève 
déclinent au  profit de la foire de Lyon, m algré l ’in te r
vention  des Confédérés. Vers la fin du X V e s., elles
on t perdu  to u te  im portance et dès lors les Suisses se 
renden t à  Lyon où des privilèges com m erciaux leur 
assuren t pour plusieurs siècles l ’écoulem ent quasi illi
m ité de leurs p roduits. Cette position exceptionnelle 
é ta it d ’a u ta n t  plus im p o rtan te  q u ’au m ilieu du X V Ie s. 
les proscrits religieux (Locarnais) refoulés à Zurich et 
dans la Suisse orientale y  im p lan tè ren t l ’industrie  et 
donnèren t à  la fabrication  des tex tiles une am pleur 
inconnue jusque-là . A p a r tir  de 1685 le commerce 
suisse connut une phase nouvelle de développem ent, 
conséquente de l ’im m igration  des réfugiés français, qui 
a tte ig n it cette  fois-ci la Suisse occidentale et centrale. 
Le large épanouissem ent des industries créées par les 
réfugiés e t la position privilégiée du commerce suisse 
en France son t les deux facteurs p rincipaux  qui ont 
concouru depuis le X V IIe s. à faire de la Suisse une 
puissance économ ique de l ’Europe. De plus en plus 
le comm erce extérieur s ’orienta  vers la  France, plus 
précisém ent vers Lyon, et cela jusque vers 1780, 
malgré les a tte in tes  continuelles portées aux X V IIe et 
X V IIIe s. pa r le roi de France, ou p lu tô t par ses fer
miers des douanes, aux privilèges de la Suisse, préjudices 
qui dé term inèren t l ’envoi de plusieurs am bassades 
com m erciales à P a ris . L ’ex p orta tion  é ta it com plètem ent 
entre  les m ains des négociants des villes de S a in t-Gall, 
Zurich, Schafïhouse et Bâle, qui possédaient à Lyon leurs 
propres m aisons de commerce et en tre ten a ien t des re la 
tions régulières avec leur p a trie , au  m oyen du courrier 
spécial (Lyoner Ordinari) q u ’ils avaien t organisé en
1575. L a valeur de l’exporta tion  à destination  de Lyon a 
été estim ée pour l ’année 1627 à  environ dix millions de 
francs ; consistan t essentiellem ent en p roduits tex tiles, 
elle com prenait en outre, aux  X V IIe et X V II Ie s., des 
produits agricoles et des m étaux, tan d is que l ’im p o rta 
tio n  consistait en m atières prem ières pour l 'industrie , 
en épices, en vins, en tex tiles précieux, dont une p a r
tie  é ta it consommée en Suisse et le surplus souvent 
expédié en Allemagne. Les Confédérés en tre tena ien t des 
rapports com m erciaux réguliers avec N urem berg, Nôrd- 
lingen, S trasbourg , F rancfo rt et Leipzig ; ce trafic  s ’ac
cru t à m esure que la politique économ ique de la France 
rend it plus difficiles les échanges entre ce pays et la 
Suisse. Dès le com m encem ent du X V II Ie s., des maisons 
de comm erce et d ’industrie  suisses eurent des repré
sen tan ts  perm anents aux foires de Bozen, Beaucaire et 
Sinigaglia. La Pologne, la H ollande, les Pays-Bas, les 
pays m éditerranéens et l'O rien t ne tra fiq u èren t pas 
avec la Suisse a v an t le X V II Ie s. et encore ne peut-on 
citer au débu t que des cas d 'échange isolés. P a r contre, 
les p roduits suisses p én étrèren t dans ces pays et ju s 
q u ’en Am érique du Nord par l ’in term édiaire  des g ran 
des maisons de commerce étrangères dont l ’action  s ’é ten
dait sur un  vaste  rayon .

Les troubles de la R évolution  française faillirent tu er 
le comm erce et l ’industrie  suisses. Le Blocus continental 
in stitué  par Napoléon n ’é ta it pas sim plem ent dirigé 
contre le comm erce anglais, mais devait aussi anéan tir 
l 'industrie  de la Suisse, cette puissance concurrente
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de la France. Les m esures prohibitives qui frap p a ien t 
les p roduits m anufacturés d ’origine anglaise ou les den
rées chargées sur les vaisseaux anglais ren d aien t très 
difficile le rav ita illem en t en m atières prem ières de l ’in 
dustrie  e t le commerce des denrées coloniales. Malgré 
la contrebande qui, en de nom breux cantons, suppléait 
quelque peu à la pénurie générale, le peuple en sa m ajo
rité  souffrit énorm ém ent de cette  situ a tio n  qui dura 
ju sq u ’au  15 novem bre 1813. La chute de Napoléon ne 
leva en aucune façon les difficultés au m ilieu desquelles 
le comm erce suisse se d é b a tta it, car, d ’une p a rt, l’Angle
te rre  inondait le con tinen t de ses p roduits m an u fac tu 
rés, et, d ’au tre  p a rt, la  France ne m e tta it aucun  em 
pressem ent à  renouer avec la Suisse des re la tions com
merciales autrefo is si florissantes. L ’occasion propice 
d ’utiliser les cap itu la tions m ilitaires comme garan tie  
des privilèges com m erciaux ne fu t pas mise à  profit par 
suite du m anque de solidarité des cantons agraires in 
féodés à Berne et de l ’habile politique de T alleyrand. 
La France ferm a ses frontières aussi bien à l 'im p o rta 
tion  q u ’au  tra n s it  des m archandises suisses ; d ’au tres 
É ta ts , comme l ’Espagne, les Pays-Bas, la Sicile, l ’Au
triche, la Lom bardie-V énétie élevèrent des droits de 
douane protectionnistes sur les m archandises suisses. 
Un concordat des cantons industriels se proposa par 
représailles la mise en vigueur de droits de douane 
pour lu tte r  contre le protectionnism e des É ta ts  voisins, 
m ais, après une brève existence, il échoua en 1824. 
Bon gré, m al gré, le commerce d ’exporta tion  de la Suisse 
d u t être canalisé vers les quelques É ta ts  dont les tarifs  
douaniers é ta ien t acceptables, c’est-à-dire quelques 
petits É ta ts  italiens et ceux de l ’Allemagne du Sud ; 
p o u rtan t ces derniers devaient b ien tô t, par leur entrée 
en 1834 et 1835 dans le Zollverein, ferm er leurs frontières 
au commerce suisse. Ainsi, tan d is qu ’elle re s ta it com 
plètem ent ouverte à l ’im porta tion  étrangère, la Suisse 
é ta it encerclée d ’un m ur douanier et ju sq u ’en 1848 tous 
les efforts pour créer un  régim e douanier uniform e se 
h eu rtè ren t aux in térêts les plus m esquins des différents 
cantons.

La fâcheuse situation  dont souffrit le commerce 
suisse en Europe p endan t la prem ière partie  du X IX e s., 
incita  les com m erçants suisses à rechercher de nouveaux 
débouchés au loin et, de ce chef, développa l ’ex p o rta 
tion  en Am érique et en Orient ; cette extension com
merciale fu t favorisée par rém ig ratio n  de colons suis
ses provoquée par la misère générale.

La Suisse n ’a pu p ra tiq u er une politique commerciale 
logique q u ’à p a rtir  de la mise en vigueur de la co nstitu 
tion  fédérale de 1848, qui proclam ait les douanes m o
nopole de l ’É ta t  fédéral ; dans l ’ère désormais in s tau 
rée des conventions commerciales, les négociateurs 
suisses pu ren t tra ite r  avec l ’étranger au nom  du pays 
entier.

Voir Schulte : Gesch. des mittelalterlichen Handels
verkehrs zwischen Südwest-Deutschland und Italien. — 
Geering : Handel und Industrie der Stadt Basel. — 
W artm ann  : Industrie u. Handel der Schweiz im  19. 
Jahrh. —  Le même : Handel und Industrie des Kantons 
St. Gallen a u f  1866. —  Helen Wild : D ieeidg. Handels
privilegien in  Frankreich 1444-1635. — H . A m m ann : 
Freiburg und Bern und die Genfer Messen. — H. Herzog : 
Die Z ur zacher Messen. — W. Schindler : Zur Gesch. 
von Schweizer Handel und Industrie. —  P. Schm idt : 
Die Schweiz und die europäische Handelspolitik. —
B. de Cérenville : Le système continental et la Suisse. — 
A. H uber : Die Entwicklung des eidg. Zollwesens. — 
v. Scheven : Die Wechselwirkung zwischen Staats- u. W irt
schaftspolitik in den schweiz.-französischen Beziehungen 
der Restaurationszeit. —  F. Borei : Foires de Genève. — 
I IS  FS V. [F. S c h w a b . ]

I.  P r iv il è g e s  c o m m e r c ia u x . Sous ce t itre  général, on 
peu t entendre les prérogatives et les facilités qui dès 
le m oyen âge furen t concédées par une charte, par 
la trad itio n  ou par un tra ité  politique soit à certaines 
catégories de m archands ou d ’industrie ls, soit aux com
m erçants de certaines villes ou nations en un  pays dé
term iné ou sur quelque place de commerce. C’est ainsi 
que certaines chartes reconnaissent aux seuls bourgeois 
le libre exercice du commerce p endan t to u te  l ’année sur
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le m arché de la cité, tan d is  q u ’h ab itan ts , gens au 
bénéfice d ’un  perm is de séjour, serfs ou é trangers ne 
son t autorisés à tra fiq u er que d u ran t des époques 
s tric tem en t lim itées, dites m archés libres. Ces privilè
ges son t aussi un  m oyen efficace d ’a tt ire r  la clientèle 
su r les m archés annuels et les foires, car ils assurent 
aux  v isiteurs de ces m anifestations l ’octroi d ’un sauf- 
conduit ou to u t  au  moins une p ro tection  d ’escorte spé
ciale, l ’exem ption  du d ro it d ’épave, du d ro it d ’aubaine, 
des douanes et des taxes particulières, la liberté  de 
com m erce p en d an t la durée du m arché, la libre sortie 
de l ’or et de l ’a rgen t, une procédure jud ic iaire  activée, 
la  liberté  de tester, etc. Dès le X V e s. en ou tre, les 
can tons de la C onfédération reconnuren t aux bourgeois 
des can tons voisins l ’exem ption réciproque des douanes 
pour les p rodu its réservés à leur usage personnel, li
cence qui fu t étendue la p lu p art du tem ps aux m archan
dises p roprem en t dites e t qui in s titu a it un  régim e de 
faveur à l ’égard des industriels bourgeois au  dé trim en t 
des non-bourgeois. Sur des places de comm erce é tra n 
gères, les m archands suisses o b tin ren t des privilèges 
com m erciaux sous form e d ’une exem ption de douane et 
d ’une pro tec tion  spéciale accordée à  leurs convois ; 
S a in t-Gall bénéficia de tels avan tages à N urem berg dès 
1387, les Bernois à Milan a v an t 1450 déjà, puis les 
V II can tons o rien taux  dans le duché de Milan en 1467, 
exception  fa ite  pour la ville ; enfin en un  certain  sens 
tous les Confédérés aux foires de Genève. Les tra ités  
politiques du X V e s. stip u len t incidem m ent la liberté 
de com m erce entre  les É ta ts  co n trac tan ts , ce qui av an 
tag ea it a v an t to u t les m archands. A cette  époque le 
comm erce de la C onfédération jou issa it sur diverses 
places é trangères d ’une sécurité  plus grande et de li
bertés plus étendues que le négoce des grandes villes 
com m erçantes du Sud de l ’A llem agne, Nurem berg, 
Augsbourg, M emmingen, N ördlingen, B iberach, Ulm, 
R avensbourg , etc. Il en résu lta  que celles-ci se ser
v a ien t volontiers de l ’in term édiaire  des compagnies 
de comm erce suisses afin de m ettre  leurs m archan
dises au bénéfice des privilèges de la Confédération.

Au sens re s tre in t du m ot, on entend par privilèges 
de commerce le régim e de faveur don t bénéficièrent 
les m archands suisses en F ra n c e .— Voir a r t. F r a n c e ,
I I .  R e l a t io n s  é c o n o m i q u e s .

Voir V ogel: Les privilèges des Suisses (1 7 7 0 ) .— Ed. 
R o tt : Les alliances franco-suisses et le renouvellement 
de 1602. — Le m êm e : h iv . sommaire. —  W. Schindler : 
Zur Gesch. von Schweizer Handel und Industrie unter 
besonderer Berücksichtigung der Privilegien der eidg. 
Kaußeute in  Frankreich im  17. und 18. Jahrh. —
H . W artm an n  : Eine kaufm ännische Gesandtschaft nach 
P aris , dans St. Galler Nbl. 1904. — Le m êm e : Jakob  
Hainspergs Tagebuch 1552-bis 1553.— Le m êm e : Jakob  
Hochreutiners Gesandtschaftsbericht 1663-1664. — Le 
m êm e : Barth. Zollikofers und Daniel Studers Gesandt- 
schaftsberichte. [ F .  S c h w a b .]

I I .  S o c ié tés  c o m m e r c ia l e s . Le com m erce de l ’a r
gent sem ble avoir présidé chez nous aux prem ières asso
ciations comm erciales, conclues en tre  L om bards, Ca- 
horsins et Ju ifs au  X I I I e s. déjà. Des sociétés bourgeoises 
intéressées au  trafic  des m archandises n ’a p p aru ren t que 
lorsque les m archands se fu ren t constitués en une classe 
autonom e, au X V e s. Ces compagnies rev ê ten t les formes 
les plus variées ; la p lu p art son t des sociétés de familles 
auxquelles p a rtic ip en t, en qualité  de sociétaires passifs, 
des p ropriétaires fonciers, des m em bres du Conseil, des 
particu liers qui ne veu len t pas se livrer personnellem ent 
au comm erce. Le b u t de ces sociétés é ta it de m onopo
liser le m arché en rép artis sen t entre  leurs m em bres les 
diverses opérations comm erciales fo rt dispersées, en 
p rocédant à des achats en gros, en se liv ran t à la spécu
lation  ; ce fa isan t elles h eu rta ien t de fro n t la conception 
économ ique alors régnan te , associée encore é tro item en t 
au  principe fondam ental de l ’a rtisa n a t. De là l ’hostilité 
croissante de la population  à l’égard des compagnies 
com m erciales, qui ab o u tit, en Suisse et dans l ’empire, à 
faire suspendre leur activ ité  ou à  leur im poser des res
tric tions. Au déb u t du X V Ie s., on les ren d ait respon
sables du renchérissem ent de la vie. Les principaux 
articles don t tra fiq u aien t les grandes compagnies de

comm erce é ta ien t chez nous les toiles, les épices et les 
m étaux , qui donnaien t lieu à un  comm erce de gros, 
tand is que des sociétaires se liv ra ien t, en particu lier et 
pour leur propre com pte, au comm erce de déta il e t à 
celui de l ’a rgen t. P a r l ’acquisition  de mines, ces com pa
gnies influencèrent le m arché des m étaux  et, par l’in te r
m édiaire de leurs rep résen tan ts  dans les grands ports, 
le tra fic  des épices ; elles to uchaien t de ce fa it des béné
fices énorm es. La durée des sociétés particu lières fu t 
brève ; les enfants ou petits-en fan ts des fondateurs revê
tire n t des charges im productives, au  service de l’É ta t ,  
de la diplom atie et de l ’arm ée. Les sociétés com m ercia
les les plus connues au X V e s. sont les su ivan tes : 
A Bâle : les sociétés Offenburg, Schreiberlein, von 
K üchen, la société H albysen, qui se liv ra  à  la spécu
lation  sur le safran  ju sq u ’à concurrence de deux millions 
de francs (valeur actuelle) ; elle y av a it investi un  capi
ta l  d ’environ 4-6 millions ; la société R ieher, la société 
Irm i qui é ta it in téressée aux  m ines du Gonzen. En 
ou tre, plus de 120 sociétés s ’occupèrent d ’im prim erie 
vers 1500. — A Berne : la société Simon Ebingcr com p
ta i t  des sociétaires passifs ; la société Nicolas de Dies
imeli s’occupait de m étallurgie et d ’exploitation  m i
nière ; elle p artic ipa  à  la fondation  de la Diesbach-W att. 
Gesellschaft, jad is la société la plus im p o rtan te  de la 
H aute-A llem agne, qui possédait des succursales à Ge
nève et à  Barcelone et plus de 15 actionnaires à Berne, 
Saint-G all, Bâle et N urem berg ; la m aison B artholom é 
May dont le fo ndateu r é ta it m em bre de la grande société 
W els er-V öhlin d ’Augsbourg et M emmingen dont il re
p résen ta it et défendait les in térêts à Genève et à  Mi
lan . Vers 1500 la com pagnie de Jörg  von Laupen, à la 
quelle s ’in téressaien t, comme d ’ailleurs aux sociétés 
déjà  citées, to u te  une série de conseillers ; elle fa isait 
le commerce des vins, des draps, du cuir et des expédi
tions. — A Saint-G all : la com pagnie M ötteli, la so
ciété W elser-Vöhlin qui plus ta rd  se tra n sp o rta  à 
Augsbourg et M emmingen ; la société familiale des 
Zollikofer qui a u jo u rd ’hui encore est restée fidèle au 
commerce des toiles de Saint-G all. Des com m erçants 
a p p arten a ien t en outre à des sociétés allem andes ; 
comme à Berne ils défendaient les in té rê ts com m er
ciaux de ces dernières ; en apposan t leur propre m ar
que de comm erce sur des m archandises étrangères, 
ils les fa isaient bénéficier sur les places de Lyon e t de 
Milan de la s ituation  privilégiée fa ite  au comm erce 
suisse. — A Fribourg : la com pagnie P rarom an , signalée 
déjà en 1396, tra f iq u a it su rto u t du fer, du cuivre, de 
l ’é ta in , des arm es, du safran , en échange de produits 
fribourgeois, draps et cuirs ; la com pagnie Bonvisin. — 
Zurich  ne com pte au  X V e s. aucune com pagnie im por
ta n te  à cause des ordonnances draconiennes qui re stre i
gnaien t la liberté  d ’association en m atière  com m erciale ; 
par contre, plusieurs hom m es s’élevèrent au-dessus des 
pe tits  artisans grâce aux fortunes acquises dans les p ro 
duits alim entaires, le commerce de l ’argen t, du drap et 
du fer, tels les Stüssi, les W aldm ann, les Schneeberger, 
les Grebel, les R ordorf et les Thom ann.

L a p lu p art des sociétés sus-nom m ées fu ren t dissoutes 
au début du X V Ie s., les unes à cause de la rép robation  
tém oignée par l ’église réform ée, les au tres par l ’éléva
tion  de leurs m em bres à  la  noblesse. M archands é tra n 
gers, com m erçants et a rtisans s ’é tab liren t de nouveau à 
leur propre com pte ; c’est dans ce cercle que se recru te  
au m ilieu du X V Ie s. une nouvelle classe de com m er
çants qui doit son existence à l'industrie , im portée pai
les réfugiés de Locarno entre  au tres, c’est celle des 
industrie ls exporta teu rs qui, d ’une p a rt, sont produc
teu rs , de l ’au tre , cherchent à écouler leurs m archandises 
dans les grands centres de comm erce, su rto u t par l 'in 
term édiaire  de succursales et d ’en trepô ts . Comme leur 
activ ité  comm erciale se déploie su rto u t sur des places 
étrangères, que leur puissante  organisation industrielle  
les oblige en ou tre  à occuper une partie  tou jou rs plus 
considérable de n a tionaux , la bourgeoisie ne fit aucune 
opposition aux compagnies nouvelles du X V Ie s. Les 
conditions si ex trao rd ina irem en t favorables au  com 
merce de la Confédération du X V Ie au X V II Ie s. ont 
fa it surgir un g rand nom bre de sociétés qui avaien t en 
vue l ’industrie  d ’exporta tion  ; la form e ju rid ique  de ces
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associations n ’obéit à aucune règle stricte , mais ressort 
au  dro it con tunder. Leurs s ta tu ts  p résen ten t to u tes les 
term es interm édiaires en tre  la société collective et la 
société en com m andite. Les sociétés fam iliales sont la 
règle et, grâce à l ’im pulsion nouvelle q u ’a reçue la pro
duction  industrielle , leur existence est moins brève 
q u ’au  X V 0 s. L ’ancienne noblesse ne participe  aucune
m ent à ces sociétés, m ais les Locarnais et les Huguenots 
réfugiés y  p rédom inent avec les a rtisans q u ’ils ont 
in stru its . B ientô t leurs fo rtunes les im posent à la consi
dération  publique ; ils parv iennent au pa tric ia t sans re 
noncer pour cela à leur activ ité  comm erciale. Ces fa
milles son t estim ées m êm e dès la fin du X V Ie s. en ra i
son de l ’am pleur de leurs affaires. Les maisons de com
merce les plus notoires a v an t le X IX e s. sont : — A 
Zurich : les M urait, Ocelli, Pestalozzi, Escher, Füssli, 
Heidegger, Hirzel, Holzhalb, R ahn, W erdm üller, Hess, 
Esslinger, etc. — A S a in t-Gall : les Gonzenbach, Zellwe
ger, Schlum pf, S tud  er, Schlapritzi, F ehr, F iller, Ziti, 
Vonwiller, Scherer et les Zollikofer déjà signalés au 
X V e s. — A Schaffhouse : les Koller, H agenbach, 
S tocker, Peyer. —  A Bàie : les Pellizari, Bem onté, 
B attier, F atio  (Fazi), Lachenal, Iselin, Ryff, Passa
v an t, M erian, Paravic in i, Socin, R yhiner. —  A Berne : 
les K üpfer, E ngelhard t, Morel, Marcuarci, B euther. — 
En Argovie : les Oberkam pf, B rutei, H liner wad el, Laué, 
Hérosée, R othp letz, H unziker. — A Neuchâtel : les 
DeLuze, Pourta lès, D uPasquier, V erdau. — A Genève : 
les V asserot, Fazy, etc.

La m ajorité  des m aisons de commerce citées s’in té 
ressaien t d irectem ent à la production, n o tam m ent celle 
des toiles, des cotonnades, des soieries et de la passe
m enterie. Les garanties comm erciales n ’é ta ien t que 
très re la tives vu le nom bre très grand de ces sociétés 
et les lacunes ju rid iques de leurs s ta tu ts . Ces incon
vénients engagèrent diverses localités à ouvrir au  com 
m encem ent du X V II Ie s. des livres où é ta ien t inscrites 
les m aisons de commerce, précurseurs de nos registres 
du commerce, où chacun pouvait p rendre  connaissance 
de la com position et du b u t de la société form ée. Ge
nève en p rit l ’in itia tive  en 1698 déjà, S a in t-Gall en 
1712, Bàie en 1719. La seconde m oitié du X V II Ie s. 
v it ap p ara ître  quelques sociétés en com m andite et so
ciétés par actions, sous l ’influence du droit français, 
à  Berne en 1769, à Genève en 1793, à Saint-G all en 
1801. Ju s q u ’au m ilieu du X IX e s. encore, elles ont 
en vue m oins un  b u t comm ercial p roprem ent d it que 
la possibilité d ’obtenir un  ré su lta t d ’in té rê t public dé
fini, grâce à une concentra tion  de cap itaux . Telles 
fu ren t la société anonym e pour l ’acha t des prem iers 
m étiers à tisser anglais à Saint-G all, la société anonym e 
pour l ’élevage du ver à  soie, etc.

A m esure que se généralisèrent au X V Ie s. les so
ciétés commerciales, les intéressés de quelques villes 
se ren co n trèren t pour discuter des affaires générales 
de la  classe m archande, d ’abord  de tem ps à  au tre , puis 
d ’une façon régulière. De ces réunions de com m erçants 
et de compagnies comm erciales so rtiren t dans la suite 
les Directoires commerciaux et nos m odernes Chambres 
de commerce. Aux prem iers, on doit le développem ent 
de la poste, la défense des privilèges com m erciaux, l ’éla
b oration  de prescriptions uniform es sur le trafic , le 
droit des sociétés de commerce, etc., qui réglèrent 
u n iquem ent les rap p o rts  de d roit des sociétés com m er
ciales ju sq u 'a u  m om ent où les cantons, dès 1850, p ro
m ulguèrent des disposition légales. —  Voir H . Türler : 
Z ur Wirtschafts gesch. des IS . J a h r h dans H st. 1895.
— Sieveking : Z ur Zürcher. Handelsgesch., dans J S G  
1910. — .1. A pelbaum  : Basler Handels ges. im  IS . Jahrh.
— R. D ürrer : Die M ötteli, dans Gfr. 48, 49. —  H. 
Kobelt : Die Entwicklung der Handelsges. und ihres 
Rechtes in  dei Schweiz. — J .  M alignak : Die Entste
hung der Exportind. und des Unternehmerstandes in  
Zürich im  16. und 17. Jahrli. — K. W eiter : Die Ex- 
portges. und die assoziative Exportförderung in  der 
Schweiz im  19. Jahrh. — H S KSK, a rt. Handelsges. ; 
Handelsrecht et K aufm . Direktorium. [F. S c h w a b . ]

I I I .  U n i o n  s u i s s e  d u  c o m m e r c e  e t  d e  l ’i n d u s t r i e  
(Schweizerischer H andels-und Industrieverein). La créa
tion  de cette société est due à l ’in itiative  de la  com m is

sion comm erciale du canton de Claris. L ’assemblée 
générale constitu tive  eu t lieu à  Berne le 12 m ars 1870. 
A la société se ra llièren t 21 groupem ents économ iques, 
a v an t to u t des cham bres de commerce. Il fau t citer au 
nom bre des personnalités qui p riren t une p a r t active  à 
la fondation  de la société, le conseiller national Feer- 
Ilerzog, d ’A arau . Ju s q u ’en 1882 le siège de la direction 
de la société (Vorort) changea tous les deux ans et se 
tran sp o rta  de 1870 à 1872 à Berne, à Zurich 1873-1874, 
à Saint-G all 1875-1876, à  Bàie 1876-1878, à Zurich 
1879-1880, à Genève 1881-1882. En 1882 la reprise de la 
direction pa r la société comm erciale de Zurich donna 
lieu à une réorganisation com plète de l ’Union et le 
comité qui av a it fonctionné jusque-là  fu t transform é en 
Cham bre suisse du commerce. La direction est confiée 
pour q u a tre  ans à l ’une des sections : en fa it elle a siégé 
sans in te rru p tio n  à Zurich depuis 1882. Le secrétaria t 
perm anen t fu t créé en 1878 et confié à Arnold Eich- 
m ann. A p a r tir  de 1882, les présidents fu ren t C. Cramer - 
Frey ju sq u ’en 1900 ; H. W underly-von M urait ju sq u ’en 
1917, et dès cette  date  à 1924, Alfred Frey. Ce dernier 
av a it succédé en 1882 à  E ichm ann comme secrétaire  ; 
en 1906, il é ta it devenu vice-président.

Depuis l ’incorporation  de la direction de la société à 
la société comm erciale de Zurich, donc dès 1882, l ’his
to ire de cette  dernière se résum e à peu près exclusive
m ent dans le trav a il fécond de deux hom mes : Conrad 
C ram er-Frey et Alfred Frey . Leur nom  est é tro item ent 
associé aux grands problèm es de l ’économie nationale. 
Le Comité cen tral de l ’Union suisse du commerce et de 
l ’industrie  publie chaque année, en français et en alle
m and, un  rap p o rt sur le commerce et l ’industrie  de la 
Suisse, qui donne un exposé com plet de la situation  
économique du pays. — Voir H S V S V .  — O. Hulfteg- 
ger : Der Schweiz. Handels- und Industrieverein 1870- 
1882. [o . H.]

IV .T r a i t é s  d e  c o m m e r c e . La C onstitution fédérale 
de 1848 a ttr ib u a  les péages et douanes à la Confédération. 
R om pant avec le régim e de libre-échange qui av a it été 
de mise ju sq u ’alors, le Conseil fédéral édicta un  ta r if  
douanier, dont le p ro d u it devait form er la principale 
ressource de l ’É ta t  fédératif. Ce caractère fiscal des 
douanes dégénéra avec les années en un  pro tection
nism e plus ou moins accentué. Mais les re la tions écono
miques de la Suisse avec les É ta ts  voisins, les besoins 
réciproques du commerce et de l ’industrie  exigèrent 
que des a ttén u atio n s fussent apportées aux tarifs de 
douanes. Des tra ité s  de commerce fu ren t alors conclus 
entre la  Suisse et divers É ta ts , s tipu lan t parfois le t ra i
tem en t de la  nation  la plus favorisée. Nous en donnons 
la liste ci-après. Rappelons encore que la Confédération 
a conclu des tra ité s  de commerce avec quelques É ta ts  
allem ands et les Pays-Bas av an t 1848. — Voir l’a rt. 
D o u a n e  e t  p é a g e  et les a r t. consacrés aux principaux 
pays en relations avec la Suisse.

A l l e m a g n e . I. É tats  a l l e m a n d s . Traité de péage el 
de commerce avec le grand  duché de Bade, du 26 ju in  
1812. Durée dix ans (Pièces off. suisses I, 138).

Traité de douane el de commerce avec le royaum e de 
W urtem berg, du 30 septem bre 1825. Durée dix ans 
(Pièces off. suisses II , 168).

Convention prélim inaire en matière de douane el de 
commerce, avec le grand duché de Bade, des 5-14 no
vem bre 1826. Dénoncée en 1834 (Pièces off. suisses II, 
355, 744).

Traité de commerce avec l ’Union douanière et com
merciale allem ande (Zollverein), 1er sept. 1869-1er juillet 
1881 (R. 0 . IX , 7 6 6 ). i)

I I . E m p i r e .  Traité de commerce, 1er ju illet 1881- 
30 ju in  1886, puis u n  an après dénonciation (R. 0 . n. s 
V, 426).

Convention additionnelle, 1er jan v . 1889-I e'  février 
1892 (R. 0 . n . s. X, 743).

Traité de commerce, 1er février 1892-31 déc. 1905 
(R. 0 . n. s. X II, 482).

Traité additionnel, 1er jan v . et 1er m ars 1906-1er ju il. 
1921 (R. 0 . n . s. X X I, 409).

Accord douanier provisoire, 6 novem bre 1925.
t) R. O. =  Recueil off. des lois de la Confédération. — n. s. — 

Nouvelle série.
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Traité de commerce, 14 ju ille t 1926 (ratifié p a r les 
Chambres fédérales).

A r g e n t i n e  ( R é p u b l i q u e ) .  La convention du 12 aoû t 
1896 n ’a pas été ra tifiée  pa r le Parlem ent argen tin .

A u t r i c h e . Traité de commerce, 5 février 1869, expi
ra n t  un  an  après dénonciation  (fi. 0. IX , 522).

Traité de commerce, 1 er janv . 1 8 8 9 - 1 01 février 1 8 9 2  
(R . O .n .s .X ,  751).

Traité de commerce, 1er février 1892-31 déc. 1903 
(R. O .n .s .X I I ,  481, 535).

Traité de commerce, 12 m a rs - ! "  ao û t 1906-31 déc. 
1917 (R . 0 . n . s .  X X II , 373, 473, 479).

Traité de commerce, ! "  m a r s  1 9 2 6  (R. 0 . n . s. X L II, 
1 1 3 , 1 1 4 ) .

B e l g i q u e .  Traité de commerce et établissement, 11 d é c .  
1862-18 nov. 1879 (R. 0 . V II, 466).

Déclaration portant traitement de la nation la plus 
favorisée, 18 nov. 1879 (R. 0 . n . s .  IV, 383).

Traité de commerce, 29 déc. 1889-1" février 1892 
(R. O .n . s. X I, 317).

CONGO b e l g e . Traité d’amitié, d'établissement et de 
commerce, 14 avril 1890. Durée dix ans (R. 0. n . s. X I, 
395).

Convention, 1 6  f é v r i e r  1 9 2 3 .
B r é s i l . Convention consulaire, 2 6  j a n v .  1 8 6 1 -2 0  a o û t  

1 8 7 4  ( f i .  0 .  V II, 2 4 4 ) .
Convention consulaire, 16 avril 1879, exp iran t un  an 

après dénonciation (fi. 0 . n. s. IV , 103).
B u l g a r i e . T raitem en t de la  n a tio n  la plus favorisée 

par échanges de notes des 9 oct. 1890 (entre la France 
et la Bulgarie), 28 février 1897, 17 février 1906, 14 ju illet 
22, 23 aoû t 1924.

C h i l i . Traité de commerce, 31 jan v ie r 1899, exp iran t 
un  an après dénonciation (fi. 0 . n . s. X V II, 51).

C h i n e . Traité d’amitié, 8 oct. 1919 (fi. O .n. s. X X X V II, 
65, 66).

C o l o m b i e . Traité d'amitié, d’établissement et de com
merce, 2 octobre 1909 (fi. 0 . n .  s. X X V , 617).

D a n e m a r k .  Traité de commerce, 1 0  j u i l l e t  1 8 7 5 -  
10 j u i l l e t  1 8 8 5 , p u i s  u n  a n  a p r è s  d é n o n c i a t i o n  ( f i .  0 . n .  s . 
I, 612).

É q u a t e u r . Traité d’amitié, d ’établissement et de com
merce, 21 oct. 1889, exp iran t un  an  après dénonciation 
(fi. 0 . n . s. X I, 195).

E s p a g n e . Traité de commerce, 27 aoû t 1869-18 août 
1883 (fi. 0 . X , 253).

Traité de commerce, 18 aoû t 1883-30 ju in  1892 
(fi. 0. n. s. V II, 203 ; X , 116).

Traité de commerce, 1er jan v . 1894, exp iran t u n  an 
après dénonciation (fi. 0 . n. s. X IV , 1, 2).

Arrangement commercial provisoire, 1 "  sept. 1905 
(fi. 0 . n. s. X X I, 401 ; X X II , 110).

Traité de commerce, 20 nov. 1906-31 déc. 1917, puis un 
an  après dénonciation (fi. 0 . n . s. X X II , 587).

Traité de commerce, 15 m ai 1922. Pas encore ra tifié  par 
l ’Espagne, provisoirem ent on vigueur (F F  1922, I I , 140).

Accord concernant l’exportation des vins espagnols en 
Suisse, 7 aoû t 1923.

E s t h o n i e . Convention commerciale, 31 m a i  1926. D u 
r é e ,  u n  a n ,  p u i s  s i x  m o i s  a p r è s  d é n o n c i a t i o n  (fi. 0. n .  s .  
X L II , 275, 276).

É t a t s - U n i s . Traité de commerce, 8 novem bre 1855. 
Durée, un  an  après dénonciation (fi. 0 . V, 189). Les 
articles 8 à 12 (tra item en t de la nation  la plus favorisée) 
on t été dénoncés pa r les É ta ts-U n is et sont caducs 
depuis le 24 m ars 1900. Les deux É ta ts  s ’accordent to u 
tefois le tra item en t de la n a tio n  la plus favorisée.

F r a n c e . Traité de commerce, 30 ju in  1864-16 mai 
1882 (fi. 0 . V III , 201).

Règlement pour le Pays de Gex, 30 ju in  1864-16 mai 
1882 (fi. 0 . V III , 295).

Traité de commerce, 2 3  f é v r i e r  1 8 8 2 - 1 "  f é v r i e r  1 8 9 2  
(fi. 0 .  n .  s .  VI, 2 9 5 ) .

Régime douanier entr Genève et la zone franche de la 
Haute-Savoie, 1 "  jan v . 1883-1" jan v . 1913 (fi. 0 . n . s . 
VI (455).

C ette convention a  été dénoncée pa r la France au 
31 décem bre 1919 ; la convention des zones signée à 
Paris le 7 aoû t 1921, a  été ratifiée pa r la  France, mais 
rejetée pa r le peuple suisse le 18 février 1923. Par

décret du  10 octobre 1923, le gouvernem ent français 
a  suspendu les effets de la convention  de 1883 pour le 
10 novem bre su iv an t (entrée en v igueur de la loi du 
16 février 1923), tand is que la Suisse continue à ap p li
quer, à t i t r e  provisoire, le régim e des zones en ce qui 
concerne l ’im porta tion .

Règlement rela tif au Pays de Gex, 16 m ai 1882-1" fé
vrier 1892 (fi. 0 . n . s. V I, 295).

Guerre douanière, 1892-1895.
Règlementation provisoire des relations commerciales 

(échange de notes), 16 aoû t 1895 (F F  1895, 691).
Règlement concernant le Pays de Gex (échange de no

tes), 19 aoû t 1895 (fi. 0 . n. s. XV, 208).
Convention pour déterminer les rapports entre la Suisse  

el (a Tunisie, 25 jan v . 1897 (fi. 0 . n . s. X V I, 12).
Convention de commerce, avec Règlement re la tif au 

Pays de Gex, 23 nov. 1906.
Dénoncée pa r la France au 10 sep t. 1919 et prorogée 

avec facu lté  de dénonciation  à  tro is m ois. Les accords 
tarifaires son t considérés comme caducs.

G r a n d e - B r e t a g n e .  Traité de commerce, 6 m ars 1856. 
Durée, u n  an  après dénonciation (fi. 0 . V, 255).

Convention additionnelle, 12 ju ille t 1915 (fi. 0 . n . s. 
X X X I, 274).

L a convention additionnelle  dispose que le Canada, 
la  F édération  australienne, la  Nouvelle-Zélande, l ’U
nion Sud-A fricaine et Terre-N euve au ro n t le droit, 
en to u t tem ps, et m oyennan t dénonciation  préalable à 
un  an  d ’échéance, de faire cesser les effets des articles 
9 et 10, p o r ta n t tra item en t de la n a tio n  la plus favorisée. 
L ’A ustralie, pour elle-même et pour la  Papouasie et 
l ’Ile de Norfolk, a fa it usage de ce droit et dénoncé la 
convention pour le 9 janv ier 1920.

Échantillons de commerce, 20 février 1907 (fi. 0 . n. s. 
X X II I ,  59).

G r è c e .  Convention de commerce provisoire, 10 ju in  
1887. Dénoncée pa r la  Grèce au  18 m ars 1920, elle a été 
prorogée à plusieurs reprises ju sq u ’au 30 ju in  1926.

I l e s  H a w a ï e n n e s .  Traité de commerce, 26 février 
1869 (fi. 0 . IX , 464).

Devenu caduc pa r le ra tta c h e m e n t de ce groupe d ’îles 
aux  É ta ts-U n is en 1898.

H o n g r i e .  Traité de commerce avec l ’A utriche du 
9 m ars 1906. Les accords tarifaires on t été abrogés pai- 
note du 16 ju in  1921.

I t a l i e .  Traité de commerce avec la Sardaigne, 8 ju in  
1851-1“  m ai 1869 (fi. 0. II , 403).

Concessions douanières avec le royaume des Deux- 
Siciles, 24 février 1860 (fi. 0 . VI, 522).

Traité de commerce, 22 ju illet 1868-1" février 1884 
(fi. 0 . IX , 595).

Traité de commerce, 1 "  février 1884-1" février 1892 
ou 1er février 1888 sur dénonciation (fi. O. n. s. V it ,  349).

Traité de commerce, 15 avril 1889-1" février 1892 
(fi. O .n . s. X I, 81).

Traité de commerce, 19 ju in  1892-1" janv ier 1898, 
éventuellem ent 31 déc. 1903 (fi. 0 . n. s. X II , 786).

Traité de commerce, ! "  ju illet 1905 et 1 "  jan v ie r 1906- 
31 déc. 1917 (fi. O. n . s. X X I, 173).

Produits m édicinaux  (échange de note), 29 nov. 1907 
(fi. O. n. s. X X III , 777).

Traité de commerce, 20 février 1923, dénonçablc à six 
mois (fi. O. n. s. X L, 104).

Convention concernant l ’exportation des vins italiens 
en Suisse, 18 avril 1924, dénonçable à  tro is mois.

J a p o n .  Traité de commerce, 6 février 1864 (fi. O. V III , 
618).

Convention additionnelle, 26 avril 1867 (fi. O. IX , 55).
Traité d’amitié, d’établissement et de commerce, 17 juil. 

1899-17 ju il. 1911.
Traité d’établissement et de commerce, 21 déc. 1911 - 

16 ju ille t 1923, puis un  an après dénonciation (fi. O. n. s. 
X X V III , 65).

L e t t o n i e .  Convention commerciale, 2 mai 1925, dé
nonçable à six mois (fi. O. n . s. X L I, 314).

L i e c h t e n s t e i n .  Ju sq u ’à la guerre m ondiale compris 
dans les tra ité s  avec l ’A utriche.

Réunion au territoire douanier suisse, 1 "  janv ier 1924. 
Durée cinq ans (fi. O. n . s. X X X IX , 564).

L i t h u a n i e .  Déclaration de réciprocité, 28 octobre
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1922. P révoit le tra item en t de la na tion  la plus favorisée 
en m atière d ’établissem ent et de comm erce.

M o n t é n é g r o . Traité de commerce, 1er ju illet 1911 
(H. 0 . n .s .  X X V II, 318).

Le M onténégro a  été absorbé pa r la Yougoslavie et 
le tra ité  de 1910 rem placé par celui avec la Serbie, de 
1907.

N o r v è g e . Traité réglant les relations commerciales, 
1er aoû t 1894, exp iran t un an  après dénonciation (R . O. 
n. s. X IV , 289).

Échange de notes, 27 m ai 1906. Valables ju sq u ’à  la 
conclusion d ’u n  nouvel accord com m ercial (F F . 1908, 
I, 598).

P a y s -B a s . Traité de commerce, 21 sept. 1840. Durée 
une année, puis dénonciation à  six mois (Pièces off. 
suisses I I I ,  220).

Traité de commerce, 1er octobre 1878, valable ju sq u ’à 
dénonciation (fi. O. n . s. I I I ,  495).

P e r s e . Traité d’amitié et de commerce, 27 o c to b re  1874 
( fi. O. n . s .  I , 164).

P o l o g n e . Convention commerciale, 19 aoû t 1922 
(H. O. n . s. X X X V III , 487).

P o r t u g a l . Traité de commerce, 30 ju illet 1876- 
30 janv ier 1892 (fi. O. n. s. I I ,  277).

Convention de commerce, 29 janv ier 1907, exp iran t un 
an  après dénonciation (fi. O. n . s. X X III ,  49).

R o u m a n i e . Traité de commerce, 4 déc. 1878-4 déc. 
1885 (fi. O. n . s. I I I ,  610).

Traité de commerce, 1er ju illet 1886-10 ju illet 1891 
(F F . 1886, II , 713).

Traité de commerce, 13 mai 1893-31 déc. 1917 (fi. O. 
n . s .  X II I ,  428).

Convention additionnelle, 22 ju illet 1905, exp iran t 
un  an après dénonciation (fi. O. n. s. X X I, 363).

Convention commerciale provisoire, échange de notes 
23 jan v ie r-1 er février 1923, dénonçable à  tro is mois 
(fi. O. n .s .  X X X IX , 38).

R u s s i e .  Traité de commerce, 30 octobre 1873, expirant 
un an  après dénonciation (fi. O. X I, 379).

Dénoncé pa r le gouvernem ent russe provisoire (K e
rensky) au 2 novem bre 1918.

S a n  S a l v a d o r . Traité d’amitié, d’établissement et de 
commerce, 7 février 1885, exp iran t un  an  après dénoncia
tion  (fi. O. n . s. V II, 676).

S e r b i e . Traité de commerce, 29 m ai-10 ju in  1880, 
exp iran t un an  après dénonciation (fi. O. n. s. V, 158).

Traité de commerce, 19 avril 1907, exp iran t u n  an  après 
dénonciation (fi. O. n. s. X X III ,  84).

Dénoncé par la Suisse au 20 septem bre 1919, il fu t 
prorogé avec faculté de dénonciation à tro is mois. 
Depuis la  notification, en avril 1921, de la mise en vi
gueur d ’un  nouveau ta r if  douanier suisse, les accords 
tarifaires sont considérés comme caducs, mais le tex te  
du tra ité  continue à  être  appliqué au nouveau royaum e 
des Serbes, Croates et Slovènes (Yougoslavie).

S u è d e . Echange de notes, 20 m ars 1924. Valable 
tro is mois après dénonciation ou ju sq u ’à l ’entrée en 
vigueur d ’un  tra ité  de comm erce p roprem ent dit.

T c h é c o s l o v a q u i e . Traité de commerce avec l’Autriche- 
Hongrie, du 9 m ars 1906. Dénoncé par la Suisse au 
6 m ars 1920, il fu t prorogé avec faculté  de dénonciation 
à un  mois. Il a été convenu, en ju ille t 1921, que la  mise 
en v igueur du nouveau ta r if  d ’usage par la Suisse équi
va la it à une dénonciation des accords tarifaires ; en re
vanche, le tex te  du tra ité  reste  en vigueur.

Réglementation provisoire des relations commerciales, 
1er aoû t 1925, dénonçable à tro is mois (fi. O. n . s. 
X L I, 498).

T r a n s v a a l  (R épublique Sud-A fricaine). Traité d’am i
tié, d’établissement et de commerce, 18 nov. 1887. Durée, 
un  an après dénonciation (fi. O. n . s. X, 248).

Arrivé à exp ira tion  par su ite  du ra ttac h e m e n t de la 
R épublique Sud-Africaine à l ’empire b ritann ique  en 
1902.

T u r q u i e . Traité de commerce en tre  la F rance et la 
Porte, 1er octobre 1861. Il est expiré, ainsi que le ta r if  
conventionnel du 13 m ars 1890. Le tra ité  a  été rem 
placé provisoirem ent par une déclaration de la Porte, 
du 22 m ars 1890, à  teneur de laquelle le commerce 
suisse jo u it en T urquie du tra item en t de la na tion  la

plus favorisée pour a u ta n t que le m êm e tra item en t est 
assuré en Suisse au commerce tu rc .

Échantillons de commerce, 2 9 -3 0  ju in  1 9 1 2  (Feuille off. 
suisse du commerce 1 9 1 2 , n° 171).

É change de notes, 1 9  sept. 1 9 2 5 , p o rta n t tra item en t 
réciproque de la  na tion  la  plus favorisée. Dénonciation 
à  u n  mois (F F  1 9 2 5 , I I I ,  2 5 6 ) .

É change de notes, 1 7  avril 1 9 2 6 - 1 "  octobre 1 9 2 6  
(fi. O. n .s .  X L II, 2 4 6 ) .

Y o u g o s l a v i e . V o i r  S e r b i e . [l . s .]
I N E I C H E N .  Fam illes des d istric ts de H ochdorf 

(X IV e s.) et de Lucerne (bourgeoises dès 1531, 1572, 
e tc.). Arm oiries : d ’argen t au  chêne de 
sinopie fru ité  d ’or m ouvan t de tro is  
coupeaux du second. H a r t m a n n  et 
H a n s  p artic ipèren t à la bataille  de 
G randson en 1476 ; J a k o b  reçu t la 
bourgeoisie de la  ville en récom pense 
de sa conduite à  la bata ille  de Cappel 
en 1531 .—  1. A l b r e c h t ,  am m ann de 
Sulz 1626.— 2 .U l r i c h ,  de K lotenberg, 
puni en 1653 par la Diète de Baden 
comme m eneur dans la guerre des P ay 

sa n s .— 3. J o h a n n - J a k o b ,  lieu ten an t de l ’avoyer, greffier 
à Heidegg en 1775. —  4. L u d w i g ,  de R otenbourg, m em bre 
de la m unicipalité  de R otenbourg sous la R épublique hel
vétique et du Conseil com m unal en 1831, lieu tenan t- 
colonel. Il jo u a  en 1813-1814 un rôle politique et fu t 
chargé de la  p ro tec tion  du gouvernem ent issu du régim e 
de l ’Acte de m édiation, t  1847 en prison préventive, 
sous l ’inculpation  erronée d ’avoir poussé au  crime le 
m eurtrier de Jos. Leu, d ’Ebersol. —  K as. Pfyffer : 
Gesch. des K ts. Luzern. —  5. L u d w i g ,  de R otenbourg, 
député au  G rand Conseil 1847, juge à la  cour pénale 
1849-1852, d irecteur du pénitencier 1850-1879 environ. 
— 6. J o s e f ,  de Berghof e t Lucerne, 12 février 1792- 
22 avril 1881, professeur de physique et d ’algèbre 1823- 
1870, m em bre du conseil de l ’in struction  publique 1830- 
1841, 1848-1862, député au  Grand Conseil 1831-1841. 
Les Jahresber. der H ohem  Lehrenanstalt Luzern 1880- 
1881, p. 12-24, et 1895, donnent la liste de ses tabelles de 
poids et m esures (1837), de ses tabelles de monnaies, 
du systèm e de sténographie Ineichen-H orstig  et de 
ses au tres livres et trav a u x . —  7. H e i n r i c h ,  de Ballwil, 
1er aoû t 1808-26 février 1887, in stitu teu r à H ochdorf 
1829, député  au G rand Conseil 1833, conseiller d ’É ta t  
1840-1841, m em bre du conseil do l ’in stru c tio n  pub li
que 1853, greffier à H ochdorf 1854-1885. Il a colla
boré au Schweiz. Idiotikon  e t laissé des trav a u x  m ns. 
d ’histo ire et de philologie. — Voir H . Incichen : Spruch  
und R eim  (avec esquisse biographique) — Arch. d ’É ta t 
Lucerne. —  G fr. Reg. —  E st er m ann : Gesch. d. Pfarrei 
Hochdorf. —  L iebenau : Geschichte d. Bauernkrieges. — 
Rôles de R otenbourg. —  [P.-X. W.] — J o s e p h ,  sur
nom mé der alte Sepp, poète en dialecte, * 3 m ars 1745 
à Ballwil, curé d ’Udligenswil 1770, de N euenkirch 1776, 
chapelain de R athausen  1793, de Baldegg 1804, cha
noine de B erom ünster 1808, f  21 m ai 1818. Ses poè
mes les plus connus sont : Die armi Greth ; s’Lânder- 
bürli. — Lieder vom alten Sepp, 1859, avec esquisse 
biographique. —  S. Glinz (II. Hunkeler) : A us dem 
Luzernerbiet, p . 45. —  L e o d e g a r ,  dernier abbé de Rhei
nau, * 19 m ars 1810 à Hochdorf, profès à R heinau 
1829, p rê tre  1833, abbé de 1859 ju sq u ’à la suppres
sion du couvent 1862, puis confesseur au couvent de 
S t. K atharinen ta l, dès 1869 à Schanis où il m ouru t le 
7 septem bre 1876. — Voir B. Rohner : Der letzte Abt 
von Rheinau. — K K Z  1876, n° 39. —  J .-R . R ahn  : 
Die letzten Tage des Klosters Rheinau. —  F. Schoch : 
Das letzte Kloster im  Kanton Zürich. [J .  T.]

I N F Ä N G E R  (a m  R i f a n g ,  im I f a n g ,  B i f f a n g e r ,  
I f f a n g e r ) .  Fam ilie uranaise de Bauen, Flüelen, Is en
ta i, Seelisberg et Sisikon. L ’ancêtre  est H e i n i  am  Bi- 
fang, bourgeois en 1 5 0 0 . Armoiries de 1 6 6 2  : d 'azur à 
un  I d ’argen t accom pagné en pointe de tro is coupeaux 
de sinopie ; actuellem ent, d ’azur au croissant d ’or ac
compagné en chef de tro is étoiles du même. —  1. K o n 
r a d ,  de Sisikon, tém oin, juge au tribunal des Quinze, 
bienfaiteur d ’églises 1 5 4 9 - 1 5 8 6 . —  2 . L e v i n ,  de Sisikon, 
du Conseil, député à la Diète de redd ition  des comptes
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1623, t  1633. —  3. N i k o l a u s ,  de Bauen, du  Conseil, 
bailli de la  Lévent.ine 1640-1643, f  10 ju ille t 1647. — 
4. K a s f a b ,  de Fltielen, du Conseil, député à  la D iète de 
redd ition  des com ptes de 1677 et 1678, t  10 avril 1691. 
— 5. A n d r e a s ,  de B auen, du Conseil, dépu té  à la con
férence des I I I  cantons à B runnen le 5 aoû t 1802, m em 
bre du p a rti do l ’ancien régim e 1815, principal prom o
te u r  de la création  de la paroisse de B auen et de l ’édifi
cation de son église 1800-1821, excellent horloger, 
"t 1824. —  6. J o h a n n ,  d ’Altdorf, fils du n° 5, 1806-1870, 
•capitaine des tira illeurs u ranais lors de l ’occupation du 
■Gothard en 1847, po rte-d rapeau  du pays, vice-landam - 
m ann  1852-1862. —  7. A n d r e a s ,  de B auen, 1810-1859, 
ills du n° 5, chapelain et m aître  d ’école à A ltdorf 1834, 
curé à  U nterschächen 1846, à  Flüelcn 1851, prem ier 
inspecteur can tonal des écoles 1849-1852, m em bre ho
noraire du Conseil scolaire cantonal 1849. —  8. K a r l ,  
1812-1879, fils du n° 5, conseiller d ’É ta t.  —  Voir obituai- 
r e s d e  B auen, Ingenbohl, Seelisberg, Sisikon. —  Arch. 
d ’É ta t  Uri. •— Archives de la société zum  Straussen  
à A ltdorf. —  A S  I. —  Gfr. 39, p. 313. —  Busser : Ge
schichte des Kantons Uri, p . 451, 521, 594. —  A. ln- 
fanger : Geschichte des Kirchenbaues, m us. aux  archives 
paroissiales de Bauen. — L L . —  Gisler : Geschichtli
ches..., p . 61. —  Z S K  V I, p. 45. —  W ym ann : Schlacht- 
jahrzeit. [J. M ü l l e r , A.]

I N F A N T E R I E .  Ce term e v ient de l ’italien fante, 
v a le t. Il désignait à  l ’époque féodale l ’entourage subal
tern e  du seigneur, sa dom esticité. Ces gens su ivaien t à 
pied leur m aître  à  la guerre. De là v ien t le m ot fanteria, 
adop té  au  X V e s. par les Français (fanterie). C’est sous 
H enri IV que l ’on ad o p ta  la form e in fan terie . Depuis la 
chute de l ’empire rom ain, p en d an t l ’époque des inva
sions barbares, le h a u t m oyen âge et ju sq u ’au  X IV e s., 
la chevalerie seule com pta it. Le service à  pied, ab an 
donné aux  vilains et aux serfs arrachés à la  charrue, 
mal arm és, tra înés de force au  com bat, é ta it m éprisé et 
sans gloire. Le m ouvem ent com m unal dans les F landres 
et en Italie , aux X I I e et X I I I e s., fit na ître  une in fan
terie  qui rem p o rta  quelques succès passagers. En 
Suisse, la  victoire des Bernois au D onnerbiihl (1298), 
la bata ille  de M orgarten (1315) p rouvèren t à  l’Europe 
la supériorité  d ’une in fanterie  nationale, même très 
inférieure en nom bre, mais anim ée d ’un esprit d ’offen
sive m arqué, sur une cavalerie nom breuse et hab ituée 
à vaincre. L ’infanterie  av a it réaparu  su r la scène de 
l’h istoire. P en d an t deux siècles (1315-1515), l ’in fanterie  
suisse conserva sa supériorité  et sa ré p u ta tio n  d ’inv in
cibilité .

Il y avait une grande ressem blance entre  la  tac tiq u e  
des Grecs e t des Rom ains et celle des Confédérés. Les 
carrés rappellen t la phalange m acédonienne, les trois 
lignes ou échelons le dispositif de la  légion rom aine. Ces 
rapprochem ents p o u rra ien t faire croire que les Confé
dérés s ’é ta ien t inspirés des m éthodes an tiques. Rien 
n ’est plus faux . L a tac tiq u e  suisse n ’est pas l ’œ uvre de 
théoriciens, elle est l ’expression du bon sens et de l 'ex 
périence.

Dès leurs prem ières lu tte s  contre les H absbourg, les 
W ald stä tten  ado p tè ren t une arm e qui leur perm it 
d ’affronter la cavalerie : la vouge, sorte de hache 
fixée à un  m anche de h u it à neuf pieds, rem plaça la 
courte pique. La vouge perfectionnée devint la  halle
barde. Son m aniem ent à deux m ains fit d isparaître  
l’usage du bouclier ou ta rg e . L ’arm em ent écaii complété 
pa r l ’épée suisse. On voyait aussi le m arteau  de L u
cerne et l ’arbalète.

La tac tiq u e  des Confédérés fu t, dès le début, réso
lum ent offensive. Les contingents é ta ien t divisés en 
bannières de cent hom m es, com m andés par deux offi
ciers ; cinq hom mes form aient un  groupe de com bat. 
Les jeunes gens, dès l ’âge de 16 ans, s’exercaient au 
m aniem ent des arm es, aux évolutions en ordre serré, 
lis sava ien t faire  face aux a ttaq u es de fron t et de flanc 
e t obéissaient s tric tem en t aux ordres des chefs et aux 
signaux des cors. Un code m ilitaire  rigoureux, le Con
ven an t de Sem pach (1393) fixa les règles du com bat. 
Mais, c’était, su rto u t la guerre qui donnait aux capi
taines et aux  soldats l ’instruction  p ra tique  et l ’en tra î
nem ent. A vant la fondation  de la Confédération, les

hom mes des W ald stä tten  ava ien t déjà l 'h ab itu d e  de 
s’engager dans les arm ées de l ’em pereur ou des villes 
italiennes. Les m ercenaires con tinuèren t à  s ’en aller 
servir à l’é tranger, où l ’on m anquait d ’in fan terie , dès 
que les cantons n ’é ta ien t pas m enacés. Les victo ires des 
Confédérés no sau raien t s ’expliquer sans la  présence de 
nom breux soldats de m étier dans leurs rangs. Les v a in 
queurs de M orgarten n ’é ta ien t pas des novices ; ils 
s’é ta len t exercés, dès 1307, dans une tren ta in e  d ’expé
ditions au  delà de leurs frontières ; beaucoup de ceux de 
Sem pach s ’é ta ien t b a ttu s  en Italie. Le service m erce
naire eu t une iniluence considérable sur la  fo rm atio n  et 
la persistance de l ’esprit guerrier. L 'in fan terie  en tira  
sa m aîtrise.

Au X V e s., l ’expansion territo ria le  de la Confédéra
tion, par alliances ou conquêtes, sa p rospérité  g ran d is
san te  a ttira ie n t sur elle l ’hostilité de ses pu issan ts voi
sins. Le développem ent de l’in fan terie  m archa  de pair 
avec les événem ents et les Suisses ad ap tè ren t leur sys
tèm e m ilitaire aux  nécessités de leur politique. Chaque 
nouvelle guerre renforçait la ré p u ta tio n  de leur in fan te 
rie. Mais ces victoires é ta ien t chèrem ent achetées. La ha l
lebarde se m o n tra  b ien tô t insuffisante, en bata ille  ra n 
gée, contre les masses de cavalerie. On l ’av a it déjà re 
m arqué à Sem pach. La sanglante  défaite d ’Arbedo (1422) 
et la journée de S a in t-Jacques sur la Birse (1444) firent 
com prendre l ’urgence d ’une réform e de l ’a rm em en t. 
C’est alors q u ’a p p aru t la pique de 18 pieds, en bois de 
frêne. Elle fu t p robablem ent rap p o rtée  d ’Ita lie  par des 
m ercenaires au  service des condottieri. E lle perm it aux 
piquiers de se pro téger contre les cavaliers a v an t d ’être 
a tte in ts  par leurs lances. Le m aniem ent de la pique 
é ta it difficile, exigeait un  long appren tissage, des m ou
vem ents d ’ensemble, la  m arche au pas, un  personnel 
choisi, de taille  égale, de courage inébranlable. Elle 
devin t l ’arm e caractéris tique  des Suisses et m odifia la 
form ation  de l ’in fan terie . Les piquiers se recru ta ien t 
su rto u t parm i les professionnels de la guerre, les volon
taires . Ils fo rm èren t une élite. La hallebarde re s ta  
l ’arm e des miliciens. Il se form a ainsi, dès le m ilieu du 
X V e s., deux catégories de fantassins : 1° Les com pa
gnons d ’armes (K riegsknechte), levés en v e rtu  du service 
obligatoire et licenciés une fois la  cam pagne term inée ; 
2° Les m ercenaires ou volontaires (Söldner), soldats de 
m étier qui rem plaçaien t les m iliciens m alades dans les 
levées régulières, servaien t dans les garnisons en tre 
tenues par les villes suisses ou s ’engageaient à l ’é tra n 
ger entre  deux guerres nationales. Leur nom bre ne 
cessa d ’augm enter avec celui des piquiers ; au débu t du 
X V Ie s., ils fo rm aient le gros des contingents. Les p i
quiers p o rta ien t le chapeau de fer à  larges bords p lats, 
la dem i-cuirasse su r la jaque  der cuir, l ’épée suisse et la 
dague. L ’épée à  deux m ains ou espadon, lourde et 
encom brante, d isp a ru t à la  fin du X V e s., in te rd ite  à 
Berne par ordonnance de 1497, et pa r la Diète de L u
cerne, en 1499, pour to u te  la Suisse. L ’arb a lè te  re s ta  en 
usage ju sq u ’au X V Ie s. Les canons à m ain, escopettes, 
ap p aru ren t en Suisse à la  fin du X IV e s. ; les arque
buses, plus lourdes, avec trép ied , fu ren t in tro d u ites  à la 
fin du X V e s. Les au to rités s ’efforcaient d 'au g m en ter le 
nom bre des piques et des arm es à  feu. Vers 1450, les 
arm es à feu et de je t  rep résen ta ien t norm alem ent le 
10 % de l ’effectif. C ependant, à Zurich, à ce m om ent, 
sur 2770 hom m es, il y  ava it 458 arbalètes, 61 arq u e
busiers, 649 piquiers et 1602 h a lleb a idiers. E n 1425, on 
trouve  déjà 38 % de piquiers dans l ’in fan terie  lucer- 
noise ; à  Zurich en 1443, le 23 %. Aux guerres de B our
gogne, les hallebardiers fo rm aient les 3 /6 de l ’infanterie , 
les piquiers les 2 /6 et les armes à feu le 1 /6. En 1494, 
lors de l ’entrée des Suisses à  Rom e avec Charles V III , 
sur 8000 fantassins, un  q u a rt p o rta it la hallebarde, 
tand is que le reste  se com posait de piquiers et d ’esco- 
pettes (10 %). A la fin du X V e s., les Suisses, leurs alliés 
et su jets pouvaient m ettre  sur pied 80 000 fantassins 
exercés. P en d an t les guerres de Bourgogne, on ne 
m obilisa jam ais plus de 40 000 h. à  la fois. Il y eu t à 
H éricourt 18 000 fantassins, à G randson 20 000, à Mo- 
ra t  24 000 et 1800 cavaliers, à  N ancy 8000, à D ornach 
6500, à l ’expédition  de Pavie 24 000, à N ovare 12 000, 
à l ’expédition de Dijon 30 000, à  M arignan 26 000.
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Formations tactiques. A daptée d ’abord  à la  guerre 
en pays m ontagneux, la tac tiq u e  des Confédérés se 
m odifia quand  ils so rtiren t de leurs vallées pour se b a t
tre  dans la plaine. Les arm es courtes devenues insuffi
santes, la pique de 18 pieds s ’opposa aux  lances des gens 
d ’arm es. La ju x tap o sitio n  des piquiers, des hallebar- 
diers et des tireu rs  dans une m êm e un ité  de com bat, 
ren d it l ’in fan terie  suisse capable de résoudre n ’im porte  
quelle tâch e. A la fo rm ation  en coin (K e il)  ou en pointe 
(S p itz )  succéda le carré (  Gevierthaufen), don t les pi
quiers sur tro is e t q u a tre  rangs garnissaient le fro n t et 
les côtés extérieurs. Les hallebardes se tena ien t au  cen
tre , avec les bannières réunies. Les escopettes, a rq u e
busiers et arbalétriers , groupés en subdivisions spéciales, 
é ta ien t derrière le carré, prê ts à in te rven ir sur les côtés 
ou en a v an t. Leur décharge lâchée, ils re to u rn a ien t 
s ’ab rite r derrière le carré, pour recharger leurs arm es. 
Le carré com ptait au  m inim um  25 h. de fron t et 25 en 
profondeur, au m axim um  100 h. sur 100. Dans la  règle, 
on m archait à l ’ennem i en tro is corps principaux, 
l ’avan t-garde , le corps de bata ille  et l’arrière-garde. 
L ’avan t-garde  engageait le com bat ; on lui a ttr ib u a it  la 
plus grande p a rtie  des arm es à feu et des arbalètes. Le 
gros sou tenait l ’avan t-garde  et am enait la décision. 
L ’arri ère-garde servait de réserve et exécu tait souvent 
un  m ouvem ent to u rn an t ou enveloppant. Les carrés 
m archaien t les uns derrière les au tres, ou en échelons 
débordan ts, de façon à s ’appuyer m utuellem ent par 
le feu. Pour couvrir la  mise en ligne, des essaims 
d ’« aven turiers » ou «enfants perdus » (Verlorene H au
fen, Freiknechte), a rbalétriers ou arquebusiers, ancêtres 
des tira illeurs, escar m ouchaient devan t le fron t et sur 
les flancs. L ’in tervalle  et les d istances entre  les trois 
corps dépendaient du te rra in  et des circonstances. Mais 
ces form ations n ’avaien t rien de rigide, de schém atique. 
Ainsi à N ovare (1513), les hallebardiers réunis en un  seul 
corps tom bèren t sur le flanc des Français, p endan t que 
les piquiers a tta q u a ien t de fro n t. A N ancy (1477), les 
deux corps principaux  a tta q u è re n t les deux flancs enne
mis, pen d an t que 800 arquebusiers dém ontraien t devant 
le fron t. Les Suisses cherchèrent tou jours à  am ener la 
décision pa r un  m ouvem ent to u rn a n t, ainsi à Grandson, 
à M orat, à F rastenz, à Calven, à  Novare. C’est pour 
avoir négligé sa tac tiq u e  habituelle  et s ’être  obstinée 
à  a tta q u e r  de fro n t une position garnie d ’une puissante 
artillerie , que l ’in fan terie  suisse cessa d ’être invincible 
à M arignan (1515) et à la  Bicoque, près de Milan (1522).

Les Suisses n ’avaien t confiance que dans l ’offensive ; 
ils considéraient la défense comme un aveu de faiblesse, 
même en présence d ’une supériorité  num érique écra
sante. A Sain t-Jacques, 1500 Confédérés a ttaq u èren t 
30 000 Arm agnacs ; à D ornach, 6500 contre 16 000 ; à 
Gênes (1507), 3000 Suisses em portèren t d ’assau t la 
citadelle défendue par 20 000 hom m es. Ils avaien t sur 
leurs adversaires l ’avan tage  de la m obilité e t de la 
m anœ uvre. Le signal de l ’a tta q u e  é ta it donné par les 
cors. Les masses s ’avançaien t à la cadence des tam bours, 
fifres, cors et cornem uses. La pique se p o rta it presque 
verticale  sur l ’épaule droite. A distance d ’assaut, sur 
u n  ordre, les piques s’abaissaient horizon talem ent ; on 
poussait le cri de guerre et l ’allure s ’accélérait. E n  cas 
de surprise, on form ait le « hérisson », cercle hérissé 
de piques, em ployé avec succès à l ’Ochsenfeld (guerre 
de W aldshut 1468). Les piques servaien t à  briser les 
charges de la  cavalerie et à  faire la trouée par laquelle 
les hallebardiers p én étra ien t. Dans la règle, le corps 
de bataille  ou bataillon , com pta it la moitié de l ’effectif 
de l ’in fan terie  ; les deux au tres corps chacun un quart. 
La discipline, quelquefois relâchée en pays conquis, 
é ta it exem plaire en présence de l ’ennem i.

L ’époque des guerres de Bourgogne, de Souabe et 
d ’Italie, m arque l ’apogée de la puissance m ilitaire  des 
Suisses. Ils ex p orten t leurs m éthodes et deviennent 
les in stru c teu rs  de l ’infanterie  européenne. En 1465, 
après la bata ille  de M ontlhéry près Paris, 500 Suisses, 
au  service du duc de Bourgogne, les prem iers q u ’on vif 
en France, firent im pression. « Ils co m b atta ien t to u 
jours tro is ensem ble, raconte  Olivier de la  Marche, un  
p iquenier, un  arbalétrier et un  coulevrinier qui se secou
ra ien t l ’un  l ’au tre . » E n 1480, Louis X I fit venir 6000

Suisses au cam p de P on t de l ’Arche, près R ouen, pour 
in stru ire  les prem iers corps d ’in fan terie  française, b a n 
des de Picardie, plus ta rd  rég im ent de Picardie. En 
1483, 10 000 Suisses, appelés par le roi d ’Espagne F er
d inand le catholique, fo rm èren t les prem iers tercios 
d ’in fan terie  espagnole. Le roi de H ongrie, le duc de 
Savoie, Venise, les princes ita liens firent in stru ire  leurs 
gens de pied pa r les Suisses, qui fu ren t aussi les prem iers 
m aîtres des célèbres lansquenets allem ands. Les vaincus 
cherchèrent à im iter leurs vainqueurs. Après M orat, 
Charles-]©;-Téméraire av a it essayé de réorganiser son 
infanterie  sur le m odèle suisse. L ’em pereur M aximilien, 
le vaincu de la guerre de Souabe, fit de mêm e. Tous les 
souverains vou lu ren t avoir des Suisses dans leurs arm ées.

Après la défaite de M arignan, le rôle de créateurs et 
de n o vateu rs des Suisses dans l’a r t de la guerre prit 
fin. Dès lors ils se co n ten tèren t d ’u tiliser les m éthodes 
et les expériences des au tres. Enrôlés pa r m illiers dans 
to u tes les arm ées d ’Europe, leur renom m ée de solides 
fantassins et de tireu rs habiles re s ta  in tac te . Ju sq u ’au 
X IX e s., l ’histoire de l ’in fan terie  suisse se confondit 
avec celle des troupes suisses au service é tranger. Le 
rôle des milices cantonales fu t de plus en plus effacé. 
Pour l’h isto ire de l ’in fan terie  suisse de 1515 à nos jours, 
voir les a r t. A r m é e ,  C a p i t u l a t i o n ,  S e r v i c e  m i l i t a i r e
ÉTRANGER.
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de M aud 'buy  : Infanterie. [P. d e  V a l l i è r e . ]

IN G A S S E N ,  aussi U s s e r  G a s s e n ,  latinisé en d e ,  
i n  P l a t e a ,  aussi d e  V i c o .  Fam ille de chevaliers zuri- 
cois du X I I I e s., qui h a b ita it  v ra isem blab lem ent la  rue  du 
même nom  à Z urich et fu ren t des fiscalini et des minis- 
té riau x  de l ’abbaye de Zurich. Le plus ancien rep résen tan t 
connu serait R u d o l f ,  chevalier, père des trois frères R u 
d o l f ,  chevalier, O t t o ,  diacre, et B u r k h a r d ,  cité dès 1209, 
sous-diacre, chanoine de la  p révô té  de Zurich ; ces frères 
firent en 1219 une donation  au  prieuré d ’Ittin g en  et 
créèrent un fonds pour l ’en tre tien  d ’un  p rê tre  desservant 
la chapelle de la léproserie de St. Jak o b  sur la Sihl à 
Zurich. —  1. K o n r a d ,  cité dès 1231. b ienfa iteur du 
couvent d ’CEtenbach 1246, du Conseil de carêm e 1252- 
1260. —  2. P h i l i p p ,  du Conseil de carêm e 1275. — 
Diverses personnes du m êm e nom , au  X IV e s., n ’ont 
aucun rap p o rt avéré avec la fam ille de chevaliers In 
Gassen ; une branche  de la  famille zuricoise Stagel por
ta i t  aussi le surnom  de. In  Gassen. On ad m e tta it au 
trefois l ’existence d ’un château  de P la tte n  près de Bü- 
lach, et d ’une fam ille du même nom , apparen tée  aux 
de P la tea  ; cette  croyance repose sur une erreur. — 
Voir UZ. —  M on. Germ. Neer. I . —  Zürcher Steuer
bücher. —  Vögelin : Das A lte Zürich, p. 565. — 
MA GZ X X III , p. 353. [C. B.]

I N G E N B O H L  (G. e t D. Schwyz. V. D G S) Vge et 
Com., à  laquelle se ra tta c h e n t le village de B runnen et 
les h am eaux  de W ylen (chapelle en 1515) e t de U n te r
schönenbuch (chapelle de 1708). Au spirituel Ingenbohl 
é ta it ra tta c h é  p rim itiv em en t à la paroisse de Schwyz ; 
il fu t desservi pa r son propre  curé dès 1483 et érigé en 
paroisse en 1618. L ’ancienne chapelle, dédiée à  sain t 
L éonard, fu t démolie en 1658 e t rem placée l ’année sui
v an te  pa r une église plus g rande. Au-dessus du village 
s ’élève la m aison m ère des sœ urs de la  Sainte-Croix 
avec pensionnat de jeunes filles com prenan t une école 
m énagère, une école de comm erce et un  sém inaire 
pour in s titu tric e s . Le couvent a été fondé en 1855 pal
le père Théodose Fiorentin i su r l ’ancien dom aine Nigg. 
Au cours des années, et encore récem m ent, le couvent 
et l ’in s titu t  on t été agrand is. L ’ordre com pte au jo u r
d ’hui des m illiers de sœ urs répandues en Suisse e t à 
l’é tranger dans des centaines d ’asiles, d ’hôpitaux  et 
d ’écoles. Population : 1920, 3620 h ab . R egistres de
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paroisse dès 1667. — Voir N üscheler : Gotteshäuser, 
dans G fr. 45 et 46. [D, A.]

I N G E R N .  Fam ille zuricoise qui a com pté des p ré
v ô t s  de corporations au X V e s. — G a l l u s  fu t décapité 
en 1444 à JN'ânikon comme l ’un  des défenseurs du  châ
tea u  de Greifensee. —  J o h a n n e s ,  du Baplislalrat en 
1445-1448 et 1450-1454 comme prévô t de la  corpora
tion  des cordonniers ; bailli de W ipkingen 1445, de 
R egensberg 1447 et de R üm lang  1454. —  L L . —  Fest
schrift f. Paul Schweizer, 206. [F. H.]

1 N G OL D .  Fam ille des cantons de Berne et de So
lerne, particu lièrem ent nom breuse dans le d istric t de 
W angen. Dans la ville de Soleure, on la cite dès 1291, et 
dans le d istric t de W angen dès 1371.— F R B .— [H. Tr.] 
— • G o t t f r i e d , 7 jan v ie r 1852-16 aoû t 1925, m aître  
de postes à  W iedlisbach 1878-1920, juge de d istric t 
1894-1918, p résiden t de la com m une bourgeoise 1886- 
1896, fo n d a teu r du m usée local de W iedlisbach 1908. 
—■ [R. W.] —  O t t o , d ’flerzogenbuchsee, * 1883 à 
Berne, arch itec te , édifia entre  au tres la m aison du 
peuple à  Berne de 1913 à 1914. —  Voir DSC. [H. Tr.]

I N H E L D E R .  Fam illes do Sennwald (Saint-G all). 
— 1. J o h a n n e s , 1825-1891, in s titu teu r à E b n at et 
Cappel (Toggenbourg), s’occupa d ’histoire, au teu r de 
Heimatkunde der Gem. Kappel. —  A S  G VI, 474. —
2. J a k o b , 1830-1890, à  E b n at, am m ann de la comm une, 
député  au  G rand Conseil presque sans in te rru p tio n  dès 
1857. —  3. A l f r e d , D r phil., professeur, * 15 février 
1870 à  A lts tä tten , dès 1898 m aître  au  sém inaire de 
Rorschach, au teu r de trav a u x  de sciences naturelles, de 
géographie et d ’histoire. — St. Galler Nbl. 1891, p. 49 ; 
1892, p. 28 ; 1915, p. 53. —  DSC. [Bt.]

I N I T I A T I V E  ( D R O I T  D ’), Le dro it d ’in itia tiv e  est 
le plus récent des droits populaires ; il est en quelque sorte 
la conséquence logique du principe qui fa it résider la  sou
veraineté dans le peuple. Dans les cantons à landsge- 
m einde, où le sen tim ent de cette  souveraineté populaire 
é ta it trè s  vif, chaque citoyen possédait de to u te  ancien
neté le d roit de présenter des propositions destinées à être 
discutées dans l ’assem blée. Ce droit a survécu en quelque 
sorte  ju sq u ’à nos jours et peu t être  considéré comme 
une des form es de l ’in itia tive . Les théoriciens qui ont 
préparé la R évolution française reconnaissaient dans 
to u te  son é tendue le principe de la  souveraineté popu
laire, m ais, obéissant à des considérations d ’ordre p ra ti
que, ils é ta ien t opposés à une collaboration directe du 
peuple à  l ’activ ité  législative. Ils é ta ien t partisans du 
systèm e rep résen ta tif  qui sub it bien des m odifications 
au cours de la R évolution. Ce systèm e ne laissait aucune 
place à l ’in itia tive . Dans les cantons suisses, lorsque 
se m anifesta, vers 1830, le m ouvem ent connu sous le 
nom  de « régénération  », on rem it en honneur le p rin 
cipe de la souveraineté populaire proclam é par la R évo
lution française. E n ap p liq u an t le principe dans tou tes 
ses conséquences, on devait fa ta lem en t aboutir à  l ’in i
tia tiv e .

On ne p u t toutefo is se décider à t ire r  ces conséquences 
dans les constitu tions qui v iren t le jo u r vers 1830. 
Presque to u tes ont prévu  que leurs dispositions ne 
pouvaien t être modifiées que par la voie législative. On 
fixa en outre des délais de six à dix ans, pen d an t lesquels 
aucune revision constitu tionnelle  ne p ourrait être  en
treprise . Peu à peu l ’opinion, dès longtem ps acclim atée 
dans les cantons à landsgem einde, se rép an d it q u ’un 
changem ent de constitu tion  pouvait ém aner des couches 
populaires. La constitu tion  de Schafîhousc de 1834 
(§ 81) p révoyait déjà q u ’un tiers des électeurs pouvait 
provoquer une revision. Une faculté analogue fu t re 
connue par la constitu tion  du canton de Thurgovie 
de 1837 (§ 209) en faveur d ’un q u a rt des m em bres des 
assemblées d ’arrondissem ent. A Saint-G all, l ’in itia tive  
en m atière constitutionnelle  fu t in tro d u ite  en 1838 à 
condition d ’être exercée par 10 000 électeurs au moins. 
Des dispositions analogues fu ren t adoptées par une 
série d ’au tres cantons au cours des années qui su iv irent. 
M entionnons en particu lier la constitu tion  bernoise de 
1846 qui conféra à 8000 électeurs le droit de proposer 
une revision de la constitu tion  de ce canton.

Se fo ndan t sur les conceptions de l ’époque, la Consti
tu tio n  fédérale de 1848 déclara que la m ajorité  absolue

des citoyens d ’un can ton  au rait le droit de dem ander la 
revision de leu r constitu tion  cantonale (a rt. 60). C’é ta it 
obliger les cantons à in troduire  l ’in itia tiv e  en m atière 
constitu tionnelle . P u isqu’elle form ulait cette  exigence, 
la C onfédération ne pouvait pas rester elle-même en 
arrière. L ’article  113 de sa constitu tion  p révoyait que 
50 000 électeurs suisses au ra ien t le dro it de provoquer 
une revision de la  C onstitu tion  fédérale. L ’in itia tive  
constitu tionnelle  fu t ainsi in stituée  en m atière fédérale, 
mais elle ne pouvait p o rter que sur une revision com 
plète. La C onstitu tion  fédérale de 1874 m ain tin t cette 
lim ita tion . Ce ne fu t q u ’en 1891 que le droit d ’in itia tive  
fut é tendu  aux revisions partielles de la constitu tion  de 
la Suisse.

C’est le can ton  de Vaud qui le prem ier franch it le 
pas qui sépara it encore l ’in itia tiv e  constitu tionnelle  de 
l ’in itia tiv e  en m atière législative, que connaissaient 
déjà, à  v rai dire, les cantons à landsgem einde. L ’article 
21 de la constitu tion  vaudoise de 1845 confère entre 
au tres aux assem blées comm unales le dro it de vo ter sur 
to u te  proposition qui leur est présentée par le Grand 
Conseil de sa propre in itia tiv e  ou à la dem ande de 8000 
électeurs. Le canton d ’Argovie su iv it cet exem ple en 
in tro d u isan t en 1852 l ’in itia tive  en m atière législative 
et en reconnaissant le droit à 5000 électeurs de dem ander 
la revision to ta le  ou partielle de to u tes les lois (a rt. 48). 
Cette disposition n ’im plique pas la faculté  de proposer 
la création de nouvelles lois ; la constitu tion  de Bâle- 
Ville, lors de la revision de 1863, fit un  pas de plus et 
in trodu isit l’in itia tive  en m atière  législative sous la 
form e la plus étendue.

L ’idée de l’in itiative  en m atière législative fu t puis
sam m ent stim ulée par la constitu tion  zuricoise de 1869. 
L ’article  29 prévoit le « droit de proposition du peuple » 
de la façon la plus large. Il confère le droit d ’in itia tiv e  
législative à 5000 électeurs ; en outre, il octroie à 
to u te  au to rité  et à chaque citoyen un droit d ’in itiative  
qui p eu t provoquer une vo ta tion  populaire si la propo
sition est appuyée par un tiers des m em bres du Grand 
Conseil. La mesure prise par Zurich engagea un  certain  
nom bre de cantons à in trodu ire  l ’in itia tiv e  législative 
sous la form e collective et à l ’exclusion de la form e indi
viduelle. Les derniers cantons qui l ’in trodu isiren t fu ren t 
Berne (1893), Lucerne (1906), Valais (1907) et enfin 
F ribourg  (1921).

T andis que l’in itia tiv e  législative a été adoptée par 
tous les cantons, elle n ’a pas encore reçu son application 
dans le dom aine fédéral. Les ten ta tiv es faites pour 
l ’in trodu ire  sont demeurées sans ré su lta t. Dans le projet 
de constitu tion  qui fu t repoussé en 1872, l ’in itiative  
législative é ta it prévue, à  l ’article  89, sous sa forme géné
rale. E n raison du caractère fédéra tif de la  Confédération 
suisse, le d roit d ’in itia tiv e  devait être  exercé, non pas 
seulem ent par 50 000 électeurs, mais, en outre, par 
5 cantons. La C onstitu tion  fédérale de 1874 ne contient 
aucune disposition de cette  n a tu re , l ’in itia tiv e  légis
lative  fu t abandonnée comme co n stituan t une mesure 
par tro p  cen tralisa trice. E n décembre 1893, Rodolphe 
B runner déposa au Conseil na tiona l une m otion ten d an t 
à l ’adoption  de cette  in itia tive , mais après sa m ort, la 
m otion fu t re tirée , en ju in  1896, par ses cosignataires.

E n 1904, les cantons de Zurich et de Soleure, se b a 
san t sur l ’a r t. 93, al. 2, de la C onstitu tion  fédérale, 
dem andèren t l ’in troduction  de l ’in itia tive  législative 
dans le dom aine fédéral. Dans son message du 6 m ars 
1906, le Conseil fédéral s ’exprim ait dans un sens favo
rable à  la proposition. Il ava it adressé à ce su je t une 
circulaire aux cantons qui s ’é ta ien t prononcés affirm ati
vem ent sur la question, sauf deux, Schxvyz et Genève. 
L ’affaire fu t renvoyée au Conseil fédéral, et dès lors on 
n ’en en tend it plus parler.

Droit fédéral. L ’in itia tive  en m atière fédérale est basée 
sur les articles 118 à 123 de la C onstitution fédérale. 
50 000 électeurs ont en to u t tem ps le droit de dem ander 
la revision to tale  de la C onstitu tion  fédérale. Saisie 
de cette dem ande, l ’assem blée fédérale doit la  soum ettre  
au vote du peuple. Cette v o tatio n  préalable ten d  à poser 
la question de savoir si la C onstitu tion  fédérale doit 
être revisée dans son ensemble. Si la  m ajorité  des vo
tan ts  se prononce pour l ’in itiative, le Conseil national



234 INITIATIVE INSCRIPTIONS

et le Conseil des É ta ts  doivent ê tre  réélus à nouveau 
pour aborder la revision to ta le .

Une dem ande de revision partielle  ne peu t p o rte r que 
sur un  objet déterm iné. Si cette  prescrip tion  n ’est pas 
observée, l ’Assemblée fédérale doit diviser la dem ande 
en divers p ro je ts, q uand  son tex te  le perm et ; si cette  
mesure n ’est pas p ra ticab le , l ’au to rité  législative doit 
refuser de donner su ite  à  la  dem ande, en raison de son 
caractère  inconstitu tionnel. La dem ande d ’in itiative  
peu t rev ê tir  la form e d ’une proposition conçue en term es 
généraux  ou celle d ’un  pro jet rédigé de to u tes  pièces.

J u s q u ’en au tom ne 1926, vingt dem andes d ’in itiative  
de revisions partielles de la C onstitu tion  fédérale ont 
été soumises au vote du peuple, sur lesquelles cinq 
fu ren t acceptées. Il y a lieu de m entionner, à t itre  
com paratif, que depuis l ’in s titu tio n  de l ’in itia tive  pour 
la revision partielle  (1891), v ing t-un  projets élaborés 
par l’Assemblée fédérale on t été soumis au peuple qui 
en a  accepté d ix -hu it.

Droit cantonal. Initiative en matière constitutionnelle. 
A ten eu r de l ’a rt. 6 de la  C onstitu tion  fédérale, les 
constitu tions cantonales p euven t être  revisées en to u t 
tem ps, lorsque la m ajorité  absolue des électeurs le 
dem ande. La Confédération fixe de cette  façon une 
m esure m inim um  du droit d ’in itia tive . Les cantons ont 
na tu re llem en t la faculté  de faciliter l ’in itia tive . En 
réalité , ils exigent tous un  nom bre de voix no tab lem ent 
inférieur à la  m ajorité  absolue de tous les citoyens, en 
m oyenne le 10 % de ce dernier chiffre. Berne en exige 
le plus grand  nom bre, 15 000, tand is que dans les can
tons de Claris et d ’Appenzell R h. I ., la dem ande peut 
ê tre  présentée par to u t électeur isolém ent. La demande 
de revision to ta le  ten d , dans 21 cantons sur 25, à poser 
au peuple la  question  préalable s ’il accepte une rev i
sion générale de la constitu tion . Quelques constitu tions, 
no tam m ent celle du Valais, prévo ien t aussi la possibilité 
de soum ettre  au  peuple un  p ro je t de constitu tion  to u t 
préparé. Dans la p lu p art des cantons, il y a lieu de dé
term iner, lors de la v o tatio n  préalable, si la nouvelle 
constitu tion  doit être élaborée par le G rand Conseil 
ou par une C onstituan te. Dans un  certain  nom bre de 
cantons, l ’accep ta tion  de la dem ande d ’in itiative, dans 
son principe, nécessite l ’élection d ’une au to rité  cons
titu a n te .

Pour une dem ande de revision partielle, la m ajorité  
des cantons p révoit les deux form es, celle de la propo
sition  générale et celle du pro jet rédigé de tou tes pièces ; 
hu it cantons ne connaissent que la prem ière de ces 
form es. Dans treize cantons, la dem ande d ’in itia tive , 
s ’il s ’agit d ’une proposition conçue en term es généraux, 
est adressée au  peuple et elle donne lieu à une vo tation  
préalable sur la  question de principe. Si la dem ande est 
adressée au G rand Conseil, ce dernier est ten u , d ’après 
la constitu tion  cantonale, soit à  lui donner suite, soit à 
décider s ’il y donnera satisfaction  ou s ’il provoquera 
une vo ta tio n  préalable. Peu de cantons prévoient l ’élec
tion  d ’une C onstituan te. Dans la p lu p art des cantons, le 
Grand Conseil en fonctions doit élaborer le tex te  nou
veau en vue de la  revision partielle.

Initiative en matière législative. La dem ande d ’in itia 
tive  doit ém aner d ’un nom bre déterm iné d ’électeurs. 
Dans treize cantons, ce chiffre est le même que celui 
exigé pour l ’in itia tiv e  constitu tionnelle , tand is que dans 
les douze au tres, il lui est inférieur. Le plus grand 
écart est constaté à Saint-G all, où le chiffre des signa
tu res exigé est de 10 000 pour la constitu tion  et de 
4000 pour les lois. Le canton de Berne exige le plus 
g rand  nom bre de signatures, 12 000, tand is que dans 
les cantons à  landsgem einde, à l ’exception d ’Appenzell 
R h. E., to u t électeur possède indiv iduellem ent le droit 
d ’in itiative.

Bibliographie. Ch. Berney : L ’initiative populaire et la 
législation fédérale. — F. Bonjour : La Démocratie 
suisse. —  H . Büeler : Die E ntw icklung und Gelten- 
machung des Schweiz. Volksinitiativrechtes. —  Th. Curti : 
Gesch. der Schweiz. Volksgesetzgebung. —  F. Fleiner : 
Schweizerisches Bundesstaatsrecht. — C. H ilty  : Le re
ferendum et l’initiative en Suisse, dans Revue de droit 
international, 1. 24. — A. H örni : Delikte gegen das 
verfassungsmässige Zustandekommen des Volkswillens

nach Bundes- und Zürcherrecht. —  E. K laus : Die Frage 
der Volksinitiative in  der Bundesgesetzgebung. — G.-B. 
Klein : II Referendum legislativo, dans Pubblicazione  
del R. Istituto di Scienze sociali « Cesare A lfieri in  
Firenze », 1905. — H. Ryffel : Die Schweiz. Landsge
meinden. —  E. v. W aldkirch  : Die M itw irkung  des 
Volkes bei der Rechtssetzung. [L. S.]

I N K E N B E R G ,  a b .  Voir A b  I n k e n b e r g .
I N K W I L  (C. Berne, D. W angen. V. B G S). Com. et 

Vge dans la paroisse de H erzogenbuchsee. E n 1262, 
Inchwile ; en 1268, Incwile. Une Station de palalfites 
a été découverte sur l ’îlot du p e tit lac que coupe la 
frontière cantonale. Elle date  de la fin du néolith ique et 
de l ’âge du bronze ; on a trouvé des objets ju sq u ’à l ’épo
que rom aine ; fondations de m aisons, vases de bronze, 
un  denier de Gallien. — 2. Pfahlbaubericht, p . 120. — 
A H V B  X V II, p. 324. —  O. Tschum i : Oberaargau, 
p. 10. —  [O. T.] —  Inkw il é ta it en 1425 siège du tribunal 
du lan dgrav ia t de la Petite-B ourgogne. Les K ibourg 
vendiren t en 1402 le village à B erthoud, qui y  fit re n 
dre la basse justice  pa r le bailli de Lotzwil, puis en céda 
le d ro it en 1720 à Jérôm e d ’Erlach qui l ’échangea au 
gouvernem ent contre des droits seigneuriaux à T h u n 
s te tten . Inkw il en tra  ainsi dans la ju rid ic tio n  de B ü tz 
berg et pour la h au te  ju stice  dans le bailliage de W angen.' 
—  Voir F R B . — v. Mülinen : Beiträge V. [H. Tr.] 

INIM (rom . E n) (G. Grisons. V. D G S ). R ivière qui 
a  donné son nom  à l ’Engadine. On ne s ’est pas encore 
mis d ’accord sur le sens de ce nom . La vallée suisse de 
l ’In n  a p p a ru t sous les noms d 'Endena  en 831, en 930 
Eniatina , en 967 Ignadina, en 1116 Enadina, en 1239 
Engedina, en 1256 Engedein, en 1298 E ngendina, en 
1374 Engdein. D ernièrem ent on a émis l ’hypothèse  que 
l ’Ach de R am sau au ra it anciennem ent porté  le nom  
rhé tique  ou celte d ’Inn  ou Œ nus, devenu en celtique 
Rems et en bavarois Ach. Le nom  de fleuve Ram s ou 
Rems au ra it aussi été germ anisé. Le nom  Rem üs  de 
la B asse-Engadine sera it peu t-ê tre  de fo rm ation  analo 
gue. —  Voir Mohr : Codex dipi. —  Goswin : Chronik des 
Klosters Marienberg. —  Riezler : Ortsnamen des Berchte- 
gadnerlandes. —  K arl G ruber : Verdeutschte Ortsnamen 
im  südlichen Bayern. —  Christ. Schneller : Beiträge zur 
Ortsnamenkunde Tirols. [M. V.]

I N N E R F E R R E R A .  Voir A v e r s .
I N N E R T H A L  (C. Schwyz, D. M arch. V. DG S.) 

Com. et Vge. E n 1345 on m entionne une église à Wegi, 
à In n e rth a l qui fu t annexée à  Tuggen ju sq u ’en 1568. 
L ’église annexe de V orderthal fu t détachée en 1785 
d ’In n erth a l pour être érigée en paroisse autonom e. La 
construction  des usines de W äggital força une p a rtie  des 
h ab itan ts  à ém igrer ; une au tre  p a rtie  s ’é tab lit sur le 
versan t de la m ontagne où une église et une m aison 
d ’école fu ren t constru ites. R egistres de bap têm es dès 
1653, de m ariages dès 1645, de décès dès 1724. —  Voir 
A rt. WÆGGITAL. [R-r.]

I N N E R T K I R C H E N  (C. Berne, D. Oberimele. 
V. D G S). Paroisse et Com. qui com prend aussi B ottigen, 
I Iof, Eppigen, Grund, W inkel, U nterstock  et W iler. 
Il sub it le sort politique du H asli. Ju s q u ’en 1713 to u te  
la région dépendit de la  paroisse de Meiringen, puis 
Innertk irchen , Gadm en et G uttannen  fu ren t réunis 
en celle de « Uasle im  G rand ». E n  1816, G adm en et 
G uttannen  fu ren t érigés en paroisse et In n ertk irch en  
fit re tou r à  Meiringen dont il form a en 1835 une annexe. 
Paroisse en 1860. L ’église da te  de 1840. R egistres de p a 
roisse dès 1800. —  Voir Lohner : Kirchen. [H. Tr.] 

I NS.  Voir A n e t .
I N S ,  von.  Ancienne famille, non noble, d ’Oberbipp, 

venue à Berne et reçue à  la bourgeoisie en 1892. (H. Tr.] 
I N S C R I P T I O N S .  F au te  d ’un m oyen p ra tiq u e  per

m e tta n t la diffusion des docum ents d ’in té rê t général, 
comme c’est le cas a u jo u rd ’hui avec l ’im prim erie, les 
anciens avaien t été amenés à graver sur la p ierre  ou 
le bronze tous les actes privés ou publics. Les m onu
m ents de l ’É gypte  e t de la M ésopotamie son t couverts 
d ’inscriptions re la ta n t les hau ts faits des rois ou la 
gloire des div in ités. Chez les Grecs et les Rom ains, les 
m onum ents p o rten t aussi des inscrip tions, mais celles- 
ci ne jo u en t plus, dans l ’économie du b â tim en t, q u ’un  
rôle effacé. Les lois, les con tra ts son t gravés sur pierre
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ou bronze. A Rom e, les Fastes e t les actes publics ou 
privés é ta ien t exposés au  Forum . Aussi trouve-t-on  
dans to u t  le m onde rom ain  des inscriptions à  foison ; 
elles son t to u tes  publiées dans le Corpus inscriptio- 
num  latinorum  (C IL ) ,  qui p a ra ît sous les auspices de 
l’Académ ie de Berlin.

E n  Suisse on trouve deux groupes d ’inscriptions bien 
différentes de caractère .

Les plus anciennes, et aussi les m oins nom breuses, 
sont rédigées dans une langue dont on n ’a pas encore 
p u  déterm iner l ’origine : le dernier au teu r qui se soit 
occupé de cette  question, Sir Jo h n  R hys, les croit cel
tiques. Gravées sur des dalles, avec un  a lphabet dérivé 
de celui en usage chez les É trusques, et que Mommsen 
a appelé no rd-étrusque, elles sont au nom bre d ’une 
douzaine et on t été trouvées seulem ent dans le Tessin : 
à Stabio , aux  environs de Lugano et de Locarno, dans 
la vallée de la Moesa. É crites de droite  à gauche, elles 
ne com porten t q u ’une ou deux lignes com prenant un 
ou plusieurs nom s et un  m ot que l ’on croit signifier 
tom be : Slaniai : Verkalai : pala, Tombe de Slania 
V erkala(Th. Mommsen : Nordetruskische Alphabete, dans 
M A  GZ V II).

Plus nom breuses et aussi plus in téressantes son t les 
inscriptions rom aines. Recueillies et copiées dès le 
X V Ie s. pa r les hum anistes et les érudits locaux, elles 
ont été réunies en 1854 par Mommsen : Inscriptiones 
Confederationis Helvelicæ Latinæ  M A G Z  X  ; elles ont 
été publiées depuis dans les volumes du C IL  : vol. V, 2 
(Tessin), X II  (Valais et Genève), X I I I  (reste de la 
Suisse). On connaît au jo u rd ’hui, pour no tre  pays, plus 
de 700 inscriptions, entières ou fragm entaires. Le Musée 
na tiona l en possède les moulages, à l ’exception des 
fragm ents sans in té rê t. Ces inscrip tions peuven t se 
rép artir  en tro is grands groupes : religieuses, civiles 
et funéraires.

Les inscriptions religieuses nous fournissent de p ré
cieux renseignem ents sur la religion rom aine et com
p lèten t ce que nous ap p rennen t sur ce suje t les auteurs 
anciens. Elles nous fo n t connaître  quelles é ta ien t les 
d ivinités plus particu lièrem ent adorées dans une région, 
et le degré de rom anisa tion  de ceux pour qui elles ont 
été rédigées. Elles seules nous p e rm e tten t de suivre 
la p én étra tion  des cultes étrangers, tels ceux de M ithra 
ou de Cybèle, dans l ’em pire. Elles nous fournissent en 
outre de précieuses indications sur la classe à laquelle 
a p p arten a ien t ceux qui adoraien t ces divinités. Enfin 
elle nous révèlen t to u te  une série de dieux, sur lesquels 
les au teurs anciens sont m uets, dont l ’origine est p u re
m ent locale, et les noms indigènes, tels les Matres, les 
Suleviae, Epona, Naria, Artio, Sucellus et d ’au tres qui 
ont été assimilées à  des divinités rom aines, comme 
Mars Caturix, M ercurius Cissonius ou M atutinus, J u 
p iter P œ ninus , et certaines divinités poliades, comme la 
dea Genava ou Aventia  (J . Tout.ain : Les cultes païens 
dans l’empire romain).

Les inscrip tions civiles et funéraires nous sont une 
précieuse source de renseignem ents sur l'o rganisation  
des provinces et les diverses fonctions provinciales ou 
m unicipales. Elles nous ap p rennen t l ’existence de corpo
ra tions, tels les N autæ  lacus Lem anni ou A ruranci, 
du Lém an ou de l ’A ar. Elles nous fo n t connaître  un 
percepteur du tr ib u t chez les H elvètes e t les préposés 
aux  sta tio n s de douanes à la frontière  gauloise, etc. 
Grâce à elles, nous pouvons suivre les progrès de la 
rom anisation  chez les indigènes : nous y  voyons ap p a
ra ître  à plusieurs reprises des individus à noms rom ains, 
don t le père porte  encore un  nom  purem ent gaulois. 
Elles nous m on tren t, pa r exemple, les tribus du Valais, 
qui en 57 avaien t résisté victorieusem ent à  Galba, le 
lieu ten an t de César, en 12 et 8 élever des m onum ents 
à A uguste q u ’elles avaien t choisi comme p a tron , et, 
quelques années plus tard , aux deux petits-fils de Tem
pereur, Gains et Lucius César.

Les inscriptions nous fournissent, aussi de précieux 
renseignem ents sur la géographie du pays, en p a rticu 
lier en nous donnant les noms exacts de localités dont les 
noms figurent dans les docum ents écrits, tex tes ou i t i 
néraires, mais sous une forme altérée : César écrit 
Genua pour Genava ; seules les inscriptions nous donnent

le nom  officiel d ’Octodurus (M artigny) : Forum Claudii 
Vallense. Elles nous apprennent aussi com m ent les 
Rom ains appelaien t certaines parties de no tre  pays : 
la regio Lindensis aux  environs de Thoune ou la regio 
A rurensis, aux environs de Berne. Ces quelques exem 
ples suffisent pour m ontrer to u te  l ’im portance des ins
criptions pour l ’histoire d ’un pays, la connaissance des 
m œ urs provinciales, et pour faire saisir la nécessité de 
m ettre  en lieu sûr to u tes celles qui pourra ien t être 
découvertes, soit au cours de fouilles régulières, soit 
au hasard  des tra v a u x  agricoles. Trop d ’inscriptions 
ont déjà été détru ites pa r des ignorants ou employées 
comme m até riau x  de construction . [D. V.]

I N S E L G A U  ( I s e l g a u ) .  S o m  historique d ’une p a r
tie  du Seeland bernois. Én 1258, Hiselgove ; en 1335, 
Yselgou ; en 1336, Ylgouw  ; en 1382, Sielgöw, Iselgau ; 
en 1385, Siselgüw. Le nom p a ra ît se rap p o rte r à l ’île de 
Sain t-P ierre  ( Inselgau  =  région de l ’île). On ignore les 
lim ites exactes de ITnselgau, quo iqu’il soit fréquem 
m ent cité dans les actes des X I I I e et X IV e s. Ce n ’é ta it 
certainem ent pas un  com té d ’origine carolingienne, 
mais bien une région située sur les rives et aux a lentours 
du lac de Bienne, dans les terres des comtes de N idau 
(Bourgogne de l ’A ar). La seigneurie de C er lier doit s ’y 
être à l'origine ra ttach ée  ; des dénom inations comme 
L ian t, Illant, doivent aussi désigner la même région. 
Au X IV e s. ITnselgau p a ra ît en grande partie  réd u it au 
dom aine du château , soit à la seigneurie de N idau. Il 
com prenait les villages d ’Æ gerten, Bargen, Bellm und, 
Bühl, Gerolfingen, Hagneck, H erm ringen, Jens, Ipsach, 
Nidau, Rogge! (actuellem ent terra in  en friche sur la 
rive gauche du lac), Schw adernau, Stud en, Sutz, Täuf- 
felen, W alperswil, W yler (actuellem ent te rra in  en fri
che, et sis près d ’Ipsach-Sutz). Le prieuré de l ’île de 
Sain t-P ierre s ’y ra tta c h a it  aussi. Une carrière dans IT n
selgau, souvent citée, serait la Muhleren au  N ord-E st 
de la ru ine du château  de F en is-H asenburg . A l ’ex
tinc tion  des comtes de N idau en 1375, l’inseigau passa 
par héritage aux K ibourg-B erthoud. Le 19 m ai 1382, la 
comtesse A nna de Kibourg, née de Nidau, et son fils R u
dolf, hypo théquèren t to u t ITnselgau à la ville de F ri
bourg ; ce te rrito ire  se ra tta c h a  ainsi adm in istrativem ent 
à la seigneurie d ’Oltigen. En 1385, F ribourg  céda son 
titre  à l ’A utriche. Lorsque les Bernois eurent conquis 
N idau en 1388, ils pensèrent égalem ent s ’approprier 
ITnselgau, mais F ribourg  réclam a énergiquement, un 
droit hypothécaire de 1050 florins. A la suite d ’un long 
procès, le te rrito ire  contesté fu t a ttr ib u é  à Berne par 
un a rb itrage, prononcé à M orat en 1398 ; il fu t annexé 
au bailliage de Nidau. Le nom  se perd it dès lors et n ’a 
plus actuellem ent q u ’une valeur h istorique. — Voir 
F R B .  —  Æ schbacher : Die Grafen von N idau. — v. 
Miilinen : Beiträge VI. — Archives au château de Ni
dau. [ Æ s c h b a c h e r . ]

INSERIVI IN I. Fam ille tessinoise, de Gravesano et 
Mugena, dont les armoiries sont : une tour posée sur 
un  arbre déraciné et accosté de deux étoiles (X V III s.). 
É m aux  inconnus. — 1. C a r l o ,  stuca teu r de Gravesano, 
1714-1801, trav a illa  à la cour de Parm e. A Gravesano il 
construisit en 1769 et do ta  la chapelle de N. D. du Bon 
Conseil. —  2 .  L u i g i , ingénieur de Mugena, t  1876, t r a 
vailla particu lièrem ent en Ligurie ; il y constru isit entre 
autres la rou te  longeant le Scrivia et le grand pont qui le 
traverse . —  Franscini : La Svizzera italiana. — Vegezzi : 
Esposizione storica. —  Oldelli : Dizionario. — Galli- 
T am burini : Guida del Malcantone. — A  H  S  1918.[G. T.] 

IN S O  N E  (C. Tessin, D. Lugano. Voir DG S). Com. 
et Vge de la paroisse de Colla. En 1591 A ijson  et A n 
sane. A la même époque il com ptait 16 ménages et pos
sédait déjà la chapelle de St. Roch. E n 1870, 184 hab. ; 
1900, 1 4 9  ; 1 9 2 0 ,  2 1 4 .  —  Monti : A tti. [C. T.]

I N S T I T U T  N A T I O N A L  G E N E V O I S .  Fondé par 
une loi du 7 m ai 1852 sous l ’im pulsion de Jam es Fazy, 
il com prend cinq sections : sciences naturelles et m ath é
m atiques ; sciences morales et politiques avec histoire 
et archéologie ; litté ra tu re  ; beaux-arts, industrie  et 
agriculture. Une subvention  de l ’É ta t lui perm et d ’or
ganiser des concours, des expositions et su rto u t de 
publier ses Mémoires et ses Bulletins, 76 volumes à ce 
jou r. En 1903, a paru  aussi le p e tit  volume in titu lé  :
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Le Cinquantenaire de l ’Institu t national genevois, qui 
fa it un  peu l ’office de m ém orial et de tab le  générale des 
tra v a u x  publiés et con tien t le te x te  des docum ents 
officiels concernan t l ’In s t i tu t .  [C. R.]

IN S U L A , d e ,  aussi de  IN S U L IS . Fam ille  noble 
génoise don t u n  m em bre, F r a n c i s c o ,  se réfugia à Bàie 
après avoir em brassé le calvinism e et y  m ouru t en 
1581. Son fils —  M e l c h i o r ,  1580-1644, professa en 
1613 la  ju risp rudence  à l ’université  de Bàie puis se 
re n d it en 1628 à S trasbourg  où il fu t am bassadeur rési
d en t du roi Louis X I I I  de 1632 à  sa m ort. —  Voir 
J.-G hr. Iselin : Histor. u . Geogr. A llg . Lexikon. — 
Athenæ  Rauricæ . [C. Ro.]

A une a u tre  fam ille du m êm e nom  et de m êm e ori
gine établie  à  Lucerne ap p artien n en t —  J o h a n n -  
B a p t i s t ,  capitaine, arm urier et chef de m ercenaires, 
reçu t en 1528 la bourgeoisie de Lucerne, am bassadeur 
près C harles-Q uint à  A ugsbourg en 1530, cap itaine  des 
150 hom m es des troupes italiennes auxiliaires des can
tons catho liques à  Cappel en 1531 ; chercha à  m ettre  
les cantons catholiques en possession du Val d ’Aoste en 
1555. —  S t e f a n  reçu t en 1532 la  bourgeoisie de la ville 
en c a d e a u .—  Archives d e là  ville. —  L iebenau : Archiv  
fü r Schweiz. Reformations gesch. L —  A S I. [P.-X. W .| 

IN T E L L IG E N Z B L A T T  (B E R N E R ). Organe neu
tre , puis conserva teu r ju sq u e  vers 1893, dès lors rad i
cal. Il p a ru t sous ce nom  de 1834 à 1919, puis ju sq u ’en 
1922, sous celui do Berner Landeszeitung. Son supp lé
m ent hebdom adaire  Alpenrosen  p a ru t de 1871 à 1894. — 
Presse suisse  1896, p. 412-415. —  Buch der Schweiz. Zei
tungsverleger p. 608 et 548. [M. G.]

IN T E R L A K E N  (C. Berne. V. D G S). Vge et chef- 
lieu du d istric t du même nom , ancien couvent. A rm oi
ries : d ’argen t au bouquetin  issan t de sable. Le nom 
dérive du la tin  inter lacus. Des plus anciens docum ents 
concernan t le couvent, il résu lte  q u ’In terlak en  désignait 
à  l ’origine la  région située en tre  les lacs de Thoune et 
de Brienz e t correspondant au  Bödeli actuel, appelé 
aussi au  X V II Ie s. vallée d ’In terlak en  ou vallée d ’Un- 
terseen. Un couvent, gotzhus ze H interlappen  est d ’abord 
m entionné, puis un  village, ze H interlappen im  Dorf, 
qui é ta it situé  au  Sud d ’U nterseen. Ce village p o rta it 
encore ce nom  au com m encem ent du X I X e s., m ais il 
fa it au jo u rd ’hui p a rtie  d ’U nterseen. Du reste, ce der

nier p o rta it aussi à l ’origine le nom 
d ’In terlaken , ze H interlappen in  der 
statt, H interlappen gen. Undersewen. 
Le nom  d ’In terlak en  fu t donné offi
ciellem ent en 1891 à la comm une d ’h a 
b itan ts  d ’A arm ühle (voir cet article) 
sise en tre  l ’ancien couvent et la pe tite  
ville d ’U nterseen.

Le couvent. L ’année de sa fonda
tion  n ’a pu encore être  fixée. Il est cité 
dès 1133. Cette année-là, l ’em pereur 

L othaire  I I I  et son épouse B ichenza p riren t sous leur 
p ro tec tio n  spéciale la m aison de chanoines de sain t 
A ugustin  d ’In terlak en , dédiée à  la  Vierge Marie, fondée

par le baron Seliger 
von Oberhofen ; ils lui 
accordèrent le droit de 
nom m er son propre 
p révô t, son avoué, mais 
ces fonctions ne de
v a ien t pas être  hérédi
ta ires . La nom ination  
de l ’avoué devait ce
p en d an t être  ratifiée 
pa r l ’em pereur. Les rois 
et em pereurs accordè
ren t au cours des ans 
d ’im p o rtan tes libertés 
et des privilèges au 
couvent. Les barons 
d ’Oberhofen, puis, à 
leur ex tinction , ceux 

a inscnenoacn ju sq u  en rouo en fu ren t les avoués. 
Après l ’assassinat d ’Albert. I er, en 1308, la m aison 
d ’H absbourg-A utriche saisit le p ré tex te  de poursuivre 
les m eurtriers pour s ’installer fo rtem en t dans la région

d ’In terlak en  ; elle en tra în a  peu à peu le couvent dans sa 
po litique. Le duc Leopold o b tin t l’avouerie du couvent 
et le droit de ju rid ic tion  crim inelle. S on t cités comm e 
avoués : P e te r von B alm  en 1356, puis Jo h a n n  von 
W eissenburg, W ilhelm  von English erg 1362, Jak o b  von 
Seftigen 1373. Le couvent e n tra  de bonne heure en 
re la tions avec Berne ; un tra ité  de com bourgeoisie fu t 
conclu en 1323 et l ’avouerie fu t confiée à là ville au 
com m encem ent du X V e s. Le couven t fit alliance avec 
Thoune en 1337 et fu t reçu dans la combourgeoisie de 
l ’Obwald en 1340. Grâce à de nom breuses donations, 
à  des achats et échanges, le couvent é ta it devenu fort 
riche. Presque to u t 1’O berland lui ap p a rten a it ; il avait 
aussi des biens aux  portes de Berne et dans le canton 
de Fribourg . La collation de 23 paroisses lui rev en a it ; 
il les faisait desservir parfois par des religieux séculiers. 
Il possédait un  b â tim en t à Berne à  la  rue  des Gentils
hom m es n° 59, 1’ Interlachen-Hatis.

A côté de la m aison des chanoines ex is ta it aussi un 
couvent de femm es, cité dès 1257. Le nom bre des 
nonnes doit avoir été fo rt no tab le , un chroniqueur 
parle  de 350. Le nom bre des chanoines ne dépassa 
jam ais 30. L a s itu a tio n  financière du couvent de 
femm es fu t dès l ’origine p itoyab le.

La m aison des chanoines v iv ait en conflits perm anen ts 
avec la  pe tite  ville d ’U nterseen, bâ tie  sur son sol. 
C’est probab lem ent pourquoi elle acquit en 1334 la 
forteresse de W eissenau, qui com m ande l ’entrée de 
l ’Aar dans le lac de T houne. E n 1365, l'em pereu r Char
les IV  transféra  le m arché hebdom adaire  de W yden à 
A m ü li (A arm ühle). Une école conventuelle est citée 
de bonne heure ; elle d isparu t longtem ps a v an t la Ré
forme.

E n  1349, quelques com m unes de l ’Oberland, sou te
nues par les U nterw aldiens, se soulevèrent contre le 
couvent. L ’entreprise échoua com plètem ent. E n 1445, 
le p révô t H etzel fu t obligé de recourir à l ’appui de 
T houne contre une révo lte  m enaçan te. Le couvent, 
don t les chanoines m enaient une vie déréglée, s ’en d et
ta i t  de plus en plus. Il fa llu t, en 1484, supprim er la 
m aison des nonnes. Ses revenus fu ren t transférés au 
chap itre  de Saint-V incent de Berne. L a m aison des 
chanoines fu t pourvue d ’un bailli qui adm in istra it en 
fa it au nom  de Berne, Après la Réform e, 1528, elle 
fu t aussi supprim ée. C raignant que les su je ts du couvent 
ne s ’em parassent des revenus de la m aison, le p révô t 
et le chap itre  en firent form ellem ent cession à Berne le 
30 m ars 1528. Cette rem ise souleva l ’opposition des 
comm unes de l ’O berland. On a d m e tta it la sécularisa
tion  du couvent à  la  seule condition de l ’ex tinc tion  des 
revenus et dîmes qui lui é ta ien t dus. Une délégation 
envoyée à Berne n ’eu t aucun  succès ; les gens de l'O ber- 
land su rp riren t alors le couvent et en chassèren t le 
bailli e t le p red ican t. Les députés de Berne euren t bien
tô t calmé les esprits, m ais, peu après, les su je ts du cou
v en t se jo ign iren t aux gens du S im m ental, de F ru tigen  
et du Hasli, restés fidèles à  l ’ancienne foi, et occupèrent, 
avec l ’appui des U nterw aldiens, le couvent et U nter- 
scen. A bandonnés par ces derniers, ils du ren t toutefo is 
se rendre  à une arm ée bernoise, le 4 novem bre 1528, 
sur la H öhem atte . Trois de leurs chefs fu ren t exécutés.

Après la Réform e, Berne fit d ’In terlak en  un bailliage. 
Les bâ tim en ts  conventuels fo rm èren t en 1532 un asile 
pour les pauvres et les infirm es. E n  1783, le bailliage 
d ’In terlak en  se com posait de la ju rid ic tion  libre et d u te r-  
rito ire  du m êm e nom , de celles de Grindelw ald, L au ter
brunnen , Ringgenberg, Brienz et U nspunnen. L ’ancien 
couvent, vu lgairem ent appelé château , fu t reconstru it 
de 1746 à 1750 sous le bailli Sam uel Tillier. Le te rr i
to ire re levan t de l ’avoyer d ’U nterseen et com prenan t 
les com m unes d ’U nterseen, B eatenberg  e t H abkern , 
fu t réuni en 1803 au d istric t d ’In terlak en . Ce dernier 
fu t en 1814 le centre d ’un soulèvem ent contre Berne.

D avid Dezi, de Thoune, in trodu isit en 1747 la fila
tu re  du coton et du chanvre à  In te rlak en . L a scu lp tu re  
sur bois y  fu t p ra tiquée , a v a n t d ’être  transférée à 
Brienz. Une école pour le trava il du bois e t de l ’a lb â tre  
ex ista it au château  en 1838, sous la direction du sculp
teu r Christen.

Le m argrave Friedrich-A lbrecht von B randenburg ,

Sceau de la prévôté d In te rlaken.
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In te r laken an milieu du X IX e s. D'après  une aquat in te  de Stttterl in (Blbl. Nat. Berne).

le chem in de fer du Bödeli (Därligen-Bönigen) prem ier 
tronçon  ju sq u ’à In terlak en , de 1 8 7 2 ,  les lignes de 
Grindelw ald et L au terb ru n n en  de 1 8 9 0 .  A ctuellem ent, 
In terlaken , U nterseen et M atten fo rm ent une unité 
économ ique. —  Voir T atarinoff : Die E ntw icklung der 
Propstei Interlaken im  13. Jahrh. —  Mohr : Regesten. — 
F R B . —  v. Mülinen : Helvetia sacra. —  Ja h n  : Chro
n ik. —  Lohnet1 : Kirchen. —  H . Spreng : Das Kloster 
Interlaken. —  P. Ober : Interlaken et ses environs. —
A. W aeber : Gesch. des Fremdenverkehrs im  engeren 
Oberlande, dans J S A C  3 9 .  —  I-Iartm ann : Das grosse 
Landbuch. —  A S G  1 8 9 1 .  —  B T  1 9 1 4  et 1 9 1 5 .  —  
B B C  II-V , X IV . [H. Sn.]

I N T E R L E N G H I ,  I N T E R L E N G O ,  1 N T E R L E -  
G N O .  Fam ille tessinoise m entionnée à Boffalora en 
1552. — 1. F l a m i n i o ,  fils de l ’a rch itecte  Francesco, 
* à Vacallo en 1694, m édecin renom m é ; a  publié : 
Apologia del medico Interlenghi, 1750 ; Lettera al Dr. 
Paolo Valcarenghi, f  1753. —  2. P i e t r o ,  stuca teu r, de 
Morbio Inferiore, trav a illa it en 1610 à Rom e avec le 
Tessinois P ie tro  M aderno. —  S K L .  —  Bidelli : D i
zionario. [C. T.]

I N T E R N A T I O N A L E .  Voir S o c i a l i s m e .
I N I  E R N E M E N T .  Voir articles B o u r b a k i  et 

G u e r r e  m o n d i a l e .
I N T R A G N A  (C. Tessin, D. Locarno. V. DG S). 

Com. et paroisse, chef-lieu du cercle de la Melezza. 
En 1897, on découvrit à In trag n a  onze tom bes rem on
ta n t  aux  V I I I e et X e s. ; d ’au tres fu ren t mises au jour 
en 1901. L ’ancienne vicinanza  em brassait u n  vaste

ciennc comm une rach e ta  les droits de dîmes des Locam o 
en 1531 e t 1551.

Sous la dom ination  suisse, In trag n a  con tinua  à en
voyer un  député au Conseil général du bailliage. La 
vicinanza  ap p ara ît comme divisée en q u a tre  squadre. 
Les squadre nom m aient six officiers, parm i lesquels, le 
31 décem bre de chaque année, l ’assem blée générale 
nom m ait le consul et deux vice-consuls. Q uatre fois 
sur six, In trag n a  nom m ait le consul de la vicinanza. 
Chaque squadra é ta it adm inistrée par un  officier-juré. 
La com m une, de concert avec Ascona, Centovalli et 
Onsernone, essaya au X V Ie s. de se dé tacher de la 
pieve de L ocam o et d ’acquérir l ’autonom ie ; mais en 
1531 les X II cantons souverains repoussèrent cette  te n 
ta tiv e . E n 1708-1712, 1772, 1805 et 1873-1874, Golino 
chercha en vain  à se séparer do la com m une d 'in tra g n a .

Au spirituel, In trag n a  fît pa rtie  de la  paroisse de 
Golino ju sq u ’au 2 ju in  1653, époque où il fu t détaché 
pour form er une paroisse autonom e. E n 1747 la paroisse 
reçu t le t itre  purem ent honorifique de prévôtale . La 
paroisse actuelle em brasse les villages et ham eaux  d ’In
trag n a , Calezzo, Cripiano, Costa, Cremaso, Corcapolo, 
Pila, Remagliasco, Salm ina et Vosa. L’ancienne église 
de sa in t G othard, consacrée en 1472, possédait des 
fresques d ’Antonio de G avirate, exécutées en 1533- 
1534. Elle fu t rem placée pa r une nouvelle constru ite  
de 1722 à 1738, consacrée en 1761 et restaurée  en 
1860. Le chœ ur a des fresques de Gian Giacomo Cal- 
delli, de Brissago. Le clocher, de 65 m. de hau teu r, un des 
plus h au ts  du Tessin, fu t b â ti de 1765 à 1772. Chapel-

un fils du grand électeur, fu t le prem ier voyageur dont 
le passage à In terlak en  soit connu, en 1690, pour aller 
visiter les glaciers. Au com m encem ent du X IX e s., 
le D r Æ bersold , en préconisan t les cures de lait, et le 
pe in tre  N .-F . König, par ses tab leau x , con tribuèren t 
à  développer le m ouvem ent des é trangers. Les deux 
grandes fêtes de bergers, de 1805 et 1808, donnèrent 
égalem ent une  grande im pulsion au tourism e. D ’au tres 
prom oteurs fu ren t Jo h an n  S laehly , P e ter Ober, Ed. 
R uchti, conseiller national, fo ndateu r de l ’hôtel Victo
ria, et le conseiller aux  É ta ts  Michel. Une école se
condaire fu t créée en 1840; le baron Du Plessy ouvrit le 
kursaal en 1859 ; le prem ier ba teau  à v apeur sur le lac 
de T houne da te  de 1835, sur celui de Brienz de 1839, !

territo ire  e t les paroisses actuelles d ’in trag n a , Golino 
et Verdasio. La comm une politique com prend to u t  le 
territo ire  de l ’ancienne vicinanza. Au X V e s., le nom 
officiel de cette  dernière é ta it Intragnia, Cullino et 
Verdaxio. Elle possédait ses propres s ta tu ts , m entionnés 
déjà en 1365, dont on possède le tex te  rem anié en 1469. 
Elle envoyait un  député au  Conseil de la pieve de Lo
cam o. L ’évêque de Còme y  ava it depuis la plus h au te  
an tiq u ité  des droits seigneuriaux q u ’il donnait en fief ; 
en 1552 In trag n a  lui p rê ta it encore serm ent de vasse- 
lage. Au X V e s., In trag n a  devait une redevance an
nuelle en n a tu re  au Sanctuaire  de la M adonna del 
Monte au-dessus de Varese. Au m oyen âge les Capi
ta m i  de L ocam o y  avaien t des droits fonciers. L ’an-



238 INWIL IRAGNA

lente fondée 1738-1747 avec charge d ’école en 1753. 
Chapelle de Saint-C harles à  Corcapolo bâ tie  1694-1699. 
Chapelle de Costa fondée en 1745. P opulation  : 1591, 
110 m énages ; 1653, 604 h ab . ; 1801, 936 ; 1920, 1013. —

Le clocher de l’église d ’In tr agna .

K. Meyer : Die C apitam i von Locamo. — M onti : A tti. 
—  Bu e tti  : Note storiche religiose. —  Weiss : Die tessiti. 
Landvogteien. — BStor. 1880, 1884, 1885, 1886, 1887, 
1894 et 1897. —  B ahn : /  M onum enti. [C. T r e z z i n i . ]  

I N W I L  (C. Lucerne, D. Hochdorf. V. D G S). Com. 
et Vge. Eli 1145 lngenwilare. Arm oiries : d ’argen t à  la 
fasce ondée de gueules. Les barons d ’Eschenbach 
possédaient la te rre  e t fondèrent l ’église au X I I I e s.

Leur m inisterial, le chevalier Heinrich 
von Iberg, possédait en 1275 la colla
tion  de l ’église et les droits de basse 
ju rid ic tion . Après l ’assassinat du roi à  
Win dis ch, les barons d ’Arbourg pos
sédèrent le d ro it de collation en fief 
au trich ien  et les tro is dom aines en 
alleu. Ils vendiren t, le 27 novem bre 
1372, leurs terres à  Jo h an n  von 
Liitishofen, bailli de R otenbourg . La 
famille possédait aussi le fief de l ’é

glise q u ’elle céda en 1479 au chap itre  de Bero
m ünster. Le 17 novem bre 1346, A ndreas, am m anii 
de R otenbourg, déclara que les trois dom aines libres 
d ’Inwil n ’étaient, pas ten u s à  des im pôts et à  des 
redevance^ en fourrage au  bailli de R otenbourg. 
L ’église fu t reconstru ite  en 1275, 1777-1778. La dernière 
rén o v atio n  fu t exécutée dans le dernier q u art du 
X I X e s. La chapellenie fu t fondée en 1666 (v icariat 
dès 1812). L ’ancien château  des chevaliers d ’Iberg é ta it 
sis dans la  com m une. La paroisse possède la chapelle 
de St. K a th arin a , sur l ’em placem ent du couvent d ’au- 
gustines, fondé en 1285 pa r les Eschenbach. R egistres 
de paroisse dès 1731. — Voir Segesser : Rechtsge
schichte I. —  E sterm ann  : Riiralkapitel. — B althasar :

M erkwürdigkeiten  I I . — Cfr. Reg., vol. 57. —  Ä rgo- 
via  X X IX . [P.-X. W.1

I N W I L  (C. Zoug, D. B aar. V. D G S). Vge. Les 
H absbourg  y  ten a ien t la basse justice  ( Gfr . VI, p.  35). 
De bonne heure les Schnabelburger y possédèrent des 
biens ; dès le X I I I e s. le couvent de Cappel y ava it 
des propriétés qu 'il ag ran d it en 1331 et 1337. Au su je t 
du long conflit de dîmes qui divisa B aar et le couvent, 
voir Gfr. 44, p. 79. E n 1526 le village se rach e ta  avec 
B aar des droits seigneuriaux que dé ten a it le couvent de 
Cappel. Inwil form a dans la com m une de B aar une cor
poration  d ’AUïnend. Inwil serv it de cam p général aux 
cantons catholiques dans la seconde guerre de Cappel 
de 1531. Une chapelle com m ém orative de Saint- 
Sébastien fu t consacrée le 18 m ai 1584, rénovée en 
1601, 1629, 1794 et à l ’époque m oderne. —  Voir F .-K . 
S tadlin  : Gesch. des Kts. Zug  III , p. 174. — Zuger K a 
lender 1884. —  Nüscheler : Gotteshäuser dans Gfr. 40, 
p. 44. — K. R ü ttim an n  : Die zug. A llmenden. — UZ. — 
Ph. A n d erm att : Die Korporationsbürger von Baar, 
p . 68. [W .- J .  M e y e r . ]

I N W I L E R .  Fam ille d ’h ab itan ts  de la ville de L u
cerne, bourgeoise en 1803, originaire d ’Inwil. —  A d o l k ,  
16 février 1840-5 aoû t 1915, an tiq u a ire  et num ism ate. 
La B ibliothèque bourgeoise de Lucerne possède son 
m anuscrit sur l ’histo ire des médailles suisses. Il publia  
dans cet ordre d ’idées de nom breuses études dans R S N  
en tre  au tres Die M ichelspfennige des Collegiatstiftes Be
romünster en 1899. Il exécuta d ’après un  procédé p e r
sonnel de belles copies des médailles rares, nationales 
et étrangères. — R S N  X X , 284. [P.-X. W .]

I P S A C H  (C. Berne, D. N idau. V. D G S). Corn, et 
Vge. E n 1265, Ipsacho ; en 1284, Imzach ; en 1335, e t 
1381, Sippsach  et Ypzach. Ipsach dépendait du com té 
de N idau et fit p a rtie  au X IV e s. de VInselgau. Après 
la conquête de N idau par Berne en 1388, il passa  au 
bailliage de N idau (Bellm und). E n 1701 sep t m énages 
d ’Ipsach en appelèrent, dans une querelle de pâtu rages, 
au droit colonger du dom aine prim itif, quoique les 
terres de ce dernier eussent été depuis longtem ps p a r
tagées. Le couvent de Saint-A lban, à Bàie, y  ava it des 
biens dès le X I I e s. Sefrid R ingolt, bourgeois de Berne, 
fit don en 1420 de sa p a r t du dom aine d ’Ipsach  à 
l ’église de N id au . La dîme des céréales et du vin a p p a rte 
n a it en 1575 à C hristian D rühorn, de Bienne, bourgeois 
de Berne, de qui elle passa à D avid von T scharner. On 
trouve  encore un  peu de vignoble à Ipsach  ; il dim inue 
cependant de plus en plus. A vant la  correction des 
eaux du Ju ra , le lac inondait de grandes parties du 
m arais actuel d ’Ipsach. Le village com pta it 22 m aisons 
en 1783. —  Voir F R B .  —  Arch. d ’É ta t  Berne : Doc. 
sur N idau. —  Æ schbacher : Grafen von N idau. — 
V .  Mülinen : Beitr. VI. [ Æ s c i i b a c h e r . ]

Les prem iers rap p o rts  sur les palaffites c iten t près 
d ’Ipsach une sta tio n  (Graseren) ; son existence est 
toutefo is douteuse. Divers objets de l'âge du bronze, 
dont une grande fibule, une hache, fu ren t trouvés dans 
le m aiais. Une colonie du t exister à l ’époque rom aine 
au Buchsifeld. Les fouilles entreprises en 1830 pa r le p ré
fet G. v. Mülinen, m iren t à jo u r les fondem ents de quol- 

I ques bâtim en ts et une rou te  rom aine pavée conduisant 
vers le Jensberg . — Plan de ces fouilles au musée his
to rique de Berne. [Th. I s c h e r . ]

I R A G N A  (C. Tessin, D. R iviera. V. D G S). Com. 
et paroisse. Anciennes form es : Inania, ln a g n ia , Irania  
X I I I e s. ; Hirania, Iragnia  X V e s. ; Iranea 1570. Ce 
village, m entionné déjà en 1227 comme vicinanza, ap 
p a rte n a it anciennem ent, avec Prosito, Lodrino et Mo- 
leno, à la L ever line et il envoyait dix députés au Conseil 
général de la vallée. Il cessa probablem ent en 1 4 4 1  
d ’ap p arten ir à  cette  circonscription ; en to u t cas, lors de 
la cession de la L éventine à Uri, à cette  époque, le duc 
de Milan excepta Irag n a  et Lodrino (avec Prosito  et 
Moleno), qui fo rm èren t ju sq u ’à la conquête suisse défi
n itive un  v icaria t ducal sous le gouvernem ent d ’un 
vicaire que les villages choisissaient eux-m êm es. Le 
m onastère de D isentis av a it à  Iragna  des droits fon
ciers m entionnés à p a rtir  do 1256. Les seigneurs de 
Lodrino y son t m entionnés comme p ropriétaires en 
1270. Lodrino av a it anciennem ent p a r t  aux  alpages
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d ’Iragna  ; en 1286 il vendit ses droits au m onastère 
de Pollegio et aux  gens de G etta  (au jo u rd ’hui un  esti
vage d ’Iragna). Cette cession donna lieu à un  long li
tige en tre  Irag n a  et le couvent, qui fu t term iné en 
1827 par l ’a ttr ib u tio n  des droits de ce dernier à  la Le
vantine. Dès 1466, des contestations entre Iragna et 
la Levantine à propos de la coupe de certaines forêts 
du rèren t ju sq u ’à la guerre de Giornico et en furent 
même une des occasions. Le 14 avril 1467 le village fu t 
saccagé par les L éventinois. Le 17 novem bre 1478, 
Iragna se ren d it aux Suisses, qui p u ren t ainsi envahir 
tou te  la R iviera. Le 29 mai 1496 les gens d ’Uri et de 
Lévenline occupèrent ce village avec Biasca, Lodrino 
et Prosilo.

Au spirituel, Iragna  form e une paroisse depuis une 
date  inconnue, an térieure  à 1567. L ’église paroissiale de 
S a n t’ Eusebio est m entionnée déjà en 1210. Le clocher fu t 
rebâti en 1550. La chapelle de Saint Roch, sur le pâturage 
Il Pozzo, é ta it en construction  en 1567. Population : 
1567, 100 m énages ; 1870, 377 hab . ; 1920, 332.

Une famille noble d ’Iragna, branche de celle des 
Giornico, est m entionnée dès 1210. —  BStor. 1879, 
1882, 1895, 1908. —  E. Pom etea : Come il Ticino. — 
K. Meyer : Blenio u. Leventina. — P. D 'Alessandri : 
A tti di S. Carlo. — z l S  1. [C. T r e z z i n i . ]

I R B I S C H ,  D a v i d ,  de Freiberg en Misnie, im prim eur, 
se convertit au  catholicism e vers 1642 et fu t reçu dans 
la bourgeoisie de F ribourg  en 1649. Im prim eur du 
gouvernem ent 1651-1676, fu t destitué en 1676 pour 
avoir p rê té  son concours à la  publication  d ’un libelle 
dirigé contre le conseiller Jenner, de Berne, t  après 1684. 
—  Archives de l ’É ta t  Fribourg. [Ræmy.J

I R F L I K O N  (G. Lucerne, D. Sursee, Com. Nottwil). 
H am eau. E n septem bre 1880 on y fit des trouvailles 
rom aines, entre  au tres, des monnaies de l ’em pereur 
Claude et un  trép ied  de bronze. —  Voir Heierli : Führer 
durch die prähist. A bteilung des Luzerner M useums. — 
L L .  — Une fam ille von Irflikon résida probablem ent 
à  l ’origine dans la  to u r du meier, du X I I I e-X V e s. — 
P e t e r ,  tém oin  en 1278. — L ü t o l d ,  m agister, chanoine 
de M unster vers 1323-1361. — E l i s a b e t h ,  sous-prieure 
au couvent des dom inicaines de N euenkirch en 1361, 
prieure en 1376. — Voir Archives d ’É ta t  Lucerne. — 
Gfr. Reg. — F R B .  — Merz : Urkunden von Zofingen. — 
Le même : Ritter von Rinach. [P . -X .  W.]

I R G E N H A U S E N  (C. Zurich, Com. Pfäffikon. 
V D G S). H am eau. E n 811, Irincheshusa ; en 1257.

Iringinhusen  ; en 1328, Irgenhusen. Palaffites de l ’âge de 
la pierre, colonisation franco-além anne. Y éta ien t p ro
priétaires fonciers au m oyen âge : le couvent de Saint- 
Gall e t en 1330, H erm ann von B reitenlandenberg. Un 
grand  incendie dé tru isit 13 maisons en 1809. Le caste! 
rom ain, retrouvé vers 1830, fu t systém atiquem ent é tu 
dié dès 1898 quand le terrain  eut été acquis pa r la 
Soc. des A ntiquaires de Zurich, avec l ’appui de la 
C onfédération et de particuliers. De 1898-1908 fu ren t 
découverts les restes de 4 grandes tours d ’angle et de 4

au tres au m ilieu de chaque façade. Le caste! fu t b â ti en 
une fois dans les derniers tem ps de l ’occupation rom aine 
en H elvétie, ce qui ressort des formes et de la  technique 
de la construction . Par contre, les restes d ’une villa 
avec hypocauste  d a ten t d ’une époque an térieure . La 
forteresse du t être abandonnée au IV e s., car les m on
naies trouvées ne dépassent pas l'époque de Valens et de 
V alentinien. Les trouvailles se lim iten t à  des m onnaies, 
m orceaux de verre, os, débris de poterie, pied d ’une 
coupe de bronze et colonne de pierre. —  Voir A S A  1916.
— M A G Z  1911. — A Z Z  1899. n° 322 ; 1907, n° 293 ; 
1925, n° 811. —  ZW C hr. 1908. [ W e r n e r  G a n z . ]

I R M E N G A R D  ( I r m e n k a r d a ,  H i r m i n g a b t a ) ,  a b 
besse du F rau m ü n ster de Zurich 1037-1045. Coupable 
d ’avoir transgressé ses vœ ux, elle fu t déposée par le roi 
Henri I I I ,  ainsi que nous l ’apprend une requête  de 
l ’abbé Berno de Reichenau au  roi, qui é ta it alors à 
Zurich, janv ier 1045. Il est possible que sous Henri III , 
lequel sé journait aussi à Zurich 1048-1055, les droits 
de m arché, de péage et de m onnaie de Zurich, que 
possédaient les ducs d ’Alémannie, fu ren t transm is à 
l ’abbesse. Les prem ières monnaies zuricoises, p o rtan t 
une fleur de lys au revers, d a ten t de cette  époque. — 
G. v. W vss : Gesch. der Abtei Zurich, p. 35. — Ü’Z I, 
n° 231 et 235. — H. Buchenau : Beiträge zur Erfor
schung der schwäb.-allemann. Pfennige, p. 26. [F. H.]

I R M E N S E E  ( I l m a n s e ,  I l l m e n s e e ,  I l m e n s e ) .  An
cienne famille riche de la ville de Behalf ho use, dont les 
membres ap p artin ren t à la corporation des négociants, 
puis furent anoblis. É te in te  au  X V Ie s. ; elle t ira it  son 
nom d ’un  village dans le bailliage de Pfullendorf. A r
moiries : de gueules au saum on d ’argent sur trois m onts 
d ’or. — t .  H a n s ,  cité en 1361, bailli 1373, + 1386 à 
Sem pach. — 2 .  H e i n r i c h ,  caution pour la ville en 1387 ; 
il acheta, en 1404, de B erthold Keller, de Schleitheim , 
le village d ’Ueberach près d ’Ew aùngen. R eprésen tan t 
de Schaffliouse en 1401 dans le litige avec le comte 
Jo h an n  von Lupfen au sujet de la dem i-juridiction de 
Schleitheim  ; tu é  en 1405, avec bien d ’au tres bourgeois 
de la ville, par les Appenzellois entre  Saint-Gall et 
Arbon. —  3. H e i n r i c h ,  fils du n° 2, vend it en 1409 le 
village d ’Ueberach à Johannes Cron, bailli 1438, juge 
1442-1453, t  vers 1463. — 4. H a n s  I I I , caution pour 
la ville 1479, lieu tenan t de justice  1481-1482, v ivait 
encore en 1504. —  5. M a u  G,  m aître du couvent de 
R heinau, q u ’il q u itta  en 1524, et se fixa à Sehaffhouse, 
Membre du Grand Conseil de 1555 à 1560 pour la Cham 

bre des seigneurs. — 6. H a n s - H e i n r i c h ,  repré
sentant. de la Chambre des seigneurs au Grand 
Conseil dès 1561, du P e tit Conseil tous les deux 
ans de 1578 à 1591. Capitaine 1578, f  vers 1591, 
dernier de sa famille, à Baden (Argovie). — Voir 
U S .— Rüeger : Chronik. — OB G. — LL. [W.-K.] 

I R M I .  Vieille famille bourgeoise de Bâle qui 
déjà au X IV e s. ap p arten a it à la classe m archande 
et faisait partie  des corporations de la clef et du 
safran. Armoiries: d ’argent, à la tê te  de lion de 
sable couronnée d ’or. — 1. H a n s ,  conseiller, prit, 
la défense en 1474 du bailli Pierre de Hagen- 
bach. — 2. B a l t h a s a r ,  fils du n° 1, conseiller 
annobli en 1484. — 3. N i k l a u s ,  1508-1553, pe
tit-fils du n° 2, conseiller, bailli de Farnsbourg, 
colonel au service de France. — 4. B a l t h a s a r ,  
1541-1590, fils du il" 3, fut. le mem bre le plus in
fluent de la famille. Gros banquier, colonel au 
service de France,, il représen ta  Bâle dans les 
am bassades des Confédérés près la cour de 
France, com m andant en chef des troupes con
fédérées dans l ’expédition de Mulhouse en 1587. 
II édifia le palais renaissance dit Spiesshof sur le 

Heuberg à Bâle. — Ses descendants fu ren t1 insignifiants, 
leur déchéance fu t rapide. — B a l t h a s a r ,  mem bre de la 
corporation  du Safran en 1675, fut le dernier du nom.
— Voir Basler Biographien  I. — Oberrheinische Stam m 
tafeln. [C . R o .]

I R M I N G E R .  I. Ancienne famille de Fallenden (Zu
rich), où elle est citée dès 1400, représentée depuis 
1634 à W angen dans le district d ’Uster. — [J. Frick.] —
II. Fam ille venue de Fällenden et Pfaffhausen, bour
geoise de Zurich. Armoiries : coupé d’azur à deux étoi-

Irgenhausen.  Part ie  Sud de la façade Ouest du easte l romain 
après la res taurat ion (1907).
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les d ’or et de gueules à une rose d ’argen t, feuillée de 
sinopie issant de trois coupeaux du mêm e, une fasce 

d ’argen t et d ’azur b rochan t sur le t ra it  
du coupé. —  L e o n h a r d  1401, H a n s  
1437. La famille a com pté beaucoup 
d ’ecclésiastiques. —  1. U l r i c h ,  dit 
Pfaffhauser, pasteur à  Frauenfeld 1582 
et K irchberg 1585, poursuivi par les 
catholiques ; pasteur à  K ibourg 1589 
et D inhard  de 1605 à sa m ort 1614, 
bourgeois 1585.—  2. J o h a n n - J a k o b ,  
fils du n° 1, * 1588, p asteu r à Zumi- 
kon 1611, précep teur au Carolinum. 

1612, diacre 1618 et pasteur 1620 à S t. Pe ter, doyen 
du chap itre  du lac de Zurich 1632 ; prem ier pasteur 
du G rossm ünster et au tistes de l ’église zuricoise du 
10 avril 1645 à sa m ort 25 septem bre 1649. Liste 
de ses œuvres im prim ées dans L L  et dans Katalog 
der Stadtbibl. Zurich  1864. —  G.-R. Z im m erm ann : 
ü ie  Zürcher Kirche , 1878. — 3. H a n s - J a k o b ,  1742- 
1799, boulanger, greffier du trib u n a l de la ville 1777, 
p révôt de corporation  e t bailli du F re iam t supérieur 
1790, h a u t com m issaire de guerre ; déporté à  Bàie 
comme otage le 4 avril 1799 et tu é  par u n  soldat russe 
peu après son re to u r. —  4. H a n s - K o n r a d ,  * 1775, 
pasteur à Stam m heim  1805, doyen de 1825 à sa m ort 
1830 ; publiciste. — Kat. Stadtbibl. Zür. 1864. —  5. 
Ilans-Jakob-ULRLCH, 1783-1838, prem ier pharm acien 
cantonal et professeur à l’in s titu t de médecine 1810-1831, 
un des fondateurs de l ’in s titu t  technique 1826. — Nbl. 
W aisenhaus Zür. 1839. —  6. Balthasar-HEINRICH, * 1797, 
p asteu r à  B riitten  de 1825 à  sa m ort 1859. Liste de ses 
œ uvres im prim ées dans Katalog der Stadtbibl. Zür. 
1864. —  7. K a r l - F r i e d r i c h ,  dessinateur, g raveur et 
lithographe, * 1813 à Aadorf, vécu t au château  de 
W ildenstein en Argovie, puis à  Zurich dès 1850, t  1863. 
— S K L .  —  Voir en général L L . —  K eller-Escher : 
Prompt. —  W irz : Etat. — N bl. Hiilfsgesellschaft Zür. 
1926. [H. Br.]

IRIN IS,  V o i r  G i o r n i c o .
I R R É D E N T I S M E .  On peu t tro u v er les origines 

du m ouvem ent irréden tiste  concernant le Tessin dans 
les tendances des « p a trio tes » tessinois, qui en 1798- 
1799 trav a illè ren t à  ra ttac h e r le Tessin à la  R épublique 
cisalpine. Depuis lors on ne rencontre  plus au  Tessin 
un m ouvem ent irréden tiste  p roprem ent d it, ju sq u ’à 
ces dernières années. En Italie, par contre, se sont fa it 
jo u r assez souvent des m anifestations en faveur du 
ra ttach em en t de la Suisse italienne à ce pays. Nous al
lons les exposer brièvem ent.

Le 6 octobre 1810, N apoléon ordonna au  vice-roi 
B eauharnais d 'occuper le Tessin avec 5000 ou 6000 
hommes de troupes italiennes, à t i t r e  p ré tendu  provisoire 
ju sq u ’à  la paix  avec l ’A ngleterre. E ffectivem ent le Tes
sin et la  Mesolcina fu ren t occupés pa r le général Fon- 
tanelli : le Tessin, du 31 octobre 1810 au 7 novem bre 
1813, la  Mesolcina ju sq u ’au 28 novem bre 1810. Les 
officiers et su rto u t Fontanelli ne cachaient pas le bu t 
réel de l ’occupation, qui é ta it de p réparer l ’annexion. 
Napoléon m odifia cependant ses p ro jets et se con ten ta  
de l ’incorporation  du territo ire  au Sud du lac de Lu
gano. Le G rand Conseil tessinois du t se rendre  à cette 
solution, favorisée par quelques députés (juillet 1811), 
et la  Diète de Baden, octobre 1811, accéda au désir 
de Napoléon. Mais les revers de Napoléon en Espagne, 
en Russie e t su rto u t la défaite de Leipzig, m iren t une 
fin à  cette  situation .

A p a rtir  de 1859, les menées irréden tistes b a tte n t 
leur plein dans la presse italienne, dans les cercles 
politiques et au  parlem ent. Voir par exem ple dans la 
Perseveranza, de Milan, n° du 10 ju illet 1866, l ’article : 
I  confini naturali. D éjà au p arav an t, en 1846, Giuseppe 
Ricciardi, député, pub lia it à P a ris ': Conforti all’ Italia 
où il p rôna it le partage de la Suisse. E n 1862, à  la 
séance du 29 ju in  de la Chambre, siégeant à  Turin, le 
général garibald ien  Nino Bixio, to u t en vou lan t m odérer 
les ardeurs de nom breux irréden tistes, qui auraien t 
voulu s ’em parer im m édiatem ent, entre  au tres, des te r 
ritoires de la  Suisse italienne, confirm a ces visées irré
dentistes en affirm ant que dans quelques années le

Tessin serait incorporé à l ’Italie . Le m inistre des Affai
res étrangères D urando aggrava la chose par sa décla
ra tion  du 20 ju illet à  la Cham bre. Ces déclarations so u 
levèrent un  chœ ur de p ro testa tions dans les au to rités  
et le peuple tessinois. Les Chambres fédérales s ’occu
pèren t de la question les 9, 21 et 25 ju ille t. Une no te  du 
Conseil fédéral (août) au gouvernem ent ita lien  m it fin 
à l ’incident, mais les menées irréden tistes ne cessèrent 
pas pour a u ta n t.

A l ’occasion des fêtes d ’inaugura tion  de la ligne du 
G othard et du t ir  fédéral de Lugano en 1883, le p ub li
ciste Filippo Luigi Santi publiait à Milan une b rochure 
irréden tiste  : Svizzeri o Italiani ? L ’année su ivan te  p a ru t 
une nouvelle brochure anonym e sous le m êm e titre  : 
Svizzeri o Italiani ? Note di un  italiano in  Svizzera, 
publiée à  Correggio d ’Em ilia, qui concluait à la  sépa
ra tio n  du Tessin de la Suisse e t à sa mise sous le p ro
tec to ra t de l ’Italie . On ap p rit ensuite que l ’au teu r de 
la publication  n ’é ta it rien m oins que le consul d ’Italie  
à Lugano, l ’ingénieur F . Orecchi. Les p ro tes ta tio n s qui 
su iv irent cette  découverte, obligèrent le consul à  don
ner sa démission.

Plus ta rd  encore, l ’irrédentism e fit parler de lui. 
La section tessinoise de l ’association ita lienne Dante 
Alighieri ne sem ble pas étrangère  au  m ouvem ent. 
Les m anifestations, d ’abord  isolées et sporadiques, de
v inren t plus persistan tes à p a rtir  de 1912, année de 
la fondation  à Bellinzone du jou rnal hebdom adaire  
L ’Adula, sous le h au t patronage de Carlo Salvioni, pro
fesseur à Milan. Ce journal, qui p a ra it depuis quelques 
années à  Milan, reste  le porte-voix de quelques irréd en 
tis tes tessinois. Ces derniers tem ps, Adolfo Carmine, de 
Bellinzone, et quelques soi-disant jeunes tessinois
— qui d ’ailleurs n ’on t jam ais osé dire leur nom  — 
ont fa it beaucoup parler d ’eux par des m anifestations 
n e ttem en t irréden tistes (voir par ex. les adresses à 
d ’A nnunzio de novem bre 1920), qui ont soulevé l ’opinion 
publique tessinoise et dont le Grand Conseil s ’occupa 
su rto u t dans sa séance du 14 ju ille t 1920. De même en 
Italie, Pedrazzi, d ’Annunzio et, a v an t la m arche sur 
Rome, Mussolini, lui-m êm e. Giulio Sironi publia it à 
Milan La stirpe e la nazionalità nel Tiralo ; La Rezia ; 
O ttone B ren tari pub lia it en 1917 II confine naturale 
dell’ Italia Settentrionale.

En 1923, a  été publié à  Fium e : La questione ticinese 
a cura dell’Associazione di giovani ticinesi, te n d a n t à 
dém ontrer que le Tessin, uni à la Suisse, est le plus m al
heureux des pays et sur le poin t d ’être envahi et dénaturé  
par l ’im m igration  allem ande. C’est, peu t-on  dire, la 
dernière m anifestation  de quelque im portance de l ’irré 
dentism e. De tem ps en tem ps, quelques jo u rn au x  i ta 
liens, entre au tres le Popolo d’Italia  de Rome, sous 
pré tex te  de la « germ anisation  » du Tessin, se fo n t l’écho 
des aspirations irrédentistes italiennes. Dans le couran t 
de 1925, la Società palatina, de Milan, qui édite l ’A rch i
vio storico della Svizzera italiana, a provoqué un certain  
malaise dans les m ilieux tessinois. A l ’a r t. 2 de ses s ta 
tu ts , q u ’elle a modifié dans la suite, elle disait, en tre  
autres, que «la société développera ses in itia tives su rto u t 
dans les territo ires italiens encore su je ts à des gouverne
m ents é trangers et spécialem ent dans la Suisse i ta 
lienne ». — Voir Reto C aratsch : Der Schweizerische 
Tessin. —  G. A nastasi : Der Tessin und die Schweiz. — 
Wissen und Leben, 1er février 1925. — Ticino, 1925 et 
1926. —  C. Trezzini : La fidélité du Tessin à la Suisse, 
dans les M onat-Rosen  1924. —  San  Gottardo I, I I  et I I I .
— Popolo e Libertà 1921, n° 162. [G. T.]

I S A A C .  É vêque de Genève vers 400, le prem ier
connu, cité dans une le ttre  de sain t Eucher à  Sai vins.
—  Besson : Recherches sur les origines des évêchés de 
Genève, Lausanne, Sion. [C. R.]

I SA A K.  Fam illes des bailliages de W illisau (X V Ie s.), 
de Sursee et de Lucerne (adm ission à la bourgeoisie en 
1830). —  J o s e f - J a k . - A n t o n ,  1799-1853, d ’E ttisw il et 
de Lucerne 1830, député au Grand Conseil 1838, 1847, 
conseiller de la ville 1832, am m ann de la ville 1832, 
conseiller d ’É ta t  1838-1840 et 1847-1853, présiden t du 
comité cen tral de la Société suisse des carabiniers et 
président du tir  fédéral de Lucerne en 1853. —  Voir 
Festzeitung f. d. kt. Schützenfest 1889, p. 50. —  Gur di :
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Gesch. der Schützenges., p . 120. —  Archives d ’É ta t  
Lucerne. [P .-x . w .]

I S A B E L .  Fam ilie vaudoise, des Orm onts, où elle 
est citée dès 1426. — 1. E m m a n u e l ,  1830-1902, député 
au G rand Conseil, au teu r de m ém oires m étéorologiques. 
—  2. F r a n ç o i s ,  * 19 ju ille t 1859, in s titu teu r, au teu r de 
nom breuses études locales sur le d istric t d ’Aigle. [M. R.] 

I S C H E R .  Ancienne fam ille bernoise, originaire de 
T houne et des environs (B lum enstein). Armoiries : 

d ’a rgen t à la fasce ondée d ’azur ac
com pagnée en chef et en pointe d ’une 
croix du second. H e n r i c u s  dictus 
Ischer, bourgeois de Thoune 1310 ; 
J o h a n n e s  Ischer, chanoine d ’Inter- 
laken, cité de 1320 à 1345. —  F R B .  
— La famille de B lum enstein a été 
reçue à la  bourgeoisie de Berne en 
1840. — 1. K a r l - C h r i s t i a n ,  * 1796 
à Thoune, pasteu r à Hilterfm gen, 
doyen du chap itre  de Thoune; plus 

lard  pasteu r à l’église du Sain t-E sp rit à Berne ; 
trav a illa  en faveur de l ’école populaire bernoise ; 
t  1859. —  B T  1864. — 2. G o t t f r i e d ,  ills du n° 1,
* 1832 à Thoune, pasteu r à la Lenk et plus ta rd  à Mâche, 
géologue, publia  de nom breux trav au x  dont Blicke 
in  den B au  der westlichen Berneralpen ; Die Geologie 
der Niesenkette ; Geologischer Durchschnitt von Sitten  
nach der Lenk und Zweisimmen  ; S ur le terrain diluvien 
des environs de Berne, etc. A uteur avec E . Favre de la 
feuille X V II de la  carte  géologique de la Suisse. Parm i 
ses au tres œuvres, il fau t citer ; Die evang.-ref. Geistlich
keit des K ts. Bern, 1883 ; Gesch. des Simmentals, mus. 
t  1896 à Bienne. —  B T  1898. —  3. R u d o l f ,  fils du n° 1, 
a rch itec te , * 1839, éleva divers bâtim en ts publics à 
Berne, don t la nouvelle école des filles, l ’asile des vieil
lards, l ’église de Trubschachen, f  1913 à Berne. — 
S K L .  —  4. R o b e r t ,  fils du n° 1, * 1840 à H ilterfm gen, 
p a steu r à Chi êtres et N idau, publia  divers trav a u x  
d ’h isto ire  ecclésiastique et de théologie, dont Der 
Zellerhandel ; Gesch. des Wunderglaubens ; M ithra  ; Der 
Ju denkön ig  A grippa . Il fu t d u ran t plusieurs années 
réd ac teu r des Schweiz. Reformblätter, t  1907 à  N idau. — 
Reformblatt 1907. —  B T  1908. — 5. R u d o l f ,  Dr phil., 
fils du n° 3, * 1869, m aître  d ’allem and et de langues 
anciennes au gym nase de Berne de 1895 à sa m ort 1920. 
P ub lia  de nom breux tra v a u x  d 'h isto ire  littéra ire , sur 
J .-G . Z im m erm ann, J .-R . W yss le jeune, J.-G . A ltm ann, 
A rth u r B itte r, e tc. Laissa nom bre d ’œuvres posthum es 
en m ns. ; liste  dans B T  1921. — 6. K a r l ,  D 1' m ed., fils 
du n° 2, * 1865 à  la  Lenk, médecin à Bienne-Mâche, 
plus ta rd  à Berne, secrétaire  général de la Croix-Rouge 
suisse, fonda avec W . Sahli l ’Alliance des gardes- 
m alades et dirigea du ran t la  guerre européenne l ’échange 
des g rands blessés et l ’in te rnem en t des prisonniers de 
guerre  m alades. —  7. T h e o p h i l ,  D r phil., fils du n° 4,
* 1885 à N idau, m aître  au gym nase de Berne. Il 
s ’in té ressa  aux palafittes du lac de Bienne et publia  : 
Les palafittes du lac de Bienne, 1907 ; Die Erforschungs- 
gesch. der Pfahlbauten des Bielersees, dans A SA 1911 ; 
Die Chronologie des N eolithikums der Pfahlbauten in  
der Schweiz, dans ASA 1919 ; Bau- und Siedelungs- 
eerhältnisse der Pfahlbauten des Bielersees, dans ASA 
1926. [E.B.]

I S E L I .  Nom breuses familles des d istric ts d e B erthoud, 
•Aarwangen, F raubrunnen , Konolfm gen, Laupen et 
T rachsetw ald. Le prem ier m em bre connu e s t—  C o n r a d ,  
de B erthoud  en 1348. — Voir F R B .  [H.Tr.]

I S E L I N .  Nom de fam ille, p ro v en an t comme Is eli 
d ’un prénom  et répandu  dans les can
tons de Bâle-Ville, B âle-Cam pagne et 
Claris.

A. C an to n  de B â le -V ille . Fam ille 
de la ville de Bàie dont l ’une, citée 
dès le X I I I e s., com pta des m em bres 
parm i les Acht burger. Arm oiries : de 
gueules à la  fleur de lys d ’a rgen t posée 
en bande. —  1. H e i n r i c h ,  cité de 
1439 à 1490, conseiller et Oberstzunft
meister. — 2. L i e n h a r d ,  cité de 1469 

à 1521, fils du n° 1, conseiller et bailli de Hom berg.
DHBS i v  —  1 6

—  3. J a k o b ,  cité de 1472 à 1518, frère du n° 2, conseil
ler et Oberstzunftmeister, bailli de Farnsbourg. La 
Réform e chassa ces Iselin de la  ville. Ils en trèren t 
au service de l ’évêque. —  4. W o l f g a n g ,  cité de 1513 à 
1524, fils du n° 3, bailli episcopal de Pfeffingen. —  5. 
H a n s - J a k o b ,  cité de 1518 à 1535, frère du n° 4, bailli 
episcopal de Birseck.

Une au tre  famille a pour ancêtre  — 1. H e i n r i c h ,  de 
Rosenfeld (W urtem berg), venu à Bâle vers 1364, p ro
bab lem ent au service de l ’évêque, f  1404. —  2. K o n 
r a d ,  1377-1436, fils du n° 1, bourgeois de Bàie 1403, 
secrétaire  des halles. — 3. M a t t h i a s ,  1455-1512, pe tit- 
fils du n° 2, épicier, m em bre du Conseil et Dreierherr. —
4. J o h a n n - L u k  a s ,  1486-1560, fils du n° 3, épicier, 
m aître  de la confrérie du Safran, conserva la  foi ca tho 
lique après l ’in troduction  de la Réforme en 1529, mais 
fu t cependant reçu m em bre du Conseil en 1542 à cause 
de sa prudence politique.

Branche principale, é tein te en 1863. —  5. J a k o b ,  1512- 
1588, conseiller du Safran, polyglotte. — 6. J o h a n n -  
L u k a s ,  1567-1626, fils du n° 6, m aître et conseiller des 
forgerons, p révôt des m ousquetaires, appelé le riche Ise- 
lin. Il posséda la Madone de Holbein, du bourgm estre 
Jak o b  Meyer zum  H asen (actuellem ent à D arm stad t). 
D iplom ate, il dirigea plus de 70 missions. — 7. R e i n 
h a r d ,  1608-1668, D r ju r., professeur de m orale 1651.
—  8. R e i n h a r d ,  1683-1727, petit-fils du n° 8, orfèvre, 
ém igra à Augsbourg. — 9. A n d r e a s ,  1654-1732, potier 
d ’étain , nom m é en 1705 secrétaire de l ’in tendance des 
b â tim en ts à cause de ses connaissances en arpentage ; 
no taire  im périal dès 1697.

Seconde branche principale. —  10. J o i i a n n - U l r i c h ,  
1520-1564, fils du n° 4, dem eura d ’abord  comme son 
père fidèle à la foi catholique, mais passa plus ta rd  à la 
Réforme, D r ju r . à Pavie 1547, professeur de droit à 
Bâle 1548. —  11. L u d w i g ,  1559-1612, fils du n° 10, 
D r ju r . 1589, puis professeur de droit, acquit en 1591 
la collection A m erbach qui passa en 1662 à l ’un iver
sité. — 12. J o h a n n e s ,  1563-1622, frère du n° 11, 
passem entier et brodeur sur velours, s ’é tab lit à Bienne 
en 1591 et y  fonda la branche biennoise. —  13. H a n s ,  
* 1878, D r m ed., professeur ex traord inaire  de chi
rurgie à Bâle'. —  14. A l f r e d ,  1863-1924, négociant, 
colonel d 'artillerie . — La troisièm e branche principale 
s ’éteignit au  X V IIe s., et la quatrièm e branche prin
cipale a donné — 15. J o h a n n - L u k a s ,  1526-1557, fils 
du n° 4, négociant, acquit en 1557 le Rosshof qui resta  
en m ains de la famille Iselin ju sq u ’en 1781. — 16. Jo - 
h a n n - L u k a s ,  1553-1632, fils du n° 15, négociant, con
seiller du Safran, échappa à g ran d ’peine à  la Saint- 
B arthélem y à Paris en 1572. —  17. J a k o b - C i i r i s t o p h ,  
1645-1719, fabrican t de rubans, conseiller des ja rd i
niers, Dreierherr ; député à la Diète et présiden t du 
D irectoire commercial ; il fonda par legs une caisse de fa
mille de 1000 thalers d ’em 
p ire .— 18. J o h a n n - L u d 
w i g ,  1647-1706, m archand 
drapier, p ropriétaire  d ’une 
fabrique de papier à K an- 
dern (Bade), p a rtic ipa  aux 
troubles de 1691. — 19. Jo- 
h a n n - L u k a s ,  1681 -1747, 
fils du n° 18, commissaire 
territorial du m argrave à 
Mülheim (Bade), fondateur 
de la branche de Mülheim 
étein te en 1852. —  20.
J a k o b - C i i r i s t o p h ,  1681- 
1737, professeur d ’élo
quence à M arburg 1704, 
de théologie à Bâle 1711, 
directeur de la b ibliothè
que de l ’université  1716, 
m em bre honoraire de l ’a
cadémie des Inscriptions 
et Belles-lettres à Paris 
1718 ; publia  VHistorisch- 
Geographisches allgemei
nes Lexikon  en plusieurs volum es. — 21. J o i i a n n -  
J a k o b ,  1704-1772, petit-fils du n° 17, officier au

Décembre 1926

Jakob-Christoph Iselin. 
D’après un  port rai t à la Bibl. 

univers. Bâle.
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service de F rance, chevalier du m érite  m ilitaire  1759, 
b rigadier 1764, rev in t à Bàie la m êm e année. La 
com pagnie q u ’il possédait passa en 1763 à son dis 
J o h a n n - J a k o b ,  1742-1831. —  22. J o h a n n - R u d o l f ,  
1705-1779, frère du n° 21, D r ju r . 1726, d irecteur du 
Collegium alum norum  de Bâle 1728, assesseur de la 
l'acuité de d ro it 1734. conseiller du m argrave de Baden- 
D urlach 1736, réd ac teu r de la Basler Zeitung  1743, 
professeur de droit, à Bâle 1757. Membre de l ’académ ie 
des sciences de Berlin, de celle de Paris, de l ’académ ie 
de Florence, de l ’académ ie d ’Arcadie à  Rom e, de celle 
de N ancy ; pub lia  la Chronik d ’Egide Tschudi 1734- 
1736. — 23. R e i n h a r d ,  1714-1781, fabricant de drap, 
puis banqu ier à  Copenhague ; conseiller ju rid iq u e  du 
roi de D anem ark 1760, d irecteur de la com pagnie 
danoise-asiatique, m em bre de la  conférence danoise 
1769, baron  et conseiller d ’É ta t  in tim e 1776. f  sans

descendance m asculine. — 
24. Jsaafr, 1728-1782, p a 
tr io te  et p h ilan th rope, a r 
rière-petit-fils du n° 17, 
é tud ia  à  Bâle et Gcittin- 
gue, dirigea encore é tu 
d ian t une société des bel
les le ttres , D r ju r . 1751, 
sé journa à Paris en 1752, 
greffier du Conseil 1756. 
Il fonda avec Salomon 
Hirzel et Salom on Gessner 
la Société helvétique en 
1760, puis la  société d ’u t i 
lité  publique de Bâle 1777 ; 
m em bre d ’honneur de la 
Société économ ique de 
Berne, de la société d ’his
to ire  de Gött.ingue, m em 
bre correspondant du mu- 

IsaaK Iselin .  sée de Paris. A uteur de
D'après une  g ravure  su r  cu iv re  JJeber die Geschichte der 
de Chr. v. Mechel (Bibl. univers .  Menschheit ; Philosophi- 

11 sehe u. patriotische Träume
eines Menschenfreundes, et éd iteur des Kphemeriden 
der Menschheit. Pour sa biographie voir B arth  II, 
page 234. —  Carl B retschneider : I .  I .  — I. I . ’s 
Tagebuch, éd. par 1’H ist.-A nt. Ges. Bàie. —  F. Schwarz 
dans N bl. der Ges. des Guten und Gemeinnützigen 
1923. —  25. J o h a n n - L u d w i g ,  1759-1838, rep rit 
en 1783 l ’hôtel des Trois rois, pa rtisan  enthousiaste 
des idées révo lu tionnaires de Pierre Ochs, et un  des 
fondateurs en 1797 du club p a trio tiq u e .— 26. N i c o l a u s ,  
1744-1813, p asteu r à Rüm lingen 1775-1797, à  W inter- 
singen 1797-1813, doyen du chap itre  de F arnsburg  ; 
a rd en t p ropagateu r des m éthodes de Pestalozzi. —  
27. J o h a n n - J a k o b ,  1768-1828, petit-fils du n ” 21, 
d ’abord  officier au service de France, négociant en 
A ngleterre dès 1794, fondateu r d ’une branche anglaise. 
— 28. I s a a k ,  1783-1841, ém igra à  New-York en 1801 
où il fonda une m aison de banque encore florissante ; 
ancê tre  de la  branche de New-Y ork. —  29. I s a a k ,  
* 1851, petit-fils du n° 28, D r ju r ., n o ta ire ,,p ré sid en t 
du tribunal civil de Bâle 1880, conseiller d ’É ta t  1893, 
conseiller national 1896, colonel com m andant de corps 
d ’arm ée. —  30. W i l h e l m ,  1812-1879, ph ilan thrope, 
secrétaire  de la société d ’u tilité  publique 1845-1877, 

p rom oteur des salles du dimanche, 
de l ’é tablissem ent pour les sourds- 
m uets de R iehen ; chef du faubourg 
de Sa in t-A lban.— Armoiries : de gueu
les à 3 roses d ’argent boutonnées d ’or. 
— Voir en général Friedrich  W eiss : 
Heinrich Iselin  von Rosenfeld und sein 
Geschlecht. —  W B.

Les su ivan ts ne doivent pas a p 
p arten ir à  la fam ille précédente :— 
1. F r i e d r i c h  - S a m u e l ,  * 1829 et 

t  1882 à Bâle, m aître  à l ’o rphelinat de Berne, m aître  
de la tin  e t d ’histoire à l ’école réale de Berne 1853, m aître 
de langues e t de gym nastique au gym nase classique 
de Bâle 1856, co-recteur 1881. —  Schweiz. Turnzeitung  
■1883. —  2. Emii., 1861-1922, fils du n° 1, pasteu r à

B raunau  (Thurgovie) 1884, à R iehen 1887, D r theo l. 
h. c. 1917 au teu r d ’une Gesch. des Dorfes Bettingen, 
1913 et d 'u n e  Gesch. des Dorfes Riehen, 1923. —  Voir 
DSC. [ c .  R o .]

B.  C a n to n  de B â le -C a m p a g n e . Y s e n l i n ,  ISENLIN, 
Y s e l l i n .  Fam ille qui est a tte s tée  à  H olstein  en 1373, 
à  Zunzgen en 1391, à  Lam penberg  en 1422, à  L iestal 
en 1438 et à  Sissach en 1462 ; elle se rencon tre  encore 
au jo u rd ’hui à  M uttenz. — Voir U LB. [O.G.]

C. C a n to n  de C la r is . Fam ille originaire de Bâle, 
établie ensuite  à R eichenbourg (Schwyz). B e r n h a r d  
acqu it en 1543 la bourgeoisie de Glaris ; souche de tous 
les Iselin g laronnais. —■ 1. F r i d o l i n ,  arrière-petit-fils du 
précédent, 18 jan v ie r 1622-11 m ars 1705, juge, land- 
am m ann 1676-1679. —  2. J o h . - C h r i s t o p h ,  1749-1818, 
m ajor du pays (Landm ajor), bannere t, co n se iller.—
3. N i k l a u s - C i i h i s t o p h ,  * le 22 septem bre 1863, colo
nel. [J .-J . K.-M.]

I S E L I S B E R G  (C. Thurgovie, D. F rauen ield . Corn. 
Hesslingen) Vge. Des restes de m urs en aval doivent 
ê tre  les ru ines du château des écuyers d ’Uesslingen. Le 
couvent d ’Ittin g en  en é ta it seigneur justic ier. —  L L . — 
P up . Th. I, 519. — Keller e t R einerth  : Urgesch. des 
Thurg., 289. [ A l b .  S c h e i w i l e r . ]

I S E L L A .  Fam ille originaire de la Lom bardie, m en
tionnée à  Morcote dès la fin du X V Ie s. et, d ’après L L ., 
dans la  L éventine au X V II Ie s. Arm oiries des Isella de 
Morcote : fascé de gueules e t d ’argen t de six pièces, au 
chef d ’or chargé d ’une aigle de sable (X V IIe s.). — 
1. Garlo-FRANCESCO, p rê tre  léventinais, * en 1716, 
ordonné en 1740, d irecteur du sém inaire de Pollegio 
1750, vicaire et pro-v isiteur des tro is vallées am bro
si ennes pour l ’archevêque de Milan. —  2. P i e t r o ,  
scu lp teur et s tu ca teu r, * à  Morcote en 1812, f  dans 
ce village le 3 avril 1871. É tu d ia  à l ’académ ie de la Brera 
à  Milan, ouvrit un  a telier de scu lp ture  à T urin, 1838. 
A uteur, à T urin, des décorations de l ’église de S. Mas
simo, de la  Cham bre du comm erce, des palais du duc 
d ’Aoste et du com te della Rocca, des stucs du grand  
escalier du palais royal et de la sta tio n  de P o rta  N uova. 
A Florence il décora le palais Caleagnini d ’E ste, a u 
jo u rd ’hui Visconti Arese, e t dressa les plans de la  fa 
çade de la célèbre église de S. Croce, conservés au palais 
m unicipal. Membre honoraire de l ’académ ie Raffaello 
d ’U rbino 1868. Son der
nier trav a il est la décora
tion  de la villa Val Rosa 
à Nice. —  3. P ie t r o ,  
pein tre, * à Morcote 9 
janv ier 1827, f  à Vienne 
22 avril 1887, fit ses é tu 
des à  l ’académ ie de la Brera 
à Milan. E n 1850 il dé
cora un  des grands th é â 
tres de B ucarest, à Vienne 
il fit des tra v a u x  im por
ta n ts  au Musée h isto ri
que, à  l ’Opéra, au palais 
du parlem ent, au  ch âteau  
im périal de Schönbrunn 
et à l ’église d ’Altlerchen- 
feld. Quelques-unes de ses 
m eilleures pein tures se 
tro u v en t au château  de 
Lanig. On lui doit encore 
des tra v a u x  de décoration  
au th éâ tre  et au  musée 
de Prague, au pavillon 
de l ’im pératrice à l ’exposition universelle de Vienne, e tc . 
La famille Isella de Morcote conserve des études de 
ses œuvres principales. E n 1882 il publia  à Vienne : 
Decorative Malerei Sgraffitos und Intarsien  et A lcun i 
cenni storici della nuova chiesa dell’ Altlerchenfeld in  
Vienna. —  4. A b b o n d i o ,  pein tre, * à Morcote en fé
vrier 1828, t  dans le même village le 1er ju ille t 1876. É tu 
dia à l ’académ ie de la  Brera à Milan, trav a illa  ensuite 
à Turin et Gênes. A Vienne il décora l ’église vo tive  
M ariahilf et l ’arsenal, à  Trieste la chapelle du baron  
R ivoltella, en Crimée la v illa  im périale. Au pays les 

I m aisons Castelli à Melide et Fossati à Morcote. Il pré-

Pietro Isella. 
D’après une photographie.
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p a ra it les p ro je ts pour la  décoration  de la cathédrale  de 
D jakovar (Slavonie), lo rsq u ’il fu t frappé de m ort. —
5. P l i n i o ,  pein tre, * à  Morcote 1882, petit-fils du n° 3, 
p o rtra itis te  à  Vienne et à  Zurich ; depuis 1911 profes
seur de dessin à l ’école cantonale  de Zurich. —  6. 
A c h i l l e ,  fils du n° 2, industrie l à  Sain t-P au l du Brésil 
depuis 1906, consul suisse. Le Conseil fédéral l ’a  nommé 
en nov. 1926 consul général honoraire pour avoir con
tribué au  développem ent des rap p o rts  en tre  la Suisse 
e t le Brésil. —  A H S  1926. —  L L . —  S K L .  —  Vegezzi : 
Esposizione storica .—  R enseign. de la famille. [ C . T r e z z i n i . ]  

I S E L T W A L D  (G. Berne, D. In terlaken . V. DG S). 
Vge et Corn, dans la paroisse de Gsteig. Le 21 juillet 
■1146 Conrad i l l  donna le q u art du territo ire  d ’Isellwalt 
à la p révôté d ’In terlak en . Iseltw ald ap p arten a it précé
dem m ent à l ’em pire et le duc Conrad de Zähringen ve
na it de renoncer à  son fief sur le village. Le 25 ju in  1183, 
Frédéric  B arberousse confirm a avec l ’assentim ent des 
fils du duc de Zähringen, la donation  fa ite  pa r Conrad de 
la m oitié de la forêt d ’Iselwalt. Ju sq u ’au X V e s., le 
nom  d ’Ise ltw alt désigna la  côte de la m ontagne au 
Sud du lac de Brienz, ju sq u ’à la vallée du Ilasli ; il ne 
fu t plus appliqué par la su ite  q u ’au village et à la com
m une de ce nom . L ’avouerie sur les biens de la prévôté 
à Ise ltw a ld é ta it en !2 3 0 en  m ains du chevalier Arnold von 
Ried, qui d u t y  renoncer en 1239. Les barons de Brienz- 
R inggenberg é ta ien t seigneurs justic iers d ’h ab itan ts  à 
Iseltw ald  q u ’ils accablèrent d ’im pôts et de corvées. Dans 
lasu ite , leurs di oits passèrent aussi à  In terlaken . Iseltw ald 
se jo ign it en 1349 au soulèvem ent des su jets du couvent 
d ’In terlak en  e t aux troubles de 1445. Jak o b  von W at- 
tenw yl et un  hom m e de N iederried o b tin ren t en 1519 
l’au to risa tio n  de rechercher to u tes sortes de m inéraux à 
Bônigen e t à Iseltw ald  ; le ré su lta t fu t négatif. Vers 
1680, le Conseil de Berne au to risa  H ans-R udolf Zehnder 
à  élever une verrerie  à Iseltw ald . Cette concession passa 
en 1696 à A braham  Manuel, mais vers 1715 la verrei ie 
ferm a ses portes non sans avoir joui d ’une certaine 
prospérité . L a Schneckeninsel fu t donnée vers 1800 par 
le gouvernem ent helvétique au  capitaine Michel, de 
Bônigen, qui la  cu ltiva. Le château  des seigneurs de 
M atten  d evait s ’élever autrefo is sur la p resq u ’île d ’Iselt- 
wald. Depuis 1830 environ, il y  existe une m aison de 
m aître , qui a été rénovée il y a  une douzaine d ’années. 
Sur la  légende des tro is géants d 'Ise ltw ald , voir W yss : 
Beise in  das Berner Oberland. Iseltw ald a été ouvert au 
tourism e par ses pensions à  p a rtir  de 1880 environ. 
Population : 1850, 562 h ab . ; 1920, 521 (village 279). 
—  Voir T atarinoff : Propstei Interlaken. —  D ürrer : 
Binggenberg , dans J S G  21, 214. — H . H artm an n  : 
Das grosse Landbuch. —  Ja h n  : K t. Bern. —  F R B .  [H.T.] 

I SE LY.  Fam ille vaudoise de Syens, à  laquelle ap
p a rtien n e n t —  1. J e a n - P i e r r e ,  * 15 janv ier 1825 à 
Rossenges près Moudon, m aître , puis d irecteur du col
lège de Moudon, m aître  de m athém atiques et de sciences 
naturelles au  L ode  1856, à  N euchâtel 1860, au gym nase 
can tonal 1867, t  18 octobre 1891 à N euchâtel. — M es
sager boiteux de Neuchâtel 1893. —  2. L o u is , fils du n° 1, 
* 11 avril 1854 à Moudon, f  27 aoû t 1916 à Neuchâtel, 
professeur de m athém atiques au gym nase can tonal dès 
1878, à  l ’académ ie de N euchâtel 1883-1911, professeur 
honoraire  1912. A collaboré au Bull. sc. nat. Neuchâtel et 
au x  Archives des sc. phys. et nat., et publié entre  au tres : 
H ist, des sciences mathématiques dans la Suisse fran
çaise, 1901. —  Voir Bull. sc. nat., Neuchâtel, X L I. — 
Messager boiteux de Neuchâtel, 1918. [L. M.)

I S E N E G G E R .  Fam illes du bailliage de H ochdorf 
(Lucerne) dès le X V Ie s. Q uatre m em bres de la famille 
de Fernen  firent au  X V IIe s. le pèlerinage de Saint- 
Jacques de Com postene. —  E sterm ann  : Pfarrei Hoch
dorf. —  Archives d ’Ê ta t .  [P . -X .  W.]

I S E N M A N N ,  A n t o n ,  de Prism ell, tailleur de pierres 
à  Lucerne en 1587J d irecteur des trav a u x  de la  ville 
1589-1603 environ, term ina en 1588 la prem ière église 
des jésuites, constru isit en 1591 le cloître du cou
v en t de R athhausen , érigea la fontaine de 1 'äussere 
Weggisgasse en 1592, la  voûte de l ’Egg et de la cure 
en 1596, constru isit l ’hôtel de ville 1602-1606, etc. 
•— S K L .  —  Korrespondenzblatt des Beamtenverbandes 
1925. — A SA  1900. —  Liebenau : Das alte Luzern. —

Le m êm e : Abriss einer Baugeschichte der Stadt L u 
zern. [P.-X. W.]

I S E N M A N N  ( E i s e n m a n n , au ssiI s e n m a n n v o n  M ü l -  
l e b a c h ) .  Fam ille étein te du Valais, d ’Uri et d ’Urseren. 
J o h a n n  et G e o r g  v in ren t du W urtem berg  en Valais, s ’é
tab liren t à  M ühlebach et acquiren t la bourgeoisie can to 
nale. Plus ta rd , la  famille vend it ses biens à  Conches e t se 
tran sp o rta  à  U rseren où J o h a n n  et B a l t h a s a r  acqui
ren t en 1614 la  bourgeoisie de la  vallée. Le fils de Johann , 
J o h a n n - L a u r e n z ,  secrétaire  de la vallée d ’Urseren, 
renouvela en 1672 sa bourgeoisie valaisanne. J o s e f -  
M a r i a ,  acquit la  bourgeoisie d ’Uri en 1722. Arm oiries : 
de gueules au chevalier cuirassé. —  1. J o h . - J a k o b ,  se
crétaire  de la  vallée d ’Urseren, m em bre du tribunal de 
la vallée en 1708. —  2.  J o h a n n - J a k o b ,  d ’H ospental, ca
p ita ine  au  service de la Savoie en 1709, f  à  Messine en 
1718. —  3. J o s e f - M a r i a ,  d ’Altdorf, frère du n° 2, 
d ’abord  au service de Savoie, puis capitaine et com m an
d an t au  régim ent Bessler au service espagnol, f  6 
novem bre 1770. —  4. J o h a n n - P r o s p e r ,  1687-1775, 
frère des n™ 2 et 3, p ro tono taire  apostolique, chapelain 
d ’A ltdorf 1715, curé de S ch a ttd o rf de 1723 à sa m ort, 
il y  fit construire la nouvelle église. Aum ônier m ilitaire 
en 1742, secrétaire du chap itre  u ranais 1721-1746 et 
du chap itre  des W ald stä tten  1733-1746, s ext aire 1746, 
comm issaire épiscopal 1755-1774. —  5. K a r l - G h r i s -  
t o p h ,  fils du n° 3, m aire d ’A ltdorf 1781-1783, f  1819, 
dernier de la  famille. —  Voir obituaires d ’H ospental 
et de Schattdorf. —  Livre des am m anns aux  Archives 
d ’É ta t.  — Nbl. Uri X IV , p. 27 ; X X , p. 90 ; X X III , 
p. 45, 70. —  Gfr. 79, p. 218. —  Urner Wochenblatt 1921,
n° 21. —  L L . —  L L H . —  Bürgerhaus in  Uri, chap itre
A ltdorf. [J. M ü l l e r ,  A.]

I S E N R I N G ,  J o h a n n - B a p t i s t ,  paysagiste  et g raveur 
sur cuivre, de L ütisburg  
(Toggenbourg), * 12 m ai 
1796, d ’abord  ébéniste, 
puis p e in tre  en b â tim en t 
e t doreur, a rtis te  pein tre.
S ’é tab lit en 1828 à Saint- 
Gall, a  fa it des vues de 
la ville, des paysages, des 
po rtra its  de bourgeois, des 
dessins, des panoram as, 
des aq u atin tes  coloriées et, 
dès 1840, des daguerréo ty
pes. Il fau t m entionner en 
particu lier sa Sam m lung  
malerischer A nsichten der 
merkwürdigsten Städte und  
Flecken in  der Schweiz, f  9 
avril i860  à  Saint-G all. —
S K L .  [Bt.]

I S E N R I N G E N  (C. Nid- Johann-Bapt is t Isenr ing. 
wald, Com. Beckenried. D’après un portr ai t de Seb. Bufi1
V. D G S). R uine dans le
ham eau de ce nom, siège d ’une famille de paysans 
libres capables de ten ir des fiefs et m em bre de l ’aris
to cra tie  du pays au m oyen âge. —  H. de H isnerum  
ou Isneringen  1257 et 1262. —  B u r k a r d  von Isne- 
ringen 1326. —  La famille s ’éteignit au commence
m ent du X V e s. — Voir D ürrer : Kunstdenkmäler v. 
Unterwalden, 43. [R. D.]

I S E N R I N G E N  (C. Lucerne, D. Hochdorf, Com. 
Eschenbach). H am eau. Les vestiges d ’une to u r sont 
visibles près de la grande sablière. E n 1256 Engelberg 
reçu t la basse-justice sur Isenringen en don des barons 
de R otenbourg . — K o n r a d ,  chevalier, m inistérial des 
Eschenbach 1294. Des personnages de ce nom  reçurent 
en 1357, 1361 et 1365 la bourgeoisie de Lucerne. — 
H e i n r i c h ,  du G rand Conseil de Lucerne en 1398. —  
J o h a n n e s  de Isenringen ou Ringisen, m aître  ès arts, 
curé de Ruswil de 1456 à sa m o rt le 28 février 1465. 
Beau-frère du célèbre avoyer de Lucerne, H einrich Has- 
fu rte r. -— Voir Archives d ’É ta t  Lucerne. —  Gfr. Reg. 
—  E sterm ann  : Gesch. von Hochdorf. — D ürrer : K unst
denkmäler Unterwalden. —  S eg esser : Bechtsgesch. II, 
543. 866. [P.-X . W.]

I S E N S C H M I D .  Fam ilie bourgeoise de la ville 
de Berne dès 1448. Armoiries : de gueules à  un
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hom m e iss an t v ê tu  d ’argen t et d ’azur, p o r ta n t un  
m arteau  sur l ’épaule. —  J o h a n n e s ,  m em bre des Deux- 
Cents en 1494, bailli de Trachselw ald 1507, grand-sau- 
tie r 1514, du P e tit Conseil 1518, ban n ere t 1520, 1526 et 
1530. D éputé à  Paris en 1521, pour la conclusion de 
l ’alliance avec François I er ; exclu du Conseil 1531, 
t  1535 ou 1536. —  2. D a v i d - R u d o l f ,  1783-1856, p ro 
fesseur de chirurgie à l ’hôp ita l de l ’Ile à  Berne ; col
lectionneur de m onnaies et m édailles. Sa collection fu t 
vendue en 1852 aux  Archives de l ’É ta t  de Zurich ; elle 
est réunie au jo u rd 'h u i à la collection Meyer von K nonau 
au  Musée nationa l. — Rapp. du Musée national 1919.
—  F r i e d r i c h ,  1815-1891, p a steu r à  C ourtelary  1834- 
1852, à K öniz 1852-1885. Voir ses poésies dans B T  I.
— T R G  1892.—  M o r i t z ,  * 1850 à  Köniz, entom ologue, 
t  21 oct. 1878 à  Berne, légua au Musée d ’histoire na 
tu relle  de cette  ville 80 000 fr. e t à  l ’asile de vieillards 
50 000 fr. —  S B B  IV . —  M axim. P e rty  : M oritz Isen- 
schmied dans M itt. naturf. Ges. Bern. [H. Tr.]

I S E N T A L  (C. U ri. V. D G S). Vallée, Com., paroisse 
et Vge ; aux X IV e et X V e s., Iseltal. Prem ière m ention 
en 1296. La vallée tire  son nom  de la  p resq u ’île d ’Is- 
leten, dérivé du lieu-dit Isel, Isla =  île, p resq u ’île. Les 
noms su ivan ts de lieux sont d ’origine rom ane : F ru tt, 
Furggula, Gum m en, Gand, K ulm , Plangg, Sassigrat, 
Zingel. Colonies além anniques : Bübingen, D ankertin- 
gen, Gum pelingen, R uopprâch tingen , W issingen, etc. 
A l ’époque franque, il d u t probablem ent exister au 

K aiserstuhl un  p laid et une place de 
rassem blem ent du peuple. A rm oiries : 
une échelle à tro is degrés (selon une 
trad itio n  digne de foi, une échelle fu t 
pen d an t longtem ps le seul m oyen d ’ac
cès à  la vallée). On explo ita  le m inerai 
de fer aux  X V Ie e t X V IIe s. e t peut- 
être déjà au p ara v an t ; il é ta it  fondu 
à  Isleten. Une ro u te  carrossable ne 
fu t établie q u ’en 1901. La vaillan te  
population  de la vallée se défendit 

les 8 et 9 m ai 1799 contre les troupes helvétiques et 
o b tin t une cap itu la tion  honorable l ’au to risan t à  con
server ses arm es. Une chapelle, dédiée à sa in t Ni
colas, à  l ’entrée de la vallée, est citée dès 1407 et sub
sista  ju sq u ’au X IX e s. L a chapelle en bois de sain t 
Théodule ex ista it déjà en 1409 dans la  vallée ; elle fu t 
rebâtie  en pierre e t inaugurée en 1486 comme église 
paroissiale avec cim etière ; m ais ju sq u ’à sa reconstruc
tion  en 1621, elle dem eura annexe de l ’église-mère de 
Seedorf. L ’église paroissiale actuelle fu t inaugurée le 
25 octobre 1821. R egistres de baptêm es, m ariages et 
décès dès 1639. Un v icaria t fu t fondé en 1885. La chapelle 
du cim etière a été consacrée en 1684, celle de St. Jakob  
à Grosst.al en 1684 et en 1871. Population  : 1743, 176 
hab. ; 1799, 360 ; 1900, 595 ; 1920, 533. —  Voir Protocoles 
du Conseil et du trib u n a l aux Arch. d ’É ta t  d ’Uri. — 
O bituaires d ’Isen tal, de l ’église paroissiale et du couvent 
de Seedorf. —  Arch, paroissiales d ’Isen ta l et Seedorf.
— R entiers du couvent de Seedorf, de 1678, et de l ’église 
paroissiale de Seedorf, de 1711. —  Fäsi : Staats- und  
Erdbeschreibung. —  L eu thy  : Handlexikon, 1846. — 
Schm id : Gesch. des Freistaats Uri. —  Lusser : Leiden  
und Schicksale, p . 131. —  Le m êm e : Gemälde IV . — 
Tschudi : Chronicon I, p. 213. —  Gfr. Reg. —  Annen : 
Gedenlcblätter zur ersten Jahrhundertfeier der Pfarrkirche  
Isental. —  N bl. v. Uri I I I ,  p . 51 ; V, p. 34, 45 ; X X III ,  
p. 62 ; X X V III , p . 33-79. —  Urner Wochenblatt 1921, 
n°3 43, 44. —  K. Gisler : Geschichtliches... p. 61. — 
Uri, Land u. Leute, p . 51. —  H uber : Korporation Uri, 
p .  39. [J. M ü l l e r ,  A.]

I S E O  (C. Tessin, D. Lugano. V. D G S). Com. et p a 
roisse. Au X V e s. Ixeo ; X V Ie s. Ise. Au spirituel, 
tseo re leva d ’abord  de la  paroisse d ’Agno, puis au 
X V e s., il fo rm ait avec Cimo et V ernate une paroisse 
que desservait le curé de S an ta  M aria de V ernate. 
Aux X V Ie e t X V IIe s. A ranno releva aussi de San ta  
Maria ; il s ’en détacha en 1651 et en 1787 V ernate se 
sépara  d ’Iseo et Cimo, qui form ent actuellem ent une 
paroisse. L ’église, rénovée dans la seconde moitié du 
X V IIe s., est actuellem ent en restau ra tio n . L a chapelle 
de Saint-R och a été agrandie après 1599. Confréries :

Rosaire 1651 ; Sain t-Sacrem ent et D octrine chrétienne 
1672. Au déb u t du X V e s., la com m une d evait fourn ir 
13 so ldats au  duc de Milan. Population  : 1801, 100 h ab . ; 
1920, 112. R egistres de bap têm es dès 1658, de m ariages 
dès 1773, de décès dès 1746. —  BStor. 1890. —  M oni
tore di Lugano, 1921. — M onti : A tti.  —  Maspoli : 
La pieve d’A gno. [C..T.]

I S É R A B L E S  (C. Valais, D. M artigny. V. D GS). Com. 
et Vge. E n 1227, Aserabloz ; 1255, Leyserablo ; 1414, Yse- 
rablo, Iserabblo. Trouvailles de m onnaies e t de vases ro 
m ains. C’é ta it une seigneurie de l ’évêché de Sion ; les de là  
Tour, les Saxon, les C onthey, etc., y  av a ien t des droits. Le 
tra ité  de 1382 assigna Isérables à  la Savoie, mais il figure 
parm i les terres de l ’évêché depuis l ’arrangem en t que 
fit l ’évêque avec les p a trio tes , m aîtres du Bas-Valais, 
ju sq u ’à  la  R évolution  de 1798. Des réclam ations fu ren t 
soulevées à  ce su je t p a r les du C hâtelard, qui ten tè re n t 
de conclure, en 1516, un  arrangem en t avec Schiner. Les 
vassaux  d ’Isérables se réun issaien t deux fois pa r an pour 
le plaid, pour reconnaître  les dro its de leurs seigneurs 
et tra ite r  des affaires. Sous la dom ination  des H auts- 
Valaisans, Isérables fa isait pa rtie  de la sous-bannière 
de Saillon, qui re levait elle-même de Saint-M aurice. 
Au spirituel, Isérables dépendit d ’abord  de Saillon- 
L eytron, puis de Riddes, de 1264 à  1801. Sa chapelle de 
Saint-Théodule, considérablem ent allongée et exhaussée 
sert d ’église paroissiale. Le m anque d ’eau v a lu t à  Isé- 
rables de terrib les incendies, su rto u t en 1691 et 1881. 
Population  : 1792, 483 hab . ; 1850, 729 ; 1925, 1100.
—  G rem aud. — R ivaz : Topographie. [Ta.]

I S L E R .  Fam illes des can tons d ’Argovie, Schafïhouse,
T hurgovie et Zurich

A. C an to n  d’A rg o v ie . Fam ille de W ohlen où elle 
a p p ara ît en 1599 ; elle jo u a  un  rôle cap ita l dans l ’in d u s
tr ie  argovienne de la paille, et se rép an d it aussi dans 
les cantons de Zurich et de Thurgovie. —  1. H an s , 
m em bre du trib u n a l, auberg iste  et sous-bailli 1599- 
1679. —  2. J a k o b , conseiller com m unal et député au 
G rand Conseil, juge de p a ix  1758-1837, fo n dateu r de 
l ’in dustrie  de la paille et de la  m aison Jak o b  Isler 
& Cle en 1783. — 3. B e rn h a rd -L e o n z , * 1783, lieu tenan t 
au service de N apoléon 1807, fit les cam pagnes de 
Portuga l et de Russie, se d istingua à  Polotzk  e t sur la 
Bérésina, e n tra  en 1815 au  service de H ollande, devin t 
colonel et com m andan t du 13e rég im ent d ’in fan terie , 
re n tra  à  W ohlen en 1840, colonel fédéral et préfet du 
d istric t de B rem garten , t  9 février 1862. — A. Maag : 
Zur E rinnerung an B . Isler. —  4. A lo is , 1822-1879, 
fab rican t à W ildegg. député au  G rand Conseil, conseiller 
national 1866-1874. —  A D B . —  5. H e rm a n n , * 1864, 
médecin, colonel et in stru c teu r en chef des troupes sani
taires, f  13 septem bre 1905. —  B und  et N Z Z ,  sept. 1905.
—  6. E m il, * 1851, avocat, à A arau  depuis 1891, député 
au  G rand Conseil dès 1880, 
conseiller na tional 1884-
1890, aux  É ta ts  dès 1890, 
présiden t de la Banque 
cantonale argovienne dès
1891. —  D S C .—  A nnuaire  
des autorités fédérales. —
Voir en gén. FI. L ehm ann :
Die Strohindustrie im  Kt.
Aargau.— W. Corrodi : Die 
Schweiz. Hutgeflechtindu
strie. [ G .  W i e d e r k e h r . ]

B. C an to n  de Schaff- 
h o u se . Fam ilie bourgeoise 
de la ville dès 1893. —
1. F er d in a n d , de W agen
hausen en Thurgovie, * 24 
m ai 1844, m aître  à l ’école 
réale de Schafïhouse 1869, 
m em bre du Conseil géné 
ra l de la ville 1875-1893, Ferdinand Isler.
m aître à  l ’école réale des D’après une photographie,
filles 1877-1893, bourgeois
de Schafïhouse 1893, f  15 m ai 1893 ; l ’une des figures 
les plus m arquan tes de l ’histoire scolaire schafïhousoise 
de la seconde m oitié du X IX e s. —  2. Otto , D r ju r ., 
* 3 décem bre 1876, avocat à Schafïhouse dès 1902,
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m em bre du Conseil général 1907-1920, député  au Grand 
Conseil depuis 1913 et présiden t 1022, au teu r de K auf
männische Rechtslehre, 1912. [W.-K.]

C. C a n to n  de T h u rg o v ie . Fam ilie de K altenbach 
(Com. de W agenhausen), où U lrich, de Stallikon (Zu

rich) ap p ara ît en 1646. —
1. J o h a n n e s ,  1802-1882, 
agronom e, in stru c teu r en 
chef du can ton  de Thurgo
vie 1835-1855, colonel ins
p ecteur des carabiniers 
fédéraux 1863-1874, co
lonel-brigadier dans la 
guerre du Sonderbund 
1847, colonel divisionnaire 
à l ’occupation des fron tiè
res de 1870 ; député au 
Grand Conseil, président 
du trib u n a l et plus tard  
préfet du d istric t de Steck- 
born, enfin juge cantonal. 
—  2. J o h a n n ,  fils du n° 1,
* 1840, m aître  d ’école, 
puis no taire, colonel, ins
tru c teu r d ’arrondissem ent 
de la V IIe division 1875, 
de la V Ie division à  Zu
rich 1892-1912. Il rem ania 
la 4° édition de .1. Feiss :

Wehrwesen der Schweiz, 2 vo l., 1914 e t 1915. — 3. P e t e r , 
f rè re  d u  n °  2, 1847-2 j a n v .  1921, officier in s tru c te u r  1870, 
co lonel 1888, in s tru c te u r  d ’a rro n d is se m e n t de la  I I e d iv i
sion  1886, de la  I re d iv ision  1891 ; in s tru c te u r  en ch ef de

l ’in fan terie  1896, colonel 
divisionnaire 1902, chef 
d ’ ar m e d e l ’in fan t eri e 1903, 
com m andant de corps d ’a r
mée 1905. —  4. Otto ,
* 1863 à S teckborn, D1 
m ed. 1888, m édecin d ’hô
p ita l à  Frauenfeld dès 
1909, député au Grand 
Conseil dès 1908 et p ré
siden t 1919-1920, m ajor 
san ita ire  1902. —  5. Jo h .-  
L u k a s ,  fils du n° 3, * 1878, 
D r en dro it, correspondant 
de la Gazette de Lausanne 
1904-1909, puis avocat 
à  Y okoham a, secrétaire 
du gouverneur de K ana- 
gaw a, à  l ’É ta t-m a jo r gé
néral à Berne 1914-1917, 
secrétaire de légation à 
Londres 1917-1921, consul 
général à Shanghaï dès

1921. — ZW C hr. 1906, 1912. —  N Z Z  1911, n= 275.
—  P S  1 9 2 0 .  — Renseignem ents personnels. [ H .  B r . ]

D. C an to n  de Z u ric h . I. Ancienne famille de W angen 
où elle é ta it é tablie dès 1452, elle doit probab lem ent 
son nom  à l ’ancienne m étairie  d ’Islen dans la com m une 
de Gossan. — II .  Ancienne famille des comm unes de 
R ichlersw il e t W âdenswil où elle h a b ita it déjà en 1455 : 
elle est actuellem ent répandue dans la contrée. Elle 
doit avoir la m êm e origine que la p récédente.—  [ J . F r i c k .]
— 1. A Z aacander-N ikolaus, de W âdenswil, * 7 octobre 
1854 à O ranienbaum  près de Sain t-P étersbourg , m aître  
d ’école à  G untalingen 1874, O berw interthour 1880, W in- 
te rth o u r 1882, d irecteur des trav a u x  publics de W inter- 
th o u r 1897-1919, m em bre du comité de l ’Union des 
villes suisses d u ran t 12 ans, établi à Teufen (Appenzell) 
depuis 1919. Bourgeois de W in terthour 1892. H istorien 
e t écrivain, co llaborateur à la Heimatkunde von W inter
thur, 1887 ; au teu r de Prof. Dr. Sai. Vögelin, 1892 ; Die 
Predigerin, nouvelle, 1893; W interthur in  Wort u. Bild, 
1895 ; Heinrich Pestalozzi, publication jub ila ire , tra 
d u ite  en français, ita lien  et rom anche, 1896 ; Bundesrat 
Dr. Jonas Furrer, 1907 ; Schweizer Charakterköpfe. 1. 
aus der Franzosenzeit, 1912 ; Die Verkehrsanstalten der 
Stadt W interthur, 1914 ; Festschrift der Gem. Bühler

1923 ; Die Stadt Winterthur, 1924. —  2. A u g u s t ,  
frère du  n" 1, * 1857, g raveur sur bois, d ’abord en Alle
m agne, puis à  Zurich, a travaillé à l ’illustra tion  d ’im por
tan te s  revues. Son épouse —  M a r i e ,  née Hess, * 1866, 
é ta it graveuse sur bois. —  S K L .  — A L B K .  —  3. E r n s t ,  
* 30 sep tem bre 1879 à Zurich, organiste en cette  ville 
1910, m aître  au conservatoire 1916, directeur de m usi
que et com positeur, écrivain, réd ac teu r de la S M , au teu r 
de Carl Altenhofer et de M ax Beger, dans Nbl. Allgem- 
M usikges. Zür. 1915 et 1917. — DSC. [H .  Br.]

I S L I K O N  (G. Thurgovie, D. F rauenfeld, Com. 
Gachnang. V. D G S). Vge et Com. civile. Trouvaille 
d ’une m onnaie de cuivre de l ’em pereur Gallien, con
servée à Zurich. La rou te  rom aine de V itodurum - 
ad Fines, passait à  deux kilom ètres au Nord. En 1284, 
Ludwig von Gerlikon fit don au couvent de Reichenau 
de serfs à  Iselikon, e t dans la suite, le village a p p artin t 
à  ce couvent. La basse justice  a p p artin t ju sq u ’en 1798 
aux titu la ires de la  seigneurie voisine de Kefikon. Rôle 
cou turni er de 1493. La rou te  d ’Islikon à  Frauenfeld fu t 
entreprise en 1777, elle donna de la  vie au  village, 
comme aussi la  tein turerie  et l ’im pression d ’indien
nes in troduites en 1773 par B ernhard G reuter de 
Kefikon. Au décès de celui-ci, ces industries fu ren t 
rem placées par la filature de la  soie. —  Voir Keller et 
R einerth  : Urgesch. des Thurgaus. —  T U  I I I .  —  T B  40. 
—  H a n h art dans Thurg. N bl. 1833. —  H asenfratz : 
Landgrafschaft Thurgau. [ L e i s i . ]

I S L I S B E R G  (C. Argovie, D. B rem garten . V. DGS). 
Vge et Com. em brassant Arni dans la paroisse de Lunk- 
hofen. E n  1305 Isbolzberg. R ien ne désigne l ’emplace
m ent d ’un  ancien château  a p p arten an t aux m in isté- 
riau x  des barons d ’Eschenbach et de Schnabelburg. Près 
du village s ’éleva une colonie rom aine ; dans la forêt, 
l’on découvrit en 1741 les ruines d ’un  tem ple consacré 
à Isis. E n  1415 le village fit partie  du Kelleramt de 
Zurich. La basse justice  re levait de B rem garten. — 
Voir Merz : Gemeindewappen. —  Le même : Burgen 
und Wehrbauten. [H .  T r .]

I S N A R D ,  C y p r i e n ,  diacre à N euchâtel 1576-1580, 
pasteu r aux Verrières 1580-1584, à B oudry 1584-1588, 
à  Neuchât.el dès 1589. Beau-père de Claude Aubery, 
il p a rtag ea it ses opinions et rép an d it son ouvrage : De 
fide catholica. Il fu t suspendu de ses fonctions en mars 
1591 et condam né en 1593 par un  trib u n a l a rb itra l. — 
Biogr. neuch. I. [L. M.]

I S N A R D  I, L u i g i ,  prê tre  piém ontais, f  à  Lugano 
1844, publia  en 1840 une Storia della Svizzera italiana , 
de 1798 à 1839. La même année il avait fondé une 
école de commerce à  Lugano. —  Voir v . Mülinen : 
Prodromus. [G. T.]

I S N E R .  Famille d ’Obwald, paroissienne et com m u
ni ère de Sarnen et de Kerns, qui tire  p robablem ent son 
nom  des mines de fer du M elchtal. W æ l t i  to m b a  à Sem
pach en 1386. —  1. J o s t ,  juge 1408, landam m ann 1426, 
1428, 1431, juge a rb itra l 1426 et 1427, délégué d ’U nter- 
wald à de nom breuses Diètes et conférences. —  2. W a l 
t e r ,  de Kerns, poignarda en 1486 le landam m ann 
Dionys Heinzli devan t sa dem eure. — 3. O s w a ld ,  fils 
du n° 1, curé de Kerns vers 1455-1505 ; se ren d it en 
1462 à Bâle où il séjourna pendan t plusieurs années pour 
ses études. Il é ta it lié d ’am itié  avec Nicolas de Flue
dont il é ta it le confesseur et le conseiller. E n 1474,
il accom pagna W aldheim  au R anft. Le tém oignage 
d ’Isner sur Nicolas de Flue a été consigné en 1488 dans 
le livre de l ’église de Sächseln. En 1492, Isner fit élever 
à sain t Nicolas un  m aître-au tel où figuraient les por
tra its  de frère Nicolas et de frère Ulrich, peu après leur 
m ort, et celui d ’au tres personnages. Il fu t aussi le con
fesseur de frère Ulrich. Dans un  âge avancé, il fit re
construire l ’église de K erns, t  1505. —  Voir Kiichler : 
Chroniken de Sarnen et de Kerns. — Le même : Geneal. 
Notizen. —  R. D ürrer : Bruder Klaus und Landammann  
Heinzli, dans J S  G 32. —  P .M . Kiem  : Die Landam män
ner Obwaldens. [Al. T r u t t m a n n . ]

I SO ou Y S O.  Moine de S a in t-Gall, originaire de la 
région de W einfelden (Thurgovie). E k k eh art IV l ’a p 
pelle le m oine le plus sav an t du couvent ; il fu t en to u t 
cas le prem ier m aître  noto ire de S a in t-Gall, d irecteur de 
l’école externe, historiographe et médecin. Abbé du

Johannes  Isler. 
D’après  une li thographie  

de L. W egner.

P e te r  Isler. 
D’après une photographie .
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couvent de M ontier-G randval 868. C ollaborateur à  une 
encyclopédie, au jo u rd ’hu i perdue, et a u te u r de deux 
ouvrages sur les m iracles de S am t-O th m ar. t  14 mai 
871. —- Voir M F  G XV. —  A D B . —  B âchtold . —  Rossel : 
H ist. litt. —  v. Mülinen : Prodromus. [Bt. et G. A.] 

I S O N E  (C. Tessin, D. Bellinzone. V. D G S). Com. 
e t  paroisse. E n  1467, Ixono ; 1591, Isono. E n 1905, on 
y  découvrit des tom bes préhistoriques d ’époque in 
certaine . D ’après Sim ona, un  château  ex is ta it au delà 
d ’Isone sur le chem in de Giubiasco e t Bellinzone. E n 
1296, l ’église cathédrale  de Corne possédait des biens 
à Isone, qui, avec Medeglia, re levait au m oyen âge de la 
ju rid ic tion  de Lugano. Dans la  prem ière m oitié du 
X V e s., Isone devait fournir au duc de Milan 98 soldats 
et un  m atérie l de guerre considérable. Le 2 décem bre 
1478, le village fu t occupé p a r les Suisses. Isone et 
Medeglia fu ren t annexés au  com té de Bellinzone en 
1499, e t l ’année su iv an te  passèren t avec lui sous la 
dom ination suisse. Le 13 m ai 1501 fu ren t réglés les 
rap p o rts  des deux villages avec Bellinzone. Isone avait 
d ro it d ’envoyer un  député  au  Conseil de ville ; il devait 
payer annuellem ent à  Bellinzone 302 livres terzoles 
pour sa garde. Le tra ité  d ’Arona, du 11 avril 1503, 
régla défin itivem ent la  question. Lugano ne se soum it 
pas sans opposition à la  perte  des deux villages ; il 
chercha à les reprendre  par la  force. Lors de l ’expédition 
de Chiasso, après la  re tra ite  des Suisses, il les envahit 
et les m it à sac avec l ’aide des F rançais. Sous la dom i
n a tion  suisse, Lugano tâc h a  de re n tre r  en possession 
pa r les voies légales. Les cantons décidèrent le 12 sep
tem bre  1541, à  B rem garten , que Medeglia et Isone 
devaient ap p arten ir à Bellinzone ; le conflit subsista  
dès lors un iquem ent à  propos du p â tu rag e  de Saint- 
Léonard (Robasacco), qui fu t a ttr ib u é  provisoirem ent 
à  Lugano le 14 ju illet 1546 ; (en 1698, il ap p arten a it à 
Medeglia). E n  aoû t 1800, le comm issaire Zschokke pro
posait au  gouvernem ent helvétique de re s titu e r Isone et 
Medeglia au  d istric t de Lugano. Les longs conflits entre 
Bellinzone e t Isone à propos des p restations que le 
village devait à  la  ville, fu ren t réglés défin itivem ent en 
1803. Sous la R épublique helvétique, Isone et Medeglia 
fu ren t un  des centres de la  révo lte  contre le nouveau 
régim e ; en avril 1799 les gens des deux villages en
vah iren t Bellinzone. Ces fa its  occasionnèrent l ’occupa
tion  française. Le village eut beaucoup à souffrir de 
la peste en 1422, 1431, 1432 et 1438.

Au sp irituel Isone re levait à  l ’origine de la  pieve 
d ’Agno et fit partie  ju sq u ’en 1466 de la  paroisse de Biro
nico, to u t en a y an t déjà un  bénéficier résident. Le 10 ju il
le t 1466 Isone fu t constitué en paroisse autonom e. L ’égli
se paroissiale de Sa in t-L auren t est déjà m entionnée en 
1451 et rem onte, sem ble-t-il, à la prem ière m oitié du 
X V e s. Elle fu t transform ée et agrandie à plusieurs 
reprises, la dernière fois en 1906. L a confrérie du R o
saire rem onte  à  1620. Population  : 1466, 40 m énages ; 
1591, 100 ; 1784, 800 h ab . ; 1920, 726. R egistres de 
baptêm es dès 1643, de m ariages dès 1703, de décès 
dès 1692. —  BStor. 1880, 1881, 1885, 1890 e t 1904. — 
Monitore di Lugano, 1921. — E. Maspoli : La pieve 
d’Agno. —  Monti : A tti. —  P S S C  IX . —  A. Baroffio : 
Dell’ Invasione francese. —  E . P o m etta  : Come il Ticino. 
—  A S I. —  Sim ona : Note d’arte antica. [C. T r e z z i n i . ]  

I S O Z .  Fam ille vaudoise, connue à  C hâteau-d’Œ x dès 
1436. A donné à son village na ta l des bannerets et des 
notaires. —  1. F r a n c i s ,  * 7 ju in  1856 à Vevey, t  7 nov. 
1910 à Lausanne, colonel des troupes d ’adm in istration  
de la  I re division, a rch itecte  à  Lausanne, constructeur 
de plusieurs édifices publics, no tam m ent des bâtim ents 
du Crédit foncier vau dois et de la Banque cantonale ; 
trav a illa  à  la  construction de l ’hôtel des postes et du pa
lais de R um ine. —  S K L .  [M. R.]

I S T  IG H O F E N  (C. Thurgovie, D. W einfelden, Com. 
Bussnang. Voir D G S). Vge. On y  tro u v a  5 haches 
d a ta n t des invasions. Des biens à  Justineshova  fu ren t 
rem is à S a in t-Gall en 832 et 845. Le village form a avec 
Buhwil, H osenruck et une p a rtie  de Moos l ’une des 
jurid ictions de la  seigneurie de B ürglen. —  Voir Keller 
et R einerth  : Urgesch. —  T U  I. —  P up. Th. — Pupi- 
kofer : Gesch. d. Kirchgemeinde Bussnang. —  Hasen- 
fra tz  : Landgrafschaft. [ H e r d i . ]

I T A.  Ancienne famille de la paroisse de Stam m heim  
(Zurich), établie à O berstam m heim  dès 1467. Son nom  
s ’écrivait alors aussi Ittan  et Iten. [J. F r i c k . ]

I T A L I E .  Dans cet article  son t exposées seulem ent 
les re la tions de la Suisse avec la république ita lienne  et 
avec les deux royaum es d ’Italie . Les rap p o rts  de n o tre  
pays avec les différents É ta ts  qui co n stituen t au jo u r
d ’hu i la  m onarchie ita lienne sont tra ité s  dans les articles 
spéciaux qui leur sont consacrés.

1. R e l a t i o n s  p o l i t i q u e s .  1 .  République italienne. — 
Royaume d’Italie sous la domination française. Depuis la 
chute de l ’em pire rom ain , l ’Italie  ne connut plus de 
pouvoir unique a v an t le X IX e s. Il é ta it réservé à 
Napoléon de réaliser l ’un ité  ita lienne ; il créa en 1797 
la R épublique cisalpine, qui, en 1802, se tran sfo rm a  en 
R épublique ita lienne don t il devint p résiden t. E n 1805, 
N apoléon fonda le prem ier royaum e d ’Italie , à la  tê te  
duquel il plaça, en qualité  de vice-roi, son beau-fils 
Eugène de B eauharnais.

La Suisse e n tre tin t, a u  début, les re la tions les plus 
am icales avec les deux É ta ts . La R épublique italienne 
désigna comme rep résen tan t auprès de la Confédéra
tion , G iovanni-B attista  V enturi qui, sous la R épublique 
cisalpine, av a it déjà rev ê tu  les fonctions d ’agen t diplo
m atique en Suisse. V enturi conserva son poste quand 
l ’Italie  dev in t un royaum e. Il se re tira  en 1813 et fu t 
rem placé pa r Giulio Cesare Tassoni-Estense, qui résida 
en Suisse ju sq u ’à la fin du royaum e. R udolf-Em anuel 
von H aller, accrédité  en 1798 pa r la C onfédération a u 
près de la R épublique cisalpine, eut pour successeur, 
en 1800, P ie tro  Taglioretti, de L ugano. Ce dernier fu t 
à son to u r rem placé en 1804 pa r Antonio de Marcacci, 
de Locarno. Ces deux agents euren t à  rem plir une m is
sion difficile, qui consistait à  em pêcher pa r tous les 
m oyens l ’incorporation  du Tessin à l ’Italie . Cette incor
poration  é ta it favorisée par les hom m es politiques m ila
nais (Melzi).

L ’occupation  du Tessin par les troupes italiennes du 
général Fontanelli, du 31 octobre 1810 ju sq u ’en novem 
bre 1814 n ’é ta it pas pour faciliter les re la tions entre  les 
deux p a y s . Napoléon, sous p ré tex te  de réprim er la  con tre
bande au  Tessin, cherchait à  ra tta c h e r  le canton au 
royaum e d ’Ita lie , non o b stan t les p ro tes ta tio n s croissan
tes du gouvernem ent et du peuple tessinois. Ce n ’est 
q u ’après la défaite de Leipzig que l ’em pereur se décida 
à  re tire r ses troupes des vallées tessinoises e t que la 
Diète fit occuper les fron tières du can ton  pa r des m i
lices fédérales.

Vers la  m êm e époque recom m ença aussi la lu tte  poul
ie ra ttac h e m e n t des seigneuries grisonnes de la Vaiteline, 
de C hiavenna et de Bormio à la Lom bardie (Guicciardi). 
E lle p r it  fin en 1815 pa r la  cession définitive de ces 
te rrito ires à  l ’A utriche, qui, dans l ’in tervalle , av a it re 
pris la succession du royaum e d ’Italie  effondré.

2. Le Risorgimento. La Suisse eut, dès le d ébu t, des 
a ttaches plus étro ites q u ’on ne le croit généralem ent avec 
la nouvelle Italie . L ’issue de la guerre du Sonderbund 
en 1847 fu t n o tam m en t d ’une im portance politique 
considérable pour la  fu tu re  grande puissance ; la v ic
to ire  du radicalism e dans n o tre  pays allum a chez les 
peuples voisins les révolutions de 1848, qui éb ran lèren t 
l ’E urope ju sque  dans ses fondem ents. E n Suisse 
comme en Italie, la  révo lu tion  de 1848 eut pour consé
quence la libération  du joug é tranger. Mais, tan d is  que 
chez nous il s ’agissait d ’écarter des influences é trangères 
qui faisaient de n o tre  pays le jou e t de la  po litique eu
ropéenne, l ’Italie  devait chasser l ’étranger hors de son 
propre te rrito ire . L ’A utriche et la  France m iren t encore 
une fois to u te  leur diplom atie en m ouvem ent pour 
faire échouer cette  œ uvre de libération . Une lu tte  opiniâ
tre  eut lieu en Ita lie  comme en Suisse contre la politique 
réac tionnaire  de M etternich. E n Suisse, on su t u tiliser 
avec bonheur les querelles des grandes puissances pour 
faire de la confédération d ’É ta ts , su je tte  aux  influences 
étrangères, un  É ta t  féd éra tif solide. E n Italie , on du t 
se con ten ter de p réparer en de longs et héroïques com 
b a ts  l ’achem inem ent à  l ’un ité  et à  l ’indépendance. Le 
p a r ti progressiste ita lien  salua avec ju b ila tio n  la vic
to ire  de la  Confédération sur le Sonderbund. A Rom e, 
un  cortège aux flam beaux fu t m êm e organisé en Thon-
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neur du consul suisse. La Suisse, grâce à sa nouvelle 
constitu tion , é ta it m ieux en m esure de faire observer 
sa n eu tra lité  p a r ses propres forces et de réaliser son 
idéal politique, su rto u t en m atière de droit d’asile. 
L ’extension de la  révo lu tion  en Ita lie  p rovoqua l ’arrivée 
en Suisse d ’un  nom bre tou jours plus grand  de réfugiés ; 
ces « m arty rs  de la  liberté  » y  jo u iren t d ’une sym pathie 
croissante. Beaucoup d ’entre  eux aspiraient à  faire 
de la  nouvelle Italie  une république sur le modèle 
de la  Suisse. C’est pourquoi ils v in ren t chercher chez 
nous une pro tection  non seulem ent contre l ’Autriche, 
mais aussi contre les gouvernem ents m onarchiques 
de l ’Italie, en particu lier contre celui de Sardaigne. 
La déclara tion  de guerre de la  Sardaigne à  l ’Autriche, 
en été 1848, m odifia ensuite  la situation . La Sardai
gne, qui av a it pris dès lors la tê te  du m ouvem ent de 
libération en Italie , s ’em ploya souvent auprès du Conseil 
fédéral en faveur des réfugiés lom bards, lesquels fai
saient cause com m une avec les Piém ontais. Tandis que 
les réfugiés du P iém ont résidaien t en grande partie  
à  Genève, ceux qui avaien t q u itté  l ’Italie  après le sou
lèvem ent de la Lom bardie en 1848, s ’é ta ien t de préférence 
fixés au Tessin. Il y  eu t cependant aussi des réfugiés 
dans le reste  de la  Suisse. Parm i eux, Giuseppe Mazzini 
a joué le rôle le plus im p o rtan t. Sa présence sur le 
territo ire  suisse co n stitua it sans con tred it un danger 
pour les bonnes re la tions de la Suisse avec l ’é tranger. 
Son a rd en t am our pour la liberté lui gagna môme de 
nom breux partisans en Suisse, ce qui devenait dangereux 
pour no tre  pays (voir a r t.  M a z z i n i ) .  Parm i les au tres ré
fugiés, il fau t citer les nom s de Ugo Foscolo, Pellegrino 
Rossi, le comte Porro, Santorre  di Santarosa, Ugone et 
Gabriele R ossetti, Giovanni Berchet, P ietro  Giannone, 
Filippo B uonarro ti!, Luigi Angeloni, Beolchi, Tadini, 
Passerini, P randi, la princesse Belgiojoso, le m arquis 
Bossi, de P ra ti, le com te Pecchie, le m arquis Rosales, 
Luigi Melegari, qui fu t plus ta rd  m inistre  d ’Ita lie  à 
Berne, Picchioni, Bellerio, Gironi, de Boni, Mamiani, 
G ioberti, les frères Ciani, les frères Bufimi, D all’Ongaro, 
Restelli, La Cecilia, le com te Grillenzoni, A tto  Vannucci, 
Carlo C attaneo, Gonfalonieri et de Sanctis. Sur l ’activ ité  
de ces personnages le Museo storico degli E su li Italiani, 
à Còme, possède de précieux docum ents. Pour la diffu
sion de leurs écrits, ils avaien t leurs propres im prim eries: 
à Lausanne, l ’im prim erie Buonamici, à  Capolago la 
tipografia helvetica.

Dans l ’in tervalle, la  m aison de Savoie, soit le royaum e 
de Sardaigne, av a it pris la  d irection politique de la 
nouvelle Italie . Le royaum e de Sardaigne qui, dès 1718, 
av a it recueilli l ’héritage de la  politique savoyarde en 
Suisse, s ’efforça dès le début d ’en tre ten ir des rapports 
de bon voisinage avec cette  dernière. Les relations que 
la m aison de Savoie en tre ten a it depuis des siècles avec la 
Suisse devaient y contribuer puissam m ent. Tandis que 
les X V IIe et X V II Ie s. fu ren t des périodes paisibles dans 
les relations des deux pays, le X IX e s., pa r contre, les 
m it brusquem ent tous deux en face d ’une série d ’im por
ta n ts  problèm es. Dès 1793, la Sardaigne fu t représentée 
auprès de la  D iète par son envoyé spécial ; la Suisse, de 
son côté, n 'érigea un  consulat à Turin  q u ’en 1848. Pour les 
affaires particu lièrem ent im portan tes, la Confédération 
eu t recours à  des m issions spéciales : P ic te t de Rochem ont, 
La H arpe, R igaud, T ourte. Les bouleversem ents de 
l ’époque napoléonienne fourn iren t l ’occasion de prendre 
des m esures étendues pour la p ro tection  des frontières 
(tra ité  de Turin  1816), ainsi que pour la neu tra lisation  
de la Savoie (tra ité  de Vienne 1815).

Le roi Charles-A lbert de Sardaigne (1831-1849) qui, 
dans sa jeunesse, avait passé quelques années à Genève 
chez le pasteu r Jean -P ierre -É tienne V aucher, se laissa 
diriger au début par les idées purem ent conservatrices 
de la période de la R estau ra tion . En conséquence, il 
so u tin t en secret le Sonderbund. Mais la défaite des 
catholiques et le succès du soulèvem ent de la Lom bardie 
en tra înèren t le roi, ju sq u ’alors hésitan t, à  se prononcer 
pour les partisans de la liberté. La nom ination  de Cavour 
comme m inistre  des Affaires étrangères con tribua dans 
une grande m esure à la prise de cette  résolution. Le 
18 avril 1848, l ’envoyé sarde, le général Bacchia, rem it 
à  la Diète de la p a r t du roi un  p ro je t d ’alliance offen

sive et défensive. Ce pro je t, qui é ta it une provocation 
m anifeste dirigée contre l ’A utriche, devait apporte r à la 
Sardaigne un secours m ilitaire im p o rtan t, de 30 000 h. 
Après de longues discussions l ’offre fu t écartée, m algré 
le désir des cantons rom ands e t du Tessin, qui s ’é ta ien t 
déclarés pour une in te rven tion . La Diète proclam a sa 
n eu tra lité  et fit occuper la frontière Sud du pays, d ’août 
à  décem bre 1848. Elle renonça cependant à occuper le 
te rrito ire  neutralisé de la  Savoie. Quoique le Conseil fédé
ra l eû t décliné l ’offre d ’alliance de la Sardaigne, on savait 
cependant, de l ’au tre  côté des Alpes, que la Suisse ne 
nourrissa it pas de sentim ents hostiles à  l ’égard de l’Italie.

Cavour su t u tiliser habilem ent ses étroites relations 
avec la Suisse. Fils d ’une Genevoise, Adèle de Sellon, 
il av a it hérité  d ’elle cette  persévérance et cette  a rdeur 
au trav a il qui on t de to u t tem ps caractérisé la Genève 
p ro tes tan te . Ses excellentes relations avec des personna
lités genevoises comme Naville, Chat eau vieux et W. de la 
Rive, son fu tu r  biographe, ne fu ren t pas sans influence. 
Cavour a im ait la Suisse, q u ’il av a it visitée régulièrem ent 
de 1835 à  1848. Cette am itié  pour no tre  pays ne re s ta  
pas sans écho du côté suisse. E n été 1858, alors qu ’il se 
ren d a it à Plom bières, une ovation  lui fu t fa ite  à Genève. 
Cavour a certainem ent a ttach é  une trop grande im 
portance politique à  cette  m anifestation , pu isq u ’il crut, 
pouvoir obtenir une in te rven tion  de la Suisse dans la lu tte  
contre l ’A utriche. L 'a tt itu d e  de R adetzky  à  l ’égard de la 
Suisse av a it déjà a u p a ra v an t laissé espérer une telle in 
terven tion . Au début de 1848, R adetzky  ava it reçu l ’or
dre, dans le cas d ’une a tta q u e  de corps francs ven an t de 
Suisse, de pénétrer dans le Tessin. 11 alla même si loin 
q u ’il proposa au gouvernem ent de Vienne de donner éven
tuellem ent de nouvelles frontières au  canton du Tessin.

P en d an t le m inistère de Cavour fu t conclu, en 1851, 
le tra ité  de comm erce entre  la  Suisse et la  Sardaigne. 
Il a p p o rta it de sérieux allégem ents, n o tam m ent pour 
Genève et les zones, et servit de base aux négociations 
pour le tra ité  u ltérieur conclu avec le royaum e d ’Italie .

Tandis q u ’une p a rtie  de la  population  et de nom breux 
intellectuels en Suisse sym path isa ien t avec le m ouve
m ent d ’ém ancipation de l ’Italie, les au to rités fédérales, 
n o tam m ent les conseillers fédéraux Ochsenbein et Nâf, 
voyaient au début ces sym pathies avec méfiance. 
Une nouvelle grande puissance comme voisine, au Sud, 
un  peuple don t les aspirations nationales é ta ien t incal
culables, to u t cela offrait, à n ’en pas douter, quelque 
danger dans cette  époque de ferm entation  politique, to u t 
particu lièrem ent pour le Tessin, don t l ’incorporation  re 
m o n ta it à  quelques décades seulem ent, et où les lu tte s  de 
p artis  é ta ien t très violentes. En outre les au torités é ta ien t 
entourées de nom breux élém ents conservateurs qui en
visageaient comme une perte  m atérielle la disparition des 
capitu lations, due à l ’union des différents É ta ts  italiens. 
Dans les pays catholiques, on a tte n d a it d ’ailleurs avec 
anxiété l ’issue de la lu tte  pour les É ta ts  de l ’Église.

Après que la  Lom bardie et la V énétie eurent, en 1848, 
secoué le joug plusieurs fois séculaire de la dom ination 
étrangère, la Suisse couru t le danger d ’être entraînée 
par ses sym pathies. Quoique le V orort eû t engagé les 
cantons à observer une s tric te  n eu tra lité  et fa it occuper 
les frontières du Tessin et des Grisons, les chefs rad i
caux  b rû la ien t du désir de p rendre p a r t à  la lu tte . 
C’est avec peine q u ’une in te rven tion  arm ée p u t être 
évitée. La défense d ’enrôler des volontaires pour le 
com pte de la Sardaigne et de la Lom bardie ne fu t obser
vée que partiellem ent. Les cantons rom ands, qui avaien t 
renoncé avec peine à voler au  secours des patrio tes 
italiens, con tinuèren t à livrer à la Lom bardie des armes, 
des m unitions et des volontaires. Les carabiniers tessi- 
nois p a rtiren t avec Vela pour Còme et Milan. Ils poussè
ren t ensuite, sous la direction d ’A rciom ,dePedrazziet 
de Vicari, entre au tres, par Brescia et les Alpes de Judica- 
rie dans la direction de T ren te. Le V orort désapprouva 
cette  expédition, mais il é ta it im puissant à faire observer 
une n eu tra lité  complète. D ’au tre  p a rt, fa it significatif, 
quelques jours après la révolution du 27 m ars 1848, 
à Milan, il envoya dans cette  ville le chef des rad icaux  
tessinois, le colonel Giacomo Luvini, pour entrer en 
re la tions officielles avec le nouveau gouvernem ent. Le 
gouvernem ent provisoire, de son côté, dépu ta  à  Berne,
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en qualité  de p lén ipo ten tiaire , Luigi P rin e tti. Luvini, 
g rand ami des ém igrants italiens, ne fa isait pas m ystère 
de ses sen tim ents ; il p rit ouvertem ent fa it et cause pour 
la  fusion de la Lom bardie et de la  Sardaigne.

Après la  victoire passagère de la  révo lu tion  lom barde, 
le roi de Sardaigne, qui croyait déjà arrivé  le jo u r de la 
libération  italienne, sub it une grave défaite  le 25 ju illet 
1848 à  Custozza. Milan re to m b a  au pouvoir de R a 
detzky, de sorte  que plusieurs m illiers de révo lu tionnai
res du ren t chercher un  asile dans le Tessin e t les Grisons. 
Ils fu ren t placés sous la  surveillance des troupes occu
p a n t les frontières, afin d ’em pêcher une nouvelle des
cente en Italie  ou une réunion avec G aribaldi. Celui-ci 
fa isait une guerre de guérilla to u t proche de la  frontière, 
et, le 27 aoû t 1848, après un  com bat m alheureux  à  Mo- 
razzone, en tra  sur te rrito ire  suisse à P orto  Ceresio. Gari
baldi sé journa très peu de tem ps à Agno, chez le colonel 
Vicari. Il fit une seconde apparition  au Tessin, à 
Locarno, le 17 ju ille t 1862, à  la  veille des événem ents 
d ’A sprom onte, où il fu t cap tu ré  pa r les troupes royales. 
L ’accueil hospitalier que les réfugiés tro u v aien t en Suisse 
p rovoqua  un blocus très serré de la frontière de la p a rt 
de R adetzky . Le roi C harles-A lbert ne perd it cependant 
pas l ’espoir de parven ir à  libérer l ’Ita lie  ; il rep rit la  
guerre contre l ’A utriche. Après la  bata ille  de No vare, 
23 m ars 1849, où il fu t vaincu, il renonça au trône  en 
faveur de son fils.

Le roi V ictor-E m m anuel II  (1849-1878) ne connaissait 
pas la Suisse personnellem ent, m ais il eut tou jou rs à  l ’é
gard de no tre  pays une a ttitu d e  b ienveillante. Un nou
veau soulèvem ent de Mazzini, à Milan, le 6 février 1853, 
p rovoqua une nouvelle arrivée de fugitifs. Le Conseil fé
déral se v it dans l ’obligation de les in te rn er dans le centre 
du pays. Cet in te rnem en t p rit fin avec la  révolution , et la 
p lu p art des réfugiés ren trè ren t dans leur pays. Ces tro u 
bles eurent pour conséquence la ru p tu re  des relations com
merciales entre le Tessin et l ’A utriche (blocus de 1855) et 
l ’expulsion de 6000 Tessinois de la  L om bardie. E n outre, 
l ’A utriche chercha à transférer le célèbre m arché de 
Lugano à  Lecco. Ce n ’est q u ’après de pénibles négocia
tions que les nouvelles au to rités fédérales ob tin ren t un 
adoucissem ent, puis finalem ent la suppression de ces 
m esures. Mais l ’aversion de la  population  tessinoise 
pour le régim e de police in stau ré  par l ’A utriche en 
Lom bardie n ’en fu t pas dim inuée pour au ta n t.

E n 1858, après l ’a t te n ta t  d ’Orsini contre Napoléon, 
tous les réfugiés a y an t une activ ité  politique fu ren t 
in ternés à la dem ande des puissances. Mais, à la suite 
de l ’am nistie  accordée pa r Napoléon aux prisonniers 
politiques italiens en France, l ’in te rn em en t p rit fin. 
Les re la tions avec l ’A utriche, qui ne po u v a it pardonner 
au Tessin ses sym pathies pour l ’Italie, restè ren t cepen
d an t tendues. C’est ainsi que la décision du gouverne
m en t tessinois de ne plus reconnaître  l ’au to rité  des évê
ques de Corne et de Milan sur les sém inaires de prêtres 
de Pollegio et d ’Ascona, ainsi que l ’expulsion du te rr i
to ire  du canton de quelques capucins é trangers provo
quèren t une in te rv en tio n  énergique qui faillit am ener 
une ru p tu re  des re la tions d iplom atiques entre  l ’A u tri
che et la  Suisse. Un accom m odem ent in te rv in t en 1855 ; 
l ’A utriche se ra llia  pour l ’essentiel au po in t de vue des 
au to rités tessinoises. La même année com m encèrent 
les négociations du Conseil fédéral avec l ’A utriche pour 
détacher le Tessin et les com m unes grisonnes de Brusio 
et de Poschiavo des évêchés de Corne et de Milan. Une 
solution a été  donnée en 1884 à  la  question de l ’évêché 
e t, en 1888, l ’évêché du Tessin fu t ra ttach é  par union per
sonnelle à  celui de Bâle. Les comm unes grisonnes avaien t 
été incorporées au diocèse de Coire en 1872.

La guerre qui se déroulait en 1859-1860 entre  la  France 
e t l ’A utriche obligea de nouveau la  Suisse à occuper 
ses frontières. Une déclaration  de n eu tra lité  fu t remise 
aux  puissances le 14 m ars 1859. Le Conseil fédéral y 
proclam ait une fois de plus son droit d ’occuper la 
Savoie neutralisée, m ais il n ’en fit pas usage. Le général 
D ufour fu t chargé des m esures m ilitaires à  p rendre à 
la  fron tière. E n reconnaissance de la s tric te  n eu tra lité  
observée pa r la Suisse, c’est à Zurich que la  paix  fu t 
négociée et signée le 10 nov. 1859. Elle eut pour con
séquence la  cession de la Savoie à la  France et la

réunion du P iém ont à  la L om bardie. Le Conseil 
fédéral ren d it aussi un  grand  service au  fu tu r É ta t  
italien  en rap p elan t, en ju in  1859, les régim ents suis
ses de Rom e et de Naples. Il enlevait ainsi aux 
É ta ts  qui s’opposaient encore à l ’un ité  ita lienne leurs 
troupes les plus éprouvées. Une p a rtie  des m ercenaires 
qui les com posaient se firent toutefo is enrôler dans des 
régim ents étrangers, n o tam m ent pour co m b attre  contre 
Garibaldi. Déjoués par ce dernier en Sicile, en 1860 et 
1861, les restes des anciens régim ents suisses se re tirè 
ren t à G aëte, où ils défendirent pour la dernière fois sur 
te rre  étrangère l ’honneur des arm es suisses. Quelques- 
uns d ’en tre  eux s ’é ta len t déjà enrôlés sous les drapeaux  
de Garibaldi.

3. Royaume d’Italie. Le 14 m ars 1861 fu t proclam é 
à Turin  le royaum e d ’Italie, sans Rom e e t sans Venise, 
avec un  souverain pris dans la  m aison de Savoie. Le 
Conseil fédéral assura  le nouveau gouvernem ent de son 
ancienne am itié . E n  même tem ps, les tra ité s  conclus 
entre  les deux gouvernem ents fu ren t déclarés valables 
pour tou tes les provinces du royaum e. La création  de ce 
nouvel É ta t ,  qui fa isait de n o tre  voisin du Sud une 
grande puissance, éveilla en Suisse, au d éb u t, quelques 
craintes. Elles é ta ien t d ’a u ta n t  plus fondées que peu 
après surgit un  incident pénible, qui au ra it pu  tro u b le r 
sérieusem ent la bonne entente  entre  les deux pays. Le gé
néral Bixio, pa rtisan  de G aribaldi, se perm it de préconiser 
ouvertem ent l ’annexion du Tessin à l ’Italie. Ses paroles 
provoquèren t une énergique p ro tes ta tio n  dans le Tessin 
et le reste  de la  Suisse. Cette a (Taire fu t discutée pa r les 
Chambres, qui chargèren t le Conseil fédéral de faire 
connaître  par une no te  au m inistre  ita lien  des Affaires 
étrangères, D urando, le point de vue suisse dans la 
question du Tessin. L ’in terven tion  des au to rités des deux 
pays p a rv in t à  calm er l ’opinion publique.

E n  m ars 1861, Alessandro Joc teau , ju sq u ’alors envoyé 
de la  cour de Sardaigne, rem it au Conseil fédéral ses 
lettres de créance comme m inistre  p lén ipo ten tiaire  de 
V ictor-E m m anuel I I , ro i d ’Italie . Les rep résen ta tions 
d iplom atiques de Naples et do Parm e avaien t déjà cessé 
d ’exister en 1853. Seuls les É ta ts  de l ’Église e n tre te 
n a ien t encore un  chargé d ’affaires en Suisse. Le Conseil 
fédéral, de son côté, accréd ita  auprès du roi d ’Italie  en 
qualité  de chargé d ’affaires l ’ancien envoyé à la  cour 
de Turin, le conseiller d ’É ta t  T ourte, de Genève. En 
1865, la légation suisse su iv it le gouvernem ent italien 
à  Florence, puis à  Rom e, après la prise de cette  ville, 
en 1871.

Dans les prem ières années qui su iv iren t la  proclam a
tion  du royaum e il fu t procédé à diverses rectifications 
de frontières, dans la  V alteline (tra ités des 27 aoû t 1863 
et 22 aoû t 1864) et du côté de la Lom bardie (traité  
du 5 octobre 1861). Le s ta tu t  frontière  pour l ’enclave 
de Campione fu t égalem ent réglé par l ’accord de Locam o 
du 5 octobre 1861. La cam pagne de 1859 avait, en effet, 
apporté , pa r suite de la défaite autrichienne, une m odi
fication à no tre  frontière  Sud. P a r ces traités , la  Sar
daigne en tra  en possession du deuxièm e angle re n tra n t 
de la frontière  suisse ; elle enserra it ainsi le Tessin et le 
val Mesocco, ce qui éveilla certaines appréhensions dans 
les cercles m ilitaires suisses. A ctuellem ent la frontière 
italo-suisse s ’étend du Mont D olent ju sq u ’au Nord du 
Piz Lad, su r une longueur de 733 km . Elle est ainsi 
la frontière  la plus étendue que nous ayons avec les 
É ta ts  voisins.

A l ’occasion de la  guerre de 1866 entre  l ’A utriche et 
l ’Italie, le Conseil fédéral fit occuper partie llem en t les 
frontières autrichiennes et italiennes. Ce conilit n ’am ena 
aucune difficulté à  la Suisse, les deux adversaires ay an t 
respecté n o tre  n eu tra lité . Le 22 ju illet 1868, l ’Ita lie  
conclut avec la Suisse un  tra ité  de comm erce, auquel 
fu ren t jo in tes tro is conventions concernant l ’é tab lis
sem ent et les consulats, la p ro tection  des propriétés 
littéra ire  et a rtis tiq u e  et l ’ex trad ition . Tandis que 
le tra ité  de comm erce a été renouvelé depuis lors à 
différentes reprises, les conventions de 1868 son t res
tées en vigueur ju sq u ’à  nos jou rs, avec quelques m odi
fications.

D ’une grande im portance pour les re la tions des deux 
É ta ts  fu t alors la construction  des lignes du G othard
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et du Simplon (voir a r t .  S a i n t - G o t i i a e d  et S im 
p l o n ) .  La ligne d u  G othard  fu t inaugurée en 1882. A 
cette  occasion, le p résiden t de la C onfédération, Bavier, 
prononça à Milan un  discours très rem arqué. L ’in au 
g u ra tio n  du tunnel du Sim plon eu t lieu en 1906. Un 
g rand  p ro je t de voie ferrée a tte n d  encore une solution, 
celui du chem in de fer des Alpes orientales. La Suisse m et 
en a v an t le Splügen e t la  Greina, tand is que l ’Italie  préco
nise le p ro je t du Stelvio. L ’Ita lie  et la Suisse on t de to u t 
tem ps a tta ch é  une grande im portance économ ique aux 
chem ins de fer des Alpes. Les deux pays ont estimé 
aussi q u ’il convenait à  la su ite  de ces constructions, de 
p rendre  certaines m esures de sécurité  au poin t de vue 
m ilitaire  (routes, fortifications, etc.). Ce fa isan t, la 
Suisse ten a it à  confirm er sa volonté de fa ire  respecter 
son indépendance et sa n eu tra lité , tand is que l ’Italie  
p renait ses m esures pour parer à  l ’irru p tio n  d ’une a r
mée qui v io lerait n o tre  n eu tra lité . Une fois le royaum e 
d ’Ita lie  organisé, il fu t enfin possible de régler défi
n itiv em en t certaines questions im portan tes, no tam m ent 
la nav iga tion  sur les lacs de Lugano et M ajeur, qui 
firent l ’ob jet de l ’accord de Lugano du 22 octobre
1923. Il fu t  de m êm e possible de m ettre  fin à une série 
de litiges au  su je t des frontières, comme ceux qui ré 
su lta ien t du tra ité  de Varèse (1752-1756) conclu entre 
l ’ancien duché de Milan et les bailliages tessinois.

U n p o in t im p o rtan t de la politique économique 
de l ’Ita lie  e t de la Suisse réside dans l ’accès de cette 
dernière au p o rt de Gênes. Quoique la Suisse se réserve 
pleine liberté  dans le choix des ports pour son trafic  
d ’o u tre  m er, il n ’y  a  pas de doute que celui de Gênes 
soit un  des plus im p o rtan ts pour elle. Les elforts q u ’a 
déployés l ’Italie  pour faire  de ce dernier un  p o rt suisse 
ont été  ju sq u ’à un certain  po in t couronnés de succès ; 
en effet, une grande p a rtie  de nos exporta tions m ariti
mes sont acheminées sur ce po rt. La Suisse en tre tien t à 
Gênes, depuis 1920, une Cham bre de comm erce qui 
favorise p a r tous les m oyens le trafic  italo-suisse. La 
Suisse s ’est d ’ailleurs déclarée favorable au g rand pro
blèm e de nav igation  fluviale Pô-Tessin-Lac M ajeur.

Ju s q u ’à la conclusion de la  Triplice, en 1887, les re la 
tions les plus cordiales on t existé entre  les deux pays. 
Certaines révélations d ’ordre m ilitaire, qui fu ren t faites 
à cette  occasion, on t troublé, d ’une m anière d ’ailleurs 
passagère, cette  bonne en ten te. Sous les m inistères Crispi 
(1887-1891 et 1893-1896), on peu t rem arquer u n  certain  
rev irem ent dans l ’opinion publique italienne. On soup
çonnait la Suisse de tendre  à  une en ten te  m ilitaire  avec 
i ’A utriche ; il fa llu t le dém enti catégorique du Conseil 
fédéral de novem bre 1914 pour anéan tir ce tte  légende. 
E n Suisse, une série de pe tits  incidents provoquèrent 
quelque ag ita tion , n o tam m ent parm i la population  de 
la fron tière. L orsqu’on 1898, l ’im pératrice  É lisabeth  
d ’Autriche fu t assassinée à  Genève par un  anarchiste  
ita lien , du nom  de Luccheni, on réclam a de toutes 
p a rts  q u ’un contrôle plus sévère fû t exercé sur les 
ém igrants ita liens. Cet a tte n ta t  fourn it au gouverne
m ent ita lien  l ’occasion de convoquer à Rom e une con
férence in te rnationale  pour com battre  les tendances 
anarch istes. La Suisse y  fu t représentée pa r son m inistre, 
par le procureur général de la  C onfédération Scherb et 
par le conseiller d ’É ta t  Iselin. E n 1900, le roi H um bert 
to m b a  égalem ent sous les coups d ’un assassin. Le m eurtre 
du roi p rovoqua dans to u t le pays une profonde indi
gnation  et engagea le gouvernem ent à  sévir d ’une m a
nière plus sévère contre les m enées anarchistes.

Le roi V ictor-Em m anuel I I I  succéda à  son père (1900). 
Sous son règne, les rap p o rts  entre l ’Italie  et la  Suisse 
dev inren t plus étro its, m algré divers obstacles. En 
1902, une ru p tu re  se produisit ouvertem ent en tre  l ’Italie 
et la Suisse. Le m inistre  d ’Italie  à Berne, Silvestrelli, avait 
réclam é une condam nation contre la feuille anarchiste  
Il Risveglio, qui paraissait à Genève et qui av a it publié 
u n  article  in ju rieux  pour la mémoire du roi H um bert. 
Le Conseil fédéral se déclara disposé à  sévir, mais fit 
observer que, selon le droit en vigueur, l ’in ju re  se pour
su iva it sur p lain te  et q u ’il ne pouvait ouvrir une pour
suite  pénale q u ’à la suite d ’une p lain te  form elle du 
gouvernem ent ita lien . Le m inistre d ’Italie  m ain tin t 
son exigence et rep rocha  au Conseil fédéral de se dé

rober à  ses devoirs in te rn atio n au x . Sur ces entrefaites 
le Conseil fédéral dem anda le rappel du d iplom ate 
ita lien . Le gouvernem ent de Rom e a y an t refusé de le 
faire, le Conseil fédéral rom pit ses re la tions avec l ’en
voyé ita lien , sur quoi le gouvernem ent italien  p rit, le 10 
avril 1902, une a tt i tu d e  analogue à l ’égard du m inistre 
de Suisse à  Rom e. Grâce à la m édiation  du gouvernem ent 
de l ’E m pire allem and, ce différend, qui n ’av a it q u ’un  ca
ractère  form el, fu t aplani et les relations fu ren t reprises 
entre  les deux É ta ts  le 30 ju ille t 1902. Les deux gouverne
m ents rem placèren t leurs deux m inistres p lén ipo ten tiai
res par des chargés d ’affaires, auxquels succédèrent peu 
après deux nouveaux  m inistres. Une occasion s’offrit 
heureusem ent, le 26 aoû t 1902, de sceller publiquem ent 
cette  réconciliation ; le Conseil fédéral se ren d it officiel
lem ent à  Gesehenen pour saluer au  passage le roi 
V ictor-Em m anuel I I I  qui se ren d a it à  Berlin. L ’in au 
g uration  du Sim plon, qui eut lieu quelques années après, 
en 1906, con tribua  aussi à ré tab lir  les bonnes relations 
entre les deux pays. Le Conseil fédéral reçu t à  Brigue 
le roi V ictor-E m m anuel et se re n d it ensuite lui-m êm e en 
Ita lie  où il fu t l ’hôte des villes de Milan e t de Gênes. 
Les deux visites du roi V ictor-E m m anuel en Suisse 
p o rtèren t sans doute les meilleurs fru its ; à p a rtir  de 
ce m om ent, le to n  de la presse italienne devint tou jours 
plus am ical à l ’égard de la  Suisse, où les esprits ne ta r 
dèren t pas à  se calm er. Il fau t aussi m entionner les 
séjours que fit la reine M arguerite dans no tre  pays, où 
elle jouissait d ’un grand  respect.

La Suisse p rit p a rt, en 1905, à l ’inaugura tion  
de l ’in s titu t  in te rn atio n al d ’agriculture qui a  été créé 
à Rome sur l ’in itia tive  du roi V ictor-E m m anuel. Elle 
a  depuis constam m ent participé aux séances e t aux 
conférences de cet in s titu t, e t les cercles d irigeants de 
l ’agriculture suisse ont eu souvent l ’occasion de p rendre  
contact avec ceux d ’Italie, ce qui a  présenté de réels 
avantages pour la conclusion de tra ités  de commerce.

N otre sym path ie  pour l ’Italie  s’est m anifestée no
tam m en t encore lors du trem blem ent de terre  en Si
cile en 1908 ; le peuple suisse se fit un  devoir de venir 
en aide d ’une façon efficace à ses voisins si cruelle
m ent éprouvés. Le rapprochem ent politique fu t encore 
rendu  plus é tro it par certaines in itiatives d ’ordre in 
tellectuel qui p a rtiren t de la  Suisse et qui renforcè
ren t les sym pathies réciproques. M entionnons le Ci
cerone, de Jakob  B urckhard t, qui révéla aux  voyageurs 
de langue allem ande les m erveilles a rtistiques de l ’I 
talie  ; citons aussi Arnold Böcklin dont le pinceau 
im m ortalisa les paysages italiens et les fit connaître  
bien au delà des lim ites de sa nouvelle p a trie  ; enfin, 
C onrad-Ferdinand Meyer choisit de préférence, pour 
situer ses rom ans, l ’époque de l ’épanouissem ent de la 
culture italienne. Les universités suisses participèren t 
aussi à ces échanges de culture, en c réan t des chaires 
de langue e t de litté ra tu re  italienne.

Le 23 novem bre 1904, le Conseil fédéral av a it conclu 
avec l ’Italie  une prem ière convention d ’a rb itrage  sui
v an t laquelle les deux É ta ts  s'engageaient à soum ettre 
à  la  Cour perm anente de La H aye to u s les différends 
auxquels p o urra it donner lieu l ’in te rp réta tio n  des t ra i
tés conclus en tre  eux. Cet accord réservait toutefois les 
conflits qui touchaien t aux in té rê ts  v itaux , à  l ’indé
pendance et à l ’honneur des deux co-contractants, ainsi 
que ceux to u ch an t aux in té rê ts  d ’au tres puissances. 
Cette convention est venue à expiration  le 16 novem 
bre 1914. Los négociations engagées à cette  occasion 
abou tiren t, le 4 m ars 1915, à  la conclusion d ’un nou
veau tra ité  d ’arb itrage , qui n ’a  été ra tifié  par aucune 
des deux parties parce qu ’il ne devait être que de 
courte durée. Le nouveau tra ité  d ’arb itrage  conclu à 
Rome le 20 septem bre 1924, constitue une im portan te  
innovation  dans le dom aine de l ’arb itrage  in te rn a tio 
nal. On y voit pour la prem ière fois consigné le p rin 
cipe de l ’arb itrage obligatoire illim ité. Ce tra ité  cons
titu e  un  acte de confiance réciproque de la plus grande 
im portance, qui a  a ttiré  sur lui une vive a tten tio n  au 
delà des frontières des deux pays. Les déclarations q u ’a 
faites devant le Parlem ent italien  le prem ier m inistre 
Mussolini, à l ’occasion de la conclusion de ce tra ité , 
dém ontren t bien que les parties a tten d en t de cet ac-
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cord les plus g rands avan tages, non seulem ent pour 
elles, m ais aussi pour les re la tions ju rid iques in te rn a 
tionales en général. La convention  d ’arb itrage, comme 
aussi le tra ité  de comm erce conclu avec la Suisse quel
ques mois au p arav an t, le 27 janv ier 1923, fu ren t un  
des prem iers actes in te rn a tio n au x  les plus im p o rtan ts  
de la po litique de Mussolini ; ils serv irent de base aux 
accords analogues conclus subséquem m ent avec d ’a u 
tres  É ta ts .

Grâce à la clairvoyance des deux gouvernem ents et 
de leurs rep ré sen tan ts  d iplom atiques, ce tte  politique 
de bonne en ten te  a  continué à déployer ses heureux 
effets. Il ne fu t pas tou jours aisé d ’influencer dans ce 
sens l ’opinion publique. Le présiden t de la Confédéra
tion , L. Forrer, p a rlan t le 4 décem bre 1912 de nos re la 
tions avec l ’Italie, ava it a ttiré  l ’a tte n tio n  de l ’assem 
blée fédérale sur les dangers d ’une presse dénuée de 
to u te  m odération  et sur les m anifesta tions passionnées 
des Irredenti. Ces déclarations tro u v èren t l ’app ro b a
tion  unanim e du peuple suisse. Elles fourn iren t au p ré
sident du Conseil ita lien , Di San Giuliano, l ’occasion, 
dans la séance de la  Cham bre ita lienne du 12 février 
1913, d ’assurer le présiden t de la  C onfédération que 
ses paroles avaien t trouvé  en Italie  u n  écho sym pa
th iq u e  e t que cette  conception é ta it aussi celle du 
gouvernem ent ita lien . Cette confiance réciproque s ’est 
aussi tra d u ite  pa r une augm en tation  croissante du t r a 
fic en tre  les deux pays.

Le cabinet G iolitti se m o n tra  égalem ent bien dis
posé envers la  Suisse. C’est grâce à  son influence que le 
t ra ité  de paix  entre l ’Ita lie  et la Turquie, qui suivit 
la cam pagne de Tripoli et qui a ttr ib u a  cette  colonie à 
l ’Italie , a  été conclu à  L ausanne (8 octobre 1912).

Au com m encem ent de la guerre m ondiale, le Con
seil fédéral donna, le 5 aoû t 1914, au gouvernem ent i ta 
lien, l ’assurance q u ’il observerait une s tric te  n eu tra lité  
e t, pour g a ran tir  celle-ci, il fit occuper la  frontière  Sud 
du pays. L ’Italie , qui ne figurait pas au  nom bre des 
puissances garan tes de 1815, saisit avec em pressem ent 
ce tte  occasion pour reconnaître , le 19 aoû t, la  n eu tra lité  
de la C onfédération suisse. Le Conseil fédéral p rit acte 
de cette  déclaration  le 26 aoû t 1914 et en inform a en 
mêm e tem ps les puissances signataires de l ’Acte de 
neu tra lité  du 20 novem bre 1815 (voir à  ce su je t les 
déclarations im portan tes du général Cadorna dans son 
ouvrage Altre pagine sulla grande guerra, qui ren d en t 
un  ju s te  hom m age à  l ’a tt i tu d e  de la Suisse). Lors de 
son entrée en guerre, le 23 m ai 1915, l ’Ita lie  m ani
festa  de nouveau son in ten tio n  de respecter no tre  
neu tra lité , à  quoi le Conseil fédéral répond it le 24 mai 
1915 par une déclaration  dans laquelle il renouvelait 
l ’assurance de sa stric te  n eu tra lité . E n fa it, il ne s ’est 
p rodu it, au  cours de la guerre, aucune violation in ten 
tionnelle des frontières. On s ’est beaucoup étonné que 
l ’Italie  a it chargé la Suisse de tran sm e ttre  à l ’Allem a
gne, le 27 aoû t 1915, sa déclaration  de guerre. Cette 
circonstance s ’explique pa r le fa it que l ’Italie  chargea 
en m êm e tem ps la  Suisse de la  p ro tection  de ses n a tio 
n aux  en Allemagne qui subsista  ju sq u ’en février 1920. En 
février 1917, lorsque les É ta ts-U n is, qui représen taien t 
les in té rê ts  des Italiens en A utriche, en trèren t en guerre 
contre l ’A llem agne et l ’A utriche, la Suisse se v it aussi 
confier la  p ro tec tion  des in té rê ts  italiens en A utriche. La 
Suisse fu t encore appelée à  veiller, d ’une m anière tem po
raire , à  la p ro tection  des Italiens en Pologne (de janv ier 
à  octobre 1919) et en Russie (m ars et avril 1918). Depuis 
la ru p tu re  des relations d iplom atiques entre  l'A llem agne 
e t l’Ita lie , le 23 m ars 1915, ju sq u ’au début d ’aoû t 1920, 
la Suisse p rit en ou tre  sous sa p ro tec tion  les in té rêts des 
A llem ands en Italie. Quelques consulats (Florence, Li- 
vourne, Palerm e, Turin  et Venise) d u ren t, en l ’absence 
de consuls espagnols, s ’occuper des in té rê ts  autrichiens 
dans la péninsule. D u ran t cette  période, n o tre  pays a 
fa it son possible pour am éliorer le so rt des prisonniers 
de guerre. Des délégués suisses ont v isité les cam ps de 
cap tiv ité  et on t publié, sur leur mission, des rapports 
détaillés ; plus ta rd , quand la guerre eu t pris fin, la 
Suisse s ’em ploya, dans la m esure de ses m oyens, à 
l ’échange des prisonniers. L ’Italie, de son côté, v in t à 
n o tre  aide en p a rtic ip an t à n o tre  approvisionnem ent.

Les deux tra ité s  économ iques conclus avec ce pays 
le 5 m ai 1915 et le 28 octobre 1918, fu ren t d ’une 
grande im portance pour la Suisse ; ils assurèren t une 
bonne p a rtie  de n o tre  a lim en tation  et de nos ap p ro 
visionnem ents en m atières prem ières.

La Suisse a délégué les conseillers fédéraux  M otta  et 
Schulthess à ia  grande conférence économ ique in te rn a tio 
nale de Gênes du  10 avril au 19 m ai 1922. Bien que cette  
conférence n ’a it pas réalisé les espérances q u ’elle ava it 
fa it concevoir, elle a  donné à  nos deux hom m es d ’É ta t  
la possibilité de nouer pour la Suisse des re la tions p ré 
cieuses.

Au lendem ain  de la  guerre, les sentim ents du peuple 
ita lien  à l ’égard de la  Suisse se so n t ressentis des ré 
crim inations des démobilisés italiens qui voulaien t re 
venir en Suisse, alors que ce pays ne pouvait, à cause 
de sa s ituation  précaire, accorder q u ’une hosp italité  
re stre in te  aux soldats licenciés des pays belligérants. 
Il en ré su lta  p o u r les Suisses en Ita lie  des ennuis 
souven t assez graves.

A cela v in t s ’a jo u te r l ’im m ixtion  inopportune  des 
Irréd en tis te s (voir cet a rt.)  dans les affaires suisses. La 
le ttre  de d ’A nnunzio à  la  jeunesse du Tessin provo
qua du côté suisse une in terpella tion  du  député Ôattori 
au  Conseil na tiona l le 23 ju in  1921. Elle fu t re tirée  par 
son au teu r à  la su ite  des déclarations amicales faites 
par G iolitti à  la  Cham bre italienne. A diverses reprises, 
le conseiller fédéral M otta, chef du D épartem ent poli
tiq u e , s ’est exprim é dev an t les Conseils au su je t de nos 
relations avec l ’Italie , et c’est su rto u t grâce à  ses efforts 
que les rap p o rts  italo-suisses ont repris un  caractère 
n e ttem en t am ical, nonobstan t les voix d iscordantes de 
quelques jo u rn au x  isolés.

Le fascisme, il fa llait s’y  a tten d re , a  eu aussi ses rép er
cussions en Suisse. Ici et là  se créèren t des organisations 
fascistes qui reçu ren t leur m ot d ’ordre de Rom e. Le siège 
cen tral du fascisme en Suisse se trouve à  Lugano ( Delega
zione Statale fascista). Ce m ouvem ent s ’est h eu rté , dès le 
d ébu t, à une vive opposition dans la  colonie ita lienne  en 
Suisse qui s’est particu lièrem ent fa it sen tir à Bâle, à 
Genève, au  Tessin (affaires T am burini à  Baie, Bertoni à 
Genève, Tonello au Tessin). Le peuple suisse s ’est en gé
néral ten u  à l ’écart de cette  activ ité  politique et a ob
servé à son égard une certaine réserve. Dans les milieux 
in tellectuels de la Suisse, le fascisme a  trouvé  quelques 
partisans, comme aussi des adversaires déclarés.

Pour l ’apprécia tion  d ’une quan tité  de questions po liti
ques, il est im p o rtan t d ’étud ier les conditions de l ’im 
m igration  des Italiens en Suisse. Le recensem ent de 
1860 révèle la  présence en Suisse de 13 000 Italiens ; en 
1900, ils é ta ien t 117 000 et, en 1910, le m axim um  é ta it 
a tte in t avec 203 000 ; en 1920, leur nom bre est redes
cendu à 135 000. D u ran t les quatre  années u ltérieures, 
l ’im m igration  ita lienne accuse les chiffres su ivan ts : 
5241 (1922), 6906 (1923), 13 887 (1924) et 14 670 (1925). 
30 000 Italiens environ sont établis dans le canton du 
Tessin, tand is que les au tres sont rép artis  assez égale
m ent dans to u te  la  Suisse. Il fa u t a jou ter à ce nom bre 
encore 20 000 ouvriers de saison qui v iennent pour la 
p lu p art des provinces du N ord. De ceux-ci, 10 000 
sont occupés dans l ’industrie  du bâ tim en t. L a m aj ure 
p a rtie  des Italiens établis à  dem eure trav a illen t dans 
l ’industrie , les au tres presque exclusivem ent dans le 
comm erce. L ’organisation des colonies italiennes en 
Suisse est très com plète (173 associations) Dans certa i
nes localités, elles se sont constituées en com m unautés 
(Olten, B rigue-N atcrs). Elles possèdent leurs écoles p a r
ticulières (Aigle, Bâle, Berne, Bellinzone, Bienne, Chiasso, 
La Chaux-de-Fonds, Coire, Genève, Locam o, Lugano, 
Lucerne, N euchâtel, M ontreux, Saint-G all, T ravers, 
U ster, Vevey et Zurich) et leurs orphelinats (Genève et 
Zurich). A L ugano, elles on t créé un hôpital. L ’œuvre 
dite Opera Bonomelli s ’est acquis de grands m érites dans 
le dom aine de la ph ilan throp ie  e t de l ’assistance re li
gieuse. A la  légation d ’Italie  est a tta ch é  un  fonction
naire spécial à t i t r e  de comm issaire de Im m igration.

Parm i les jo u rn au x  politiques de la colonie, il faut, 
m entionner la Squilla italica, feuille fasciste qui p a raît 
depuis 1923 à  Lugano, et le jou rnal socialiste Avvenire  
del Lavoratore, qui p a ra ît à  Zurich depuis 1896. Le
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Corriere degli Italiani, qui p a ru t à Berne ju sq u ’en 1923, 
est publié dès lors à Paris, où il se rt à  la propagande 
an tifasciste . L ’Italie  possède à  Genève depuis 1909 
une Cham bre de comm erce qui défend les in té rêts éco
nom iques ita liens et qui publie u n  bulletin  La vita ita
liana nella Svizzera. La Société D ante  Alighieri contribue 
pour une p a r t  im p o rtan te  à  la diffusion de la culture i ta 
lienne.

L ’élém ent ita lien , calme à l'o rd ina ire , se laissa aller 
à des m anifestations tu rb u len tes  à  l ’occasion de cer
ta in s  événem ents politiques en I ta lie  (1896, 1898). L ’a 
g ita tio n  qui se p roduisit dans le m onde ouvrier i ta 
lien en 1904 eu t dans to u te  la  Suisse une profonde 
répercussion (incident de Lugano). Ces troubles engagè
ren t le Conseil fédéral à  p rendre  d ’énergiques mesures 
contre les anarch istes. La Suisse renforça la surveil
lance exercée sur ces ag ita teu rs.

On estim e à 18 000 environ le nom bre des Suisses 
établis en Italie . Ce sont en m ajeure p a rtie  des com
m erçan ts. Un nom bre assez considérable d ’entre  eux 
sont occupés dans l ’industrie  hôtelière. Nos com patriotes 
résiden t su rto u t dans les grandes villes du Nord ; on 
trouve  aussi dans la province, à  Bergam e, à Biella, à 
Corne, à  Cremone, à  Luino, à  Novare, à  Sondrio et 
à Salerne, d ’im portan tes colonies qui exploitent des en
treprises industrielles d ’origine suisse. Les ressortis
san ts des Grisons se sont spécialisés dans l ’industrie  
et dans l ’hôtellerie (confiseries).

Les m érites que se sont acquis les Suisses dans de 
nom breuses entreprises industrielles de l ’Italie  n ’ont 
pas tou jours été appréciés à  leur ju ste  valeur ; nos 
concitoyens ont, en effet, joué un rôle d ’in itia teu rs dans 
les industrie  tex tile  (soierie) et m étallurgique de l ’Italie 
et ont contribué pu issam m ent au développem ent de 
l ’industrie  électrique de ce pays (Brusio, A lta  Italia).

Il convient de rappeler aussi les quelques colonies 
valaisannes de langue allem ande re m o n tan t au m oyen 
âge (environ 3000 personnes) établies sur les contreforts 
Sud des Alpes : Val Form azza (U nterw ald, W ald, 
F ru ttw a ld , Tuffald), Val Anzasca (M acugnaga), Valle 
del M astalone (R imella), Valle Piccola (R im a), Val Sesia 
(Alagna) et Val de Lys (Gressoney).

Certaines colonies suisses ont joué u n  rôle im p o rtan t 
dans l ’histoire de l ’Église évangélique d ’Italie . A Naples, 
à  Rom e et à Gênes, ces com m unautés possèdent leurs 
cim etières particuliers ; à Naples, elles en tre tiennen t 
un hôpita l. Les florissantes écoles suisses instituées dans 
la p lu p art de ces colonies sont la preuve du bon esprit 
suisse qui règne dans celles-ci (Milan, Catane, Naples, 
Gênes, Luino, Domodossola, Pon te  S. P ie tro , R anica, 
Legnano et Bergam e).

L a rep résen ta tio n  dip lom atique de la  Suisse en Italie  
est assurée pa r une légation à  Rome, un consulat gé
néral à Naples (consulat de 1812 à  1815, puis consulat 
général) et 8 consulats : C atane 1921, Florence 1895, 
Gênes 1799, L ivourne 1809, Milan 1816, Trieste 1802, 
T urin  (consulat de 1848 à  1854, puis consulat général 
de 1854 à 1894 et de nouveau consulat depuis 1895), 
Venise 1848. Il ex ista it autrefois des consulats à  An- 
cône (1867-1915), à Messine (1840-1891), à Palerm e 
(1848-1920), à Pallanza (1854-1862) et à Rom e (consulat 
de 1818 à 1841, consulat général de 1841 à 1876). 
Pour les nom s des m inistres suisses, voir l ’article  M i
n i s t r e s  d e  S u i s s e .

L ’Italie  en tre tien t actuellem ent en Suisse une léga
tion  à Berne et dix représen tations consulaires à  Bàie 
1873, à Brigue 1900, à Davos P la tz  1924, à  Genève 
i860, à L ausanne 1916, à Locarno 1917, à Lugano 1866, 
à  Saint-G all 1907, à  Schaff'house 1916 et à  Zurich 1873. 
Il ex ista it jad is des consulats italiens à  Bellinzone (1891- 
1903) et à Coire (1902-1924).

Le royaum e d ’Italie  a  été représenté en Suisse par 
les envoyés extraordinaires et m inistres p lén ipo ten tiai
res su ivan ts:

Joc teau , A lessandro, 14 m ars 1861, f  23 nov. 1864 ;
Caracciolo de Bella, Camillo, m arquis de, 20 janv ier 

1865-20 février 1866 ;
Marni ani Della Rovere, Terenzio, com te de, 20 no

vem bre 1866-5 m ars 1867 ;
C erniti, Marcello, 5 m ars 1867-31 ju illet 1867 ;

Melegari, Luigi-Amadeo, 8 nov. 1867, f  22 m ai 1881 ;
Fé d ’Ostiani, A lessandro, com te de, 9 novem bre 

1881-23 janv ier 1888 ;
Peiroleri, Aug., baron de, 22 m ars 1888-20 oct. 1896 ;
R iva Alessandro, 20 février 1897-10 septem bre 1901 ;
Silvestre!li, Giulio, 10 septem bre 1901-25 aoû t 1902 ;
R u p tu re  des relations diplom atiques, affaire Silves- 

tre ll i .
A varna, Giuseppe, duc de, 25 ju illet 1902-22 avril 

1904 ;
Mugliano di Villar San Marco, R oberto, com te de, 

22 avril 1904-29 décembre 1906 ;
Cusani Gonfalonieri, Luigi Gerolamo, m arquis de, 

29 décem bre 1906-10 ju in  1910 ;
Cucchi Boasso, Fausto , 10 ju in  1910-17 février 1913 ;
Paulucci de Calboli, R ainero, comte de, 27 février 

1913-22 décembre 1919 ;
Orsini-Baroni, Luca, 8 janv ier 1920-12 décembre 1921 :
Garbasse, Carlo, 12 décem bre 1921-26 ju in  1926 ;
P ig n a tti Morano di Custoza, Bonifacio, comte de, 

dès le 17 ju illet 1926.
Bibliographie. F F  dès 1848. —  R app. de neu tra lité  

du Conseil féd. 1914-1920.—  R app. de gestion du Départ, 
politique féd. —  L.-R. von Salis : Das Schweiz. Bundes
recht. —  P J .  —  P . Seippel : Ilis t. de la Suisse au X I X e s.
I. —  J .  Schollenberger : Gesch. der schweizer. P olitik . — 
Le m êm e : Die Schweiz. Eidgenossenschaft von 1874 bis 
a u f die Gegenwart. —  Le même : Die Schweiz seit 1848.
— J . Langhard  : Die anarchistische Bewegung in  der 
Schweiz. —  Baroffio : Storia del cantone T icino. —  
Œ chsli. — F. Chiesa : Il Ticino nel’ 1848. —  R. Man
zoni : Gli esuli italiani nelle Svizzera. — E. P o m etta  . 
Il 1848 ed il cantone Ticino, dans BStor. 1925.— C. F a
vre : Le comte Cavour et son biographe W illiam  de la Rive.
— A. Maag : Garibaldi und das neapolitanische Frem 
denbataillon von Mechel. —  B. Bertoni : Le relazioni 
svizzero-italiane e la questione nazionale nel Ticino. —  
A. B a tta ra  : La Svizzera d’ieri e d’oggi. — R. C aratsch : 
Der Schweiz. Tessin, dans N Z Z  1926. — G. A nastasi : 
Der Tessin und die Schweiz. —  G. de Michelis : L ’emi
grazione italiana nella Svizzera. [C. B e n z i g e r . ]

II . R e l a t i o n s  É c o n o m i q u e s .  En 1862, il fu t convenu 
entre  le Conseil fédéral et le gouvernem ent ita lien  que 
les tra ité s  conclus précédem m ent entre  la Confédération 
et le royaum e de Sardaigne, no tam m ent le tra ité  de 
commerce et d ’établissem ent du 8 ju in  1851, seraient 
appliquables à  to u te  l ’Italie . Dès lors, plusieurs tra ité s  
ont été signés pour régler les relations commerciales 
des deux pays ; la liste en a  été donnée dans l ’a r t. 
I n d u s t r i e  e t  C o m m e r c e ,  chap. Traités de commerce.

Les échanges com m erciaux entre  l ’Italie  et la Suisse 
sont très intenses, ainsi q u ’il résulte  des quelques don
nées ci-dessous.

E xporta tions de Suisse en Italie  : 1885, 60 millions 
de francs ; 1900, 44 ; 1925, 104.

Im porta tions d ’Italie  en Suisse : 1885, 100 millions 
de francs ; 1900, 162 ; 1925, 266. Elles se com posent 
principalem ent de soie b ru te  (soie grège, organsin, 
tram e), de produits alim entaires, su rto u t de vins, 
fru its , légumes, riz, pâ tes alim entaires, volaille, huile 
d ’olives, œufs, beurre, from age ; en outre, de fourrages, 
béta il de boucherie, cuirs et peaux, soie artificielle, 
chanvre, m arbre, pyrite , autom obiles, etc. L ’exporta 
tion  suisse en Italie  com prend a v an t to u t des m achines 
et dans une m oindre m esure des m ontres. Depuis le 
développem ent de la p roduction  in térieure  de l ’Italie, 
l ’exporta tion  de produits tex tiles dans ce pays a très 
fo rtem en t dim inué ; il en est de m êm e pour les from a
ges et les chocolats. P ar contre, les produits de l’indus
trie  chim ique su p p o rten t m ieux la concurrence italienne.

Bibliographie. P .-H . Schm idt : Die Schweiz und die 
europäische Handelspolitik. — Tr. Geering : Die Handels
politik  der Schweiz am Ausgang des 19. Jahrh. — L. 
B indschedler : Schweiz. Handelspolitik. — Messages du 
Conseil fédéral sur les tra ités  de commerce avec l’Italie.
—  Fr. Beck : Die Handelsbeziehungen zwischen Italien  
und der Schweiz, dans Schweizer Industrie- und Handels
studien, 9 e cahier. [L. S.]

I I I .  R e l a t i o n s  d e  c u l t u r e .  De to u t ce que la civili
sation  occidentale doit à l ’Italie , il v a  de soi que la Suisse
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a pris sa  bonne p a r t.  Au la tin , g rand véhicule de la 
cu ltu re  m éditerranéenne, nos cantons rom ands e t ro- 
m anches doivent leurs langues e t leurs dialectes. Mais 
le pays en en tier bénéficie de to u t ce qui s ’y  apporte  
en la tin , ta n t  depuis Rom e et César que depuis que la 
p ap au té  a  revendiqué, et ju sq u ’à  un certain  poin t obtenu, 
l ’hé ritag e  de R om e. E n sorte  q u ’après la  civilisation 
et le d ro it rom ains, accom pagnés de l ’a rch itec tu re , des 
a rts , de la  langue, des le ttres  et des in stitu tio n s de 
Rom e, les pays tran sa lp in s qui dev iendront la Suisse, 
recev ro n t aussi bien d ’Italie, d irectem ent ou ind irecte
m en t, le christianism e, l ’organisation  catholique, la dis
cipline et les cadres ecclésiastiques ; q u ’ils lui devron t 
enfin, selon un  m ot célèbre, cette  «reconquête du m onde 
sur les B arbares pa r les m oines ». D irectem ent pa r les 
cols, su r to u t le Sa in t-B ernard  e t ceux de la  R hétie  ; 
ind irectem en t pa r le R hône et la Bourgogne, ou pa r les 
moines irlandais . D ’u n  côté donc, l ’abbaye d ’Agaune, 
le culte  des reliques de Saint-M aurice ou des m arty rs  de 
Soleure, les prem iers évêques d ’Avenches aux  V -V Ie s. 
et, après sa in t Maire (574-594), de L ausanne, les p re 
m iers évêques de Coire (depuis 160 peu t-ê tre) ; de 
l ’au tre , ces ém issaires d ’abbayes d ’outre Ju ra  essaim ant 
et d o n n an t naissance au x  abbayes suisses. E t ta n t  les 
évêques que les m oines, tous, les voici colonisateurs et 
agents de cu ltu re, fondateu rs d ’écoles et de groupe
m ents organisés qui deviennent des villes, divulgateurs 
de m étiers, organ isateurs de corporations, p ropagateurs 
de sciences et d ’a r ts ,  par quoi fau t-il en tendre  aussi bien 
théologie, philosophie e t m usique. Il v a  donc de soi que 
to u t  ce don t la  Suisse est redevable  à  Saint-G all (dès 
614), à  C ondat (sain t R om ain, V e s., sa in t Claude, V I Ie), 
à L uxeuil (av an t 673), ou à  M urbach (727) de qui se 
m eu t Lucerne, ou à Sachlagen qui civilise Claris, ou 
à S a in t-Im i er e t M ontier-G randval qui défrichent le 
Ju ra , to u t cela en som m e nous v ien t d 'I ta lie  ; l ’Italie  
est responsable pour une fo rte  p a r t  de to u t ce qui 
s ’agite  dans ces ruches en trav a il et à  l ’en tour. D ’a u ta n t 
plus q u ’au  chap itre  particu lier des moines irlandais, il 
fa u t ne pas oublier que la  règle de sa in t B enoît finit 
p a r évincer celle de sa in t Colomban au cours du 
V I Ie s. et p a r  devenir la règle m onacale prédom i
n an te . T out ce que résum e le m ot catholicisme, comme 
to u t ce que résum e le m ot rom ain  est en Suisse et 
p a r to u t d ’essence ita lienne.

Après Rom e et l ’Église voici q u ’en tren t en scène les 
républiques ita liennes. C ertains h isto riens, su rto u t K arl 
Meyer, e stim èren t que nous leur devons les ferm ents 
m êm es qui on t déterm iné la fo rm ation  du prem ier 
n oyau  fédéra tif. G agliardi rem on te  ju sq u ’à la bataille  
de C lastidium , près Pavie, en 225 av . J.-C ., où déjà 
les Celtes de la plaine du Pô avaien t enrôlé contre 
Rom e leurs congénères des Alpes ! Que, su r le chem in 
du G othard , su rto u t à  p a rtir  du X I I e s. où il devient 
une vraie  ro u te , l ’exem ple des libertés et autonom ies 
m unicipales italiennes a it fa it réfléchir, pas de doute. 
M ercenaires, m archands, pèlerins ou m uletiers ouvraient 
les yeux et les oreilles e t rap p o rta ie n t au delà des Alpes 
ce q u ’ils ava ien t appris. E t si quelques-uns ram enaien t 
aussi chez eux une certaine  aisance et quelque luxe, un 
certa in  confort, tous se référa ien t aux exemples à  tire r 
des lu tte s  des com m unes villes et des comm unes rurales 
a sp iran t à  l ’autonom ie. E n  sorte  que l ’on im putera  
désorm ais délibérém ent à  l ’Ita lie  ta n t  le rapprochem ent 
dém ocratique des classes sociales, dû au re to u r de che
valiers dans des m ilieux paysans, que l ’emploi contre 
l ’A utriche des m éthodes apprises des républiques de 
là-bas qui s ’ém ancipaient ; t a n t  l ’im ita tio n  évidente 
du systèm e a d m in istra tif  p ra tiq u é  dans un  É ta t  tel 
que celui de Còme, pa r exem ple, q u ’enfin l ’exem ple du 
« service m ilita ire  obligatoire, exactem ent sur les mêmes 
bases q u ’en H au te-Ita lie , l ’av a it développé la lu tte  du 
peuple contre les seigneurs féodaux

Le rôle des pèlerinages sera to u t aussi décisif dans 
l ’ordre des choses de l ’a r t, des sciences, des le ttres et 
de la philosophie. Si bien que, pa r eux, l ’Italie  finira 
m êm e par engendrer ce qui lui est le plus contraire  ; 
sans les voyages à Rom e et sans les légats de Homes 
tra f iq u a n ts  d ’indulgences, pas de Réform e. E n  1518, 
ce sera la  prem ière opposition de Berne à la ven te  des

indulgences pa r Sanson. E t cette  Réform e ne se prépare- 
t-elle pas en Italie  aussi pa r ta n t  d ’hérésies ou demi- 
hérésies, par ta n t  de m ouvem ents religieux qui sont 
ta n tô t  la  fondation  d ’un  ordre nouveau, ta n tô t  un 
bûcher ou des persécutions célèbres, ta n tô t  un  grand 
jubilé , sans com pter le v a-et-v ien t continuel provoqué 
par le règlem ent des difficultés ecclésiastiques e t b ien tô t 
par ces foules qui v o n t à  trav e rs -la  Suisse se po rter 
aux  conciles de Constance (1414-1418) et de Bâle (1431- 
1447). E t l ’on v e rra  un  hum an iste  te l que Le Pogge 
p rofiter de Constance pour nous raco n ter dans ses 
adm irables le ttres  latines ta n tô t  le supplice de Jé 
rôm e de P rague, ta n tô t  les am usem ents et les plaisirs 
des bains de B aden en Argovie.

Enfin, ce n ’est être  paradoxal q u ’en apparence que 
de consta ter que si le rôle de l ’Italie  a  été comme de ju s te  
p répondéran t dans les affaires du catholicism e, il a 
été p eu t-ê tre  plus considérable q u ’on ne le cro it com m u
ném ent dans les affaires de la Réform e. T out ce qui est 
Réform e ita lienne s ’est to u jo u rs  réfugié en Suisse. En 
1137 déjà , le p réd icateu r républicain  A rnaud de Brescia, 
l ’am i d ’A bailard, se réfugia dans l ’évêché de Constance 
et p rêcha au cours des années suivan tes à Zurich. Saint 
B ernard  de C lairvaux adm oneste à  ce su je t l ’évêque de 
Constance. Les rap p o rts  des Vau dois du P iém ont avec 
la  Savoie et la  Suisse, les épisodes de la  R éform ation 
à  Locarno, à  Chiavenna e t aux Grisons, son t connus 
de chacun. On sait m oins l ’activ ité  au x  environs de 
1549-1550 de nom breux docteurs italiens aux  Grisons : 
Pau l Gadio, Jérôm e Zanchino, Ju les de Milan, pasteur 
à Poschiavo, Scipion L entulus, le Vénitien Ulysse, 
com te de M artinengo et su rto u t P ierre-Paul Vergerlo, 
qui av a it été évêque en Istrie . E n 1551, Calvin, à  Genève, 
reçoit Galeas Caracciolo, m arquis de Vico. Deux ans 
au p ara v an t ç’ava it été  M atthieu Gribaldi, ex-professeur 
à Padoue.

E t le rôle aussi n ’est pas négligeable des m igrations 
d ’é tu d ian ts  e t de professeurs, de jeunes seigneurs ou 
de bacchants pouilleux, qui rap p o rte n t, aussi bien que 
les notions du droit et de la  m édecine enseignées à 
Bologne, à Padoue, à  Pavie ou à Mondovi, de belles 
m anières, les uns, des m odes, des a tours, des parfum s, 
des étoffes ; les au tres, to u t au  moins, une ju s te  appré
ciation de ces choses. E n sorte  que, de l ’assem blage du 
savoir m ieux et du jou ir plus, la  Renaissance v a  s ’opérer 
en Suisse. N ’oublions pas davan tage  le rôle inverse — 
arrivée d ’imm igrés à  côté des re to u rs d ’émigrés — tenu 
depuis longtem ps dans to u tes  les villes im p o rtan tes par 
des banquiers et com m erçants, lom bards, florentins, 
vénitiens, pa r des mires ou m édecins de Salerno, par 
des ju ifs de p a r to u t. E u x  tous aussi a p p o rten t avec 
eux choses, idées et air d ’Italie . Ainsi l ’hum anism e et 
les a rts  et la science passent les cols du Sud au  Nord, et 
to u t  aussi pressan ts rem o n ten t les fleuves et nous a rri
v en t parfois pa r les rou tes les plus indirectes, le R hin et 
m êm e le D anube, comme le Rhône, la  Bourgogne et les 
Pays-B as, comm e les villes libres im périales. Ce qui 
v ien t d ’Ita lie  pa r m er en France, en F landres et en 
Allemagne rem onte  m ain ten an t le cours des fleuves 
à la rencontre  de ce qui arrive  pa r les cols. La Suisse est 
littéra lem en t prise entre  deux feux par le m êm e renou
veau de culture, en sorte  que le germ anism e to u t en tie r 
se p o rtera , et de quel élan, au devan t de la R enaissance 
italienne et que cette  rencontre  à  trav ers  la  Suisse se 
fa it adm irab lem ent au p rofit des villes suisses. 11 va 
sans dire aussi que les continuels échanges d ’une un iver
sité à l ’au tre  com porten t aussi ceux de professeurs, 
d ’érud its et de clercs. Sans com pter q u ’on nous envoie 
d ’Italie, des évêques, — rien  q u ’à L ausanne-Fribourg  
voici parm i les Italiens Guillaume de C hallant (1406- 
1431), Georges de Saluces (1440-1461), Jean  de Mi
chaelis, p iém ontais (1466-1469), Je a n  B aptiste  de S tram 
bino (1662-1682), dont la  le ttre  pasto rale  est datée  de 
Turin  4 octobre 1662 — des p réd icateurs, des abbés, qui 
tous professent, avec la  théologie et le droit-canon, 
les belles-lettres et les a rts  libéraux, com m e on nous a 
envoyé des m açons, des com pagnons et m aîtres co- 
maschini, des architectes, des peintres et des sculp
teu rs . E n sorte que ta n tô t  sa in t B ernardin  de Sienne 
(1380-1444) s ’av en tu re  ju sq u ’au delà de la  Mesolcina
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et ta n tô t  celui qui sera Ju les II  est nom m é évêque de 
Lausanne, sans d ’ailleurs q u ’en q u a tre  ans (1472-1476) 
il a it  pu  rejoindre son poste.

A p a r tir  des guerres d ’Ita lie  et de la Réforme, hom 
mes de guerre et m ag istra ts suisses passen t les Alpes à 
to u t propos. On v a  à Pon te  P resa  ou à Aoste aussi faci
lem ent que de Berne en Valais. Le 21 nov. 1534, le duc 
de Savoie donne le plus sim plem ent du m onde rendez
vous aux  Bernois à Aoste. Une réponse du pape, ou de 
l’em pereur, ou d ’un général d ’Ordre religieux a rriva it 
au  plus long en 5 à  6 mois ; or elle dem andait réflexions 
et consu lta tions. Qu’on suive n ’im porte  quelle affaire, 
celle de Je tze r, qui s ’achève en 1509, et des dominicains 
de Berne, ou celles du cardinal de Sien dans le même 
tem ps, les Alpes ne sont pas plus u n  obstacle q u ’au jour
d ’hui. L ’arch itectu re , qui a passé les m onts la prem ière 
avec Rom e et avec le christianism e, à  la fois sub it les 
décisives influences d ’outre-m onts et, d ’au tre  p a rt, opère 
spon taném en t chez nous les mêmes transform ations 
q u ’ailleurs, ou d ’analogues. Le style rom an des Lom 
bards arrive d irectem ent aux Grisons, au  Tessin et en 
Valais, et te l p e tit clocher d ’A nderm att fit longtem ps 
sym étrie  de l’au tre  côté du G othard à celui encore 
ex istan t d ’Airolo ; ceux plus lourds de Sion (cathédrale), 
de Loèche et de Saint-M aurice à ceux d ’A ostee t d ’Ivrée. 
D ’au tre  p a rt, selon la loi déjà form ulée, il nous arrive 
un au tre  a r t rom an par plusieurs rou tes, Provence et 
vallée du Rhône, Bourgogne et m êm e voie du R hin et 
de l ’Alsace. Mais chez nous aussi des images de livres 
d ’heures, issues de b ibliothèques et ateliers, bysantins 
ou carolingiens, se sont changés en m orceaux de sculp
tu re, ty m p an s ou chap iteaux  d ’église. De to u t cela la 
trace se démêle à Valére de Sion (999 à 1032), à  Saint- 
Maurice (dès 515), à  la cathédrale  de Coire (700 à 
1280), au po rta il Nord du M ünster de Bâle (dès le 
V IIe s.), à  celui de Zurich (dès les V Ie-V IIe s.), à  Payerne 
(961) ou à R om ainm ôtier (églises de 630 et de 753). La 
trad itio n  des fresques accom pagne : les grands saints 
Christophes extérieurs se re tro u v en t aux églisettes tes- 
sinoises et rhétiques comme à celles du Tyrol. E t telle 
Messe de Saint-G régoire au  rez-de-chaussée du clocher 
d ’Orsières est un  adieu, à  trav ers le Sain t-B ernard , des 
m aîtres prim itifs p iém ontais de Novalese, de Biella et 
d ’Ivrée. Encore un  peu de tem ps, et l ’un des bons élèves 
de L éonard ap p o rte ra  à  Ponte Capriasca la plus p ro 
ban te  copie de la Cène (1547), tand is que le meilleur 
de tous, B ernardino Luini, v ien t de doter Lugano de 
son ultim e et suprêm e chef-d’œuvre (1529-1530).

Il n ’y  a pas eu à parler ici du style gothique ; il 
arrive  de France. Mais quand voici la Renaissance, ce 
sera b ien tô t sur to u tes ces routes d ’Italie  une sorte de 
frénésie de l ’a r t  allem and de se po rter au-devan t de 
l ’a r t  ita lien , inséparable com pagnon de l’hum anism e. 
Et aussitô t m êm e l ’aspect extérieur des villes, m onu
m ents publics comme dem eures particulières, se tra n s 
forme. L ’hôtel de ville et la grande place de Bâle sont 
peu t-ê tre  surpassés pa r l ’unique pe tite  rue de Stein- 
sur-le-R hin. Deux noms sym bolisent le m ieux cet é ta t 
de fièvre, Érasm e pour les le ttres e t Holbein pour la 
peinture, tous deux d'origine étrangère et mués Bâlois. 
É rasm e de 1521 à 1536, Holbein depuis 1519 ju sq u ’à  
son d épart pour l ’A ngleterre où il m ouru t l ’autom ne 
1543, après être  revenu  encore deux fois à Bâle en 1528 
et 1538. ITolbein, pen d an t ses années de Lucerne, s’il 
n ’a pas été lui-m ême, comme c’est p o u rtan t probable, en 
Italie, en in te rcep te  du moins to u t de l ’apport a r tis ti
que. Q uant à É rasm e, lors de ses voyages là-bas, il n ’a 
pas dépendu de Léon X  de le re ten ir à  Rom e. Tous 
deux laissent Bâle, institu tions comme aspect ex té
rieur — , et leur époque entière y  a  collaboré —  un 
échantillon encore p roban t a u jo u rd ’hui de ce que fu t 
chez nous la Renaissance. E t il fau t no ter que de ce 
m om ent une trad itio n  persistera à Bâle ju sq u ’à  nos jours 
du bain  de beau té  et de nobles idées à  prendre pour to u t 
homme cultivé en Italie . Non seulem ent l 'a r t  d ’un 
Boecklin, d ’un S an dr eut er et même d ’un Stückelberg 
v it d ’Italie, mais l ’érudition d ’un B urckhart. E t même 
sera-ce à  Bâle que la philosophie de Nietzsche s’em
prein t d ’ita lian ité  et que de germ anique elle se fa it m é
diterranéenne. Ne voyons-nous pas aussi ce que doit à

l’Itah e  la  m oderne école de pe in ture  neuchâteloise et à 
quel p o in t en v it l ’œuvre de ses fondateurs, les Max 
de Meuron, Léopold R obert, et aussi bien celle de suc
cesseurs comme Léon B erthoud  ou Edm ond de P u ry  ? 
E t à Genève, nous avons vu le fils d ’un émigré demi- 
italien , Philippe Monnier, rendre  à  l ’Italie  ce q u ’il lui 
doit en deux livres ju stem en t fam eux, le Quattrocento 
(1901) et Venise au X V I I I e s. (1907). E t le descendant 
d ’un pu r vaudois du Piém ont, Adolphe Appia, réaliser 
des mises en scènes de dram es wagneriens ju sq u ’à la 
Scala de Milan (1924).

La suite  de l ’exam en des a rch itectu res depuis les 
prem iers lustres du X V Ie s. est à cet égard encore plus 
concluante. Charme insolite des arcades florentines aux 
blanches chapelles du lac des Q uatre-C antons et du 
Valais, g rand goût et splendeur du château  Stockalper 
à  Brigue (1642), loggia de Rarogne, dem eures que 
s ’érigent à  Schwyz, à S tans et à  Altorf, les landvogl 
revenus les m ains pleines, de leurs pillages tessinois, 
to u t cela tim bre  d ’Italie  le paysage alpestre. C’est, 
à Soleure, en revanche, q u ’au X V IIIe s. se vérifie 
comme s’ad ap te  à un  fond ju rassien  une église de belles 
proportions et de sty le classique u ltram o n ta in . Q uant 
au Tessin, d ’où les Pisoni de Soleure v iennent, il a  to u 
jours été aux  prem ières loges pour accueillir les archi
tec tu res classiques des m aîtres italiens, qu ’il p roduisa it 
pour une bonne p a r t lui-m êm e. Car un  peu de sang 
italien fleurit aussi chez nous et l’on a re ten u  à la gloire 
de l ’Italie  a u ta n t q u ’à  la  n ô tre  les nom s des Gaggini, 
des Borrom ini et des M aderna, e t de nos jours ceux des 
Vela, des Chiesa et de Ciseri, d ’un Agnelli et d ’un Berta, 
d 'un  Giuseppe Zoppi, d ’un An as tasi, d ’un A. Sarto ri et 
d ’un T arabori. E t les émigrés de Locam o v iennent avec 
les M urait, les Orelli, les Pestalozzi, jouer dans nos cités 
un rôle que des Curti, qui deviendront de Courten, que 
les D iodati, les T u re ttin i et les Micheli continuent.

Le chap itre  catholicism e suisse m oderne commence 
avec l ’activ ité  contre-réform atrice et le rôle des Borro- 
mée jusque dans les p e tits  cantons. Les tournées p asto 
rales de sa in t Charles (1570 et 1581) et du cardinal 
Frédéric Borrom ée (prem ières années du X V IIe s)., sont 
encore dans la mém oire des populations alpestres et le 
nom de vallées ambrosiennes rappelle  suffisam m ent 
les anciens droits de l ’Église de Milan. Le deuxièm e 
cardinal Frédéric (1617-1673) fu t dix ans nonce en 
Suisse et fu t tém oin de la prem ière guerre de Vill- 
rnergen (pour les nonces, voir N o n c i a t u r e ). Assez dé
licat à aborder serait le chapitre  du droit et de la ju 
risprudence, qui, p a rti des Pandectes, a rriv e ra it à l ’in 
fluence de Beccarla (1735-1793) et à l ’exam en des 
doctrines politiques piém ontaises. Enfin depuis M achia
vel ju sq u ’à Cavour, sans parler de la politique vaticane, 
l 'Ita lie  a tou jours été grande école de diplom atie. E t 
quels ébranlem ents on t apporté  à  certaines consciences 
et ju sq u ’en de paternes petites villes agricoles des doc
trines ou théories politiques diversem ent italiennes : 
carbonarism e, m azzinism e, garibaldism e, a u jo u rd ’hui 
même fascisme. A Capolago s ’édite de 1830 à 1853 la l it
té ra tu re  du Risorgimento ; à  Lugano, Mazzini se réfugie 
de l’arm istice de Salasco au 8 février 1849, à Genève, 
Sismondi écrit son histoire capitale  des républiques 
italiennes (prem ière édition 1807-1808). E t si quelques 
ag ita teurs socialistes, à  Lausanne, encourent une in te r
diction de territo ire  suisse, n ’est-il pas p iq u an t que, du 
nom bre, soit M. Benito Mussolini et que l ’interdiction , 
il a it fallu  la sub item en t lever, à  peine le Duce prési
d en t du Conseil ! Fau t-il rappeler encore ce que nos 
sciences, nos laborato ires et observatoires doivent à  la 
science italienne, aux  Galilée, aux  Volta, aux  Avoga- 
dro, aux Angelo Secchi, aux  Marconi, aux Vilfredo P a 
reto , etc. ? E t nos fabriques ? Suffit-il pas de rap p e
ler l ’industrie  de la soie ?

F au t-il toucher aux apports à  la vie m atérielle ? 
Vins, fru its du midi, paille et riz, apéritifs variés, ve r
m ouths et liqueurs, to u t cela a-t-il d roit de figurer sous 
la rubrique culture, qui nécessite ta n t  de soins et d ’in 
telligences ? E t la p re tin taille  de to u t genre en lave du 
Vésuve, en dents de squale, en écaille, en corail, en tous 
m arbres im aginables ? E t les plumes d ’au tru ch e  d ’Ar- 
b a ta x  (élevage artificiel) ? E t cette industrie  naissante
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des « poissons de luxe », c’est-à-d ire pour ap p artem en ts , 
aquarium s et bassins de parc  ? E t m êm e ces vipères 
v ivan tes don t la  douane de Chiasso est to u te  surprise 
de consta te r la fréquence re la tive  et l ’achem inem ent 
vers les in s titu ts  savan ts où se font des expériences 
avec ou sur leur venin  ? E t enfin le développem ent 
considérable de l ’in dustrie  des autom obiles et de ses 
im p o rta tio n s en Suisse.

E t su r to u t voici, « m atériel hum ain  » des années de 
p aix  à  ne pas oublier pu isq u ’il nous a  rendu  ta n t  de 
services, m enue m onnaie des « m aîtres com asques » 
et des « Lom bards » d ’autrefois, tous ces périodiques 
de la  m ain d ’œ uvre piém ontaise que l ’on appelait 
ta n tô t  si poétiquem ent les Hirondelles, ta n tô t  si b u r
lesquem ent les Tchink. [William R i t t e r . ]

I l  EN  et IT T E N . Fam illes des cantons de Berne, du 
Valais e t de Zoug. É ty m . : Iton  =  fils A’Ita.

A. C an ton  d e B e r n e . I t t e n . Vieille fam ille de l ’Ober- 
land bernois. —  G o t t f r i e d , recteur actuel du gym nase 
de Berne, au teu r de : Der Seckelmeister Frisching. [I, S.]

B. C a n t n du  V a la is .  I t e n  ( I t h e n , I t a e ). Fam ille 
signalée au  X V e s. à  U lrichen, du X V e au  X V IIe s. à 
M ünster e t à N iederw ald. Il est fo rt probable que les 
Illig, m entionnés dès le X V Ie s. dans les paroisses de 
Morel et de Grengiols, se ra tta c h e n t à cette  fam ille. — 
J o h a n n , m ajor de Conches 1576, 1595 et 1596. —  J o h .- 
M a r t i n  Illig, m ajo r de Mürel 1772, 1782 et 1784. — 
Voir B W G  I I I .  —  F u rre r I I I .  [D .I.]

C. C an ton  de Z ou g . Grande famille d ’U nter-Æ geri, 
très nom breuse à  Ober-Æ geri ; des 
Iten , originaires de ces deux endroits, 
fu ren t de bonne heure adm is à  la 
bourgeoisie de Zoug et depuis deux 
siècles à celle de Mellingen. Armoiries : 
de gueules à  tro is écussons d ’argent. 
Cette famille com pte parm i les p re
m iers h ab itan ts  de la  vallée d ’Ægeri. 
J o h a n n  fu t décapité le 17 sep t. 1350 
à  Zurich pour avoir pris p a r t à  la 
« n u it sanglante ». On a  souvent

adm is que cette  exécution av a it déterm iné l ’é tablis
sem ent des descendants de Jo h an n  à  Æ geri et l ’extinc
tion  du nom  à Zurich. Parm i les hom m es qui se 
vouèren t au  service de l ’É ta t  ou de l ’Église, m ention
nons : —  1. J o h a n n , am m ana de Zoug 1463-1465, am 
bassadeur à  F ribourg  après les guerres de Bourgogne. 
Son fils —  2. J o h a n n , am m ann en 1485 défendit dans 
l ’affaire Æ lpli de 1492 les in té rê ts  de la ville de Zoug ; il 
en fu t récom pensé pa r le t itre  de bourgeois qui fit 
accéder la fam ille à  la  bourgeoisie de la  ville. —■ 3. K a s 
p a r , fils du n° 2, am m ann 1503-1505, cap itaine  dans 
les guerres d ’Italie, to m b a  à M arignan avec son fils 
J o h a n n  en 1515. —  4. Ch r i s t i a n , chef de la  troupe  
catholique qui v a in q u it les Zuricois dans la  bataille  
du Gubel en 1531, lors de la deuxièm e guerre de Cappel.
—  5. A n d r e a s ,  f  I er septem bre 1624, de R ogenau 
(U nter-Æ geri), am m ann 1619-1620. —  6. N i k o l a u s ,  
t  3 novem bre 1660, de « Boden » (U nter-Æ geri), ca
p ita ine, bailli de Thurgovie 1640-1642, am m ann 1655- 
1656. —  7. J o h a n n  - H e i n r i c h  1 615-4  ju in  1679, 
de K irchm att, am m ann  1673-1674. —  8. N i k o l a u s ,  
fils du n° 6, t  20 sep tem bre 1714, am m ann en 1691, 
bailli du R hein ta l 1692 et 1708, p ropriétaire  de l ’hôtel 
de la Croix à U nter-Æ geri, qui fu t constru it en 1518 et 
est resté  de nos jou rs encore en possession de ses des
cendants. —  9. J o h a n n - H e i n r i c h ,  1648-5 m ars 1721, 
bailli de Sargans 1697, député à  de nom breuses Diètes, 
am m ann 1700-1701. —  10. BA SIL IUS,  4 janv ier 1633- 
27 janv ier 1697, en tra  en 1650 au  couvent de R heinau, 
professeur de théologie 1653, professeur à  l ’université 
de Salzbourg 1678 ; pub lia  plusieurs tra ité s  de théolo
gie. Abbé de R heinau le 30 avril 1682, il fu t peu après 
nom m é v isiteur de l ’ordre bénédictin  en Suisse. —  11. 
C h r i s t i a n ,  24 m ai 1799-1" décem bre 1853, D r med. 
à  Ober-Æ geri, s ’occupa d ’histoire, d iscuta  de l ’em pla
cem ent du cham p de bata ille  de M orgarten dans 
Schweiz. Geschichtforscher II , 1818, p. 364-387. Son fils
—  12. E d u a r d , 20 février 1821-1" décem bre 1891, 
jésu ite , professeur de sciences naturelles dans les écoles 
belges 1851, m issionnaire aux Indes 1856-1866, biblio

thécaire  à Aix, professeur de m athém atiques en Angle
te rre  1872-1878, à Anvers ju sq u ’en 1886, m issionnaire 
de son ordre en H ollande et en A ngleterre. —  13. F ra n z- 
X a v e r , 3 février 1828-30 jan v ie r 1899, d irec teu r de 
filature, président de la  com m une bourgeoise 1884-1892, 
député au Grand Conseil 1870-1885, 1889-1894, con
seiller d ’É ta t  1889-1894. —  14. Cl e m e n s , * 24 février 
1858, D r ju r ., député au Conseil na tio n a l 1896-1911, 
q u ’il présida en 1902. •— 15. M e in r a d , * 30 ju in  1867, 
pein tre  et p o rtra itis te  à U nter-Æ geri, é tu d ia  aux  aca
démies de Düsseldorf et de Munich. — D SC . —  16. A n 
d r e a s  Iten-W eiss, 1883-2 m ars 1925, jo u rnaliste , col
lab o ra teu r au  Zuger Volksblatt e t Neujahrsblatt ; il s ’in 
téressa  à l’histo ire locale et pub lia  une biographie 
du curé B ernard  F liegauf 1656-1743 dans Zuger Nbl.
1922. —  S’insp iran t des Biographien  de M arkus L utz, 
to u tes les notices u lté rieu rem en t consacrées à la  fam ille 
Iten  m entionnen t un  J o s e f - A n t o n - H e i n r i c h  Iten , am 
m ann et com te du Saint-Siège 1702-1784, qui, su iv an t la 
rectification  du curé A lbert Iten , n ’est pas un  Iten , 
mais a p p artie n t à la  fam ille H einrich. —  Voir H . A. 
Keiser : Die Zuger Schriftsteller, dans Jahresbericht der 
kant. Industrieschule 1874-1875, p. 41. —  A G S  I. —  
A. L etter : Beitr. zur Ortsgesch. des Ægeritales. — 
W .-J. Meyer : Zuger B iographien. —  T ableaux généa
logiques du curé A lbert Iten  à  Röschenz. [W .-J. M e y e r . ]

I T E N T A L  ( I T T E N T A L )  (C. Argovie, D. Laufen- 
bourg. V. D G S). Com. et Vge de la paroisse de Laufen- 
bourg. E n 1297 U ten ta l. Son histoire est inséparab le  de 
celle de la seigneurie de Laufenbourg. E n 1351 le v il
lage fu t vendu  pa r les comtes de H absbourg-L aufen- 
bourg à  leur m inistèri al Jo h . von Boswil. R egistres 
de paroisse dès 1812. É boulem ent en jan v ie r 1926. —  
L ’Illu stré.—  Merz : Burgen und Wehrbauten. [H. Tr.]

I T E R ,  L u c iu s ,  évêque de Coire, fils d ’un  bourgm es
tre  de Coire, bourgeois lui-m êm e de cette  ville, m aître  
en philosophie à Cologne, custode de la  cathédrale  de 
Coire 1499, p rév ô t 1527, élu évêque le 5 octobre 1541, 
consacré en 1545 seulem ent. Le pape P au l I I I  le nom m a 
nonce et légat près les I I I  Ligues comme auprès de la  
Confédération en 1546, et lui délégua des pleins p o u 
voirs im p o rtan ts  pour l ’a ttr ib u tio n  des bénéfices. I te r  
fit élever dans la  cathédrale  la chapelle de Saint- 
L auren t avec un  au te l som ptueux . Il fit re stau re r et 
partiellem ent transfo rm er la  résidence épiscopale et 
construisit les b â tim en ts de la p révôté de la  cathédrale. 
E n  dépit des articles d ’Ilanz, il p a rv in t à ressaisir 
m ain t d roit politique, f  4 décembre 1549. —  G. M ayer : 
Gesch. des B istum s Chur I I .  —  D o n a t ,  frère du précé
dent, curé de Pleiv, doyen de la  cathédrale de Coire 
1509-1527, fonda avec Jo h an n  W yss et Lucius K ind 
en 1519 la  chapelle de Saint-Jérôm e dans le décanat 
de la cathédrale. —• Tuor : Die Reihenfolge der residie
renden Domherren. [J. S i m o n e t . ]

I T H .  Fam illes connues dans les cantons de Schaff- 
house et de Berne depuis la  R éform ation, au p arav an t 
établies dans la  région du Bodan. —  Voir K arl I th  : 
Genealogie der Fam ilien Ith.

A. C an ton  de S c h a ffh o u se . Ancienne famille bour
geoise de la ville, venue p eu t-ê tre  de Langwiesen (Zu
rich), où le nom  est cité dès 1398, puis en 1521 et 1524. 
Armoiries : de gueules à une étoile à 6 rais d ’or soutenue 
d 'u n  croissant du mêm e. —  1. Ch r is t o p h , 1591-1634, 
a rb itre  en 1631, m em bre du Grand Conseil 1633. —
2. H a n s- J a k o b , 1620-1679, a rb itre  en 1656, du Grand 
Conseil 1658, juge baillival 1661, p révô t de corporation 
1676. — 3. A l e x a n d e r , 1755-1813, juge baillival 1799, 
m em bre de la Cham bre d ’adm in istra tion  1800, du Di
recto ire comm ercial 1801, juge cantonal 1803, in ten d an t 
des bâtim en ts 1811. —  4. J o h a n n -L u d w ig , fils du n° 3, 
1779-1849, juge de la  ville 1817, député au G rand Conseil 
1818, d irecteur de la police 1821, conseiller de guerre 
1823, prévôt de corporation  1828, plus ta rd  député  au 
G rand Conseil et au  Conseil général. —  US. —  Registre 
généalogique de Schaffhouse. [W.-K.]

B. C an ton  de B e r n e . Fam ille étein te de la  ville de 
Berne, qui descend de G o r iu s  (G e o r g ), charpentier, 
de Coire, bourgeoise en 1576. Arm oiries : d ’azur à  
une étoile d ’or à 6 rais, à  tro is coupeaux de sinopie 
en po in te . —  1. H a n s , fils du p récédent, du Conseil
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des D eux-C ents 1627, d irecteur de l ’hôpita l 1632. —
2. H a n s , fds du n° 1, des Deux-Cents 1651, bailli de 
Signau 1655. —  3. J o h a n n e s , fds du n° 2, des Deux- 
Cents en 1680, bailli de L aupen 1685, t  1697. —  4. 
D a n i e l - R u d o l f , m édecin de la ville 1756, f  1765.
—  5. G o t t l i e b - F r i e d r i c h , 1739-1797, frère du n° 4, 
lieu tenant-colonel d ’artillerie , bailli de Trachselw ald
1781. ■— 6. Joh an n -S am u el. * 1747, é tud ia  à  Göttin- 
gue, à  Leipzig e t à  Berlin la  théologie et la philosophie, 
d irecteur de la B ibliothèque de Berne 1778-1786, profes
seur de philosophie à  l ’académ ie de Berne 1781-1797. 
Membre de la comm ission des écoles supérieures (oberer

Schulrat), il eu t le m érite 
de développer l ’in struc
tion  bernoise et de réor
ganiser l ’académ ie. Pas
teu r de Siselen 1797-1799, 
puis de la collégiale de 
Berne et doyen 1799-1803, 
il fonda 1 ’Helvetische M o
natschrift qui p a ru t de 
1799 à 1802 ; président du 
Conseil de l ’in struction  
publique, il éveilla par 
son rap p o rt in titu lé  A m t
licher Bericht über die Pes- 
talozzische A nstalt u n  vif 
in té rê t dans la p lupart 
des pays européens pour la 
cause de Pestalozzi. Prési
den t de la société centrale 
de secours à Berne 1800- 
1806, m em bre du départe 
m ent des cultes e t de l ’ins
tru c tio n  publique e t cura
teu r de l ’académ ie 1803- 

1813, t  8 octobre 1813. Nom m ons parm i ses ouvrages : 
Sittenlehre der B ram inen  ; Ideen zur Nationalerziehung  
Helvetiern. —  W alter Hugi : Prof. Joh. Sam . Ith. — 
S B B  X. — A D B .  —  Gr. —  v. W er d t : Généalogie (mns.).
—  A G S .  [H. Tr.]

I T I N G E N  (C. Bâle-Cam pagne, D. Sissach. V. DG S).
Com. et Vge. E n 1226 Utingen ; en 1255 Uetingin ; en 
1281 et 1360 Vetingen. Colonie além annique, don t les 
tom bes (l’une avec une épée) fu ren t trouvées au  bas 
du village, le long de la rou te  cantonale. Le village 
n ’av ait pas d ’église propre, mais une chapelle, annexe 
de Sissach et propriété  des collateurs de Sissach, les 
nobles d ’E ptingen . Ceux-ci reçu ren t encore le 6 novem 
bre 1432 les dîmes, les h au tes forêts et la ju rid ic tion  
en fief, au nom  des barons Thom as e t Hans von Falken- 
stein . Le 21 septem bre 1467, H ans Münch von Gohen- 
nach, époux de V erena von Eptingen, vendit le village 
à la  ville de Bâle pour 180 florins. —  Voir Th. Burck- 
h ard t-B iederm ann : Statistik keltischer, römischer...
Altertümer im  K t. Basel, dans B Z  IX , p. 355. — 
L. Freivogel : Die Landschaft Basel in  der 2. Hälfte des 
18. Jahrh., p . 71. —  W . Merz : Burgen des Sisgaus I I , 
p .  184. [ K .  G a u s s .]

1 TK ON  (C. Bâle-Cam pagne, D. Sissach). Vge situé 
autrefo is dans le territo ire  des comm unes de Sissach et 
d ’Itingen , actuellem ent disparu . E n 1226 Itchon ; en 
1267 Ylhkon  ; en 1277 Idchon ; en 1287 Iteichon et 
Itchon ; en 1371 Ittikon  ; au  X V e s. Yttkon  et Yttken, 
plus ta rd  Ickten. Les lim ites du village com prenaient le 
Lim berg, avec le G rim oltztal et l ’Itkengraben . Quand 
et com m ent d isparu t le village, on l ’ignore. B ruckner 
connaissait encore en 1757 l ’Ick ten -G atte r, à la lim ite 
de son territo ire  du côté de W intersingen. Itkon  a donné 
son nom  à une famille de m inistériaux, probablem ent 
des Frobourg , qui s ’éteignit dans la  seconde m oitié 
du X I I I e s. et du t h ab ite r du côté de W intersingen. Il 
dev in t possession des seigneurs d ’E ptingen et fu t vendu 
à la  ville de Bâle en 1411 par les frères Ulrich et Hans- 
G ünther von E ptingen, avec le château  de Gutenfels 
près de Bubendorf. Itk o n  se ra tta c h a it  au sp irituel à 
S t. Jak o b  de Sissach. —  Voir L. Freivogel : Die Land
schaft Basel in  der 2. Hälfte des 18. Jahrh., p . 70. — 
B ruckner : M erkwürdigkeiten, p. 2042. — Merz : Die 
Burgen des Sisgaus I I , p. 185. —  K arl Stehlin : Das

abgegangene D orf Itkon, dans B Z  XV, 231. —  Arch- 
d ’E ta t  Bâle et Bâle-Cam pagne. [K .  Gauss .]

I T S C H N A C H  (C .Zurich, D. Meilen, Com. K üsnacht. 
V. D G S). P e tit  village et probab lem ent ancien château . 
En 946 Ittinsne. Le couvent de femmes d ’Œ tenbach  y 
av a it des biens en 1273. E n 1282, la fam ille du même 
nom  lui vend it les fiefs q u ’elle ten a it de R apperswil. 
On ne sa it rien  du château ; toutefo is l ’obituaire d ’Uster 
m entionne un anniversaire en faveur du donata ire  le 
chevalier U lrich v. Itschnach . —  LL . —  UZ. —  M A G Z  
23, p . 326 (34) et X X X , cahier 2, p. 25. —  Festschrift 
fü r P . Schweizer, p . 169. —  Nüesch e t B ruppacher : 
Zollikon, p .  1. [F .  H.]

I T S C H N A C H ,  von .  Fam ille de vassaux  des comtes 
de R appers wil, bourgeoise de Zurich du X I I I e au 
X V e s. ; elle t ira it  son nom  du p e tit village d ’Itschnach 
(Com. K üsnach t). On ne p eu t la  ra ttac h e r à la famille 
Itschner (citée dès 1326) à  cause de la différence des a r
moiries. Form es du nom  : Ischna, Ischena, Yschena, 
Ilschena, etc. Armoiries : d ’azur à tro is tê tes de cygnes 
becquées de gueules (selon E dlibach la troisièm e, et 
selon Tschudi la deuxièm e tê te  est contournée, dans 
le sceau les tro is tê te s  son t tournées à  droite). Les 
figures de l ’écu rappellent les relations de vassalité 
avec les comtes de R apperswil. —  1. U l r i c h ,  ancêtre 
présum é, tém oin pour la comtesse de R apperswil en 
1264. —  2. U l r i c h ,  vassal du com te de Rapperswil 
à  Itschnach  ju sq u ’en 1282, frère convers du couvent 
de nonnes d ’Œ tenbach à  Zurich 1302-1318, économe 
en 1305 et député de ce couvent en 1318. —  3. J o h a n 
n e s , cité de 1376 à 1393, orfèvre, m em bre du Conseil 
1383-1393, ad m in istra teu r de la forêt de la Sihl 1383- 
1384, inspecteur de la m onnaie ; il reçut pour trois ans, en 
1388, de l ’abbesse du F raum ünster, le d ro it de b a ttre  
m onnaie ; trésorier 1389-1391, bailli de Horgen et 
Rüschlikon 1393. Lui ou le Johannes su ivan t est iden
tique à l ’officier de l ’abbesse du F raum ünster de 1403.
—  4. A n d r e a s , orfèvre 1396.— 5. J o h a n n e s , orfèvre, 
bailli de Greifensee ju sq u ’en 1421, m em bre du Conseil 
1424-1428 et 1431-1443, député aux  conférences m oné
taires de 1425 e t 1429, bailli de Pfâffikon et W ollerau 
1426, de R üm lang 1432, d ’A lts te tten  1435, bailli im pé
rial et de W iedikon 1437-1441, capitaine d ’un contingent 
envoyé à Elgg 1437 ; il céda en 1443 Neu-Regensberg aux 
Confédérés. —  LL  (sous Itschnen et Ysnach). — L L H  
(sous Ysnach). —  UZ. —  Sigelabb. zum  U Z  X I, n° 201.
—  Stadt- und Steuerbücher Zurich. —  Frey  : Finanzgesch.
—  S K L .  —■ v. W yss : Urk. zur Gesch. der Abtei Fraum .
— M on. Germ. Neer. I .  —  A nnivers. Usler. [F .  H.]

I T S C H N E R .  Vieille famille de S täfa (Zurich) où
elle é ta it é tablie dès 1384 sous le nom  d ’Ilschiner ; ori
ginaire d ’Itschnach  (Com. K üsnacht). Le nom  Itschner 
est cité dès 1326 à H ottingen. H a n s  Itschiner é ta it en 
1424 am m ann du couvent d ’Einsiedeln à .Stäfa ; P e t e r  
Itschner fu t au même lieu sous-bailli de 1512 à  1534 et 
J a k o b  de 1552 à  1563. —  UZ, n° 4050. —  [J. Frick .]  — 
Les deux sous-baillis po rta ien t dans leur sceau une 
faucille posée en pal. —  1. J a k o b ,  * 18 novem bre 1836 
à S täfa, m aître  secondaire à N eum ünster-Z urich dès 
1864, m em bre de la con stitu an te  1868-1869, député au 
G rand Conseil e t jou rnaliste . On lui doit l ’in troduction  
du m atériel scolaire gratuit, dans le canton de Zurich, 
t  17 av ri' 1902. —  S L  1902. —  2. K a r l ,  * 5 ju illet 1868 
à Stäfa, pein tre et. dessinateur, à Munich 1900-1910, puis 
à  K üsnacht, professeur au sém inaire cantonal d ’insti
tu teu rs  depuis 1910. —  A L B K .— DSC. [H. Br.]

I T T E N .  Voir I t e n .
I T T I G E N .  Voir BOLLIGEN.
I T T I N G E N  (C. Thurgovie, D. Frauenfeld, Com. 

Hesslingen. V. D G S). H am eau et ancienne m aison de 
chartreux . En 1079 H ittin g in .—  1. Le château ; il é ta it 
situé sur l ’em placem ent ou à  proxim ité im m édiate du 
fu tu r couvent ; c’é ta it le siège des seigneurs d ’Ittingen . 
Il fu t dé tru it en 1079 pa r l ’abbé de Saint-G all, Ul
rich I I I ,  en guerre contre l ’abbé de R eichenau, E kke
h ard  II, parce q u ’il é ta it un  point d ’appui du parti 
guelfe. Il du t être reconstru it et fu t rem placé vers 1150 
(et non 1128) par un  couvent. —  2. Prévôté des augustins. 
Trois frères Ittingen  élevèrent vers le m ilieu du X I I e s., 
dans leur château , l ’église de sa in t L auren t, ainsi

Johann-Samuel Ith. 
D'après un port rai t dans 

W. Hugi : P r o f .  J.-S. Ilh .



256 ITTINGEN [HINGEN (SAG I)’)

q u ’une m aison de chanoines de sa in t A ugustin . —  
A d a l b e r t  devint le prem ier p révô t. Ils choisirent comme 
avoué le com te H artm an n  de K ibourg. Parm i les biens 
qui n ’ap p arten a ien t pas tous en propre aux seigneurs

Le couvent d’It t ingen.  D'ap. un tableau  à l’huile sur un  vantail d’une porte du cloître.

d ’Ittin g en , m ais dépendaient à  l ’origine des Guelfes, 
on com pte au prem ier rang, dès 1152, l ’église d ’Hesslin
gen. Le duc W elf VI, fit don en 1162 du couvent, dont 
les biens s ’é ta ien t rap idem en t accrus, à  l ’abbaye de 
Saint-G all, à  la  condition que les m oines d ’Ittin g en  
conservassent la libre élection du prévô t et de l ’avoué. 
Le chroniqueur doit faire erreur lo rsqu’il affirme que 
l’abbé de Saint-G all, W ernher, fonda alors aussi un 
couvent de nonnes à Ittin g en . Lorsque l ’avouerie eut 
passé aux  H absbourg  en 1274, dans la  lu tte  en tre  
l ’abbé de Saint-G all et Rodolphe de H absbourg , la 
prévôté régressa spirituellem ent et économ iquem ent 
et le p révôt W ilhelm  N eidhard du t la vendre en 
1461. Selon le contunder de 1420, la ju rid ic tion  du 
couvent s ’é tendait à  peu près sur les paroisses catho li
ques actuelles de H üttw ilen , Hesslingen et W arth . —
3. M aison des chartreux. Les ch artreu x  achetèren t le 
couvent ; ils abandonnaien t alors plusieurs établisse
m ents dans les B alkans à  cause du danger tu rc . Saint- 
Gall renonça à tous ses droits. Les ch artreu x  se fi
ren t recevoir, avec les gens de leur m aison, bourgeois 
externes de Frauenfeld  en 1462. A ttrib u é  à  l ’origine 
à la H auterG erm anie, Ittin g en  fu t fréquem m ent changé 
de province. Le prem ier prieur (recteur) fu t Anselm 
(1465-1467). Les ch artreu x  du ren t constru ire à  leurs 
frais en 1471 une chapelle à  W arth . Les prem iers 
tem ps, il y  eu t nom bre de difficultés dues pour une p a r t 
à  l ’originalité  des règles de l ’ordre, pour une au tre  à 
l ’origine étrangère  de nom breux moines, ou au désordre 
rég n an t dans le dom aine du couvent racheté . B ientôt 
p o u rta n t la  m aison p rit un  grand  développem ent, éga
lem ent au po in t de vue sp irituel, grâce à de riches dona
tions (H ü ttw ilen  entre  autres) e t à  une sage adm inis
tra tio n . Le prieur Petrus Thaler, cité de 1511 à  1525, 
voua une a tte n tio n  particulière à la  culture  scientifique 
des frères. L ’esprit de la  R éform ation  franch it aussi 
les m urailles d ’Ittin g en  e t p rovoqua chez certains 
m oines de v iolents conflits de conscience (voir a rt. 
H e s c h , J o d o k u s ). Amenée au bord  de la ruine par 
l ’incendie et le sac de 1524, la  m aison redev in t floris
san te  sous la  direction de prieurs énergiques et d ’écono
mes tels que Philipp  Stauffer, 1525-1528, Leonhard 
Jan n y , prieur de 1549-t 1567, Jo h an n  E ckstein, 1595- 
1611. Ludwig Pfyffer d ’Altishofen fit en 1620 une 
im p o rtan te  donation . L ’église, les b â tim en ts d ’h a b ita 
tio n  et ru rau x  av a ien t été reconstru its dès 1590. De 
cette  époque date  le po rtail principal de l ’église, alors

que ses plus belles parties ne re m o n ten t q u ’au  
X V II Ie s. Le prieu r C hristoph I I  Schm id, 1685-1708, 
fit faire  en 1703 le chœ ur en sty le  baroque avec les 
stalles richem ent sculp tées. Le décor en stuc  rococo e t 

les tab leau x  on t été exécutés en 1763 
pa r Ludw ig H erm ann , pe in tre  de la 
cour de l ’évêque de Constance ; le m aî
tre  au te l date  de 1764. D ’une façon 
générale, les parties les plus ancien
nes de l'é tab lissem en t actuel ne doi
v en t pas rem on ter au delà de l ’incen
die de 1524. Parm i les conventuels se 
d istinguèren t : H einrich M urer, 1588- 

1638, au teu r de Helvetia sancta et 
d ’un  certain  nom bre de m onographies 
de couvents ; A nton von Seilern, 
prieur de 1760-1793, au teu r du Chroni- 
con Ittingense. L ’hosp italité  et la  bien
faisance de la  chartreuse é ta ien t re 
nom m ées. Dès 1800, elle a b rita  con
tinuellem ent des troupes et fu t sup 
prim ée le 27 ju in  1848. Comme l ’ad 
m in istra tio n  p a r l ’É ta t  de Thurgovie 
ne so u tin t pas l ’épreuve, les b â ti
m ents passèren t à des particu liers en 
1856. — Voir T U . —  Continuatio cas. 
St. Galli, chap. 24, 39, dans M V  G 17. 
—  H. M urer : îttingerchronik  (m ns.). — 
S tum pf : Chronik. —  Tschudi : Chron. 
Helv. —  LL. —  K uhn : Thurg. sacra 
I I .  —  P up. Th. —  Pupikofer dans 
Gemälde der Schweiz. —  Le même : 
Gesch. von Frauenfeld, p . 124, 224. — 

N üscheler : Gotteshäuser. — Calalogus Priorum  Itting . 
(incom plet, à  la  Bibi, cantonale thurgovienne). —  A. 
C outray  dans R H E  1919, 1920. —  v. M ülinen : Helv. 
sacra. —  R ahn  : Denkm. —  G audy : Kirchl. Baudenk
mäler der Schweiz I I .  —  J .  Scheuber dans A SA  1924. 
167. — T B  II , 71 ; I I I ,  54 ; X X V , 8 9 ; X V I I I .— 
H asenfratz : Landgrafschaft. —  Arch, can tonales th u r-  
go viennes. [Herdi.]

I T T I N G E N ,  von,  Fam ilie noble de Thurgovie 
(écuyers tran c h an ts  ?) au service des Guelfes et qui vécut 
de 850 à 1200 environ. Arm oiries  d ’après S tum pf : un  
seau. —  1. An AL HART fit des donations au  couvent de 
Saint-G all au  tem ps de l ’abbé G rim ald  (841-872). —
2. K r a f t ,  tém oin  à  A llerheiligen en 1 094. —  3. B e r 
t o l d  fit une donation  à A llerheiligen en  1107. —  4.-6. 
A d a l b e r t ,  B e r t o l d ,  U l r i c h  ( K e l p f r a t  ?), p eu t-ê tre  
fils du n° 3, élevèrent à  la  place du château , vers le 
milieu du X I I e s., un  co uven t où ils en trèren t, raison 
probable de l ’ex tinction  de la fam ille vers 1200. — 
Voir TU . —  S tum pf : Chronik. —  V adian, éd. Gôtzin- 
ger I, 163. —  Meyer von K nonau  : Continuatio casuum  
S ii. Galli, chap itre  39 dans M V G  1.7. —  R ahn  : D enk
mäler. —  P up. Th. —  K uhn  : Thurg. sacra I I . [Herdi.] 

I T T I N G E N  ( SA C D>). Au début de la  R éform ation, 
l’un  des plus a rden ts défenseurs de la foi nouvelle en 
Suisse orientale é ta it H ans W irth , bailli de Stam m heim , 
ainsi que ses deux fils et R ü ttim an n , le bailli de Nuss- 
baum en. Leur in te rven tion  et les p réd ications enflam 
mées des pasteurs Schm id, de Stein, et Œ chsli, de B urg, 
poussèrent la  population  à brû ler les sain tes im ages. 
Là-dessus, Am berg, de Schwyz, bailli de T hurgovie, 
fit a rrê te r Œ chsli dans la  n u it du 17 au  18 ju ille t 1524 
et le fit am ener à F rauenfeld. Le prisonnier appela à 
l ’aide ; ses partisans accoururen t de tous côtés ; arrivés 
au bord  de la T hur au  nom bre d ’environ 7000, ils se 
d irigèrent vers la  m aison des c h artreu x  d ’Ittin g en  où 
ils causèrent de graves dégâts et m alm enèren t le prieur 
et les moines. F inalem ent, pour une cause encore igno
rée, le couvent fu t d é tru it pa r un  incendie. Quoique le 
bailli eû t réuni 3000 hom m es en arm es de la h a u te  
Thurgovie, le sang ne coula pas. Zurich, qui possédait 
la basse ju rid ic tion  sur S tam m heim  et N ussbaum en, 
s ’offrit à  faire une enquête, m ais fu t obligé pa r les can 
tons catholiques de livrer les chefs de l ’ém eute. Le 
jugem ent fu t prononcé à B aden en septem bre 1524 pa r 
les envoyés des IX  cantons (sans Zurich). Q uoiqu’on 
eût prom is de s ’en ten ir à rechercher les p a rtic ip an ts
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à l ’affaire d ’Ittin g en , l ’enquête, aver, emploi de la ques
tion , fu t  m enée de telle sorte  que W irth , son fils aîné et 
R iittim an n  lu ren t condam nés à  m ort comme adhérents 
à  la  nouvelle foi. Œchsli fu t em prisonné 14 jou rs à 
Lucerne, puis libéré et pourvu  de la cure d ’Elgg. Selon 
le ra p p o rt d ’Am berg, le m o n tan t des dégâts s ’élevait 
pour Ittin g en  à 20 000 il. Les am endes à supporter par 
les comm unes de S tam m heim , N ussbaum en, Neunforn, 
Diessenhofen, la ju rid ic tion  do W agenhausen, le bail
liage d ’Ittin g en  et les particuliers fu ren t déterm inées par 
la D iète du 22 ju ille t 1527. —  Voir P up. Tli. I I . — 
Pupikofer : Gesch. v. Fraucnfeld, p . 160. —  K uhn : 
Thurg. sacra I I .  —  Catalogus Priorum  Ittingensium  
(mns. à  la Bibl. cantonale  de Thurgovie). —  N ater : 
Gesch. v. Aadorf. —  J . Büchi dans A S A  1896, p. 25. —
A. E arner : Stammheim.. —  F. V etter dans Thurgauer 
Ztg. 1924, n 09 174-177. — O. E arner : Das Wirthen- 
büchlein. —  Ja k . Keller : Die M ärtyrer von Stammheim  
1524. [H e r d i .]

I V E R N O I S ,  d ’. V o i r  DlVERNOIS.
I Z E L I N  ( A F F A I R E ) .  Au X I I I e s., du ran t l ’in 

terrègne, deux p a rtis  puissants se constituèren t dans 
le pays d ’Uri pour des raisons encore m al connues. 
Leurs rencontres fu ren t sanglantes. A la tê te  de l ’un 
é ta ien t les frères Gruoba, de S ch a ttd o rf ; à la tê te  de 
l’au tre  les Izelinge, en particu lier I z e l i  et son oncle 
U l r i c h  v o n  S c h a t t d o r f ,  dit Izeli. Le 23  décembre 
1257,  Rodolphe de H absbourg , landgrave d ’Alsace, né
gocia, à  la prière et sur le conseil de la landsgem einde,

une réconciliation des deux p artis , qui fu t jurée  par 
20 m em bres de chacun d ’eux. Les Izelinge ro m p iren t 
ce tra ité  par un grave crime. Appelé à nouveau , le 
com te Rodolphe prononça, le 20 mai 1258, avec l ’ap p ro 
bation  de la landsgem einde, un  jugem ent définitif, 
confisquant les biens des deux Izeli et de leurs complices, 
re s titu a n t au  F rau m ü n ster les terres q u ’ils ten a ien t en 
fief de cette  abbaye ; il m it fin défin itivem ent aux 
p ré ten tions des deux Izelin, de leurs femmes et de leurs 
d esten d an ts  et m it les envoyés de l ’abbaye en possession 
des terres qui lui revenaien t. —  Voir Tschudi : Chronicon 
Helveticum  I, p. 155. —  Schmid : Gesch. des Freistaates 
Uri I, p . 221. — Gfr. Reg. —  Œchsli : Origines. —  Le 
même : Regesten 166, 167. —  A. B achm ann : E ine alte 
schweizerdeutsche Palronym ikalbildung. [J. M ü l l e r ,  A.] 

I Z E R N A Y ,  d ’, G u i l l a u m e - F é a u .  A m bassadeur 
ex traord inaire  de France en Suisse. D ’octobre à  no
vem bre 1532, il en tra  en rap p o rt avec le duc de Bavière 
et veilla à  la  bonne expédition des pensions que F ra n 
çois 1er envoyait à Munich pour lu tte r  contre Charles- 
Q uint. De ju in  à septem bre 1536, il fu t chargé avec 
Beauvais de détacher les cantons catholiques de la 
cause im périale, de ju stifie r l ’occupation de la Savoie 
et d ’obtenir une levée pour la Provence. Il réussit 
dans cette  dernière tâche et t ra i ta  en mai 1538 du ra v i
taillem ent de Berne en sel provençal. Il du t in téresser 
aussi les Suisses dans la g aran tie  des sommes envoyées 
en Bavière. —  Voir R o tt : Repr. 1. —  Le m êm e : 
Inv. V. [ H e r d i . ]

J A B E R G  (G. Berne, D. Seftigen. V. D G S). Coin, et 
Vge dans la paroisse de K irchdorf. Tum ulus du Hall- 
s ta tt .  Le village d u t ap p arten ir à l ’ancienne paroisse 
d ’U ttigen  ju sq u ’à sa suppression en 1536. Les nobles 
de K rauch ta l en possédèrent, à l ’origine, la basse ju r i
diction ; elle passa en 1427, pa r vente, à P e ter Schleif, 
bourgeois de Berne, plus ta rd  au  gouvernem ent, qui 
ra tta c h a  Jab erg  à la  ju rid ic tio n  de M ühledorf. La 
hau te  justice  re levait du tribunal du d is tric t de Seftigen. 
Le lieu-dit « au f der Burg » rappelle un ancien château  de 
Jagberg , conquis par les Bernois dans une guerre 
contre les barons de W eissenbourg en 1286. —  Voir 
von Mülinen : Beitr. II . — B T  1903. [H. Tr.]

J A B E R G .  i. Fam ille bernoise, probablem ent noble, 
qui devait ten ir son nom  du village de Jab erg . Elle est 
citée à  p a rtir  de 1259 avec M a r t i n ,  tém oin  ; bourgeoise 
de Berne au X IV e s., signalée à Æ schi, plus ta rd  à 
Thoune ju sq u ’au début du X V Ie s. Armoiries : lianché 
dentelé d ’argen t et de sable. K o n r a d ,  tém oin 1336. — 
I C l a r a ,  prieure des dom inicaines à  Berne, citée de 
1432 à  1437. — Voir F B B .  — Stet tier : Berner Ge
schlechter (m ns.). —  v. Mülinen : Beitr. I I .  — II . F a 
mille bourgeoise de Radelfingen, Bleilcen, Oberdiess- 
bach, N iederm uhleren et R öthenbach, qui n ’a  pas de 
rap p o rt connu avec la précédente. — K a r l , de Ra- 
delfingen, Dr phil., * 24 avril 1877 à L angenthal, 
m aître de français à l ’école cantonale d ’A arau 1901, 
à l’école supérieure de jeunes filles de Zurich 1906, 
professeur ex traord inaire  de philologie rom ane à l 'u n i
versité de Berne 1907, professeur ordinaire dès 1908. 
Ses publications concernent la dialectologie des lan 
gues française, italienne et rhéto-rom anchc : Sprach
geographie, 1909 ; Sprach- und Sachatlas Italiens und  
der Südschweiz (en p rép ara tio n  et en collaboration avec 
d ’au tres savan ts). — Renseign. personnels. [H. Tr.] 

J A C A U D .  Fam ille de Payerne (Vaud) dès le XV« s., 
DHBS IV ---  17

qui a donné à  cette  ville plusieurs m ag istra ts , entre 
au tres — 1. D a n i e l , avoyer de P ayerne 1725-1738.—
2. A n t o i n e - S a m u e l , aussi avoyer Ì749-1758.

J A C C A R D .  Fam ille vaudoise, bourgeoise de Sainte- 
Croix dès a v an t 1397 et qui a essaimé en d ’innom 
brables branches. —  1.
J e a n , gouverneur de 
Sainte-Croix en 1530. —
2. P i e r r e , obtin t en 1569 
le d roit d ’exploiter les 
mines de fer du plateau  
des Granges de Sainte- 
Croix. — 3. H e n r i , 1613- 
1705, capitaine au service 
do France. — 4. P i e r r e ,
1669-1756, b annere t de 
Sainte-Croix, fondateur 
en 1754 de la caisse de 
famille des Jaccard , qui 
subsiste encore.—  5. P i e r - 
r e - F r é d é r i c , 1768-1820, 
orthopédiste  à  Orbe et à 
Aubonne. — 6. LOUIS- 
S a m u e l , 1808-1904, sy n 
dic, député, préfet de 
Sainte-Croix. —  7. G u s 
t a v e , 1809-1881. avocat, 
député, juge cantonal, 
conseiller aux É ta ts  1854-1855.

Auguste Jaccard.  
D’après une photographie.

8. A u g u s t e , * 6 ju il
let 1833 à  Sainte-Croix, f  5 janv ier 1895 au Lotie. 
Horloger au  L otie  et au tod idacte  en géologie, ensei
gna cette  science à l ’académ ie de N euchâtel dès 1873. 
A  collaboré au Bull. sc. nat. Neuchâtel et publié : Des
cription géologique du Jura vaudois et neuchâlelois ; 
Carte géologique du canton de Neuchâtel ; Le pétrole ; 
Causeries géologiques, etc. D r h. c. de Zurich 1883. —
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Messager boiteux de Neuchâtel 1896. —  [M. R. ei L. M.l —
9. É m il e , * 1834 à Morges, t  à L ausanne 22 o d o b re  1904. 
P asteu r de l’Église française à  Saint-G  ail 1862-1; 63, à 
Zurich I 808- I 8. 5. Bourgeois d ’honneur de Zurich. Au
teur d 'u n  recueil de serm ons (1874), d ’une h isto ire de l ’É 
glise française de. Z unch , de  notices h isto riques su r les 
hom m es au  Refuge, collaborateur à  diverses revues. — 
[G.-A. B.] —  10. H e n r i , * 1844-1 13 ju illet 1922 à  L au
sanne, m aître  au collège d ’Aigle, n a tu ra lis te . A publié 
en tre  au tres, Catalogue des coléoptères récoltés à A ig le , 
1892 ; Catalogue de la flore valaisanne, 1895 ; Essai 
de toponymie, dans M D R , 2° série, V U . D r h. c. L au 
sanne 1920. — GL, 15 ju in  1922. — P S  1919, 188. — 
11. L o u is , 1848-1908, député au G rand Conseil 1878- 
1894, puis préfet de Sainte-Croix. — 12. H o r a c e ,
* 8 sep tem bre 1860, licencié en dro it 1883, chef d ’une 
m aison d 'e x p o rta tio n  d ’horlogerie, b ijou terie , o rfèvre
rie ju sq u ’en 1902, m em bre du conseil du  1er a rro n d is
sem ent des C. F. F. 1905-1920, colonel dès 1917. —  13. 
P a u l , * 1868, D r phil., professeur de bo tan ique . — 
Le nom  de Jacca rd  a été  donné à un  ham eau  de la 
com m une de Sainte-C roix. —  Voir Les Jaccard de 
Sainte-Croix  1898. —  De M ontet : Diet. — Livre d'Or. 
—  P S  1915, 1922. [M. R.]

J A C C O D .  Fam illes des cantons de Friboui g e t du 
Valais. Voir aussi J a c c o u d .

A. C an to n  de F r ib o u rg .  Fam ille é te in te , bourgeoise 
de Fribourg  où elle ex ista it au  X V Ie et. au X V IIe s. Un 
J OHANNES Jaccod  est déjà cité en 1433. —  J o s t ,  bailli de 
Schw arzenbourg 1600-1605. —  L L . —  Arm oiries : 
d ’azur à une étoile à  h u it rais de gueules cantonnée de 
q u a tre  clous d ’or et accom pagnée en poin te de trois 
coupeaux de sinopie. — Voir G um y : Re geste d’Haute- 
rive. [G. Cx.]

B. C a n to n  du  V a la is . Fam ille du val d ’H érens de 
Bram ois e t Sain t-L éonard . Un de ses m em bres, cap i
taine, dirigea un  dé tachem ent de H aut-V alaisans sur 
Bagnes, pa r la Croix-de-Cœur, lors de l ’insurrection  du 
H au t-V ala is contre le gouvernem ent de la R épublique 
helvétique. [Ta.]

J A C C O U D ,  J A C C O D ,  J A C O D .  Vieille fam ille fri- 
bourgeoise d o n t l ’origine doit être  recherchée à Châtel- 
Sain t-D enis où elle est déjà bourgeoise en 1414 ou à Écu- 
blens où elle est citée déjà en 1437. Des branches de
v in ren t ensuite  bourgeoises de V auderens a v an t 1454, 
de Fiaugères av an t 1555, de Rue au X V Ie s. D ’au tres 
son t actuellem ent bourgeoises de Besencens et du Bas- 
Vully. La dénom ination  Jaccoud ne fu t adoptée q u ’au

X V II Ie siècle. Armoiries : 
tiercé en fasce au  1 de 
. . .  à  un  a rbre  de . . .  
accom pagné de deux é to i
les de . . .  ; au 2 d ’a 
zur à  un  chien de .... ; 
au 3 barré  d ’or et de 
gueules de hu it pièces. La 
branche de Rue a donné 
plusieurs notaires. A celle 
de Fiaugères a p p artien t 
—  1. A l p h o n s e , * 1841, 
syndic de Prom asens 1901- 
1903, président de p a 
roisse, député  au Grand 
Conseil 1883-1909, bour
geois de Prom asens, t  19 
février 1909. — 2. J e a n -  
T ta p tis le , * 27 ju in  1847, 1 
Dr phil. et theol., p rê tre  
1871 à Rom e, curé de 
Si viriez 1872-1878, p ro 
fesseur de philosophie 
au collège Saint-M ichel 

1878, rec teu r du d it établissem ent 1888-1924, profes
seur de d roit n a tu re l à  l ’université  de Fribourg  1891- 
1924, cam érier secret du pape Léon X II I  1898, D r h. c. 
de l ’un iversité  de F ribourg  1921, conseilleur diocésain, 
m em bre de la Commission de vigilance, recteu r hono
ra ire  1924. Dirigea la Revue de la Suisse catholique 1892- 
1901, où il publia  de nom breux articles, collaborateur 
à  la  Revue de Fribourg, à La Liberté, aux Monalrosen,

JACOT

etc. Principales publications : Traité de logique ; Élé
ments de philosophie  ; Le collège Saint-M ichel de F ri- 
bourg 1914. Il a  donné une im pulsion considérable au 
collège Saint-M ichel. —  3. J o s e p h , * 1880, çyndic 
de Prom asens dès 1904, député au G rand Conseil dès 
1909, juge supp léan t au  tribunal de la Glane dès 1913.
—  Voir M D R  X X III , 615. — La Liberté 1909, n os 41, 
43, 1 0 2 ; 1913 n° 165 ; 1921 n» 129 ; 1924 n° 199.
— Revue des familles 1913, p. 585 ; 1921 p. 199. — 
P S  1926. — Philipona : llis t. de Châtel-Saint-Denis, 
p. 285. — Archives d 'É ta t  : Grosses de R ue ; Reg. 
no t. [G. Cx.] '

J A C K  Y. Voir J  AGGI.
J A C O B .  Voir JAKOB.
J A C O B E L .  Fam ille de Peseux é te in te , bourgeoise 

de ÎNeuchâtel au X V e s. A donné plusieurs officiers 
au service de F rance. —  1. F r a n ç o i s - L o u i s ,  lieu ten an t 
1726, cap itaine  1734, ainsi que son frère —  2. S a m u e l ,  
cap itaine  1743. —  3. D a v i d ,  frère des précédents, 
lieu tenant-colonel et chevalier du m érite  m ilita ire , se 
re tira  en 1775. —  4. F r a n ç o i s - L o u i s ,  1731-1799, fils 
du n° 1, chevalier du m érite  m ilitaire  1759. F a it p ri
sonnier à la ba ta ille  de Rossbach, il au ra it, d it-on, 
com paru  dev an t Frédéric I I , irrité  de tro u v er des Neu- 
châtelois parm i ses ennem is. Jacobel a u ra it répondu 
en in v o q u an t les « Articles généraux  >< de iNeuchàtel. 
Q u itta  le service en 1792. —  5. S a m u e l ,  fils du n° I, 
1734-1829, cap itaine  1754, chevalier du m érite  m ilitaire 
1762, aide de cam p du général W aldner 1769, q u itta  le 
service en 1772, dernier re p ré sen tan t mâle de la famille.
—  Biogr. neuch. 11. — A. Bachelin : La compagnie J a 
cobel, dans M N  1874. [L. M.]

J A C O B E R .  Fam ille glaronnaise, catholique à  Claris, 
p ro tes tan te  à M att. Elle est originaire d ’U nterw ald 
où en 1557 H e i n i  fa isait encore renouveler son droit 
de bourgeoisie. — 1. JAKOB, délégué à Lugano pour la 
redd ition  des com ptes des bailliages tessinois 1702, 
bailli d ’U znach 1708. —  2. J o i i . - K a s p a r - B a l t h a s a i i ,  
1826-1850, fab rican t, ouvrit une m anufactu re  de co
ton à R iedern. —  3. J o h . - ä J e l c i i i o r ,  1839-1913, pro
fesseur et soustprieur au  couvent d ’Engelberg sous le 
nom  de Gregor. [ J . - J .  K.-M.]

J A C O L E T ,  J A C O L L E T ,  J A C C O L L E T .  Vieille 
famille fribourgeoise encore ex istan te, originaire d ’Au- 
tav a u x  où elle est m entionnée déjà en 1406, 1408, 1422, 
etc., et don t une branche dev in t bourgeoise d ’E sta- 
vayer-le-Lac a v an t 1437. Celle-ci com pte plusieurs no
taires au  X V e s. — Voir Gum y : Regeste d Hauterive. — 
Arch. d ’É ta t  F ribourg  : Grosses d ’E stavayer. — [G. Cx.|
—  A une famille d ’E stavayer, éte in te , app artien n en t : 
G i r a r d , gouverneur d ’E stavayer 1509, et —  J e a n  - 
J o s e p h , syndic 1799-1803, 1805. — Voir G rangier : 
Annales. [H.V.]

J A C O M O .  Prénom  de plusieurs personnages te s
sinois. Voir G i a c o m o .

J A C O T .  P lusieurs familles neuchâteloises, de la 
Béroche, de Goffrane, du Fâquier, de La Sagne et du 
Lotie, ces deux dernières répandues dans to u tes les 

m ontagnes neuchâteloises et le Ju ra  
bernois (La Ferrière). Une branche de
là famille de La Sagne porte le nom 
de Jacot-G uillarm od, une de celle du 
Lotie celui de Jacot-D escom bes. A r
moiries Jacot-G uillarm od : d ’azur (ou 
de gueules) au lion d ’or soutenu de tro is 
coupeaux d ’argen t ; Jacot-D escom bes : 
le lion est rem placé par un  cheval cabré 
d ’argen t (variantes). A la famille Jaco t- 
Descombes appartien n en t (1-2) : —  1. 

D a v i d ,  qui fu t cap itaine  au  P iém ont, puis en 1730, 
colonel en Espagne, t  vers 1750. Il é ta it neveu  de 
Jean -H enri, m aire de R ochefort 1743-1751. — 2. J u l e s -  
F r é d é r i c ,  * 28 ju ille t 1870, au Lotie, où il s ’est établi 
comme notaire. D éputé au G rand Conseil dès 1900, 
président de ce corps 1925. — 3. A l f r e d - L o u i s  Jaco t- 
Seybold, * 3 octobre 1844, + 14 ju in  1923, à  N eu
châtel. Membre et secrétaire  du Conseil m unicipal, 
puis com m unal de N euchâtel 1878-1903, député au 
Grand Conseil 1874-1877. Un des d irecteurs du Ju ra -  
N euchâtelois 1903-1913 : dignitaire  de la Grande loge

. Iran-Baptiste Jaccoud.  
D’après une photographie 

(Bibl. Nat. Berne).
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suisse A lpina. — [L. M.] — P a u l , d u  L ode, 1862-1922, 
n o taire , m aire de Sonvillier, du G rand Conseil du canton 
de Berne 1890-1917, présiden t de ce corps de 1902 à

1903. [H. T.]
J acot-G u il l a r m o d . ■—

1. J o s e p h , 1603-1698, offi
cier au service de France, 
de Venise, puis du D ane
m ark . L ieutenant-colonel 
d ’un  régim ent de dragons 
et gouverneur de la fo rte 
resse de N yborg (Fionie).—
2. Ch a r l e s , * 3 fév r. 1811 
à La C haux-de-Fonds, 
t  24 novem bre 1868 à 
N euchâtel. P rit p a rt au 
m ouvem ent de 1831, con
seiller d ’É ta t  sans porte
feuille 1851-1852, député 
au G rand Conseil. — 3. 
J u l e s , * 20 ju illet 1828 
à  L a Chaux-de-Fonds, 
pe in tre  anim alier, élève 
de Menn à Genève et de 
Gleyre à  Paris, professeur 
de dessin à La Chaux-

de-Fonds 1864-1873. E xposa dès 1853, t  5 aoû t 1889, à 
Saint-B iaise.— S K L . — 4. C h a r l e s , cousin du n° 5, * 8 
novem bre 1868 à La C haux-de-Fonds, t  14 aoû t 1925 à 
N oiraigue, ingénieur topographe au B ureau topographi
que fédéral 1891-1913, professeur de topographie  à l ’École 
m ilitaire de Pékin 1916-1922, 11 est l ’au teu r de plusieurs

cartes de l ’a tlas Siegfried 
e t av a it été chargé de 
dresser la carte  du Mont 
E verest. On lui doit aussi 
plusieurs panoram as de 
m ontagnes de Suisse et 
de l ’é tranger. —  5. Ju les.. 
fils du n° 3, * 24 décembre 
1868 à La Chaux-de-Fonds, 
t  5 juin 1925 dans le golfe 
d ’Aden, au re to u r d ’une 
expédition dans la région 
du H aut-N il. D r m ed., 
médecin à Corsier (Ge
nève) 1897-1902, à Li- 
gnières 1904-1905, à P rilly  
1906. A lpiniste et explo
ra teu r, il fit en 1902, 1903 
e t 1905 des voyages dans 
l ’H im alaya. En 1919, il 

Ju les  Jacot-Guil larmod (no 5). fu t chargé par la Croix- 
D après une photographie . Rouge in ternationale ,

avec le D r George Mon- 
t.andon, de rechercher en Sibérie plusieurs milliers de 
prisonniers autrichiens dont on ava it perdu la  trace. 
A publié entre  au tres : S ix  mois dans l ’H imalaya. — 
Voir Biogr. neuch. I. —  Messager boiteux de Neuchâtel 
1891, 1924, 1926. [L. M.]

J A C O T T E T ,  J A C C O T T E T ,  Fam illes des cantons 
de N euchâtel et de V au d .

A. C an to n  de N e u c h â te l .  JACOTTET. 
Fam ille d ’H auterive, bourgeoise de 
Neuchâtel dès le X V e s. Arm oiries : 
d ’azur à l ’ancre d ’or, au chef du se
cond chargé de deux étoiles de gueu
les. —  1. P ie r r e - L o u is , 2 novem bre 
1783-10 septem bre 1842, à N euchâtel, 
notaire, secrétaire  de ville dès 1832. —
2. F r é d é r ic , 3 m ars 1823-24 oct. 1883, 
fils du n° 1, pasteur à Saint-Sulpice 

1849-1863, à Travers 1863-1870, professeur à la faculté 
de théologie nationale  dès 1870, à la faculté indépen
dan te  dès 1873. —  3. Ch a r l e s , 9 novem bre 1824-18 fé
vrier 1888, fils du n° 1, horloger au Lode, puis mem bre 
du Conseil m unicipal de N euchâtel dès 1873. — 4. 
HENRi-Pierre, 5 m ars 1828-5 octobre 1873, fils du n° 1, 
avocat, député au  G rand Conseil 1855-1856, 1859-1873, 
au  Conseil des É ta ts  1864, professeur de droit à l ’acadé

mie 1867-1873. R édacteur du Courrier de Neuchâtel 
1857, et de l’ Union libérale 1872-1873. A uteur du Droit 
civil neuchâtelois, 2 vol. 1877, com plété et publié par 
son frère — 5. P a u l ,  * 12 octobre 1830 à N euchâtel, 
t  25 aoû t 1887 à Bùie. A vocat à Neuchâtel, fit partie  des 
au to rités com m unales et fu t député au G rand Conseil 
1877-1887. Présiden t de la 
cour de cassation pénale, 
professeur de droit à l 'aca
démie 1873-1887, grand 
juge de la I I e division 
1875. A publié un  M anuel 
du droit fédéral des obliga
tions, 1884, et collabora 
au Musée neuchâtelois. —
6. H e n r i , fils du n° 4,
* 12 m ars 1856 à  Neu
châtel, t  29 m ars 1904, à 
Lugano. Hom m e de lettres 
et publiciste à  Paris dès 
1879. Dirigea la publica
tion  du Tour du Monde, 
collabora au Dictionnaire 
de géographie, de Vivien 
de Saint-M artin , à la B i
bliothèque universelle, à la 
Semaine littéraire, à la 
Gazette de Lausanne. Cor
respondant parisien du 
Journal de Genève A  
publié, en tre  au tres, des Pensées d’automne, vers. —
7. É d o u a r d , frère du n° 6, * i l février 1858 à Neuchâtel, 
m issionnaire au  Lessouto. A publié : A n  elementary 
sketch o f Se-Sulo grammar, 1892 ; Contes et traditions 
du Haut-Zambèze, 1895 ; Contes populaires des Bassou- 
tos, 1895 ; Études sur les langues du Haut-Zambèze. 
Collaborateur à  la Revue des traditions populaires et au 
Bull. soc. neuch. de géographie, t  23 décem bre 1920 à 
Mori ja  (B asutoland). —  Livre d’Or de Belles-Lettres de 
Neuchâtel. — Messager boiteux de Neuchâtel 1875, 1885, 
1889, 1905, 1919, 1922. [L. M.]

B .  C an to n  de V au d . JACCOTTET. Fam ille d ’Échal- 
lens dès 1450. —  1. J o s e p h , professeur au collège de 
Fribourg, puis curé d ’Assens de 1795 à  sa m ort en 1827. 
Il joua  un rôle dans la révolution vaudoisc en 1798, 
célébra la messe en 1802 dans la cathédrale de Lausanne ; 
au teu r de mém oires sur la révolution , dont quelques 
ex tra its ont été publiés par le Conteur vaudois en 1915. 
— 2. L o u i s - J u l i e n , peintre paysagiste à P a ris . —
3. P a u l , 1848-1896, député au Grand Conseil, direc
teu r de la Caisse d 'épargne et. de c réd it. —  4. H e n r i , 
1849-1911, ingénieur à  Lausanne, député , directeur des 
services industriels, construisit l ’usine à gaz de Malley .— 
[M. n . |  —  5. P a u l -Fu m i l e , * 9 juillet 1813 à  Fleuri er, 
t  17 ju illet 1866 à Lucerne, industriel à T ravers, député 
au Grand Conseil neuchâtelois 1859-1864, fondateur de 
la Gazette neuchâteloisc 1860-1861. — [L .  M.] —  6. G e o r 
g e s , 1881-1918, fils du n° 3, journaliste , rédacteur de 
la Feuille d 'A vis de Vevey, puis réd ac teu r en chef de 
la Tribune de Lausanne. Ses amis ont publié en 1919 
un recueil de ses poésies. — Livre d'Or. [M. li.]

J A C Q U A T ,  J A C Q U A Z ,  J A Q U A T  (JACAT, JAC- 
CAT, J a c c a z ) .  Familles fribourgeoises originaires l ’une 
de Noréaz et l ’au tre  de Pon thaux , où elles rem onten t 
au X V e s. Toutes deux p o rtèren t indifférem m ent les 
noms de R eybat et de Jaccaz jusque vers 1570 et 
adoptèren t, dès cette  époque, celui de Jaccaz. D 'au tres 
branches devinrent bourgeoises d ’A vry-sur-M atran  
dès la fin du X V IIe s., de Chavannes-sous-Orsonnens 
1793, de V illaraboud au X V II Ie s., de Villaz-Saint- 
Pierre 1797 et de Saint-M artin . — Archives d ’É ta t  
F ribourg  : Grosses de M ontagny et de l ’H ôpital. [G. Cx.]

J A C Q U E M A I N .  Fam ille bourgeoise de Bagnes (Va
lais). —  1. P lE R R E - J O S E P H ,  notaire, au teu r d ’une chro
nique des événem ents survenus en Valais et à  Bagnes 
de 1789 à 1833. —  2. P i e r r e - J o s e p h ,  fils du n° 1, * 1788, 
f  vers 1880, notaire pen d an t 66 ans ; vice-grand châte
lain d ’E ntrem ont. — L. Courthion : La presse valai- 
sanne. (J.-B. B.J

J A C Q U E N O U D ,  J A Q U E N O U D .  Fam ille fribour-

Alfred-Louis Jacot-Seyhuld. 
D’après une photographie.

Henri Jacot te t.  
D'après une li thographie  de 
H. Fu r re r  (Bibl. Nat. Berne).
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geoise, encore ex istan te, bourgeoise de Prom asens dès 
le déb u t du X V IIe s., de Blessens, des Glanes e t de 
Si viriez. —  Voir Archives d ’É ta t  F ribourg  : Grosses 
de Rue. [G. Cx.]

J A C Q U E R O U D  ( J a q u e r o d ,  J a q u e r o u d ) .  Fam ille 
fribourgeoise, originaire de Broc, où elle a p p a ra ît au 
X V e s. Elle se dénom m ait aussi de Gex alias Jaquerod . 
Une branche de cette  fam ille dev in t bourgeoise de 
F ribourg  en 1652. —  P i e r r e ,  de Broc, cordelier, 
D r theo l., m usicien de ta le n t, professeur de philosophie 
et. de théologie, p rovincial des Frères m ineurs de la 
province suisse, 1692, t  à  Soleure 2 m ai 1715. —  Voir 
M D R  X X II  et X X II I .  —  Dellion : Diet. I I , 217. —  
Étren. frib. 1808, p . 179. —  Archives d ’É la t  F ribourg  : 
Rôle des bourgeois e t Grosses de Gruyères. [G. Cx.]

J A C Q U E S  ( LE  P A U V R E ) .  Jacques B öschung "dit 
le « P auvre  Jacques » de M adame É lisabeth  de France, 
* à Bellegarde (Fribourg) le 4 octobre 1757, fu t va le t 
de ferm e, à  La Bucinile près de Bulle, vers 1786. Ne 
pou v an t épouser la fille du ferm ier, il p a r ti t  pour Paris 
et fu t chargé pa r M me É lisabe th , sœ ur de Louis X V I, 
d 'organiser et de diriger sa vacherie de M dntreuil près 
Versailles. M me É lisabe th  fit venir M arie-Françoise 
Magnin, la fiancée de Jacques, et le m ariage eu t lieu 
le 10 m ai 1789. A cette  occasion, la m arquise du Tra- 
vanet com posa la Romance du pauvre Jacques, qui devin t 
très populaire. Dès le déb u t de la R évolution, Jacques 
Böschung fu t chargé de la  gérance de la vacherie de 
M ontreuil. il re v in t à La Buchille en 1794 et m o u ru t 
le 2 sep tem bre 1836. —  Voir A F  1922 et 1923. — 
Ëtrennes frib. 1871. —  A S H F  IV, IX . —  La Gruyère 
illustrée I. [G. Cx.]

J A C Q U I E R ,  Nom de fam ille des cantons de Genève 
et du Valais.

A. C a n to n  de G enève . Fam ille établie  à  Chêne- 
Thônex, genevoise 1816. —  1. P i e b r e - F r a n ç o i s , 1795- 
1868, D r m ed., m aire de C hêne-Thônex, m em bre du 
Conseil rep résen ta tif  1829, de la C onstituan te  1841, 
du G rand Conseil 1842. [B. S c h a t z . ]

B. C a n to n  d u  V a la is .  Fam ille de Savièse, citée 
autrefois à  Anni vi ers et à  Sain t-L éonard . —  1. N i c o l i n , 
châtela in  d ’A nniviers 1441. —  2. J e a n - B a r t i s t e , capi
ta in e , no taire , châtela in  de Savièse 1804, député  à  la 
D iète valaisanne 1804-1826 ; successivem ent président 
et grand  châtelain  des dizains de Sion et d ’Hérens entre 
1808 ét 1814. —  A S. [J.-B. B ]

J A C T A T U S .  V o i r  VlCTORIDES.
J A C U M E T ,  G I A C U M E T ,  J A G M E T ,  J A C H -  

FV1ET. Fam ille répandue  encore de nos jours dans 
diverses comm unes du cercle de D isentis (Grisons). 
Elle doit être  originaire de Surrhein-T avetsch  d ’où 
elle essaim a d ’abord à  D isentis et à  T runs. Elle doit 
son élévation  à  ses liens de paren té  avec la fam ille de 
Florin à D isentis. Arm oiries : d ’azur à une fleur de 
lys d ’or accom pagnée en po in te  de tro is coupeaux 
de sinopie. —  1. P e t e r ,  landam m ann de la  ju rid ic 
tion  de D isentis 1691-1692. —  2. J a k o b ,  secrétaire  
de la  com m une et du couvent de D isentis 1623, land
am m ann 1630-1631. —  3. F l o r i n ,  de D isentis, vi
caire de la V alteline 1653, landam m ann de Disentis 
1660-1661 et 1685-1686, p o d esta t de Morbegno 1673, 
président de la Ligue Grise 1687. —  4.  L u d w i g ,  de 
Truns, curé de Medels 1682-1688, de T avetsch-Sedrun 
1691-1716, v icaire épiscopal, t  14 av ril 1716. — 5. 
C a s p a r ,  de D isentis, Dr. theol., curé de Medels 1688- 
1692, de R uschein 1692-1695, de Sagens 1695-1719 ; 
p endan t son m inistère éclata  le conflit confessionnel de 
Sagens (1701). Doyen du chap itre  oberlandais, t  15 ja n 
vier 1720. —  6. M e l c h i o r ,  landam m ann de D isentis 
en 1687, p résiden t de la Ligue Grise en 1690 et 1696, 
m em bre du syndicat en Valteline 1693, p o d esta t de 
P lurs 1703, de la V alteline 1731. —  7. F l o r i n ,  de Disen
tis , curé de P ia tta  1723-1730, d e , T runs 1730-1732, 
vicaire épiscopal, chapelain de R ueras 1733-1734, curé 
de Vrin 1734-1741. —  8. J o h a n n - F r a n z ,  de Disentis, 
landam m ann de cette  ju rid ic tion  1694-1695. — Voir 
P. Plac. a Spescha, Leben und Schriften. — Protocoles 
de la Ligue Grise. —  Festschrift zur Fünfhundert- 
Jahrfeier des Grauen Bundes 1424-1924. —  L L . [P.-A. V.]

J Æ C K E L M A N N  ( J e c k e l m a n n ) .  Fam ille é te in te  de

la ville de Bàie. Son prem ier rep ré se n tan t est M a r t i n ,  
t  1536, ta illeu r de pierre près de l ’E se ltu rm  ; la profes
sion de ta illeu r de p ierre se tran sm it presque sans in te r
ru p tio n  à  ses descendants. —  1. F r a n z ,  1504-1579, 
renouvela  en 1527 ses droits à  la  corporation  zum  
Himm el, conseiller en 1544. —  2. H e i n r i c h ,  1565- 
1633, petit-fils du n° 1, professeur de grec. —  Une 
au tre  famille d u  m êm e nom  accéda à la bourgeoisie en 
1535 avec H a n s ,  tisseu r de lin, de Beckensberg. Le 
nom  s ’é teignit dans la prem ière m oitié du  X V IIe s. 
Arm oiries : taillé  de sable et d ’a rgen t à  deux fleurs 
de lys de l 'u n  en l ’au tre . — Voir A rchives d ’Ë la t  de 
Bâle-Ville. —  Athenæ  Rauricæ, p. 365. —  R. Thom- 
m en : Gesch. der Univers. Basti. — LL. [p. Ro.]

J Æ C K L I N  o t J Æ K L I N .  Voir J e c k l i n .
J Æ G E R .  Fam illes des cantons d ’Appenzell, Argo- 

vie, Fribourg , Grisons, Lucerne, Valais.
A. C a n to n  d’A p p e n z e ll. J Æ G E R ,  Y e g e r ,  J e g e r .  

Nom de famille m entionné dès 1400 et. p o rté  pa r des 
m em bres du Conseil et du trib u n a l de diverses com m u
n e s .—  D a v i d ,  d ’U rnäsch, 1671-1740, reb o u tcu r connu 
pour son hab ile té  et ses cures m iraculeuses. —  Voir A U .
—  LL. —  Chronilc de W alser. —  Biichler (Mus. à  la 
Bibl. cantonale). —  Koller : Geschlechterbuch. [A. M.]

B . C a n to n  d ’A r g o  v ie .  Fam ille de H erznach . —  J o
s e f , * 1er décem bre 1852, recteu r de l ’école de d istric t 
de B aden 1875-1884, fo n d a teu r e t réd ac teu r de la  
Schtveiz. Freie Presse, m em bre de la C onstituan te  de 
1883 et 1884, du Grand Conseil dès 1885, conseiller 
national de 1896-1905 et dès 1911, am m ann de la ville 
de Baden dès 1910. —  DSC. —  A nnua ire  des aut. fé d .— 
M a x , fils du précéden t. * 20 m ai 1884 à Baden, Dr, ju r., 
a tta ch é  à la légation  suisse de Rom e dès 1901, de Berlin 
en 1911, de Paris 1913-1917, de M adrid 1917-1922, con
sul général de Suisse à  A thènes en 1922, m inistre  
suisse à  V ienne dès 1925. —  P S  1925. [H. Tr.]

C. C a n to n  de F r ib o u r g . I. Fam ille de Zellingen 
près W urzbourg , reçue bourgeoise de F ribou ig  en 1779.

Arm oiries : d ’azur à  un  cor de chasse 
d ’argen t. —  1. Jean -P n iL iri’E, 1781- 
1839, élève de Pestalozzi à B erthoud, 
in s titu teu r à F ribourg  1805-1828, l'un  
des m eilleurs collaborateurs du P. 
Girard dans son œ uvre de régénéra
tio n  scolaire. — 2. F r a n ç o i s - P h j - 
l i p p e , fils du n° 1, 1838-1905, p ro- ' 
fesseur au collège Saint-M ichel 1858- 
1863, professeur de langue et l it té ra 
tu re  françaises à l ’école cantonale  de 

Saint-G all 1866-1900, chef du recensem ent de F ri
bourg  1900-1904. A publié plusieurs opuscules de poé
sies e t un  recueil de chants populaires. —  I I . Fa
mille na turalisée  et bourgeoise d ’A uboranges en 1853.
—  1. J u l e s , * 1869, ingénieur aux  ponts et chaus
sées du can ton  de F ribourg  1891-1892, aux fortifica
tions du G othard  et de la  F u rka  1892-1897, ingé
nieur privé. A constru it le pon t de Pérolles à F ribourg 
1920-1922, en collaboration  avec Arm in Lusser, e t le 
p on t de Z ähringen 1922-1924 ; fu t appelé à  Genève 
pour la construction  du pon t B utin . —  2. H u b e r t , 
neveu du n° 1, * 1892, D r m ed. 1918, a tta ch é  au service 
san ita ire  fédéral ; pub lia  : Le développement des maladies 
vénériennes en Suisse  1922. É tab li à  Zurich dès 1923.
—  Une au tre  famille Jäg er est bourgeoise de La Magne 
depuis 1823. —  Voir Êlr. frib . 1906. —  La Liberté, 
1905, n oa 134, 1 4 4 ; 1911, n° 291. —  Le Confédéré, 
1905, n° 48. —  Arch. d ’É ta t  F ribourg  : Rôle des 
bourgeois. —  R enseignem ents personnels. [G. Cx.] .

D. C a n to n  d e s  G r iso n s . J Æ G E R ,  J e g e r ,  . J e g h e r .  
Fam ille de Mühlen, Sur, Avers, Gasaccia, du Schanfigg, 
etc. —  A u g u s t  Jegher, de Gasaccia, * 7 septem bre 
1843 à  T rieste, ingénieur, s ’occupa du réseau rou tie r 
des Grisons, de 1865 à 1879 de la  construction  de che
mins de fer en A utriche et de la régu larisation  du 
D anube près de B udapest. Il organisa de 1880 à 1883 
l’E xposition nationale  suisse à Zurich ; fit pour la 
C onfédération une é tude approfondie de la législation 
suisse sur les cours d ’eau. R édacteur de la Schweiz. Bau
zeitung 1900-1923, t  14 février 1924. —  K a r l ,  fils du 
précédent, ingénieur, succéda à  son père à la  direction
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de la  Schweizerische Bauzeitung. Aut.eur de différents 
trav a u x  sur les voies ferrées e t les usines hydrauliques 
en Suisse. [J.-R. T r u o o . ]

E. C a n to n  de L u c e r n e . J æ g e r , J e g e r . Fam illes de 
la ville de Lucerne, adm ises à la bourgeoisie en 1447 
(venant de Muri), 1496, 1537 (venan t de R orschach).
—  J a k o b , messager de la ville vers 1486-1507. Des 
lettres q u ’il p o rta it en 1488 aux am bassadeurs de la 
Confédération près le roi M atth ias lui fu ren t ravies 
par la force en A utriche au-dessous de l 'E m s. —  Voir 
Segesser : K l. Schriften  I I , 255-257. — H a n s , du P e tit 
Conseil 1521. —  H a n s , du Grand Conseil 1526, bailli 
d ’Ebikon 1533, de M alters 1547-1548, recteu r de l’hôpi
ta l  1553, bailli de W illisau 1556, du P e tit Conseil 1556, 
f  1557. —  F r i d o l i n , de M alters, sculp teur d ’images de 
1613-1634. —  Voir S K L .  —  Archives d ’É ta t.  —  Gfr. 
Reg. —  L L . [p .-x . W.]

F. C a n to n  de S a in t-G a ll. Fam illes de l ’Alte L and
schaft, du R hein ta l, mais plus spécialem ent du pays de 
Sargans, bourgeoises au débu t de V ättis et de Pfäfers. 
U e l i , de B ernang, est cité en 1383 ; J æ c l i  Jeger est 
à Singenberg en 1386, H a n s  à Alberswil (Gossan) en 
1421, etc. —  t. J o s e f -ANTON, de Pfäfers e t de T ab lat,
* à Coire en 1832, f  19 aoû t 1895 à R otm onten , assum a 
p en d an t q u a ran te  ans une série de fonctions adm inis
tra tiv es  et jurid iques, am m ann du distric t de T ab lat 
dès 1801. —  2. J o s e f - G o t t f r i e d , D r m ed., de Pfäfers 
e t  R agaz, * 15 m ars 1837 à Ragaz, f  au  m êm e lieu le 
11 novem bre 1901, député au Grand Conseil 1864- 
1867 ei 1870-1873, m em bre du Conseil de l ’in struction  
publique 1876-1891, re v ê tit de nom breuses charges 
com m unales. On lui doit le relèvem ent de la s ta tio n  de 
Ragaz. —  3. Ca r l  (Em il-Friedrich), de Pfäfers, D r ju r.,
* 3 jan v ie r 1869, juge cantonal 1896-1909, juge fédéral 
1909, D r ju r. h . c. de l ’université  de Genève en 1909. 
A uteur de divers traités de ju risprudence et de législa
tion, don t St. Gallisches Privatrecht ; Kommentar des 
Bundesgesetzes über Schuldbetreibung und Konkurs. — 
Voir UStG. —  Göldi : Der H o f Bernang. — W artm an n  : 
Der H o f W idnau-Haslach. — St. Galler Nbl. 1896, 
p. 37 ; 1902, p. 50. — DSC. [Bt.]

G. C an ton  du  V a la is .  J æ g e r , J e g e r . Fam ilie va- 
laisanne, citée à T ourtem agne dès le débu t du X V Ie s.
—  T h o m a s , de T ourtem agne, prieur de N iedergestelen 
de 1651 au 27 jan v . 1658. —  B W G  11. [D . I .]

J Æ G G I .  Fam illes des cantons d ’Argovie, B erne et 
Soleure.

A. C an ton  d ’A r g o v ie . •— JAKOB, * 25 janv ier 1829 
à  A arbourg, é tud ia  la médecine, m eunier et agriculteur 
à  K ü ttig en  (Argovie), 1856-1866, conservateur en 1870 
et d irecteur en 1883 des collections bo taniques de l ’École 
polytechnique fédérale à Zurich, professeur honoraire, 
l’un  des m eilleurs connaisseurs de la flore de la Suisse, 
t  20 ju in  1894. — N Z Z  1894, n°a 179 et 181. [H. Br.J

B. C a n to n  de B e r n e . Fam ille bourgeoise de la ville 
de Berne, originaire d e  Laufenbourg. F r i e d r i c h , bour
geois de B eine en 1532. JOHANNES, des Deux-Cents 
1572. La famille a com pté beaucoup d ’ecclésiastiques. 
Arm oiries : de gueules à un chien de chasse d ’argent 
m ouvan t de tro is coupeaux de sinopie. — L L . — 
Gr. [H. Tr.]

C. C an ton  de S o le u r e . Fam ille de Derendingen enlre 
au tres, de Soleure dès 1863. —  B e r n h a r d , * 17 a o û t  
1869 à Miimliswil, fit partie  dès 1900 de la direction de 
la société de consom m ation suisse à  Bàie, du G rand Con
seil de Bâle de 1902 à  1917, conseiller na tiona l de 1911 à 
1917, s ’associa à la fondation  de diverses entreprises 
coopératives, m em bre de nom breuses organisations éco
n o m iq u es .—  D SC. [H. Tr.]

J Æ G G L I  ( J e g k l i ,  J æ g h l i ) .  Fam ille de W in terthour. 
Arm oiries : de gueules au chevron renversé d ’argent, 
accom pagné de deux étoiles d ’or et d ’une croix d ’a r 
g en t. —  1. H a n s ,  vers 1514, —  2. H a n s ,  1580-1643, et
—  3. H a n s-U l r ic ii , 1604-1654, fu re n t  p e in tre s -v e rrie rs .
— S K L .  —  N W T  1926, n° 293. —  4. H a n s - J a k o b , fils 
du n° 3, * 26 novem bre 1630, bourgeois de Zurich, chef 
d ’escadron au service de France 1655-1657, f  26 octobre 
1669. Il fonda un fidéicommis familial encore ex istan t.
—  5. K a r l - A u g u s t , * 24 février 1824, pein tre, t r a 
vailla  dans l ’église de W in terthour et dans celles de

plusieurs au tres villes suisses, f  19 avril 1879. —■ S K L .
—  A L B K .  —  6. W a l t e r ,  * 17 ju in  1862, pein tre  verrier, 
t  à Brugg le 21 jan v . 1926. —  A L B K .  —  [L. F.] —■
7. M ario , * 2 m ai 1880, d ’une branche devenue tessi- 
noise, D- phil., bo tan iste , professeur 1905-1907 et di
recteu r 1907-1915 de l ’école norm ale de Locarno ; pro
fesseur 1916-1921 et dès 1921 d irecteur de l ’école de 
comm erce de Bellinzone. A publié : Monografia floristica 
sul Monte Camoghè, 1908 ; Cenni sulla storia della 
scuola Ticinese, 1912 ; Cenni sulla flora ticinese , 1921, 
etc. —  [C. T.] —  Voir Das Geschlecht der Jäggli von 
Winterthur, Seen u. Yberg. — De Seen est o rig ina ire—-
8. H e in r ic h ,  27 octobre 1852-3 aoû t 1923, négociant, 
ph ila téliste , présiden t cen tra l de l ’union des sociétés 
philatélistes 1908-1911, reçu t le g rand p iix  à  l ’Exposi
tion in te rnationale  de Berne en 1910 pour sa rem arq u a
ble collection de tim bres-poste  suisses, et la médaille 
d ’or à  l ’exposition nationale suisse de 1914. —  Voir 
Schweizer. Briefm arken-Zeitung  1923. [L. F o r r e r . ]

J / E K L I  ( J e k l i ,  J e g g l i ) .  Vieux nom  de famille d ’Ap- 
penzell, d im inu tif de Jak o b  et que les actes c iten t 
souvent dès 1400. —  Voir A U .  —  Koller : Geschlechter - 
buch. [A. M.]

J Æ IMT SC H.  Fam ille étein te de la ville de Berne. 
Armoiries : d ’azur à  la fleur de lys d 'a rg en t accom pa
gnée en chef d ’une étoile du même, et en pointe de trois 
coupeaux de sinopie. —  G erm an , m em bre des Deux- 
Cents 1536, bailli de Terni er 1541, du P e tit Conseil 
1542, in ten d an t de l ’arsenal 1557, bailli d ’Oron la  même 
année, f  1570. —  G e o rg , des D eux-C ents 1589, f  1577.
—  L L . — Gr. —  R egim entsbücher I. [H. Tr.]

J A G D B U R G  (C. Berne, D. Thoune, Com. Höfen.
V. D G S). C hâteau ru iné  près de Stocken. Il p o rta it 
aussi les nom s de Friedegg, Friedberg ou die Veste bei 
Stocken, et plus ta rd , dans le parler populaire, Jagdburg, 
Jagdberg et Jagberg. 11 ap p arten a it vers 1300 au cheva
lier Berchtold von Amsoldingen, mais les moines d ’Am- 
soldingen ém etta ien t des p ré ten tions à sa  possession. 
Il du t rester en m ains de ses descendants. Les droits 
de h au te  ju rid ic tion  qui é ta ien t a ttach és au château 
passèren t p robablem ent à l ’A utriche par la confiscation 
qui su iv it le régicide de W indisch. Le château fu t entre 
autres la  propriété  de l ’avoyer bernois Ludwig von 
Heftigen en 1400, F ranz von Scharnach tal en 1419, 
Nicolas de D iesbach av an t 1436. Peu après 1500, il 
passa aux W attenw yl, qui le conservèrent probablem ent 
ju sq u ’en 1642, puis le cédèrent au gouvernem ent ber
nois. Au X V IIe s., il comm ença à tom ber en ru ines.— 
Voir v. Mülinen dans B T  1903, p. 213. [H. Tr.]

J A G D M A T T  m ieux J A G M A T T  (C. Uri, Com. 
E rstfeld. V. DG S). Prairie  et ancienne chapelle de pèleri
nage. Trouvaille d ’un couteau de bronze (conservé dans 
la sacristie). La chapelle, citée déjà le 7 mai 1339, fu t 
reb âtie  ou agrandie e t inaugurée en 1379. Celle d ’au 
jo u rd ’hui a été constru ite  en 1637-1638, rénovée en 
1790-1791 e t en 1894. A la Saint-M arc, le 25 avril, 
tou tes les paroisses de l ’ancien can ton  s ’y rendaien t 
en pèlerinage ; hu it d ’entre elles le font encore au 
jo u rd ’hui. C’est là que le peuple u ranais commença, 
le 26 avril 1799, le soulèvem ent contre le gouvernem ent 
helvétique. — Voir Urner Nbl. X II. — Lang : 
Hist, theolog. Grundriss I, p. 780. —  Lussar : Leiden 
und Schicksale. —  Burgen er : Wallfahrtsorte I, p. 469. 
Gfr. Reg. —  Scherrer : Beitr. zur Urgesch. II , p. 28. — 
Gisler : Geschichtliches aus Uri, p. 128. [Jos. M ü l l e r ,  A.]

J A G G I ,  J A C K Y ,  Familles des cantons de Berne et 
du Valais. Ce nom  dérive de Jacob.

A. C a n to n  de B e rn e . I. JAGGI. Vieille famille de
1’Oberland bernois répandue dans to u t le canton, mais 
plus spécialem ent à  Gessenay. W e r n h e r u s ,  clictus 
Jacchi, tém oin  à Thoune en 1250 ; J a g g i ,  aubergiste 
à  Spiez en 1320 ; J o h a n n e s  Jacis à  Gessenay en 1368, 
etc. — F R B .  —  Arm oiries : une fem m e debout sur 
tro is coupeaux, te n a n t un trèfle dans la  droite  et
accompagnée de deux étoiles en chef (émaux inconnus).
La famille donna naissance aux X V IIe et X V IIIes. à  p lu
sieurs médecins et notaires. — 1. H ans, lieu tenan t 1725, 
landam m ann 1728.— 2. Ma rtin , de Gsteig, n o taire ,h u is
sier 1746, am m ann 1747.—  3. H ans- J akob, huissier 1751, 
landam m ann 1754. —  4. Ch ristian -E manuel, 1794-
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1868, do Gsteig, no taire  à T houne, juge can tonal, p réfe t 
d ’In terlak en , p résiden t du G rand Conseil (landam m ann) 
1844, dépu té  à la C onstituan te  1846. —  5. F r a n z - 
D a n i e l - A l b b e c h t , 1796-1870, frère du n° 4, notaire  
et avocat, député  au  G rand Conseil 1831-1835 et 1838, 
à la  C onstituan te  1846, puis conseiller d ’É ta t  1847- 
1849. —  S B B  V. —  6. J o h a n n , de Fru tigen , in s titu teu r, 
puis no taire  à  F ru tigen , député au  G rand Conseil 1831, 
p résiden t du trib u n a l de F ru tigen , conseiller d ’É ta t  
1838-1846, in te n d a n t de F ru tigen  1850. —  S B B  IV.
—  7. A r n o l d , * 1890, D r phil., m aître  au  sém inaire 
cantonal à  Berne, au teu r de Ueber Johann von 
M üllers Geschiclttsavffassung. —  Voir en général Saaner- 
chronik. [R. M.-w. et E. J.]

I I .  J a c k  Y. Cette fam ille se ra tta c h e  à la famille 
Jaggi de Gessenay, elle est représentée  au jo u rd ’hui 
à Bienne, à A arau et à Berne. L ’ancêtre  est U l r i c h , 
f  en 1741 à I lirsch ta l (P a la tin a!). Son petit-fils J o h a n n - 
M i c i-i a e l  fonda la branche de Bienne en 1818 ; un  arrière- 
petit-fils, J o h a n n - K a r l , fu t la souche de celle d ’A arau 
en 1819. — 1. E d o u a r d - M i c h e l , de Bienne, * 1863, se
crétaire  de division an d ép artem en t fédéral de l ’écono
mie publique à Berne, colonel, a u teu r de tra ité s  d ’agri
cu ltu re  et de L ’occupation des frontières suisses en 1870- 
1871 ; La question de la vallée des Dappes. —  2. W il-  
h e l m - A u g u s t - G o t t l i e b , d ’A arau, 1833-1915, to p o 
graphe, trav a illa  à la triangu lation  du can ton  de Berne, 
dirigea celle du can ton  d ’Argovie de 1868 à  1875, 
puis trav a illa  ju sq u ’à  sa m ort au  bu reau  topograph ique 
fédéral à Berne. —  3. T h e o d o r , fils du n° 2, * 1867, chef 
d ’orchestre et com positeur à  M orat. — 4. P h i l i p p , 
frère du n° 3, * 1870, pasteu r d ’Obervvil dans le Sim- 
m en ta l, bourgeois de Berne 1899, au teu r de chan ts et 
de poèmes religieux. —  5. E r n s t , frère des n os 3 et 4, 
* 1874, D r phil., a u te u r de tra v a u x  de pathologie végé
ta le  ; présiden t de la Société suisse d ’arboricu ltu re  fru i
tière. Arm oiries de la famille d ’A arau : d ’azur au  pal 
d ’argen t, chargé d ’un b â to n  issan t de tro is coupeaux 
de sinopie accosté de deux étoiles d ’a rgen t. [E. J.]

B. C a n to n  du V a la is .  Les J a g g y , originaires de la 
vallée d ’A nniviers acqu iren t au  X V e s. la bourgeoisie 
de Vai one. —  B W G  I I .  [D. I.]

JA G G IN  ( J a c q u y n ) .  Fam ille q u i  p a ra ît du X I I I e 
au X V II Ie s., à Loèche et dans les m ontagnes de Loèche.
— J o h a n n e s ,  p robablem ent de Loèche, chanoine du 
G rand Sain t-B ernard , pub lia  en 1737 Paradies christli
cher Seelen. —- BYVG l i .  [D .I .]

JA G  M E T . Voir J aCUMET.
J A H N .  Fam ille de D ouanne (Berne), dont elle est 

bourgeoise dès 1826 avec— 
1 K a r l - C i i r i s t i a n ,  1777- 
1854, d ’Oelsnitz (Saxe), 
professeur de litté ra tu re  à 
l ’académ ie, plus ta rd  un i
versité  de Berne dès 1804. 
La liste de ses ouvrages 
se trouve dans S B B  IV. 
—  Voir Alb. Ja h n  : Bio
graphie v. Karl Jahn . — 
[H. Tr.] —  2. Albert.,
1811-1900, D r phil., philo
logue, historien  et archéo
logue du can ton  de Berne, 
m aître  au gym nase de 
Bienne 1837, à l ’école in 
dustrielle  de Berne 1839, 
ad jo in t aux  archives fé
dérales 1853-1862, biblio
thécaire de la Confédéra- 

Albert  Jahn tion  1862-1868, fonction-
D’après un portra i t  dans Nbl. d. naire du D épartem ent fé- 

Lit. Ges. Bern, 1916. déral de l ’In térieu r 1868-
1895. Professeur h . c. 1894. 

Ses ouvrages p rincipaux  sont : Der Kt. Bern antiq.-topogr. 
beschrieben, 1850 ; Chronik des K ts. 'Bern, 1857 ; Die 
keltischen Altertümer der Schweiz, 1860 ; Gesch. der 
Burgundionen  1874. — Voir O. Tschum i : A u s dem 
Nachlass A . Jo h n ’s 1811-1900, dans Nbl. der L it. Gesell
schaft Bern 1916. —  Catalogue de la Bibi. N at. —  [O. T.]
—  3.-4. K a r l -A l e x a n d e r -A l b e r t , a rc h ite c te , 1841-

1886, et R u d o l f - F r i e d r i c h , peintre, 1844-1883, fils 
du n° 2, son t m entionnés dans S K L .  —  S B B  I. — 
Ca r l , * 1853, d ’abord  géom ètre, puis avocat à  Berne, 
procureur de d istric t 1884-1887, procureur général 1888- 
1892, au teu r d ’un  volum e de poésies : Glossen und  
Heime, t  15 ju in  1921. —  B und  1921, n° 250. [H. Tr.]

J A I L L E T .  Nom de plusieurs familles vau dois es. 
I. Fam ille noble, originaire de Givrins, où elle est connue 
dès 1381, qui a joué un  certa in  rôle à  Nyon et à Au- 
bonne et s ’est é te in te  au X V II Ie s. —  II .  Fam ille fixée 
à Vallorbe dès 1396, ex is tan t encore, qui a donné des 
notaires, des m ag istra ts et des députés sous les ré 
gimes bernois et vaudois ; actuellem ent représentée 
par —  G u s t a v e ,  syndic et député  au  'Grand Con
seil. „ [M. R.]

J A I N .  Fam ille d ’origine française, adm ise en 1665 
à la bourgeoisie de Morges (V aud). —  1. B e n j a m i n ,  
t  24 aoû t 1803, coseigneur de Yens, secrétaire  m unici
pal à  Morges ; p rit une p a r t  active  à  la révo lu tion  
vaudoise, fu t m em bre de la Cham bre ad m in istra tiv e  du 
Lém an et dépu té  au  G rand Conseil de 1803. —  2. GÉ- 
d é o n ,  banquier à  Paris, au teu r de le ttres fo rt in téres
santes sur la R évolution  française qui on t été publiées 
en 1882 par son pe tit-neveu , B e n j a m i n ,  m édecin à 
Morges (1813-1877). [M. R.]

J A K O B ,  J A C O B .  Fam illes des cantons d ’Appenzell, 
Berne, Grisons, S ain t-G all, Schwyz, U nterw ald .

A. C a n to n  d ’A p p e n z e ll. Fam ille originaire de 
Schwyz qui acqu it plus ta rd  encore la  bourgeoisie de 
Saint-G all. —  1. J o s t , s ’é tab lit au  débu t du X V Ie s. 
à Appenzell, fonda en 1537 une société pour le com m erce 
des toiles, et reçu t la  bourgeoisie pour services rendus 
au  canton ; député  en 1542 à la Diète, il v it la  Réform e 
d ’un œil favorable. —  2. P a u l u s , d ’Appenzell, fils 
du précédent, m em bre du Conseil 1556-1564, trésorier 
général 1566-1581, il em pêcha la con ju ra tion  p ro jetée  
en 1587 contre les réform és, se re n d it en 1588 à Gais 
comme a d h éran t de la confession nouvelle, il encouragea 
la sépara tion  du pays en 1597. Il fit souche des fam illes 
Jakob  des R hodes-E xtérieures. —  3. J o h a n n , de T ro
gen, 29 janv ier 1804-17 aoû t 1868, occupa de 1844 à 
1859 diverses charges publiques, porte-bannière , Landes
hauptmann, _ v ice-landam m ann, trésorier général, con
seiller aux  É ta ts  1848-1853. — Voir Zellweger : Gesch. 
I l l ,  21. —  A p p . M onatsblatt 1840. — Schäfer : M ateria
lien. — Appenzeller Zeitung  1868, n° 193. —  Koller : 
Geschlechterbuch. [A. M.]

B. C an ton  de B e r n e . Fam ille répandue dans le 
d istric t d ’A arberg, représentée aussi à  An et, Gsteig, 
L angnau, Laupersw il e t T rub . —  1. P e t e r , de Langnau,
1816-1878, in s titu teu r  à F rau b ru n n en  de 1835-1853, 
eut le m érite  de dessécher les m arais de F rau b ru n n en  ; 
il se voua dès 1853 à l ’ap icu ltu re  et acqu it par ses 
publications e t ses découvertes dans ce dom aine une 
renom m ée é tendue. —  S B B  3. — 2. N i k l a u s , 1820- 
1900, in s titu te u r  à l ’o rphelinat de Berne 1842, à  Vevey 
1845, au progym nase de Bienne 1861-1893, au teu r de 
Pflanzenkunde  et de m anuels de géographie. —  V S N G  
83. —  S L  45. —  3.  E r n s t , de Dieterswil, * 1879, m éca
nicien, conducteur de locom otive aux  C. F . F. dès 1914, 
dépu té  au G rand Conseil dès 1918, conseiller national 
dès 1919. —  D SC. —  A nnuaire des au to rités féd. [H. Tr.]

C. C an ton  d e s  G r iso n s . J a c o b  ( J a c u m ), plus ré 
cem m ent C a j a c o b  (C a j a c u m ) .  Fam ille 
de Som vix qui p a ra it au X V e s. aussi 
à  T runs. Arm oiries : de gueules au lion 
d ’or ten a n t entre  ses p a tte s  une étoile 
du même à 6 rais, posé sur un  m ont de 
sinopie. —  1. M a r t i n  Jacobs (Jacum ), 
de T runs, Landrichter de la Ligue Grise 
1458 : comme président du trib u n a l des 
Quinze, il se prononça dans l ’affaire du 
com te Nicolaus von Zollern contre 
l ’oncle de ce dernier, le baron Georg

von R häzüns. La femm e de M artin , M utter E lsy, do ta  
diverses fondations pieuses de T runs. — Voir P.-A . 
Vincenz : L ’alp Hussein de T run  dans Ischi X V I. —  
La branche  Cajacob. (Cajacum ) de Som vix a donné 
entre au tres : —  2. B a d r u t  (Peter), landam m ann de 
D isentis 1706-1707, délégué aux  Diètes de la  Ligue


